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Ce  Tome  ne  coudent  les  documents  que  d'une 
seule  année.  Toutefois  ceux  qui  s'intéressent  véri- 
tablementaux  études  historiques,  ceux-mémespour 
qui  notre  Recueil  est  un  objet  moins  d'instruction 
que  de  curiosité,  ne  nous  en  feront  pas  un  repro- 
che, lis  se  féliciteront  au  contraire  que  nous  ayons 
pu  leur  offrir  un  aussi  grand  nombre  de  pièces 
importantes  et  relatives  à  une  époque ,  courte  sans 
doute,  mais  qui  a  profondément  marqué  dans  les 
annales  des  Pays-Bas. 


En  efièt  dans  cette  année  des  circonstances  im- 
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itnprévues  développèrent  Hubitement  ce  que  la 
marche  des  choses  avoit  déjà  longtemps  préparé. 

Depuis  un  demi-siècle  le  Protestantisme  agitoit 
l'Eutope.  Il  r^oit,  après  avoir  usé  les  forces  et 
trompé  lescalculsdeCbarles-Quintfdans  une  grau* 
de  partie  de  l'AlIeniagne.  Les  Royaumes  du  Nord, 
la  Suède,  le  Danemarck,  la  Korvège,  avoient  . em- 
brassé la  Réforme.  EUe  triomphoit  en  Angleterre, 
après  beaucoup  de  vicissitudes ,  et  l'Ecosse  aussi 
lui  avoit  énei^iquement  donné  le  droit  de  natio* 
nalité.  La  Fi  ance  étoit  ébranlée  par  les  dissensions 
etleslultes  que  l'opposition  sanguinaire  aux  Eglises 
naissantesavoît  suscitées. — Au  milieu  d'un  loouve- 
ment  si  universel  les  Pays-Bas  demenroienC  tran- 
quilles en  apparence.  Par  leurs  relations  nombreu- 
ses avec  les  peuples  circonvoisins  ils  avoient,  il  est 
vrai,  participé  de  bonne  heure  au&  bienfaits  de  la 
régénér^on  Ëvangélique.  he  levain  étoit  entré ,  «t 
même  avoit  pénétré  bien  avant  dans  la  masse.  Le 
nombredesctmfèsseurs  de  la  vérité  augmentoitcbo' 
que  année.  Mus  on  ne  s'en  (qq>eroevott  que  par  le 
reiirorcemenl  des  Placards  et  la  multiplication  des 
supplices.  Dans  les  derniers  temps,  de  i56i  à 
1 565, des  plaintes  s'étoienl élevées;  maisqu'avoient- 
dles  produit?  Quelques  assenblMB  des  Chfiva- 
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lien  de  la  Toison  d'Or,  qui  n'avoient  pas  eu  de  sui- 
te; des  dâibératioDS  orageuses  dans  le  Conseil  d'E- 
ttt,  et  des  répr^ntatioiis  au  Roi  Philippe  qui  ame- 
nèient  un  redoublement  de  eévMté. 

Ce  Ait  en  i566  que  cet  état  de  choses  cessa.  Tout 
ne  se  borna  plus  à  des  louanges  de  Christ  chantées 
par  de  pieux  martyrs  sur  les  bûchers.  Déterminée  par 
la  crainte  d'un  pouvoir  Inquisitorial,  qui  sous  Vio- 
âuence  Espagnole  pouvoit  aisément  devenir  un  in- 
strument terrible  d'oppression  *  une  partie  considé- 
rable de  la  Noblesse  se  confédéré  et  se  déclare 
ouvertement  contre  les  mesures  pOTsécutrîces  du 
Boi.  Cette  démardie  devient  plus  dédsiTa  que  les 
Confédérés  eux-mêmes  n'avoient  peut-être  prévu. 
Les  Protestants ,  déjà  si  nombreux ,  se  montrent  au 
lieu  de  se  cacher.  Le  sol  se  couvre  de  prédicateurs, 
et  la  population  se  lève ,  on  peut  dire,  en  masse 
pour  écouter  la  Parole  de  Dieu.  Un  meilleur  avenir 
semble  apparoître;  mais  la  même  année  qiû  fmtàt 
concevoir  de  ai  belles  esp&ances  ^  ne  devoit  pas  les 
r&liser.  Les  chances  de  succès  se  perdent parun 
xèle  imprudentet  pardesaotes  inconsidérés.  Beau- 
coup de  Catholiques  qui  avmrat  borreur  de  la  per- 
sécution, abhorrent  encore  plus  des  désordres, 
qui  leur  paroissent  des  impietés;  1m  liens  de  la 
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Confëdâ«tûm  w  reUchent;  le  Roi,  d'abord  inceiv 
Uâht  s'émeut  et  rïnite;  les  Princes  Allemands  se 
dé&ent  d'une  cause  à  laquelle  vîmoent  se  mêler 
des  excès.  Un  moment  suspendue  la  penÀmtio 
recommence;  beaucoup  de  Protestants,  se  voyant 
abaudoniiés,  ont  recours  à  la  ressource  du  déses- 
poir, aux  armes;  une  punition  terrible  est  tout  ce 
que  désormais  ils  peiivout  attendre  d'un  Mouai^ 
que  qui  se  croit  a|>pGlé  à  exercer  les  vengeances 
de  Dieu;  la  prédication  libre  de  l'Evangile  cesse; 
un  instant  lavitparoltre,  l'inttantqui  suit, la  fiiit 
évanouir. 

Tels  sont  les  évènemens  qui  se  succèdent,  qui  se 
pressent  les  uns  sur  les  autres,  dans  cet  étroit, 

niaismémorableespace.  On  en  trouve  le  récit  pres- 
que non  interrompu  dans  la  correspondance  com- 
muniquée ici  au  public.  Le  récit  par  des  témoins 
oculaires,  par  ceux-mémes  qui  furent  les  princi- 
paux acteurs  dans  ce  drame;  préface,  pour  ainsi 
dire,  de  notre  glorieuse  et  sainte  révolution.  Ils 
écrivent  à  la  date  même  des  évènemens;  des  im- 
pressions récentes  dirigent  la  plume.  C'est  de  l'hi»* 
loire  où  il  y  a  de  la  vie  ;  de  l'histoire  qui ,  bien  plus 
qu'aucune  autre,  transporte  au  milieu  du  passé. 


IS 

Dans  des  circonstances  difficiles,  dans  des  mo- 
meiis  de  crise,  l'iiomme  se  montre  tel  qu'il  est  en 
effet:  ses  projets,  ses  craintes,  ses  espérances,  ses 
amèr&fteiuées  se  clévoilent,  le  masque  éch^e,  et 
l'obserrateur  Toit  sans  peine  ce  qui  auparavant 
étoit  soigneusement  caché  à  ses  regards.  On  peut 
donc  s'attendre,  et  cette  attente  ne  sera  pas  déçue, 
à  des  lettres  très  caractéristiques. 

On  apprendra  à  mieux  connoltre  plusieurs  per- 
sonnages célèbres  dajis  nos  annales;  par  ezou^, 
ce  brave  et  maltieureuz  Comte  d'Egmont ,  plut&t  oé 
pour  les  combats  que  pour  les  agitations  civiles; 
grand  par  le  courage  des  batailles ,  mais  montrant 
peu  (le  sagacité  dans  ses  prévisions  politiques  ;  hési- 
tant lorsqu'il  falloit  agir ,  et  qui  a  nonobslanl  tout- 
»  les  les  fascheries  que  l'on  lui  faict ,  ne  se  résou- 
B  drat  sinon  au  çtand  besoigne  et  à  l'estrémité  » 
(p.  434)-  Puis  le  Comte  de  K^derode,  dont  le  style 
ne  trahit  que  trop  le  manque  de  principes  et  de 
moeurs,  et  dans  lequel  ce  qu'il  y  a  de  plus  louid>le, 
tient  à  une  ardetir  îiréfléchie  et  fougueuse ,  qui  ne 
ressemble  en  rien  au  courage  calme,  contre  lequel 
les  flots  en  courroux  viennent  inutilement  se  bri- 
ser. Le  Seigneur  Bernard  de  Uérode ,  prét^  comme 


tantd'autres Belges alora,àtout  faire, àtoutsocrifier 
pouria  reli^D,  le  droit,  et  les  T^ritables  libertés. 
Le  Comte  de  HcK^traten,  trèsestimé  par  le  Prioee 
dX>raiige,  si  juste  prédateur  dumërite;eDfin,ear 
noua  nepouvona  tous  les  nommer,  le  Baron  de  Mon- 
tigny,  que  sa  fidélitëauRoy  et  son  attachement  à  la 
religion  Catholique  (p.  SSg  —  366)  ne  sauvèrent 
pas  d'une  mort  violente  après  une  douloureusecap- 
ttvité.  —  Parmi  lesPrinces  Allemands  on  distingue 
Auguste,  Electeur  de  Saxe,  dont  la  protection  et 
le  bon-vouloir  eussent  été  A  plus  actifs  et  plus  ef^ 
ficaces  si,  moins  préoccupé  contre  Calvin ,  il  n'a* 
voit  pas  considéré  comme  hérétique,  quiconque 
n'embrassoit  pas  en  tout  point  les  doctrines  présen- 
tées sous  le  nom  de  Luther.  Puis  Guillaume,  Land- 
grave de  Hesse;  bien  plus  éclairé  sous  ce  rapport 
(p.  390,  sqq.);  imitant  la  tolérance  Chrétienne  de 
son  père,  le  célèbre  Landgrave  Hbilippe,  qui, 
après  une  vie  consacrée  à  la  propagation  et  à  la 
défense  de  l'Evangile,  foible,  malade,  et  malgré 
les  approches  de  lu  mort,  aidoit  encore  le  Prinoa 
d'Orange  en  lui  donnant  l'appui  de  ses  sages  con- 
seils (p.  358). 

Le  lecteur  attentif  pourra  pénétrer  dans  l'intimi- 
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té  de  plusieiira  illustres  membres  de  k  Famille 
d'Orauge-Naasau.  Une  des  lettres  les  pins  intà»»- 
gantes  pour  ceux  i|ai  aiment  à  lire  dans  lescoeorsi 
est  sansdonte  celle  de  h  Comtesse  de  Nassau,  mère 
de  Guillaume  Premier  (Lettre  ig4)-  «  O  mon  cher 
s  GIsI  s  écrit-elle  au  Comte  Louis  a  j'apprends  avec 
»  anxiété  les  difficultés,  les  périls  qui  te  pressent. 
»  Ne  conseille  rien,  ne  fais  rien  qui  soit  contre 
nia  Parole  de  Dieu,  le  salut  de  ton  àmc,  le  l)ien- 
•  être  du  pays  et  des  habitans.  Prie  le  Père  Céleste 
quH  t'  éclaire  par  Son  Sfùnt-£sprit;  qu'il  t'  ap> 
»  preûne  à  aûner  avant  tout  les  choses  éternelies. 

■  Cela  est  impossible  sans  l'assistancede  cet  Esprit; 

■  donc  il  est  absolument  nécessaire  de  prier.  O  qœ 
»  je  suis  en  peine  pour  loi ,  que  de  craintes  me  dé- 
»  chirent!  Vis  dans  la  crainte  de  Dieu;  adresse  toi 
D  à  Lui  ;  supplie  Le  qu'il  te  préserve  de  tout  mal, 
9  qu'il  te  conduise  dans  le  chemin  qui  Lui  est 
B  agréable.  Je  priei-ai  ardemment  pour  toi  ;  prie 
-»  toi-même  aussi.  v-L'influenoe  d'une  inère  dont  les 
-sentiments  étoient  si  pieux  et  la  pieté  «  pndiquef 
doit  avoîrétégnmde  et  salutaire:  les  germesqaes^ 
me  l'amour  maternel  sont  rarement  stériles. —  four 
s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  \we  une  lettre  du  Comte 
Jean  de  Nassau ,  adressée  ^(alement  au  Comte  Louis 
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(Lettre  196).  Sollicité  de  donner  ses  avis  sur  la  pt^ 
sidon  critiqae  des  Pays-Bas,  ilrappeOe  qu'au  milieu 
des  toumeotes  politiques  <^est d'abord,  c'est  surtout 
à  Dieu  et  à  la  prière  qu'il  but  avoir  recours.  «  Vous 
»  aurez  sans  doute,  n  dit-il,  v  exhorté  ceux  qui 
»  vous  demandeut  conseil,  à  la  repentance,  à  la 
s  conversion,  à  adresser  leurs  supplications  à  l'E- 
D  ternel,  à  mettre  leur  coniîance  en  Luiet  non  dans 
»  les  hommes:  ce  sont  des  choses  pour  laquelle» 
»  la  prière  fervente  et  assidue  (emstges  gebet , 
*  p.  a6g)  et  une  prévoyance  continuelle  sont  abso- 
«  lument  uécessidres.  »  La  prévoyance }  car-,  pour 
être  profondément  religieux,  il  n'en  étoit  pas  moins 
actif  et  prudent:  tous  les  moyens  qui  s'ofifroient  à 
lui ,  il  les  mettoit  infatigablement  en  usage:  il  ne 
s'épargnoit  ni  auprès  des  Princes  Allemands  pour 
obtenir  leur  intercession  en  faveur  des  Pays-Bas 
menacés  de  la  colère  terrible  du  Roi  ;  ni  auprès 
des  capitaines,  afin  d'avoir  des  soldats  pour  les 
éventualités  ,  où  la  résistance,  au  lieu  d'être  cri- 
minelle ,  pourrait  devenir  permise  et  même  pren- 
dre le  caractère  sacré  du  devoir.  Quant  à  Louis 
de  Nassau,  si  intt'iessant  par  ses  qualités  héroï- 
ques el  clievaleresques,  par  sa  vie  si  courte,  mais 
ai  pleinè  d'activité  et  de  dévouement  ^  et  qu'une 
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mort  glorieuse  devoit  dignement  terminer,  il  y 
a  dans  ce  Tome  beaucoup  de  particiilarilés  rela- 
tives à  sa  conduile  et  à  son  caractère.  Ce  ne  fut  pas 
loi  qui  le  premier  donna  l'idée  d'une  alliance  entre 
les  Nobles  (p.  i3);  Un'étoit  pas  Calviniste  (p.  ai  5, 
p.3o7);iId^{^rouvoitfi»teinent]esvidleDoes  des 
icoDodastes  (p.  a  ta).  Hais  ce  fut  lui  qui  composa 
la  requête  k  la  Gouvernante  (p.  67)  ;  ses  talens ,  son 
énergie  infiniment  supérieure  h  la  fougue  étourdie 
de  Bréderode,  le  rendirent  bientôt  l'âme  de  la  Con- 
fiîdération.  Se  montrant  à  labautetu*  du  maniement 
des  af&ires  politiques  il  déploya  une  activité  incon- 
cevable et  on  ne  peut  liono  s'étoimer,  nique  le  Roi 
et  la  GooTernante  s'^orçasseot  de  lui  Taire  quitter 
le  pays  (p.  3i5  — 3i8),  ni  que  les  principaux  Con- 
fédérés missent  tout  en  oeuvre  pour  le  retenir. 
Deux  lui  promettent  a  d'employer  corps  et  bien 
»  pour  ceste  juste  cause  et  toutes  autres  qu'il 
»  plaira  vous  servir  de  nostre  petite  puissance ,  jus- 
»  qaes  ii  mourir  à  vos  lueds,  comme  pour  le 
>  mérite  d'un  Sdgnew  de  qui  nous  confessons  te- 
»  nir  l'entière  part  de  nostre  salut  s  (p.  369).  firé< 
derode  lui4néme  lui  ÀJrit;  «J'espère  de  mouryr  uog 
»  vostre  povre  soldat,  'nay  geus,  à  vos  pyes» 
(p.  4t6).  Il  étoit  l'ot^et  de  la  confiance  illimitée  des 
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Protestants.  Utenliove,  Gantois  lui  écrit  :  a  Je  vous 
»  prie ,  iiti  nom  de  loiiic  la  communauté,  de  vouloir 
»  apporter  tel  remède ,  que  nous  ayons  occasion  de 
j>  haut  louer  leSeigneur;  qui  desagràoe  Touaàsi 
•  lîdieineiit  ealai^  ses  dons  qu'avec  le  bon  fouloir 
»  et  singulière  bonté  que  se  lict  sur  vostre  fece^ 

>  vous  avez  aussi  la  puissance  de  tirer  les  ponvrw 

>  affligés  hors  de  la  geule  des  loups  ravîssans.  .  .  . 
D  Les  Gantois,  àdirevérité,  vous  désirent  mille  fois 
»  le  jour  pour  leur  tuteur  et  gouverneur  »  (p.  297)1 
LeComteLouiidirigeoitaossitoutce  qui  étoit  relatif 
aux  levées  de  troiqiefl;  cet  tout  ceoy,  feraat  mestre 
»  au  Roy  un  peu  «Feau  dans  bod  vin  ■  [p.  >7a}>  Son 
âme  de  feu  ne  reculoit  pas  devant  la  pnvpectivie 
d'une  lutte:  quelquefois  peut>étre,  plein  d'une  ar-' 
deur  guerrière,  brûlant  d'envie  de  remporter  des 
victoires  dans  une  justecause,  il  la  souhaitoit,  sans 
se  l'avouer  à  lui-même.  *  Ce  n'est  qu'en  mars  ou 
»  avril  »,  écrit-il,  a  que  le  Roi  viendra  avec  de  gran* 
«  des  forces;  c'est  alors  que  le  jeu  (der  bevrenttoa 
»  p.  3og)  devra  oommeucer.  »  SI)  7  a  quelque 
l^èreté  dans  cette  expression,  elle  est  corrigée 
par  ce  qui  sait:  «  Donc  recommandons  la  chose  à 
»  Dieu  et  ayons  les  yeux  bim  ouverts.  »  Certes  il 
auroit  cm,  lai  aassi»  cominettre  un  crime  en  pre- 
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Dantlea  armes  sans  absolue  nécessilé.  Et  cette  né- 
cessité il  ne  radmcttoit  pas  aisément;  car  il  avoit 
des  scrupules  sur  la  iégîliniité  d'une  résistance  ar- 
mée, même  foav  obtenir  le  libre  exercice  de  la  Re- 
ligion. Il  coD«iIte  B<Ki  frère,  le  Comte  Jean,  à  cet 
^ard(p.  ai4).  «  Car  v,  écrit-il,  <x  tous  les  jours  on 
»  m'objecte  que  ïoa  doit  obéir  à  Dieu  plus  qu'aux 
»  bommes;  Dieu  commande  que  l'on  prêche  sa  pa- 
B  rôle;  donc,  disent-ils,  il  faut  prêcher,  même  si  Is 
»  Magistrat  est  entièrement  opposé  à  la  chose;  oui  f 
a  même  si  l'on  est  forcé  d'employer  l'^iée.  »  Quel- 
ques lignes  plus  bas  il  ajoute.  «  Enfin  les  chotes 
m  ne  peuvent  ni  ne  doivent  s'arrang»  sans  eOusim 
•  desang,dumoinBàcequetout  semble  présager. 
■  Dieu  veuille  regarder  ce  pays  avec  un  oeil  de  mi- 
»  sàicorde  ,  et  nous  épargner  les  chàtimens  si  sou- 
»  vent  mérités:  on  doit  ardemment  Le  prier,  v 

Il  est  surtout  intéressant  d'observer  le  Prince 
d'Orange  à  oette  époque.  On  trouvera  dans  sa  ma* 
nié  ne  des  choses  en  apparence  contradiotoî- 
res.  La  Confédération  lui  déplaît  (p.  i58)  ;  il  désap- 
prouve la  publicité  des  précbes  (p.  1^5,  i58);  U 
condamne  les  excès  des  iconoclastes,  il  en  pimit  les 
antenis  f  il  Ikibe  de  conserver  ou  de  tétablir  L'ordM 


et  robéiBsano!  ani  Magistrals,  il  veut  soumUsion 
complète  au  Roi,  Seigneur  naturelet  légilime.  D'un 
aulrecoléil  mulliplie  se»  reblioo»  avec  les  Prin- 
ces (l'Mlcmagne  si  prend  une  part  secrète,  nmis  ac- 
tive aui  démarclics  qui  ont  pour  but  de  pouvob  k 
tontmoment  disposer  d'un  nombreconsidérable  de 
soldats.  —  Comment  concilier  ces  oppositions? 

Facilement  sans  doute,  si  l'on  admet  que  le 
Prince,  astucieusement  liabile,avoit  excité  sons 
mùn  les  troubles  qu'il  condamnoit  en  public;  si 
Ton  suppose  qu'il  vouloit,  retenant  on  ttchant  la 
bride  au  peuple,  jouer  le  rMe  de  mMiateur,  en», 
tendant  qu'a  put»'oH»s«-an  Sonveninà  force  o»- 
Terte.  Cest  ainsi  que  dans  un  temps  de  pkUoso- 
pUe  incrédule,  on  a  cru  préconiser  Guillaume  de 
Nassau  en  lui  assignant  le  caractère  assez  commun , 
assez  ignoble ,  d'intrigant  politique.  Heureusement 
des  suppositions  pareiUes,  qui  doivent  leur  on- 
gine  i,  des  réminiscences  appartenantes  à  un  Mi- 
tre ordre  et  d'bommes  et  de  rérolnUons,  tom- 
bout  devant  une  étude  impardJe  de  l'histoire. 
Les  documens  publiés  id  sufBioient  pour  les 
léiilter. 

On  n'a  qu'à  suivre  avec  soin  et  sans  préoo- 
oupaUon  sa  démarekes,  «o  obserant  les  deui 


tendances  qui ,  par  une  conséquence  inévitable 
de  la  complication  des  événements  ,  dévoient  se 
combattre  dans  son  esprit.  —  Servant  le  Roi, 
comme  l'avoient  fait  ses  ancêtres ,  avec  loyauté ,  il 
désiroit  lui  rester  fidèle  et  vouloit  éviter ,  comme 
un  grand  malheur ,  toute  collision  entre  les  sujets 
et  le  Souverain.  If  n'y  apas lieu  d'en  douter;  même 
pour  ceux  qui  n'admettent  dans  ses  déterminations 
que  les  calculs  de  Ngoisme  ;  car  en  ceci  son  in- 
t^t  et  son  devoir  étoîent  d'accord.  Sans  vouloir 
entreprendre  de  réfuter  ici  ce  qu'on  a  débité  sur 
les  projets  ambitieux  el  intéressés  que  le  Prince 
pourrait  avoir  formés  plus  tard ,  nous  devons  re- 
marquer que,  du  mcHns  en  i566,  toute  tentative 
d'arraobw  les  Pays-Bas  au  Roi  d'Espagne  lui  eût 
paru,  et  coupable,  et  de  plus  chimérique.  Même  en 
lui  accordant  la  plus  lai^  mesure  de  divination 
politique  que  l'on  peiit  raisonnablement  suppo- 
ser à  un  homme,  dont  le  génie,  infiniment  su- 
périeur à  la  médiocrité  commune ,  avoit  néanmoins 
des  limites  ;  il  ne  pouvoit ,  à  cette  époque ,  pré- 
voir ni  ses  propres  destinées ,  ni  la  grandeur  future 
ou  même  l'existence  de  la  République, ni  la  magni- 
fique histoire  de  la  Maison  de  Nassau  :  il  ne  pou- 
voit se  flatter  de  combattre  avec  succès,  dans 
ù 
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une  lutte  prolongée ,  )e  plus  puissant  des  Monar- 
ques. —  Le  Prince  étoit  Protestant:  secmidi;  ten- 
dance, contraire  à  l'autre ,  aussitôt  que  le  Roi  vou- 
joit  rtrc  srrvi  au  détriment  du  service  de  Dieu.  11 
éloil  Pjolf'siinit  de  coeur  et  par  conviction  :  ce 
que  nous  avons  dil,  prouve  que,  du  moins  alors, 
il  ncpotivoil  l'clre  par  calcul.  Probablement, daos le 
principe,  son  opposition  avoïtëté  surtout  motivé 
par  la  compassion  envers  des  malfieiu^ux  aux- 
quels on  ne  reprochoït  que  leur  foi  ;  par  la  pensée 
que  cette  foi  étoit  au  fond  la  nn'me  que  celle  de 
ses  parons  ,  de  srs  amis  <l'  Mli-maguc  ;  ji;u-  la  crainte 
que  les  Espagnols,  abusant  des  piéjiigés  du  Roi, 
ne  trouvassent  dans  le  reprocbe  d'hérésie  un  pré- 
texte pour  soumettre  les  Pays-Bas  à  leur  influence 
et  à  leur  domination.  Il  avoit  longtemps  été  ab- 
sorbé par  les  afTaires  des  camps ,  les  délibérations 
exclusivement  politiques,  et  les  nombreux  amu- 
sements de  la  Cour.  :\lais ,  à  mesure  que  les  dissen- 
sions religieuses  devenaient  aussi  dans  les  Pays- 
Bas  le  centre  des  idées ,  il  ne  manqua  pas  de  s'in- 
former des  points  cardinaux  de  la  dispute;  et  il 
seroit  absurde  de  s'imaginer  qu'il  ait  ignoré  en 
1 566  les  grandes  questions  qui  occupoient  tous  les 
esprits ,  et  par  lesquelles  la  Chrétienté  entière  étoit 
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agitée.  Sa  foi  étolt  toUraote  sans  dout&«  Jane  suis 

■  pas  Calviniste,»  écrit4I  au  LandgraTe  Guillanme 
^lua  lard  il  se  joignit  à  ceux  qui  professoient  les 
opinions  deCalvin},ainaistI  ne  mesemble  ni  juste  ni 

■  digne  d'un  Chrétien  de  vouloir  que,  pour  les  dif- 
»  fiéreDces.. entre  la  doctrine  de  Calvin  et  la  Confes- 
a  sion  d'Augsboui^,  ce  pays  soit  couvert  de  trou- 
>  pes  et  inondé  de  sang  >  (p.  4^^)-  Toutefois , 
tolérant,  aussi  envers  les  Catholique»,  dont  il 
savoit  reconnoitre  les  droits,  il  avoit  des  convio- 
tions  positives  ,et  ne  se  réfiigieiil  pas  dans  une  Irïste 
et  coupable  neniralitt'.  Il  compr^noil  l'iniporlance 
de  la  justification  par  la  foi;  il  savoit  ((u'unsalut  ac- 
quis en  Christ  est  le  seul  qui  puisse  être  vraiment 
salutaire;  ilvoyoit  les  différences  entre  le  jtapisme, 
surchargé  de  traditions  superstitieuses  et  de  com- 
mandements dliomme ,  et  la  doctrine  simple  et  di- 
vine du  Livre  Sacré.  C'est  puur  cela  que  son  uppo- 
sitioQ  devoit,  en  rapport  avec  les  intentions  de 
Philippe  II,  prendre  de  plus  en  plus  un  caractère 
religieux  cl  par  là  nicmc  lui  r;iirc  courir  le  risque 
d'écliangcria  superbe  position  qu'il  occupoit,  contre 
la  perte  de  ses  biens  et  contre  les  douleurs  de  l'exiJ. 

Qudle  dut  étie  par  conséquent  sa  pensée,  au 
commcncementde  i566,après  les  injonctioiis sévè- 
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res  du  Roi?  Il  prévoit  la  possibilité  de  graves  tumul- 
tes; il  cherche  le  moyen  de  lesprévenir:  mais  il 
sait  aussi  que  les  drtùts  du  Souverain  ,  quelque  sa- 
crés qu'ils  soient ,  ont  des  limites  ;  que  ,  s'il  peut 
interdire  la  publicité  de  tout  culte  qu'il  désapprou- 
ve ,  personne  ne  doit  vouloir  s'arroger  sur  les  con- 
sciences une  domination  exdusive  et  violente.  Voici 
ccHnmmtil  eiq>08e  lui-même  les  difficultés  de  sa 
position  dans  une  lettre  très  confidentielle  au  Com- 
te Louis  :  s  Noz  remonstrances,  oires  qu'i  proc^ 
»  dent  de  bon  ceur  et  pour  éviter  toutte  ruine  et 
»  empescher  que  tant  de  sang  des  innocensne  soit 
»  répandu  ,  est  interprété,  tant  de  S.  M.,  comme 
)>  deceulx  de  son  conseil,  toutau  conti-aire,  mesmes 
»  à  demi  à  rébellion  et  de  inobéisance ,  desorte  que 
»  nous  nous  trouvons  en  granpaine,  car  d'ungcosté 
B  est  la  ruine  tout  évidente  se  taisant,  de  l'aultre 
»  costé  contre  disant  recepvons  le  mauvés  gré  du 
jt  maistre  et  ester  noté  de  contrevenir  à  noslre  dc- 
>  bvoir  n  (p.  28).  Prévenir  les  maux  qu'il  prévoyoit, 
tel  éloit  son  unique  dessein;  et  il  écrit  au  même 
endroit  à  son  frère  envoyé  par  lui  vers  quel- 
ques Princes  Allemands  pour  demander  des  can> 
seils  :  n  Rest  seullement  que  les  remonstrances 
•  que  leur  ferés,  soit  tel»  que  lesassantet  venant 
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u  en  lununière,  l'on  ne  porroit  présumer  aultre 
■>  chose  que  en  vérité  la  chose  est  en  soy  mesmes.  n 
Il  désire  ramener  le  Roi  par  àcs  réprésentations 
respeclueuaes ,  par  des  intercessions  puissantes, 
dans  des  voies  modérées  :  sans  se  dissimuler  que, 
d'^rès  la  position  des  choses ,  la  fermentation 
toujours  croissante  des  esprits ,  et  l'inflexibilité  de 
Miilippe  en  matière  de  foi ,  il  pourra  survenir  des 
événements  qui  permettront  et  commanderont 
même  au  Chrétien  de  résister  par  la  force. 

Toujours  il  met  en  avant  les  moyens  les  plus 
doux  et  les  plus  légitimes.  De  là  ses  tentatives  au- 
près des  Clievaiiers  de  la  Toison  d'Or  (p.  4o)î  set 
conseils  pour  la  réunion  des  EUta-Généraux, 
(p.  3a5);  non  qu'il  fut  apparemment  très  disposé  à 
leur  reconnoltre  ou  à  leur  accorder  des  pouvoirs 
politiques  et  cette  pleine  puissance  que  le  fougueux 
N.  de  Hames  (p.  35)  désiroil  pour  eux  ;  niais  parce- 
que  depuis  longtemps  ces  réunions  de  personnes 
influentes  par  leur  richesse  et  leur  position  socia- 
le, étoient  l'organe  naturel  non  pas  uniquemeul 
d'une  libéralité  loyale,  mais  aussi  des  b^ins ,  des 
vœux ,  et  souvent  des  remontrances  et  des  plain- 
tes du  pays.  De  lii  encore  ses  démarches  auprès 
des  Etats-Provinciaux ,  et  les  efforts  pour  obtenir 
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la  médiation  de  l'Electeur  de  Saxe  et  surtout  de 
J'Empereur.  Ce  n'est  qu'à  défaut  de  ces  moyens  et 
quand  le  danger  appioclic,  qu'il  paroît  songer  à 
des  mesures  d'un  genre  ])lus  ('quivoque.  Voici  ce 
qu'au  mob  de  septembre  ,  apprenant  «  les  gran- 
it des  préparations  deforces  queS.  SI.  faict  faire,» 
il  mande  au  Comte  d'amont,  a  11  semble  que 
D  pourroit  grandement  sei  vir  l'adjoinction  et  dé- 
»  claration  des  Eluls-Cénéraulx.  Tonterois  si  la 
B  [chose]  devioit  Iraiuner  longtemps,  fauldroît 
«  mieux  lésouldre  avecques  nos  amis,  que  nous 
«  laisser  coiij)per  r(;rbe  peu  à  peu  desous  les  pieds 
■  et  tant  temporiser  qu'il  n'y  auroit  eoGn  plus  oui 
»  remède  »  (p.  SaS). 

Pour  beaucoup  de  personues,  emportées  par  une 
précipilatioD  fatale,  les  conseils  modéras  du  Prlooe 
n'étoient  plus  de  saison.  L'irréflexion  des  Nobles  et 
la  violence  des  emportements  populaires  déjouoient 
tous  ses  calculs.  Convaincu  que  de  grands  mal- 
heurs éloient  inévitables,  tantôt  il  souhaitoit  se 
retirer  de  la  mêlée  (p.  4^)  ;  tantôt ,  cédant  aux  priè- 
res de  la  Gouvernante,  il  consentoît  à  demeurer , 
à  employer  son  influence  pour  le  rétablissement 
de  l'ordre;  tantût,  se  sentant  uni  à  ceux  mêmes 
dont  il  déploroit  les  écarts  et  dont  il  puniasoit  les 


tiélils,  il  prépamit  la  i(''sîstaiice  pour  le  cas  d'une 
persi''(:Liliuii  r('LH)Li\('l('i'  rimtreUis  opinions  Kvaiiijé- 
tkpies.  Sans  tloiitc  il  auroil.  pu  duninT  lie  l'unité  à 
s«s<UaiEffclie5,5oit  en  concourant,  pour  se  remettre 
dans  les  bonnes  grâces  du  Rui ,  à  l'oppression  des 
pauvres  Chrétiens;  soit  en  se  joignant  aux  Protes- 
tants et  se  mettant  franchement  àleur  téte:  mais  c'est 
piiécisément  à  quoi  il  y  avoït  pour  lui  impossibilité 
morale:  opprimer  ses  co-ieligionnaires  lui  eût  fait 
hoireur;  se  révolter  contre  le  Souverain  lui  eût  pa- 
ru criminel:  il  vouloit  épuiser  l'obéissance  et  la 
douceur,et  pousser  les  ménagements  jusqu'aux  der- 
nières  limites  du  devoir.  £n  promeltaut  vers  la  fin 
de  i566,  au  Roi  obéissaoce  en  tout,  pour  autant 
que  la  conscience  le  permet  (p.  il  étoitsaos 

doute  sincère,  aussi  bien  dans  sa  promesse  que 
duns  sa  déclaration  assez  intelligible  de  sympa- 
tliits  et  de  convictions  dont  l'aveu  ne  pouvoit  cer- 
tes lui  profiler. 

ConoluoDS  donc  que  le  Prince,  mà  par  tant  de 
considérations  diverses,  n'avoït  pas  et  ne  pouvoit 
encore  avoir  de  plan  arrêté ,  de  déterminations  po- 
sitives ;  et  que  la  marche  rapide  desévènements  , 
qui  multiplîoit  chaque  jour  les  chances  de  désor- 
dres et  de  guerre  civile,  devoit  augmenter  ses 
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irrésolu  lions  cl  ses  perplexités.  Peu  de  mois  plus 
lard,  Jiprrs  la  vcnncdu  Ducd'Albe,  on  lui  reprocha 
d'avoir  perdu  les  Protestants  par  sa  conduite  vacil- 
lante et  ses  iotenDinables  hésitations.  Mais  il  n'avoit 
jamais  voulu  arborer  l'étendard  de  la  révolte,  et  il 
n'en  fut  que  plus  dïgnede  diriger  larésistance  con- 
tre le  régime  du  glaive  et  des  bûcbers.  En  quit- 
tant le  pays  ,  il  étoit  loin  peut-être  de  prévoir  un 
prompt  reluiir.  Ia's  situations  qui  nous  sem- 
blent désespérées  ne  changent  rien  aux  décrets 
de  l'Eternel  :  Sa  main  puissante  alloit  le  saisir  pour 
l'accomplissement  de  la  grande  tâche  à  laquelle  il 
étoit  destiné.  Les  hommes  supérieurs  que  Dieu 
employé  pour  ses  desseins  sur  les  royaumes  de  la 
terre,  non  seulement  reçoivent  de  Lu  île  génie  et  la 
Torcc  nécessaires  pour  triompher  des  obstacles,  mais 
c'est  encoi-e  Lui  qui,  et  quelquefois  presque  visi- 
blement, trace  leur  sentier. 

Nous  avons  cru  devoirajouter  à  la  Correspondan- 
ce quelques  Discours  ou  Mémoires ,  qui  d'ailleurs 
peuvent  presque  être  censés  en  feire  partie  ,  et  qui 
contiennent  beaucoup  de  particularités  intéressan- 
tes ,  par  exemple ,  sur  les  entreprises  des  Confédé- 
rés (p.  57  —  641,  les  délibérations  du  Prince 
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d'Orange  avec  le  Comte  d'Egraont  (n"  a  1 5*)  et  avec 
les  Princes  d'Allemagne  (d"  ao6',  aa7'}i  'a  levée  de 
troupes  (n°  igS'),  l'état  d'Anvers,  métropole  du 
commerce  (d"  aiâ*) ,  et  la  situation  du  pays  en  gé- 
Dérfd(n"a36'). 

Le  conteDU  déjà  de  ce  Tome  pourra  montrer  souS' 
beaucoup  de  rapports,  et  le  caractère  de  la  lutte  quï 
alloît  bientôt  s'établir ,  et  la  pliysîonomie  d'un 
siècle  où  bien  plus  qu'à  aucune  autre  époque ,  la 
Religion  ëtoil  non  pasrinstrument,niaislepTiDcipe 
de  la  politique.  N'en  déplaise  à  ceux  qui  voudroient 
métamorplioser  )a  révolution  des  Pays-Bas ,  cette 
grande  conséquence  du  Protestantisme  religieux,  ea 
une  réaction  des  lil^erLcs  communales,  il  est  beau- 
coup question  ici  deReligion ,  et  très  peu  de  privilè- 
ges. Une  époque ,  pour  laquelle  l'intérêt  des  formes 
de  gouvernement  est  le  plus  haut  placé  des  intérêts 
et  de  la  terre  et  duCiel,avoidu  s'assujettir  et  s'assi- 
milerméme  le  passé.  Hécoanoissaot  les  riches  varié- 
tés de  l'histoire,  elleavoolu  ramener  tous  les  temps 
à  son  propre  niveau;  au  qiveau  d'une  époque  où  l'in- 
difTérciice  pour  la  Religion  et  la  soif  des  intérêts 
matériels  prédominent.  Ce  sont  là  de  tristes  eflbrts. 
De  nos  jours  on  attache  beaucoup  de  prix  à  l'exactï- 
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tudepîttoresqne  même  des  plus  petits  détails ,  et  c'est 
avec  raison;  car  il  n'y  arien  d'insignifîanl  en  liistoire; 
etl'onnesanroitétre  tropexact,  trop véridique^ Mais 
s'il  est  utiteetcurieuKdecoDSerTerlarépréseDtation 
précise  des  localités  et  des  costumes,  il  est  impor- 
tant, ii  est  nécessaire  de  ne  pas  altérer  la  vérité  des 
opinions,  des  mœurs,  descroyances,  des  dogmes  et 
des  idées  qui  ont  remué  les  peuples  et  changé  la 
face  des  Etats.  Entre  les  fausses  unités  mieux  vaut 
celle  des  formes  que  celle  du  fond;  et  nulle 
monotonie  n'est  aussi  désespérante  que  cdie  oit  oe 
qu'il  y  a  de  plus  grand  e::  de  plus  élevé,  est  mis  for- 
cément à  runisson  de.  ce  qu'il  y  a  de  plus  mcsquiD  et 
de  phisabjcct.  Le  seizième  siècle,  dominéparla  Foi, 
seprétediflicilementàces  transformations  violentes, 
motivées  par  le  désir  d'assigner  ii  ses  propres  opi- 
nions un  caractère  d'universalité,  et  surtout  aussi 
par  la  répugnance  à  reconnottre  dans  la  vérité  hîs- 
torique  l'influence  des  priaâpes  Chrédens.  Toule- 
fbis.oD  De  aauroit  discouvenir  qu'il  ne  règne  beau- 
coup de  préjugés  à  cet  ^ard.  11  est ,  sous  plus  d'ua 
nq>port,  désirable  de  les  voir  dissipés;  et  nous 
croyons  que  c'est  surtout  par  des  lettres  écrites  en 
grande  partie  à  coeiu'  ouvert,  par  la  voix,  pour 
ainsi.dire,  des  morts  sortant  après  trois  ■ièdes  de 


leurs  tombeaux, qu'on  pourra  rrhaliîlîler cette  belle 
époque  et  lui  rendre  sa  véritable  signification,  sa 
couleur  native,  et  la  place  qui  lui  appartient  dans 
la  succession  des  grandes  phases  de  l'humanité. 

Pour  ce  qui  concerne  les  règles  quë  nous  nous 
sommes  tracées  relativement  aux  détails  de  la  pu- 
blication, nous  renvoyons  à  la  Préface  du  Tome 
Premier,  Il  nous  reste  un  devoir  agréable  àrempUr. 
Cest  de  remercier  publiquement  notre  ami  M'  Bodbl 
Ntehhuis,  coiTespondant  de  l'Institut  Royal  des 
Pays-Bas  et  associé  de  la  Maison  de  Luchtmans  à 
Leide,  et  pour  son  assistance  dans  le  travail  péni- 
ble de  la  correction  des  épreuves ,  et  pour  les  éclair- 
cbsements  géograpliiqucs  que  ses  connoissances 
étendues  et  sa  précieuse  collection  de  cartes  l'ont 
souvent  mis  à  même  de  nous  donner. 
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CXXtv.  Le  l'ritice  d'Orange  à  .  .  .  .  Sur  les  pré|i3ra- 
tifi  du  Roi  d'Espagne  et  la  a£ceuîté  pour  les 
Frincei  Pniletttiu  d'AlUnutgDe  de  s'inlérei- 
*er  «n  fort  dc«  Pijt-Bti. 

CZXX1I,  Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de 

cxxxvn.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hcsse  au  Prince 
d'Orange.  Sur  [es  préparatifs  des  Turcs  et  la 
nécessite  de  présenter  à  la  diùte  une  suppli- 
que au  nom  des  Pays-Bas. 
CXXXTUU.  Le  Prince  d'Orauge  au  Comte  Louis  de  Kaisau.  , 
n  l'exliorte .  à  avoir  soin  que  les  Coorédéréi 
■to  soient  pas  accowpaEiwii  d'élrangera  «t 
qn'Ut  Tiemiaat  santaniia. 

axm.  L.  de  Sehvendi  au  Prince  d'Onuijie.  Ses  prévi- 
liont  sur  la  guerre  contre  1rs  l'urci  et  sur  les 
risoltitions  de  la  Dicte. 
CtL.  Le  Comle  H.  dp  Bréderodo  au  C-omle  Louis  de 
Kassau.  Itilk-li  seniés  parmi  le  peuple-,  affai- 
rcs  des  0.iilV.d,.iv-. 
C«JU.  Charles  .iu  !1cm1,  .S.  i^nciir  .l'Audripuics ,  au 
Comte  Loui£  de  Kassau.  Sur  la  démission 
donnée  par  U  CouMJiuuila  à  tr«û  de  us 


GnnillbomiiiN  iMtnbm  de  la  Confédéra-  g6. 

atn.  Le  ComU  U,  d«  Brédwode  an  Comte  Louis  de 
Nunu.  Snr  le  mtmsiDjBt  et  »ur  l'ubserva- 
tlon  (hi  jeûne  c«lboliqB&  98. 
cxun.  lie  Comte  H<  de  Bréderode  au  Comte  Laoii  de 
NknsD.  Sur  iijdb  paarsnite  dirigte  contre 
quelques  GeMitthommee  de  la  Gueldre  :  âlo- 
godn  SEtrqmi  lie  Bergen.  ,  106. 
ex  LIT.  Le  Comte  H.  deBréderode  au  Conte  Louiide 

Nassau.  tog, 
on.*.  Le  Comic  Jean  au  Conde  Lodls  de  IfuMU.  Sur 
des  levées  pour  le  RdPhOippa.U. en  AUe. 
magne.  itO. 
txvn.  Le  Comte  Jeeneu  Comte LouiiidaRatgau.  Sur 
le  d«iir  de  l'EvAque  de  ZJigei  G^ud  de 
Groitbeok,  detoirleurfriraleCouieHenri.  m. 
cXLru.  ....  1  à  N,  de  Bames.  Sur  la  petsécnlioni 
contre  lea  Protcstani ,  nonobelant  l'apostille 
de  la  Gouvernante,  IlS. 
cxum.  Le  Comie  H.  de  Brédi^rode  au  Comte  Louis  de 

NaMiiu.  Les  alfuires  marclieul  bien.  lao, 
cxuz.  Le  Comte  G.  de  Bcrghes  nu  Comte  Louis  de 

Nassau.  Sur  tes  affaires  de  la  Gueldre.  isi. 
CL.  Le  Comte  B.  de  firéderodevn  Comte  LonU  de 
NajHo.  Hetathe  à  h  ComteiM  Boljxène  de 
Mamfddi.  lafi. 
ou.  George  de  Montigny  ,  Seigneur  de  Noyelles ,  au 
Comle   Louis  de  Nwsau.  Sur  les  prfcfaes 

cui-  JjE  Conilc  H.  de  Bréderode  au  Comlc  Louis  de 
Nassnu.  Les  affaires  de  la  Confédération  sont 

cun.  Le  Coinle  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de 

Naseau.  i3a. 


LnTM.  Ptge, 

ci.ii.  Le  Comte  G.  de  Bergfa»  au  Comle  Louis  de 

Nassau.  Sur  une  entrevue  à  Lierre.  i33. 
c  1 1.  cil.  lie  Hfïcl ,  Seigneur  d'Audrignies ,  au  Com- 
te Louis  de  Hauau.  11  m  trouTcn  à  St 
TrOD,  Bt  s'eit  oppové  au  précbn  ■  Valais 

KL  H.  Le  Prince  d'Onnge  m  Conte  Louii  da  NaMin. 

Sur  la  venue  du  Priocc  à  Anvers.  136. 
CLTii.  Le  Comte  H.  de  Bréderade  au  Comlc  Louis  de 

Naisau.  Sur  la  poailion  critique  d'Anvers.  Ifo. 
CLiviii.  Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comie  Louis  de 
Nassau.  Il  lui  envoyé  une  requête  d'un  pri- 
sontiier  pour  la  Foi.  M»- 
cLii.  Le  Prince  d'Orange  au  Marquia  de  Beifeil.  Sar 
h  uAMMÎté  de  iranm  cfficaca  poBr  cmw 

CLX.  ChvlMde  Rerd,  Seignenr  d'Andrignin ,  au 
Comte  Louis  delfasMti.  Sur  le*  prêches  ■ 
Valenciennes.  1^7. 
CLII.  Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de 

Nassau.  Sur  la  situation  d'Anvem.  lijH. 
cmi.  Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comle  Louis  de 

Naatan.  Sur  le  même  sujet-  i^g. 
CLUU.  Quelqua  Nobles  ConTédérés  au  Comte  Lonit 
de  Nunn.  lU  refiueiit  de  m  rendra  à  Sb 
Tna,  iSa. 

aair,  au  Landgrave  FUl^pe  de  HcMe.  Sur 

les  levées  da  Duc  Eric  de  Bnuwwîck  et  du 
Prince  d'Orange.  iSj. 
fSLLt.  Le  Comte  d'Egmout  au  Comte  I«bU  de  Naasaa. 

Betative  à  une  conférence  avec  le  Prince 
d'Orange  et  les  députés  des  Nohlei  assemblés 
à  St.  Trou.  i5G. 
eLxn.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Naïaan. 

.S7. 
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CLxra.  La  Comte  Imd  bu  ConleLoub  de  Nwua,  It 
M  bit  icrupulo  d'cnn^er  le  Comte  Hcori 
dtiu Ici  Pays-Bai.  ^7'- 
cumn.  Le  Comte  de  Booptralcn  aa  Comte  Louii  da 

ITu«iD.  Sur  les  mpsurra  du  Duc  Erie.  tjt. 
GUIS.  Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d'Orange. 

Sut  lis  nnUTlisea  dUpoiitioDS  de  la  Gouier- 
twnteHUiiécemtédese  prémunir  pu  des  - 
levâM  en  Allemigne.  )  78. 

«LU.  Le  Prince  d'Onnge  k  Sur  l'état  dange- 
reux des  Fajs^as  ctpartieuliireiQeatd'Air- 

Obxu.  Le  Comte  de  Hoogitraten  an  Comte  Louis  de 

Nassau.  184. 

cuxii.  Le  ComlG  II.  de  BréJerode  au  Cnmte  Lnuï^  de 
Nassau.  Sur  les  inlclligences  du  Duc  Eric 
de  Bronsnick  aieo  les  Corn  le»  de  Megen  et 
d'Arembei^  i85. 
CLixin.  LaComteH.de  béderode  an  Comte  Louis  de 

Nassau.  Sur  le  mime  sujet.  187. 

CHziT.  Le  Roi  d'Espagne  à  son  Parlement  de  Bour- 
gogne. Il  l'exiiorle  à  se  lenir  en  garde  contre 
lesmenics  îles  litréLii(ucs.  igo. 

CLIXV.  Le  Comli;  H.  lie  lirédcrodc  au  Comte  Louis  de 
^■a^;sn^l.  Sur  la  défeclLon  du  Comte  Charlca 
de  MansfddI.  19a. 

GLun.  Le  Comte  H-  de  Brtderode  *i<  Comte  Louis  de 
Nassau.  Sur  le  Doc  Eric  de  Brunswick  et 
les  Comtes  de  Bl^cn  et  d'Areoberf.  191;. 
CLXXTii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  196., 
CUtxmi>  Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Sur  l'enrolemeot  de  troupes  contre 
ta  Confédà^tion.  igS. 

ctxux.  La  Comte  B,  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  U  le  prie  de  lui  donner  plus  souvent 


LBTTMK.  ttfe, 

dea  DouTcUei,  et  lai  lait  part  dM  menacca 

CLixi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nhiuq,  aoi. 

CLXtu.  su  Couite  Cbjrlea  de  MaDsrcldt.  Oa 

l'exfaorle  à  ne  paa  se  sëjinrer  de  la  Confédé- 
ntion.  3i>3. 
eiXMm.  Le  Gmite  Loub  au  Comte  Jean  de  nauau,  Re- 
Utîrti  dm  levéea «n  Mlcmagm  anEom  da 
PrÏDM  d'Oral^  etda  UHablcnadei  Paji- 
Bai  ;  eaposlllon.  de  l'était  critiqua  du  Pâys.  soS. 
GLXixni.  [DeGoU()gimB]àB.deHalbaf.Snrlercfn)ïdïi- 

MmeDt  dei  Confédérés  dans  le  Laiembom^  309. 
CHKiiT.  Le  Comis  Louii  au  Comte  Jean  de  NaMaiu  La- 
crise  devient  do  jour  eu  jonr  plm  m  en  tuante. 
A&irede  la  Comtgue  deUadifeldt.  su. 
CLXXKT.  Le  Comte  B.  de  AHrode  an  Comte  Louis  da 
Nnsao.  Sur  les  précbe*  aux  emitoos  de 
Malinea.  aai. 
Gi.uxn.  Le  Gooite  H,  de  Bréderode  i  la  PrioecMe  d'O- 
range, Hdative  à  la  ComlesM  Polyxcoe  de 
Mansfddt.  aa3. 
cr.xxxvii.  Le  Comte  H.  de  Bréderode  an  Comte  Louis  de 

Nassau.  B34. 
cLixmu.  B.  de  Malberg  au  Comte  Louis  de  Nassau.  .Sor- 
le  nrroidlsseineDt  des  Confédérés  dan*  le 
Liucinbourg ,  les  préparatifs  contre  la  GonTé- 
déralion  et  sa  disposition  à  j  résister,  -  aaS, 
cuoxix,  La  Comte  H>  de  Bréderode  an  Prince  d'Oraïqe. 

Sur  la  nécessité  de  porter  remède  à  l'étal  cri- 
tique de  la  ville  d'Amsterdam.  aHa. 
Gxa  Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de 
Nbsmv.  Sur  les  mauvaises  dispositions  dea 
Présidens  de  Hollande  et  dUtrecht ,  anr  les 
excès  de*  konodaates,  et  la  nécessité  de  veil- 
Ur  aux  inlértta  de  la  CoDlUéraiion.  a33. 


X1Z« 


■ucL  ThébdpM  dt  BÎM  ao'mliMifeTMflfl,  EcUtho 

■BidlfnMi»*itrlaSt.Cbw.  al,». 
oniL  Cuîtl^an»,  Landgran  de  HwM,  aa  CôMe 

Louis  de  Nassau.  Sur  le  colloqne  d'Erfurt 

el  l'alTairc  de  Griimliach.  afg. 

cuni.  Le  Comte  H.  de  lircderodc  bu  GomteLouIs  de 
Nassau.  Il  doiapprouve  les  désordres  des  ico- 
nooUstes  on  Hollande,  et  est  disposé  à  répri- 
mer ces  e\cès.  Il  insiste  snr  l'assuronce  de- 
mandée à  la  Gouvername  par  Im  CoofËdéré».  aSi. 

mKnn*.  Amord  du  Conte  Lonià  de  Humu  «f  ec  le  capi- 
Ubie  Weaterfaod  toncbaut  niMlarée  de  rallie 
chevam.  a56. 
czcir.  La  Comkase  Jallane  à  son  fib  le  Comte  Loob 
de  ITmmi],  Elle  lai  téreolgne  «et  vive»  inquié- 
tude* et  lut  Tecoromaade  de  m  confier  eu 
Dieu,  aSg, 

eso*.  1.C  Prince  .rOrMUSP  ;i  Henri  Duc  cîe  Hrjrswlck 
et  mulalis  nmlr.ndi^  i  Phillpi^e  et  Guillaume, 
Landgraves  de  Heue,  au  Duc  de  Clèvea  et 
an  Comte  GOniber  de  Sebmitibonif  ■  Sur 
les  ucta  commit  dtni  les  Pays-Bas,  etpar- 
tknliireneutii  Aniers.  a6i. 

OECn.  Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  NsMan.  116- 

ponseà  la  lettre  i8j.  96fi< 
micinii  Le  Comie  G.  de  Bei^lies  au  Conta  Louis  de 
TiatAiii.  Kecom  mandai  ion  d'un  ministre  pro- 
lestant. 370. 
CKCmi.  Le  Comte  Louis  de  Nassau  aa  Prince  d'Orange. 

Sur  les  pr^ratifs  de  Aistauce  à  des  mesu- 

les  «iotenlc*  du  Roi.  a?! 

aea.  Le  Prinee  d'Oraoge  au  GAmta  Louis  de  Nassau. 

Sur  les  tneenres  à  prendra  à  Brada.  «73. 
od.  LeComM&.  de  Brf^erodoM Comte  Loniada 
Nassau.  Il  sa  ybfaitdci  «Mao  contre Ita 


Confédérés,  et  demande  des  «xplktlioui  u 
lujet  de  l'accord  avec  li  Goaicnante. 

'xt.  Les  Seigneiin  d'Audrigoies  et  de  Lnmbm  au 

1:11.  Le  Coniit  irF.fimoni  au  l'rinco d'Orange,  Il  part 

pont  i:i  FloiiUi ;  3C  tUfic  de  la  Duchease.  i-J». 

lu.  B.  lie  Mérode  au  Comte  Louis  de  Ifanau.  Le 
peuple  M  dUedes  Confédéréi  à  cmih  de  l'ai>- 
Mtrd  tneala  Gon*eniuil*.  -  s8). 

•jt,  B,  de  Mérode  au  Comte  Louis  de  Hassan.  Rela- 
tive à  un  en  I  prison  Dément  pour  le  fait  de  U 
rdigion.  «83. 

:(:v.  Ue  Gmilerebbe  ,  Magistral  de  I.ouvaid,  au 
Coimo  Louis  do  IVflssflti.  Relative  à  un  pri- 
sonnier doni  un  dcmaiidoit  réUrgissemcnt.  iS^. 

:vi.  Cuillnumi.',    1  anJgraie  de    liesse,  au  Priacs 

d'Orange.  Réponse  à  la  lettre  11^^  a8S. 

iii*.  Hémoire  (GedeockzetlelJ  dtt  Kinca  d'Onnge 

pourls  Cunle  Lotiisde  Wltlpnst^  988. 

>ii.  Augiule,  Electeurde  Saxe ,  ati  Prince  iFOran-  , 
ge.  Réponse  à  une  lettre  relative  aux  icono- 
clastes, %gli. 

11).  Charles  Ulcnhovc  ,  le  lits  ,  su  Comte  Louis  de 
Kassau.  11  se  plaint  des  persécutions  contre 
les  ii'unoilastes  cl  contre  les  protcstans  en 
gL-ncrid.  «95. 

lia.  Instruction  du  Prince  d'Orange  pour  le  Comla 
Lntii*  de  Wilgenstein  relative  i  m  nltatea 
«en  t'Electeur  de  Saxe.  ag^. 
Le  Cotnle  Lonis  an  Comte  Jean  de  Nanan.  H 
lui  demande  conseil  lur  plusieurs  points, 
cnlr'nulrcs  sur  la  désunion  entre  les  CbItU 
nisles  et  les  Luthériens,  3o6. 

r.i.  Le  Prince  d'Orange  i  ....  Relative  i  la  levie 

do  piétons  i  Amen.  3to. 


1-  I«  Comte  Loub  do  Mnnti  uFrinoiironngK 

ReUliio  nax  prêches  bon  de  Brnxdlet.  3ii. 

t,  J.  BoU  BU  Comta  Loon  dm  Hmou.  Sur  Im  aF- 

falrcBde  Malioei.  3ia. 

:,  Le  Comta  LouU  an  Comte  Jean  de  Nasuo. 
Sur  une  lettre  de  l'Ëvéqoe  de  Wun bourg 
touchant  de»  letéc*  an  non  du  R'iiiGe  df}- 

La  Duchcata  de  Pâme  au  Priocw  d'Orti^ 
Elle  K  plainl  de  k  craaliiîie  du  Conta  Lonii 
at  dcaire  qu'il  quitte  le  pajf.  Ïi5. 

l4iDaobesiB  de  Parna  au  Prince  d'Orange.  El- 
le InE  donue  avis  de  la  venue- prochaine  da 
queli|ue3  Iroupca  puur  la  garde  de  deux  vil- 
le» siluéES  dans  sa  Gouvrrnemeiui.  3ii. 
r,  InitructioD  pour  Mons''  de  Varich  se  rendantdo 
la  part  du  Prince  d'Orango  lers  le  Comte 

I.  Le  Comte  Louis  de  Kassnn  aux  Seigncar»  d'Et- 
querdes ,  do  Villera,  d'Audrignici ,  et  de 
Lnmhrea,  337. 

■■.Noleaur  la  iluutïon  d'Anwtt.  3a8. 

iW  Counltatlon  pour  le  Prince  d'Orange  lur  h 
qucatioD  s'il  doit  embrasser  ouvertement  la 
Coafeuiond'Augabourg.  338. 

I.  Le  Comte  d'Egmoat  nu  Prince  d'Orange.II  pro- 
met de  ^cnir  a  Deodermonde.  343. 

I.  Le  Conte  Jean  «1  Conte  Lonù  de  MaMBU.  Il 
comeille  aux  Coi^idéifc  de  na  p«>  pnUiw 
une  jnilification  relative  au  brl»  dea  imagu  ; 
mail  da  le  dâclarer  contre  le  Calviniime  et 
d'éviter  une  rupture  avec  le  RoU  3(5. 

c  Louis,  Comte  de  Wiilgenitein,  au  Comte  Jean 
de  Nasaati.  Sur  le*  rénillsla  de  aa  niadon  en 
HcMe.  3S6. 


L.  LeUmÉi  da  Viml^aii  Mooed'OnuigB.  Il 


BÉi,4tuiDaai»  laTMOB  du  Hcrî.  SSg. 
Lb  Landgrave  Gnillmaie  de  Heuo  m  Prince 
d'Orange.  Sur  les  leiéci  au  nom  du  Roi 
d'Espigne.  366. 
cQixii.  La  Seignmtn  d'Audrignie^  et  de  Luœbre*  an 
Comte  Loiùi  de  Nassau.  Ses  deroir»  enTCn 
U  GoofélUMtJoa  ne  lui  permettent  pM  d'obër 
kUGonnrDuiteen  qaiUiDt  Im  Pbjs-Bw,  368. 
-coxxiii,  Le  Comte  fi.  de  Brtdende  an  Comte  iMdi  da 

Nuian.  '  370. 

CCXUT.  Le  Comte  Louis  de  Nnnn  à  BUdwe  U  Du- 
chesse de  Parme.  Justification  de  u  conduite.  S^O. 
CCUï.  La  Duchesse  <le  Parme  au  Duc  Christophe  de 
WûrtfmbiM'g,  .'.près  une  exposition  sucducls 
de  t'élat  criLque  dei  Pays-Bas,  elle  le  pris 
de  faToriier  les  lerées  ia  Boj  et  d'empêdisr 
mUh  det  ConfédMi.  .  379. 

coxau  Xjb  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  He* 

lative  aitx  ievées  pour  les  Conréd^rés.  3BS. 
CCXt-m,  Le  Landgrave  GuiUaume  de  liesse  au  Comte 
Louis  <le  ?<assau.  Les  Calvinisu»  devraient 
eml)ras5ci-  la  Conftision  d'Augsbourg.  3go. 
«c«vii".Rél.o,L-o  .|-Am(;,i,i^  ,  l;k(.i,,ur  de    Saie,  auK 
points  sur  11  ni|ii(li  le  l'rinee  d'Orange  l'avoit 
consulté  par  l'entremise  du  Comte  Loais  de 
WilIftDM^o.  393, 
ccxXTiu.  Le  CoBrie  d'Egnoatau  Prince  d'Oiangb  Hib 
plaint  d'avMT  pctdu  tontcrMit  auprès  de  U 
GouTsrnaQte.  3gg. 
ccuix.  Le  Comte  Loois  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur 
lé  Calvinisme ,  les  levées  au  nom  Confé- 
déré* ,  l«  aflniaet  mdtw  par  le  Comte  Jean 
à  la  bonne  canM ,  et&  409. 
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tMwnm.  Tift. 
ooDEX.  LeAoMta  H.tb  BrédmdsMtConlaLbnb'dDf 
.  Nataui.£DrlM'«fr*iiM  da  UFriH  at  ifAiii- 
.  JiCTdiB,  MlamuMduBnL  406. 
«azxj.  Le  Comte  Looù  de  WiipMUin  mPriDce  (fO- 

nnge.  ConumniiMUini  du  Téniltit  de  mb  ..  ' 


Brme.  408. 
ocxxni.  Le  Comte  H.  de  Bréderode  na  Comte  I^uis  de 
•  ■         Nassau-  Sur  la  dÉfeiue  faite  à  ceux  de  Rot- 
terdam d'aller  aux  précbet.  ^11, 
■  eaxxm.  Le  Comte  H.  de  BridertMle  an  Conte  IiOtti*  de 
Naatan.  SnrlcsdifpaMlioliiileceiixdeBe)' 
laude  à  obéir  an  PriaM,  et  tnr  un  BraDt^ 
rcmpoi'ié  en  Hongrie  par  les  Tnwk  414. 
couxiv.  Le  roiuie Louis  lie  WiupmitaiQ  u  Priuced'O- 
rangc.  Sur  la  récepUm  uipriidt  l'Oieetenr 
de  Saie.  .  41^. 

«un,  Bernard,  Seigneur  de  Mérode,  an  Comte dt 
Hoogitcaten.  Sur  les  préparatifs  eoulre  lea 
CoofUirés ,  et  sur  la  dispoeitioni  da  Comte 
d'EcmoDt  431. 
aeoMwu  LaCantoBUde  Brédarodaati  Conta  Loaii  da 


Mémoire  sur  l'éiat  critique  des  Pa;s-Ba«  et  le* 
mojieDS  d'y  porter  remède.  / 
.  Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillaume  de 
Bess&  Ses  intention»  relativement  au  Duc 
de  Sne-Welmar;  notiGi  qui  l'empAcbent  da  ■ 
-    M  dédarer  pour  la  Cot^aasioD  d'An|sbonif  ; 
dangers  des  Pa]»-BH.  H 
Bumn.  La  Lan^rara  GntHuma  de  Bataa  an  VrlDca 
d'Orange.  Hicewté  d'embrasser  onrerteiiMtit 
la  ConCeaioii  d'AogdMnrg^  dénardies  as- 
liris  da  IXlaotenr  de  Saxe  el  dn  .Doc  da 
WOrtambcrg ,  etc.  4 


417. 
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dcxiux.  La  IitiidfiraTe  Guillanme  de  HcM  au  Comts 
Jean  da  rlasun.  Il  diwppnxnre  oertaine  jtn- 
lîfîcilion  des  Coofidérét  coaoM  Irop  peu  ex- 

plicilc  et  prématurée.  (65. 
(xxKxix.*  Mëmuirc  rclailf  [lia  conduits  qm  ponmient 
tenir  1c  Prince  d'Orange  et  l«a  Comta* d'E^ 
mont  et  de  Hornes.  (68. 
ociu  B.  VogelMDck  au  Comte  Louh  de  Ktami.  Sar 
Ici  (ffnitt  pour  opérer  &  Brada  une  rhmion 
cDtre  les  CalTinùtes  et  ceax  de  la  ConfcMlon 
d'Augsbouri;.  (7a. 
nCiLi.  Le  Prince  d'Orani;c  a»  Landgrave  Guillaume  de 
Hcsse.  Il  tlÉslrc  que  les  Etats  du  Cemlede 
Wcstplialie  s'<ipposcDl  au  passage  dea  Iroupea 
levées  |iiiur  le  Roi  d'Espague. 
ccu.11-  Le  Coniteile  Iterghean  G)iii[e  Louii  de  KasuD.  479. 
ccxuti.  Le  Landgrave  Guillaume  deHestean  Conta 
Louia  de  Nuitu.  Il  dtaïra  qaa  lea  fiéfornéi 
dei  Fayt^aa  embraiaent  laCoofeMÎOD  d'Ajiga- 
nootg.  il  Sa. 

catli.  Le  Prince  d'Orange  à  Auguste  Electeur  de  Saie. 

Le  peuple   des  Pajs-Bas  n'est  nullemeut 
sédilieux;  nécestilé  d'une  intercession  des 
Princes  A.Ueniancls  auprès  du  Roi.  48a. 
GCX1.T.  Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Philippe  de 
Heue.  11  le  prie  de  persévérer  dans  ses  bon- 
ne*  di^MMiliona  envers  les  Paja-Bai .  487. 
ocxLn.  Le  Landgrave  Gnillanine  de  Heaae  au  Prince 
d'Orange.  Sur  U  ntccoaiti  de  sa  rallier  à  It 
Confession  d'Augabourg  pour  obtenir  i'intei^ 
cession  des  Princes  Allemands.  Réponse  à  la 
lettre  1Î7.  489. 
ccni-vii.  Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Guillaume 
deUeaie,el  rnaïalii  inuianJit ,  k  Angute, 
Electeur  de  Saxe.  EvénemensdaValeiicjea- 
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M*  1  Hardvwick  ;  piojat  de  déclarer  au  Koi 
■on  awandiiieiit  i  1«  ConbMioD  d'Aupbourf;.  4g5. 
eOELTin.  La  Conite  de  Ber^^  an  Comte  Louù  de  Hn- 

wn.  n  fait  de*  protetUtion  de  fidâité,  499. 
ecunn*.  Heqnêle  i  l'Empereur  Hadmlllen,  tendant  à 
cequ'avenilleiDtereldm  MipriidaEoid'E»< 
pagne  en  faveur  dce  Paji-Bu.  5oo. 
ccxi.n.  Schwartz  au  Prince  d'Onoge.  Sur  les  dbpasE- 
lioas  de  l'Empereur  à  întercider  «uprieda 
Hoi  d'Espagne.  Sof, 
CCL.  Angnate,  Uedenr  de  Saxe ,  au  Prince  d'Oran- 
ge, n  te  retrait  qae  le  Prince  songe  à  on- 
brasser  la  Confeaaion  d'Augsbourg;  le montre 
bien  disposé  envers  les  Pays-Bas.  509. 
eau.  Le  Landgrave  Philippe  de  Hesse  au  Prince 

range.  Snr  les  disposiiions  de*  Prince*  Alle- 
mandt.  RriponseàlàletlreatS,  Su. 
CC15I.  Beniart,Se)gneardeH£rcMle,  an  Comte Lonli 
deNaitan.  Snrlce  entr^riaei  de  la  Gomci-- 
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it  sgK  a.  u-uz.  Bw  xi-xn. 

3.  ftimSiti  fiut 


XXXVU  doil  (Ire  pUcéi 
Il  nMc  *  di  U  p.  6& 
9D.  iljr  IUm  tï  j-  a 


I.  ffirtingil  lim  Ifiningn 
gilàlica  tiMIa  '  Inffs». 


p.  19 

t'I  "J"  P-  «• 

•  4> 

E|M  33  «  li«>  ' 

.  ÏB 

.     la  Zjm'vm 

-  i5( 

.       S  Cirll,  1 

■  dern. 

.  S 

.  33> 

b  •      6  B^luI4* 

inmtlu  ijnatti  von  <Ib>  A" 

.    itn.  Lm/ 

bd.  liwi.L«f|StBl(aU. 

.  36B 

•  %,k.S« 

Digilized  by  Google 


Digilized  by  Google 


letordres  lérira  et  iiitampestirs  de  Philippe  n  detolcDtboitle-  tSS6. 
veim  les  Pijs-Bu.  kCmI  obote  ioctoyable  quillM  dimaMt  jeCU  le  Jtatiet, 
Il  feu,  d'anpanvtntcadiéMnbz  lei  cendres,  «'«apuicbaiit  une  voix 

>  et  opîoîon  non  Mulemententre  hcommniie,  lueïi  nmj  entre  la 

>  Nobleue,  itqaeplii»  e«t,  cotre  bcaDcoop  de  grande  autorité,  et 

■  cenlx  des  Conuulx  mesmei  de  Sa  Sf,  qne  un  inleatlon  csti4t 
»  d'establir  et  planter  par  força  en  ces  Estati  et  pa^  rinqnisitioa 

■  d*Eipaignef  et  de  prociller  e*  tonte  rîgneor  dei  Placarts  contre 

■  les  delioqitina ,  qndqnes  menas  deiicts  ou  oontraiention*  que  ce 

■  AuteiiL  •  Bofper,  Mém.  6a.  La  Coofidiratinn  des  Noiilea  fut  le 
premier  r£snltat  de  cette  crainte  unlrertelle:. 

L'histoire  de  la  Confédération  se  divise  en  trois  périodes  trèi  dis- 
tinctement marquées  parles  événemens. 

l«  première  se  termine  i  la  préMntation  de  la  requête  en  a*riL 
ProtestUM  et  catholiques  s'unissent  en  faveur  de  k  tnlénnce  et  dci 
liberté*  du  pajs.  On  espéra  obtenir  la  inrcbéance  de  l'Inquisition  nt 
l'adoucissement  des  Placards. 

La  seconde  dure  jusqu'en  aoALLa  ConEédémtion  acquiert  une 
très  grande  influence  comme  intermédiaire  entr^  ta  GoOTeminte 
et  te  peuple ,  de  jour  en  jour  plusdiffidleà  contenir.  LeRointifie 
les  concessions  que  la  Duchesse  ■  fiùtes ,  et  eUe  M  montre  aMsa 
dlq^oaét  à  oidtr  dasoavem. 
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l566.  tnititnw  jtuqn'ea  mm  on  «irtl  1E67.  La  dérutuion  d> 
Saawwr.  *t       mooulirES  cause  ane  réiction  subite  ;  U  commence 

nu  période  d'adbibliueiDeiil,  de  déclin  et  de  dissolutioD.  A.  la 
Tm  de  tint  d'excte  la  plupart  des  caLboIiqucs  s'indigoent ,  beau- 
coup de  proUsIaDS  eui-méiuEss'eflraj'eiit:  la  Gouvcrnaote  proGle 
de  ces  diipositioni;  un  accord  avec  lei  Grafédéréi  prépare  leur 
ruine;  le  découragemeal,  l'intérêt,  la,  trmbison  (ont  le  reste.  On 
lève  de*  Ironpea,  oa  réduit  Ici  tilles,  on  oblige  ceux  qui  résistent 
cncoM,  à  quitter  le  pays,  et  pour  tant  fruit  d'une  ligne  ù  men»- 
fanta,  U  ne  rateqno  le  chois  entre  l'exil  et  nue  wunÙMiMialMolna 
aUE  volouléi  iaflexibics  du  Bai. 

n  eit  assez  difficile  de  soulever  enlièrcmenl  le  voile  qui  couvre 
les  commcncemens  de  la  Confivipration.  Vi  aiscmblalileinenl  ce  fut 
danslariiiniond'tinoïinBl,iinede>'ol)lesji)iii3elrouvoicnliiBruiel- 
lei  pour  Ica  noces  du  Seigneur  do  Mantigny  ,  que  l'on  cooriut  ds 
signer  et  de  faire  signer  un  ai  le  p.ir  lurjuil  on  s'obli^eolt  à  empê- 
cher de  tous  ses  eflbris  que  l'InquisitioD  fui  en  aucune  manièn 
Introduite  anx  Pajrs-Bis.  Be cet  acte,  appellé  le  CompramU,  il;  ■ 
deiiK  exemplaires  aux  Archives;  l'un  signi  par  les  Caortei  da 
Bnderode  et  Louis  de  Nassau,  l'autre  partant  aussi  la  signatn- 
re  du  Comte  Charles  de  Mansfeldl:  en  outre  une  traduction  m 
Allemand.  Nous  rïjiruduïsans  ici  le  second  de  ces  documeni, 
avec  les  variantes  qui  se  trouvent  dam  le  premier.  M.  Dianomt 
[Corps  Dipl.V.  1.  154.)"  traduit  une  traduction  donnéepar  Bor,  et 
l'exemplaire  ie  plus  approcbant  des  nôtres  est  consigné  daat  un 
livre  très  rccommandable ,  mais  peu  connu  des  étrangers;  savoir 
la  monogrspbie  du  Professeur  le  Waler  sur  la  Confédération. 
(TeiiondderEdden,  IV.  3îi.) 

Sachent  tous  qui  ces  présentes  verront  '  ,  que  nous 
icy  soobszcriptz  Avons  esté  deuement  et  suflïsamment 
advertîs  et  informés  comment  un  tas  de  gens  estran- 
giera  et  nullement  affectionnés  au  salut  et  prospérité  des 


pan  de  par  deçà,  non  obstant  qu'ils  n'eussent  pBs  grand  |566. 
soing  de  la  gloire  et  honneur  île  Dii  II,  ne  niMmement  du  '«inîar» 
bïeiipuMicq,  Ains  seullemcnt  d'ussovirkur  propre ainbi- 
tion et  ararioe ,  voire  et  fust  ce  aux  despens  duBoy  et  de 
tons  ses  saljets,  toutesTois  preteznts&noenent  le  grand 
xtie  qyîiU  ont  à  }'«atreteneineiit  de  la  iùj  catholicque  et 
de  Tunion  du  peuple,  ont  tant  gaignë  envers  Sa  Ua''  au 
moiCT  de  lenrs  belles  remonstrances  et  faolx  msàgne- 
mens ,  qu'H  s'est  laissé  persuader  de  voloir  contre  son  ser* 
ment  et  contre  l'espérance  en  laquelle  il  nous  a  tou- 
sîours  entretenus,  non  seullement  en  riens  adoulcir  les 
placarts  giafaicls  pour  le  respect  delà  religion,  mais  nussy 
les  renforcer  davantaige  et  mesmement  nous  introduire 
à  toutte  force  l'inquisition,  laquelle  est  non  seullement 
inique  et  contraire  àtoutes  loii  divines  et  humaines,  sur- 
passant la  plus  grande  barbarie  que  oncques  fut  practi- 
qoéeentreles  tirans,  mais  aussy  telle  qu'elle  ne  poiroit 
nnon  redonder  au  grand  déshonneur  du  nom  de  Dieu  et 
àlatotalle  mine  et  délation  de  tous  ces  Pays-bas,  d'au- 
tant que  Boubs  ombre  de  fausse  ypocrisie  de  quelques 
uns,  elle  méandrût  tout  ordre  et  police,  abolinnt  tout 
te  drcndnre,  afiiiHiliroit  du  tout  l'andioritd  et  vertu  des 
TOÔennesloiKfCoastnmes  et  ordonnances ,  ^  de  toutte 
ttotàeimeté  observées  ' ,  ostermt  toute  Ëberté  d'opiner 
aux  estHtidu  p^ ,  abolînnt  tons  anciens  privilèges ,  fran- 
dnses,  immunité ,  rendant  non  seullement  les  boui^;eois 
«th^ntans  du  dit  pays  perpànels  et  misérables  esclareo 
des  inquisiteurs,  gens  de  néant ,  mais  assujetlîssattt  ro£s- 
mes  les  magisuats ,  ofliciers  et  toutte  la  noblesse  i  la  nn- 
séricorde  de  leurs  recetdiea  et  vî^tations,  et  finalement 


Digilized  by 


—  4  — 


1 566.  exposeroît  tous  les  bons  et  fidela  sujets  du  Roî  en  évideiu 
JanTïer.  et  conriniids  dangers  leurs  corps  et  biens.  Au  moien  de 
(juiiy  1I011  seulliriiii'iii.  riionucur  de  Dieu  el  lii  sainte  foy  ca- 
tholique (laquellceiilxprélemlenl  de  maintenir)  seroit  gran- 
dement intéreMee,  niais  aussi  la  Ma''  du  Roy  nostre  clief 
seroit  amoindrie  et  luy  en  grand  hasard  de  perdre  tout  son 
Estast,  àcause  que  les  traflleques  aceoustumecscesseroient, 
les  métiersseroientabandoimés,  les  garnisons  des  villes 
frontières  peu  asscurécs,  le  peuple  incité  à  continuelles 
séditions;  bref  iln'enscauroit  ensuivre  sinon  une  horrible 
confunon  etdésordre  de  toateschoses. — Noua  ayants  tou- 
tes ces  choses  Heu  poisées  et  ineurement  considérées  et 
prenant  esgord  ft  Is  vocation  i  laquelle  nous  sommes  appel- 
iez et  au  devoir  auqu$l  tous  fidels  vassaulx  de  Sa  Ma"  et  sin- 
gulièrement gentilzliommes  sont  tenus  (lesquels  à  cest  ef- 
fect  somassistans  àSaditeMa'^paur  parleurs  prompts  et 
volontaires  services  maintenir  son  authorité  et  grandeur 
en  pourvoyant  au  bien  et  salut  du  pais) ,  avons  estimé  et 
de  faict  nous  estimons  ne  pouvoir  satisfaire  à  nostre  dit 
devoir,  sinon  en  obviant  aux  dits  inconvénicns  et  quant 
et  quant  taschants  de  pourveoir  à  la  seurté  de  nos  biens 
et  personnes,  aflln  de  n'estre  exposez  en  proye  à  ceuht 
qui,  souhs  ombre  de  religion,  voudroient  s'enrichir  aux 
despens  de  nostre  sang  et  de  nos  biens.  A  raison  de  quoy 
avons  advisé  de  faire  une  saincte  et  légitime  confédération 
et  aUiance,  promectans  et  nous  obligeans  l'un  à  l'autre 
par  serment  solemnel  d'empescber  de  tout  nostre  effort 
que  la  dite  inquisition  ne  soit  receae,  ny  introduicte  en 
aucuife  sorte,  soit  ouverte  ou  cadiée,  souba  quelque  cou- 
leur ou  couverture  que  se  ptdsse  ettre ,  fust  ce  soubs 
nom  et  ombre  d'inquisition,  Visitation,  placarts  ou  aol- 
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ire  quelconque,  mais  du  tout  la  ei^irper  et  desraciner  i565. 
comme  mère  et  occasion  de  tout  désordre  et  injustice.  Jinvitf. 
Ayants  mesniement  l'exeniple  de  ceulx  du  royaume  de  N»- 
ples devant  nos  yeulx,  lesquels  l'ont  bien  rejettée  au  grand 
soulagement  et  repos  de  tout  leur  pays.  Protestans  toutes- 
fois  eu  bonne  consdence  devant  Dieu  et  tous  hommes, 
que  n'entendons  en  sorte  que  se  soit ,  d'atenter  chose 
kqnelle  polroit  tourner,  ou  an  déshonneur  de  Dieu ,  on 
àladimïnudondela  grandeur  et  majesté  du  Royoa  de  ses 
Estats,  Aîns  au  contraire  que  notre  intention  n'est  sinon 
de  maintenir  le  dit  Hoyen  son  Estât  et  de  conserver  tout 
bon  ordbe  et  police,  résistans,  tant  qu'en  nous  sera,  &  tou- 
tes séditions,  tumultes  populaires,  monopoles,  Actions 
et  partialités.  Laquelle  confédération  et  aliance  nousavone 
promis  et  juré  et  dès  maintenant  promectons  et  jurons 
d'entretenir'  sainctementet  inviolable  ment  à  tout  jamais  et 
en  tout  tamps  continuellement  et  intcrruptement  tant  que 
la  vie  nous  durera.  Prenans  jeSouverain  Dîeu  pour  tes- 
moing  sur  nos  conscienses  que,  ne  de  faict  ne  de  paroUes, 
ne  derectement  ny  indirectement  de  nostre  sceu  et  volon- 
té n'y  contreviendrons  en  façon  que  ce  soit.  Et  pour  icelle 
dite  alliance  et  confédération  ratlHcr  et  rendre  stable  et 
fierme  i  jamais,  nous  avons  prorais  et  promectons  l'un  à 
l'mtre  toute  assistance  de  corps  et  de  biens  comme  frères 
et  fidèles  compaignons ,  tenant  la  main  l-nn  &  l'autre  que 
nul  d'entre  noos  ou  nos  confédérés  ne  stùt  recerdié ,  vexé , 
tourmenté  ou  persécuté  en  manière  quelconque ,  ny  au 
corps  i^ambiens,  pour  aucmi  respect  ou  procédant  de  la 
dheinquindon,  ou  fondé  aucunement  sur  les  placamteup 
dans  à  icelle  ou  bien  licause  de  ceste  nostre  dite  confédéra>- 
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iS66.  tion.  Et  encasque^cunemolestaiion  ou  persécution  eg- 
Janïier.  clieutàaulcunde  nosdils  frèresetatlii's  (le  quiconque  et  en 
quelque  manière  que  ce  fust ,  nous  avons  promis  et  jure , 
proniectons  et  jurons  Ue  lu;  assister  en  tel  cas,  tant  de 
DOS  corps  que  de  nos  biens,  votre  et  de  tout  ce  que  sera  en 
nostre  puissance,  sansrien  espargneret  sans  exception  ou 
subterfuge  quelconque,  tout  ainsi  tomme  si  c'estoit  pour 
nos  persomies  propres ,  En  tend  ans  et  spécifians  bien  ex- 
pressément que  ne  servira  de  rien  pour  nous  exempter  ou 
absoudre  de  Qostre  dite  confédération  là  ou  les  dits  moles- 
Ut«nn  ou  periécuteurs  vouldroient  couttÏt  leurs  dites 
peFs4«mtioiu  de  quelque  autre  couleur  ou  prétexte  (com- 
me  s'ils  ne  prétendcHentsinon  de  punir  la  rébellion  oum- 
tte  semblablfl  couverture  quelle  qu'elle  fust),  Moyennant 
qu'il  nous  consteTraysetnblabtementquaroccasionestpro- 
cédée  des  causes  susdittes.  D'autant  que.nous  maintraions 
qu'en  tels  et  semblables  cas  ne  peut  estre  prétendu  aucun 
crime  de  rébellion,  veu  que  la  source  procède  d'un 
sninct  7,èlc  et  loiiablo  dJsir  de  maintenir  la  gloire  de  Dieu , 
la  Miijosté  i!u  Roy,  le  repos  publicq  et  l'asseurance  de  nos 
corps  et  biens.  Entendans  toutcsfois  et  proniectans  l'un  à 
l'autre  qu'un  chacun  de  nous  en  tous  semblables  expliHCtS 
se  rapportera  au  commun  advis  de  tous  les  frères  et  alliés, 
ou  de  quelques  uns  qui  i  ce  seront  députes,  afîîn  que. 
sainte  union  soit  entre  nous  maintenue  et  que  ce  qui  se- 
ra lalct  par  commun  accord  soit  tant  plus  ferme  et  stable. 
En  tesmoignage  etasseurance  de  laqudie  confédératioii 
et  alliance  nous  avons  invoqué  et  invoquons  le  très  sacré 
nom  du  Souvéïain  Dieu,  Gréatenr  du  ôel  et  de  la  terre, 
comme  juge  et  scrutateur  de  nos  couscieuces  et  pensées 
et  comme  celui  qui  cognoiat  que  tel  est  nostre  arreet  et 
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zâoIuOon,  Lesuppliant  très  humblement  que  par  Sa  vertu  1S66. 
d'enhauh  II  nous  maintienne  en  «ne  ferme  constance  et  Jwwriefc 
nous  doue  tellement  de  lesprit  de  prudence  et  discrétion, 
queestans  tousjours  pourveus  de  bon  et  meur  conseil, 
notre  desseîng  soit  acheminé  à  une  bonne  et  heureuse 
issue,  laquelle  se  rapporte  à  la  gloire  de  Son  nom,  au 
aerrioe  de  la  Ma"  du  Roï  et  au  bien  et  salut  publicq.  Amen. 

H.  SB  BhBDBKODS.  RHfcBtB»         LouiS  DR  'SuaÂJI. 

CoKTB  Dx  MAinriu». 


n  i^a^Moit  allianee  dn  Ifoàlu.  En  c«tt*  qualité  Ib  dïiant 
avoir  le  droit  et  même  l'obligation  de  s'opposer  à  ce  qui  pooF- 
roit  causer  la  perle  du  paya.  "  Prenans  cagard  à  la  Tocation  i 
»  bqueUe  doii»  oomrora  appelei  et  au  devoir  au([UEl  ton»  EdllM 
»  TauMix  de  S.  M.  et  flingulièrcmcnl  Gentilshommes  sont  tenus.  • 

Cot  A  Vn  taa  de  gens  esirangers  qu'on  rcproclie  d'avoir  n  tant 
■  B^foi  envm  S.  BL  qu'il  s'est  laiMi  persuader  d'introduire  i 
s  tonte  force  llnquiaition.  >  11  le  peut  qu'on  eotendid  en  premier 
Beu  le  Caidîtul  de  GranveDe;  mai»,  en  généraF,  O  ne  faut  pas 
•nUier  que  la  jalonile  de  l'influence  trop  exeluilTe  dei  EtpagnoU 
eu  une  des  canaes  secondaires  qui  ont  le  plus  contribué  aux  trou- 
bles des  Pays-Bas.  Les  craintes  pour  l'indépendance  du  pays  n'fcoleiit 
nullement  cbimériqucs.  s  Rien  ne  touche  le  Roi  que /'^j^^e,. s 
àriToit  à  Granvelle  le  SeignetU'  de  Chantonay  son  frère,  le  7 
DOT.  i5S4(r.AawiMr,Ai!fA  Jlr.I.i6S).PhiUppen  paroludtvoaltdr 
tetit  ■omnettre  1  k  auprématie  des  Eipagncda  et  particuliirenwat 
de*  fjHtlHatw.  Penr  ^en  conTidnere  il  ravt  nirtont  obaerrer  b 
compodiloa  du  CdduU  oùleRol  metloU  en  dAibjration  les  aflU- 
Ks  de  M  dUTtena  Etats.  M.  aanJU  dtt  avec  beancoup  de  raisoa: 
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t566.  ■  tàit  mnx  A  nm  entannen ,  mon  irir  Mtwn  dm  PhlUpp 
Aamr.  »  fiM  durditn*  un  CuttHuMni  ebm  ^twaih  «miTOWwttet, 

■  der  die  gunciiHdMfUIdiai  GfschifUi  der  pnieo  Honudii*  m 

■  Ulteu  baullngt  wird.  AU»,  Tolcdo,  Rny-Gomo.  Fcrk  «ind 
k  tiimntlidi  dariit.  Zwej  u»d«re  Sptnier ,  Bbnriqus  de  Lara  mid 
k  (br  Henog  vos  Fnmetnlla  werden  ibnen  zugesellL  Dagegcn 

■  ilnd  «feder  die  Siegt  Emanaeb  <ron  Sviajta,  noch  die  Bmde 
a  dta  Blntt,  dis  den  Konig  mit  OlUvio  Farneie  Terknflpfen ,  wo- 
•  dtrdiealted  Oieiute Femmie  Goaiaga'a,  noch  die  nenen  nnd 
m  u^mleluieUB  Egnont*  starlt  geoug  iboen  darin  eiaen  Plats  m 
k  «cnchalTen_.  Sdbit  dem  jaagereD  Gnnvdli...  b^Qgte  uaD 
»  dch  mue  allerdEiigi  «ricblîge,  doch  mît  wiiMa  frOlicni  Vcriialt- 

■  BbMn  nidit  xn  verglefoluade  Sldlnog  In  den  niederiandai  m 
a  geb«n.  Die  Udirigcn  iclilea  nuii  Dor  daram  zn  achten ,  damit  lie 

kelnem  fremdeD  FûrsteD  ûberliereni  môcbten,  damit  aie 

■  einigermaMai  bei  gatem  VTillco  blieben.  ■  P.  unJ  FSlier, 
L  i53.  Cette  GompwitioD  du  Conieil  ro;al  (•  diei  VcnchniodeD 
'dei  algcmeinen  Regierungsrathes,  di'en  UmgcstalieD  dei  Stuia- 

>  ralbe*  In  aine  vffllig  caatiliauische  Form ,  »  R/inie,  1.  I.  ifi4.) 
ëloil  poiV-itro  ce  qni  aîgriisoil  le  plus,  quoiqu'il  fallut  qoe  le* 
<%0M*  en  vlnHeot  aux  eitrimilà,  avant  qu'on  osât  se  plaindra 
onvertunent  de  m  AtAx  ûngolier,  mai*  libre  du  Eni.  Aprii  la 
préacntatioB  de  la  requête  le*  SogMon  dédarèrent  par  le  Hirqali 
de  Bergen  et  le  Baron  de  Honlîgnjr  •  qn'iU  catokot  r^Mlu  de  ae 

■  détenir  chascun  enaamaiion  ,  se  voyons  dcacstimcz  ou  pour  mieux 
a  dire  opprimez  par  les  S(^i};ntui-<  I^p^il^iinU  ,  qui  chassants  les 
B  Bultres  hors  du  Conseil  du  lli.v,  [iiu  lki|ic:Ht  stulji  avccq  icelu;, 

■  et  présument  décommander  aux  Seigneurs  et  Cliovalien  des  Pa;s 

■  d'embaa:  nj  plut  aj  moini, qu'ils  font  i  aultre*  de  Milan,  Kk- 

>  plei ,  et  Sidlle;  ce  que  eaix  at  Tenillani  tonflnr  en  naniire  que 
kce  aoit,  a  calé  et  est  )a  fraye  ou  du  moins  la  principale  cause  de 

■  ce»  roauli  et  alléralicms.  »  Hopper,  Mémar.  79.  . 

Philippe  étolL  jaloux  de  sou  auIorilÀ  Ou  pouvoit  prévoir  j  on 
a'^tpercevoil  déjà  que  les  lïliertés  et  les  droils  de  ses  aujels ,  sur- 
tout lorsqu'il  s'agissoit  de  la  Foi ,  n'éloient  pas  une  barrière  învio- 
bble  pour  lui.  Parmi  le«  iodicai  de  se*  pnyels  par  rqipwtaux 
FajM-Bii  il  faut  raneir  enpremièra  ligna  un  BUmoire,  daiu  lequel 


OD  propots  d'fciger  cm  pratincea  en  rojanme,  A»  hire  nu*  loi  tS6S- 
ponr  U  coDtomtioii  de  la  Foi  en  tritiot  k  oam  dlnqaWlloD,  Juritft 
d'iugoMater  le  nomhn  im  Eiêqiui,  de  diuger  le*  «mUitudom' 
mmiidpitea,  deUdrdet  dtidelles,  etc.  Ce  H<mdre,  commué 

ijaé  par Poatanns,  Bùi.  Geiricae,  XIV,  p.  896,  8gSetpnWlé 
déjà  en  1S67  ,  a  été  considéré  ■par  langael  comme  apocryphe. 
•  Circumfcrlur  liic  scrîplum  de  mutalionequam  decrevemnl  faceni 

>  Hispani  in  Inferiore  GennaDÎa,  boc  tst ,  de  conjungendii  pro- 

>  vindis  quae  fuernot  donn*  BorgUDdleae  et  constilucndo  ex  illis 

>  regno.  Scriptum  aiUd  fUetiir  utU  Ineptum.  *  Episi.  stcr.  I.  41. 
Sa  pénttratioti  ordinaire  cet  iden  dâTant;  le  mime  projet  a  ili 
tromèdaiw  leep^iende  Granridle,  parmi  les  MteuirM  de  l'au- 
ute  1559.  (r.  A»Mer,  I.  1S9.) 


LETTRE  CXXIV. 

Zâ  Prince  ^Orange  au  Comte  Louis  de  Naitau. 
Sur  un  écrit  attribué  à  ce  dernier, 

**  Le  Conte Lonit,  rerena  d'Allemagne  (Voyee  Tome  I.  p.  3B4 
Bta93}aToitI«itd«ii«U*  Fayt-Bainna^îo"''''^  peudedDrée,maitil 
avtdtmia  te  tampsi  piofiL  Quant  i  se*  dtiibératîoiu  «Tec  le*  Prote»- 
laM  àAimn,lB  cdèbre/tuuiM  dit.  ■  Teneiat  mbSoein  umi  1S6S 

>  LodoTicna  Comei  HauaTÎiis  ADtverpiam,  et  de  oratiane  qQadam 

>  p«riue  icripla  ad  HiipaniammBegem  pro  llbertate  pnbUca  et  abro- 

■  gatione  Iti(|uisliarii  Edicti  nobiBcum  clanculum  conlulerat.  •  fila 
JkmainScrinioj/ntiy.  1. 1.  3^3.  D'après  l'expression  Feicrit  queaesié 
AmnVitpnroitqa'îl  s'agit  d'un  écrit  afEcU  à  Anveis  contre  l'Inqni- 
siIîoD,etdoiiton  tàchoitde  découvrir  l'autenr.nTeAiitweipeBltdea 
»  nachts Imschen  11  enaSDecopdrleofTlerplutunMagesditlft 

>  geplackt  geweeit,  inboudende  In  anbeiantie  een  Uichtie  op  ten 
•  lUKai  11D  de  borgeren  aea  de  Wet  tegen  dlnqnJtitifc..  bege- 

■  KDde  dat  de  UagittiMt  bea  nontifa  aoiide,  en  «ilgeDi  de* 
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•  Umiâ  prtTQtgieo  dm  Coolock  dioo  ungMadain  t  CMWfvkbt 

>  im  RoonKcbea  Bîjx  opro«pea  en  lot  cMiatie  contoideren  :  ■U»- 

>  gttcodc  dal  Antwerpcn  Brabaod  lijadc ,  wai  L^epen  ondcr  dan 

>  TijfsteD  CrejU  des  Kijx  en  mede  in  de  liulen  van  dieu  coDtriba»- 
h  rende  en  daerom  do  liborlciicii  desiclfs  behoorde  te  geoieten.,, 
»  Frotealcrende,  quamen  door  deielre  iatrodnciie  d«r  Inqu'isitien 

■  ecoige  onrutten ,  dat  't  mIvb  voor  géra  rebellie  en  sonde  konnea 

■  goMifat  wardin,  >  Bor,  I,  34'', Od  répudoit  de*  libelle*, de*  cben- 
NV,  dM  requèUi  p«r  tout  la  paji.  ■  Dur  lijn  Mxdt  boe  laB> 
ytfigltotmeir  tadradLwtdalinhtgfceooBMttBietiIlBinwndwj^ 
>d«n  lehUderijea  , coiiti<fMt*den,  UIidM,  U«Umw  w  pw^ 
k  qnîllea 


■  Duijls  tesbena  de  miabandelinghra , 

■  sitie.  van  JFtiembeeci,  Beiehr^vinghevan  dtvoorlgaïKidtr 
&^tei565  em  ifiGS,  hb  54- 

HonMref  jeattetuaracipiegnn  dévotion  de  vos  no- 
▼elles  et  TOoIdrois  ponr  mille  esoos  que  fiuiiea  isd,  car 
it  at  ung  afbïr  isu  qui  voua  touche  dont  l'on  litict  gnn 

bruict,  et  est  que  l'on  dict  quevons  ava  bîct  l'escrït  qne 
l'aultre  fois  a  esté  trouvé  en  Amers  OTCcque  plusieurs  aul- 
tres  choses  que  ne  peut  maintenant  escrire  pour  n'avoir 
le  loisir.  Je  suis  après  pour  scavoir  le  tout  et  vous  asseur 
que  este  obligé  à  une  persone  dont  peult  ester  ne  tous 
donnes  gardes.  Je  pens  partir  d'issi  en  deux  jours  (i), 
n'aiant  eu  moieu  pour  taat  des  afibires  de  partir  plus  tost; 
quant  (en^r  venu  jt  Breda ,  tous  manderay  le  tout  plus 
paiticalièrement;  Hnlement  tous  prieray  n'en  faire  sem- 


(■}/m(m.  (Allant  IttiflUrca  entdi  U^lWi,lBnilMed'OreB- 
■  ge*  ot  le  Comte  deHomci,  outre  ce  qu'il*  H  Bunitr^tBil 


bUnt  de  rien  de  ceaà.  le  ranes  aussi  tous  anltrea  aoor  i5â& 

Telles  et  aflaires  i  la  première  commodité,  vous  priant  Janvûr. 
me  mander  si  aves  traicté  quelque  chose  sur  l'afTaire  que 
suives ,  ou  si  tous  aves  quelque  espoir,  afBn  que  selon  cela 

mander  ce  que  tous  entendes  de  la  venue  de^  Princes  à  la 
diette,  et  sur  ce  vous  baise  les  mains,  priant  Dieu  toiu 
donner,  mon  frère,  en  sant^  bonne  vie  et  longe.  De 
Brusselles  ce  I3  de  janvier  i566. 

Votre  bien  bon  frère  à 

vous  faire  service  , 
GniLUUUB  Ds  Nasuit. 

AHontlenr  lo  Comte  Louis 
de  Nmsu  mon  Imhi  lrèr& 


On  voit  assez  que  le  Prince  oe  croyoit  pas  être  dans  le  secret 
de  touua  les  démarchrs  de  soo  frère  Louis.  —  Ici  se  présealent 
deux  qnaitîoD*  dont  la  dernière  surtout  est  d'un  grand  Intérft: 
1."  Le  Prince  connoisiDit-il,  a.' sppmuTOil<il  U  CoDfédjratïon? 

I.  non*  joutons  foi  à  ce  qu'il  dit  lui^iénieai  i&Sf.  ■  La  Cmh 

■  Eidiralion  (a  Mé)  faitte  sans  oostre  adven  et  uns  noatre  soen. 

■  De  laquelle  estant  adverlis  quelques  quinze  jours  aprïs ,  dsTant 
>  que  les  confédérés  se  trouvasseol  en  court ,  nous  déclarâmes  ou- 

■  Tcrtement  et  rondemept  qu'elle  ne  nous  plaisoil  pas ,  et  que  ce  H 

■  BOUS  sambloit  eslre  le  vray  moyen  pour  miiinleair  le  repos  el 

■  Iranquillilé  publique.  •  Le  Petit,  Clironùjiw  de  lioUande,  Zélan- 
de, etc.p.  i34-* 

11  est  vrai  que  l'historien  Braadt,  (BUt.  der  Se/orm.  L  BjrV. 
G3^falt  mention  de  certain  JonmaldeA'./amu^  d'^ràs  lequel 
le  Prince  anroit  en  enonrisHnea  en  Dorembre  d'nn  prtjet  pour 
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iStlfl.  ■^«^■'w     Amttt  dh  la  mob  aalnat,  iiHi>«t  qnH  «naft 
ïnmer,  tontt'ol*  découcillé.  Haii  dm  U  Tie  ds  J  uni  tu  II  n'en  «M  bit 
■ncUDe  mcDtioQ,  et  comme  il  aflirme  a'avoir  juiuis  rien  écrii 
■BT  les  trouilles  dta  Fays-Bu,  excepté  ce  récit  (•  Rogtntî  eo- 

■  quid  borum  haberet  in  scriptis,  subnegibit  :  inmielMt  iMOta 
>  noDDÏhil  notatum  in  brevi  quodam  CommeiitBrioto  quod  de  MU 

■  ^ta  icripieral.  •  Scrinîum  Àalïq.  I.  i.  io5),  on  ■  moqué  an 
donto  l'autheoticité  da  Journal  iiudiL  tfagmaar,  FaderL  B, 
VI,  tvj.  n  ITater,  Fert.  d.  Ed.,  l.  Sa.  D'^lbnr*  Il  b'mI 
gnlra*  crojiUs  qm  d^k  en  Bomnbrolct  BoUMCODHdMi,  dont 
le  nombre  ttoît  encore  extrêmement  pHît,  aient  wnsi  i  m  mUIt 
d'Anven,  et  li  on  avoit  confié  au  Prince  dei  projets  de  oc  genre^ 
certes  il  ncscaeroit  pas  mootré  en  janvier  ai  lurprïade  la  participa- 
tion du  Comte  Louis  à  certain  écrit  un  peu  violent.  On  trouteroit 
■nui  dans  9»  lettre  et  dans  celles  qui  suivent  au  moins  quelques  allu- 
aionaà  la  Con  fédéra  lion.  Dans  une  lettre  du  Seigneur  de  Haines  du  17 
fémer  (voyez ci-après  p.  35,)ilestbicnfailmcnliond'un  projet  donlon 
■voit  confié  au  Prince  la  généralité,  après  le  départ  du  Comte  Louîi, 
etqn'il  n'arait  pu  ■pprouté,  nuite  loit  qne  par  Featr^rite  dont  il 
«tUqiiertten,ii  faills  «n  effet  entendrenncoupda  main  ■tn'Anwi, 
M^t  quSj  comme  il  eit  pitw  probable ,  cette  eiprusion  se  rapporte  k 
la  Confédération  en  général ,  celte  lettre  elle-même  fait  voir  que  h 
Prince  ne  saroit  rien  de  bien  positif,  rien  de  fort  précis.  On  n'a- 
voit  pai  en  Ivi  nne  confiance  illimitée;  on  se  fut  volontiers  appuyé 
de  ion  nom  etde  ton  autorité;  mala  on  o'ent  pas  osé  proposer  soît 
à  loi,  iolt  nwComta  d'Egmoat,  de  Homca,  on  de  Hoogatraten, 
Gonvemeurt ,  Chetiliers  et  membres  du  Conseil  d'Elu ,  d*  pren- 
dreoDspart  acUfeà  nne  ligue,  qui  tes  ent  placée  tont  d'abord 
dans  nne  Taoïse  position ,  et  dont  il  ne  leur  élmt  pu  Mtow  permis 
de  garder  la  McrM. 

Mais,  dit-on,  presque  tons  les  Cheb  éloient  intimement  lié* 
avec  le  Prince;  c'étnicnt  son  rùre,  son  beau-frère,  scsamis.  Ma 
confident  le  plus  dévoué  l'b.  de  Mai  nix.  Comment  donc  le  Prince 
auroit-il  lonBtemps  pu  ignorer  leurs  projets  ?  —  Celte  remarque 
repose,  du  moins  en  partie,  sur  de  fausses  suppositions.  On  con- 
ridére  à  tort  le  Comte  Louis,  etcommenefakantqn'eiéciiter  letio- 
lonléada  ionTrira,  et  comme  étant  la  premier  Mitear  des  résolt»^ 
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tioM  njadrai  ma  CoDi{ii<nBU.  Scareot  U  traoToadiia  U  coodiuie  da  1S66. 
Prince  trop  dalmlturat  de  tiiniditi;-U&iMit  Murent  dw  dteir-  Imut, 
cbes  qiiecdiil-«l  jagMîtiBpnidMitMiet  qMntKa  Cmnprouii,  il 

méat  %fti»  le*  îiwuticet  réiUriei  <te  sa  unis.  Cet  iveu  remarqua- 
ble M  troufe  duu  une  Apologie  de  sa  conduite  durant  les  troubles  , 
qu'il  compoM  lui-^tme  et  doot  jlmaldi  à  fait  usage  (•  Eîue 
>  TonLlidwig  «ofgeitellle  Apologie  seine*  Terfabrens  in  die  Ni»- 

■  derlaudisciien  Révolution,  >  Jra.  Gach.  da  N.  Or.  L.  m.  I, 
380.  A  notre  grand  refret  nous  n'avODS  pu  encore  découvert  du» 
les  Axchivea  docunteut  prAcieux).  D'aillennie  Comte  étoît  reparti 
promptement  pour  rAUemagoe ,  et  aura  cru  pourair  différoMaa 
conBdaace»  jniqi^à  «m  retour.  —  La  Coaues  de  Bcrgha  M  da 
Brederode  n'étaient  pas  dahonnia  eotreqDietlePrîncenpou- 
voit;  avoir  une  grande  intimité;  M  Srederoden'éttntpent-toepH 
du  nombre  des  premiers  Confédérés  [Voyei.  p.  35.) 

Quant  il  Ph.  de  Marna ,  on  afSme  peut-être  trop  posilîtement 
que  c'eat  lui  qui  a  composé  le  Compronis,  Pour  scm  cantd^ 
grave  et  modéré  le  itjle  est  un  peu  Ti<daiL  H  ne  serait  pH 
impossible  qu'on  l'eut  confondu  avec  son  frire  Jean  de  Mar- 
nix,  Sùgneur  de  Tbolouu,  accoutumé  à  p«ndie  k*  devant* 
(comme  le  pronteenti'aBttM  «u  apédilîon  cootieAiiTcnBDiSfi?. 
JkV.L  i5^);  d'amant  moîia  tu  qne  plu*  UxA,  lonqall  ent 
•eqoli  une  grande  cdébriU,  ambetemiaub  dévoient  étieaues 
wtfilln*  à  exagérer  1*  paît  qu'il  avoit  prisa  ans  premièrei  résolutloD* 
de  la  Nobl«sie.  Celte  idée  acquiert  une  cerlaino  probabilité  par 
un  Manuscrit  dont  noua  deroni  l'inspection  à  la  complaisance 
du  poMcweur  actod  H.  le  profesicnr  A  TUdemait:  c'atna 
Ûtalogt»  de  pica  rdatÎTM  anx  aflàtret  da  Paj*-B*i  (iEG5— 
16^}  rattemUéea  par  P.  JfenfZa,  un  da  premien  Proteesenn 
dliiMoire  i  rAndémie  de  Leide.  Son*  la  date  du  a  m».  i565 
•njtnnm  mentionné;  ■  Confédénlioi des enriron vingt Gentîb- 
»  hommta  f entre  la*quel*  le  premier  quari  fut  Hbaiear  de  Hh>- 
a  Ioom)  ,  contre  le  CotMSa  de  Uente,  llnqitldtlan  et  la  rlgmreax 

■  Edictt  du  B07 ,  faUe  ^rèa  l^nvocatîon  de  IKett,  en  la  nultan  dn 
»  Seigneur  Comte  de  Culenborg  l  Bnadht.  ■  n  est  nal  que 
Stradaf^vAy  «Œima  podtJnment  qnan,  daHanrixdiotib 
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l566.  CompronU»  dus  m»  rtonlon  de  neuf  G^ntitahommei  àBredi , 
lunier.  ^  *^  *^  *^  difGcH*  à  ooDoOier  ataa  k  tén(rf((ne«  d« 
Aniu,  JL/.p.i4a,  «T^pri*  bqndMrntà  Bruxdlea  qs'mjrta 
1m  taaitmm  in  U  Co^ération.  «  Hue  eonln  Inqnhitlonein 
M  primnm  fimdtmeDU  jteU.  i>  Quoiqu'il  en  soit ,  on  commet  k 
l'yard  de  Philippede  Hmii  cm  aDicbronismelor^riu'  on  le  dépeint 
comme  agittuitalon  de  concert  avec  Guillaume  Premier.  Sans  doute 
S  deriutaoD  confident,  mais  it  uel'étoit  pia  en  i566.  Au  contraire 
u  conduite  alors ,  loit  en  favorisant  la  CoafMAratlon,  cédant  il  iB 
glorifia  depuis,  wît  en  excitant  à  prêcher  pnMiqntwent  (*07M 
Jiadut,  L  JL  «4S)f  n'ttoit  mdiement  conTonse  au  iMaitioDi 
dn  Prince.  Aa  départ  de  cdat-d,  en  t66j,  UartOx  paroU 
■'■Toir  pu  aibm  aim$6  a  raoeonqwiBeF,  'et  4  plu  lard  a  m 
rendifTenliii,  oe  AU  d'tprài  h>  ordrea  e:qiri*  de  l'ElecMnr  Pala- 
tin.  lU  Mt  aon  propre  rMt.  •  Depui»  que  Ita  pefvtcnttons  renon- 

■  vdUci  parle  Due  d'Aide  il  n'y  aroït  pinsde  chef  qui  se  mon- 
satrast,  je  mends  retiri  ettcnu  quoy  eu  exîUe...  Pinallement ne 
M  Tonbnt  estre  en  charge  à  mes  amis ,  je  me  suis  mis  an  service  de 

>  Teu  UonseipicDr  te  Prince  Electeur  Palatin,..  Jnsques  i  ce  qne 

•  estant  requis  par  Honseii^eur  le  Prince  d'0ran|e9  de  me  vouloir 

>  entojer  ebei  In;  pour  ae  servir  de  moy  pour  quelque  temps..., 

■  3  m>eii<n>ya,  etletempt  expiré,  1  la réqutiition  dn  dict  Sd- 
a  gnenr  Prinoa,  nw  «wmtnda  de  n'tn  booger  jmqnes  i  ce  qnll 

■  ne  nppdbat,  et  de  «errir  le  dict Setgneur Prinoe  fiddiemcot, 

■  «ottune  la  personne  propre.  ■  Réponse  à  an  libelle  fameux  par 
Ph.deManiùc  dans  Pouvtage  de  Af. te  Wafsr, IV,  a8a. 

Ainsi  la  nature  des  relations  que  le  Prince  aïoit  avec  quelques  nna 
diaprhirïpaui  Confédérés  n'est  pas  ou  motif  auffisant  pour  réro- 
qoer  en  doute  ce  qu'il  aflBimcj  et  Uen  m  contraire  totit  aeniUa 
hkdiqner  t]u'Bvanl  lami-marsîlB'aeaqnBdeadonnfcaexWmMBWt 
vagua  et  incertaines  sur  l'e^rtenee  rtlebnt  de  la  ConfîMération. 

ItettrfoiiraaieiirdelaTiedeGttiBanawI  (Xfivniwi  JFÏ&n  /, 
1434.)neaaint  p»  d^affimerqttefe  Prince  i eonno  et  appronrt 
le  Con^iroimi.  «De  Priubeeftniel  ^«en  van  het Terimid  kennla 

■  gttttd,  en  heladTeBDedgdteiird,niaarUjIsook,  dodqpderde 

•  tud ,  brt  Bsoft ,  de  toartiett»  en  de  toonumnMe  saidddcr  «an 

•  MTabmddw  Bdste «owatab  »K  KUa^.  {tSHeria  d« 
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l^addtatii,  TI  47),  ••Rprlme  «gaiement  d'un  ton trt»  podtif,  l56fii 
anqud  nénuttoint  le*  fiiti  doniKiii  un  démaatL  ■  Oitqfe  «etd,  IibiImi. 

■  gî^bijdadd  dwptrtlj  mawHV hetTolicndiiIt  voorlsproM, 

■  toen  bet  eem  tôt  tt«Dd  gebntcbt  ms ,  wA.  weMrade  dd  vu  bet 

■  Vaboddiclf,  eadathet  niet  zonderiijn  kennb  lot  atuid  tinm, 
itflotBtmdkDnfenkon,  isuitaUeoimUndigtiedenoiitwijMbur.i 

a.  n  tmiM  paroit  indubitable  que  le  Prince  n'a  pal  eu  immi^kt*- 
wmA  OOBDMMaiiM  de  k  CoatUératioii ,  mais  sur  tout  qu'elle  a  été 
wliènmnt  opposée  à  aca  dcaîn  ■[  à  lei  deueÏD*. 

Ole*  en  nn  grand  nomliTe  de  panig^riiCei ,  niait  une  grande  pBtia 
da  éloge»  qu'on  lui  prodigue  août  peumériUa.  SeataBBeadiffidleda 
concilier  enlièrement  le  Coinpromîaa<tM  leederain  urmlnSa»- 
<Kraîn;  le  Prince  lui-même  avoue  qa'iln'a  pat  tara  reHliepiiudw 
Confédéréa  pournbellioD  ou  conspiration,  (meVaTone  eathMpoHT 

■  rébellion ,  conspiration  ou  conjuration.  ■  Le  Petit,  LL)  paitei|l^ll( 
neranloient  tuer  d'aucune  violence, mais  raiBoicot  seulement  enlen- 
tbodeaplainteietdei  piiires;  d'oCi  il  résulte  que,  s'ils  BToientTonln 
onplojer  la  fwcs,  m  qui  an  commencement  étoit  leur  intention 
(Tt^ei  U  lettre  lap))  h  Frince  ae  fut  trouvé  Tort  embarrassé  pour 
le*  défendre  contre  raccntatioD  de  lèae-majeslé.  Quoiqu'il  en  soit, 
leur  marcbe  était  îrrégulière,  imprudente,  propre  à  exciter  dea  em- 
portemen*  populaires ,  et  en  elîet  elle  amena  des  conséquences  ex- 
trêmement funestes.  En  1567  Languel  résume  Tbistoire  de  la 
Confédération  en  deux  mots  :  •  Delgium  esse  plane  eversum  Fro- 

■  cerumstultitiâet  ignavià  non  ignoras.  ■  Epitt,  ad  Gwnemnp,  68  [ 
et  bien  que  cet  écrivain  politique  fut  beaucoup  trop  acUa  asK 
aiBurea  violente*,  on  est  forcé  de  reconnolire  que  cette  tentence 
aévire  est,  ioa*  pliiHenrs  rapport*,  justifiée  par  lei  faits.  Les  évé- 
nemena  de  1S66  et  1567  avoient  produit  ua  découragement  si 
coa>|ikt  et  tdlenient  fortifié  le  pouvoir  du  Roi,  que,  pour  ren- 
dre de  notman  la  résistance  possible,  il  ne  fallut  rien  moùis  que 
1m  «nautë*  Inonka  de*  Etpagnols  et  leur  conséquence ,  savoir  le 
satmge  de  rindignatii»  et  du  dbeqMir.  Le  Prince  connoluolt  1« 
«rnetin  d'iuM  pand*  pwtle  de*  Confédérée,  11  appridoit  dw 
honwm  c<Hnnale*CointfideBreilen)de,deBci^e»,  et  lantdW 
tm,  i  tnir  joua  nleur  ;  U  MToii  combien  aisément  le*  droontaiH 
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iCCC  rw  minfnnin  rliiinTinmTiliMlwTilinliiWTtni.  etflnnpiéraf 
1^1, toat  anul  bica  que  let  ComtM  d'Anmberg  et  de  Bfefsn ,  qu'un* 
tdie  union  Mroit  do  courte  dnrie.  ■  Non,  »i  ptnlnm  temporia 

■  iiiler««â«t ,  duratnmn  inbiluÏM  McieUli  coniUntîuD  :  qanm 

■  BïliïidiuecmUuttiimultaailo  opère  conipcwitiim.  i>5(rM&(,I,aia. 

Le  laetiqiM  do  Prinae  lufinteient  ptni  im»i^  B  dedrait 
lapeiEds  idision,  etpour  «ndiidre  œ bat,  il  Tonloit obtenir, 
p«r  rontna^  du  Cmtdl  d'Etat  et  de*  CbeTalbndeUTotM» 
d'Or,kconTC«fion  dee  Euia-GMnnu;  nul* cd  évitant  w^nm- 
■enwnt  ce  qni  ponroit  on  rennerle  pmple ,  on  exchar,  aaB 
•iocaailé,  U  eolère  dn  RoL  Htme  apria  ba  demièna  rteduiatti 
de  PhiUppa  il  n'atidt  pa«  perdn  tout  eapoir;  mais  par  le*  démardm 
daa  ConHdérfa  le  gonvemail  lui  deroil  échapper.  Sa  position  deve- 
■ottfaiwieKw»  tons  Ica  rapporta,  et  il  n'jr  a  pat  lien  de  révoqnar 
en  dontB  la  riacArit^  de  sea  tentatitie  rtiiéréei  pour  élr«  dichargé 
de  •«  GoaTcnMMaa, 


IjETTKE  cxxv. 

Goph. 

Le  Prima  ^Oranga  à  ta  Dachette  de  Panne.  R  dévo- 
loppe  ton  ojmion  relativemmU  aux  ordrei  rigoureux 
duRoi. 

V  Celte  copie  a  MMtetorl'origiDal  antop^be  an  Arddm 
dn  Coosaii  d'Etat  à  Bnudles,  Une  inulnctlon  se  trottra  cbex  Av, 
L  33  :  U  lettre  mtee  ebea  JUà,  J,  t  p.  Si,  mali,  k  et  qu'a 
panït,d'^fb  une  copie  peu  exacte,  ' 

Madame! 

Toi  receu  les  lettres  de  Votre  Altesse ,  par  lesquelles 
elle  m'escrit  ensemble  à  ceulx  du  Conseil  de  mon  gou- 
Temonent,  l'intentioa  de  sa  Ma"  sur  tlois  poins,  me 
commandant  liiai  e^rettànent  de  fiàre  exAnter  éa^ 


tung  «riceulx  par  toultes  lys  pinces  (Ifinioii  .lit  gouverne-  ,566. 
nieril.  Et  combien ,  Miidame ,  que  lûiy  esté  requis  [l'ndvis  lantîer. 
enchos(Mlesigr.iiiiioixeLransé(jiii>nce(i),  loiitcsioii  tom- 
me lopl  serviteur  et  vassal  de  Sa  Ma'%  esmeu  d'ung  zèle 
désireux  à  satisfaire  au  deu  de  mon  estât  et  serment, 
n'ay  sceu  lesser  en  dire  mon  opinion  librement  et  franche- 
ment, aimant  mieulx  attendre  le  hasart  d'avoir  pour  le 
présent  rnavais  gré  pour  mes  advertisaeniens  et  remon- 
Strances,  que  par  ma  connivence  et  silence,  après  l'esclon- 
dre  et  désolation  du  Païs ,  ester  noté  et  blasmé  de  infidé- 
lité de  négligent  et  tMnchaUaat  gourmieur. 

Premièreinent  qoant  àTexécutioaducondle,  oiresqae 
au  coramen cernent  il  j  aroit  quelque  mécoDteDtement  et  - 
iniinniiradoD,toutesfois  veu  qu'on  y  at  despuia  adjonsté 
aolcognes  réservations ,  je  crois  que  en  cest  endroict  il 
y  aoiat  peu  de  difficulté,  et  quant  ^  réfennation  des 
prêtres  et  anltres  ordonnances  eccléùastiques,  n'estant 
chose  de  ma  Tocation,' je  le  remets  à  ceulx  qui  en  ont  la 
charge  et  où'  it  sera  de  besoigne,  satisferay  au  comman- 
dement de  Sa  Ma". 

Quant  au  second  point,  contenant  quelesgouvemeurs, 
consauU  et  aultrea  officiers,  debvroient  à  tout  leur  pou- 
voir favoriser  aui  inquisiteurs  et  les  maintenir  en  auto- 
rité, qui  de  droit  divin  et  tiumain  leur  appertient  et  dont 
ilx  auroient  usé  jusques  à  maintenant; 

Votre  Alteste  peult  avoir  souvenance  de  ce  que  les 
plaintes,  oppositions  et  difficultés,  esmeus  par  tout  le 
pais  de  pardeça  à  l'endroict  de  l'estabUssement  des  Evês- 
ques,  n'ont  esté pouranltreregart/quedepeur que  soubs 


(i)  Vojn  Tam.  I.  p.  a^S, 
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i56&  oe  prétexte,  l'on  t&sdiat  introduire  quelque  forme 
Janvier,  qutûtion  ;  tant  est  non  seuil ement  l'exécution ,  mais  aussi 
le  nom  oiiieuB  et  désagréable. 

Oultre  ce  peult  scavoir  Votre  Altesse ,  et  est  cler  eï  no- 
toire à  I;i  [iluspart  des  snhjects  et  gens  de  bien  pardeça, 
que  Sa  liiijii'iialo  et  wlle  (le  l;t  Royne  ALirie  ont 
par  plusieurs  fois  asscuré  les  inliabitans  ,  tant  de  bouche 
que  par  cscrtt,  que  la  dite  inquisition  ne  se  introduiroit 
en  ce  Pni^Bas ,  ains  seroit  le  raesme  Pals  maintenu  et  ré- 
glé comme  de  toute  antdenneté  auparavant ,  voires  Sa  Ma" 
mêsmei,  pouroster  cette  impreasion  ans  dits  inhabitan», 
a&ictsouTeniesfiiii  semblablfl  aaseurance  (i). 

Les  asseuronces  et  promesses  susdites.  Madame,  ont 
in&niblement  gardés  les  subjects  et  aultres  resseaus'  de 
touniber  en  quelque  altération,  et  de  ce  que  beaucoup 
de  gens  de  bien  et  4e  povoïr  n'ont  ali^  leurs  lùens, 
chersant  aultres  plasses  pour  nvre  sans  crainte  d'aulcune 
inqniaition,  dontconsécutÏTemeilt  s'est  retenu  l'umon, 
tranquillité,  trafEquede  maicbandite  et  fournissement 
de  la  pluspart  des  finance*  pour  le  sonstient  de  la  guer- 
re, là  où  aultrement  le  Pals  desnué  des  inbabitans,  vas- 
saulx  et  (léniers,  fust  allé  proie  à  reulx  qui  y  eussent  volu 
roestre  la  iiuiiii. 


(i)  tuttarmee.  Voyez  cspcnduit  Tom.  I.  p.  ago.  Ls  PrioM 
lui-mime  avoue  que  llnquiiition  a'étoii  pu  enUfananent  incotuine 
dans  InTaji'Bas.  ■  Dimiit  le*  demièro  guerres  l'ou  tvoit  uiez 
•  modéri  et  rotpeodu  l'extrénie  rigueur  de  l'Ioquisition  et  des  plic- 
Rcart).  iiZePMir,  p>i7g''.  Et  d'ailleurs  mémo  daus  cette  lettre- 
d,  il  taiertde  l'exprcnion  i  renoutv/'erl'Inquiiition.  s  Leapro- 
mesMs  (In  Roi  aniicnt  rapport  au  mode  d'IoquiiitiOD  adopté  eo 
Espagne. 
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Touchant  le  troisième  point,  par  Icsqucl  Sa  M.V'  veult  i566, 
et  ordone  bien  expressénii'iit ,  que  les  placcnrts,  faicts  Joiyier. 
tant  par  l'Empereur  que  par  Sa  Ma" ,  soient  en  toiis  poins 
et  articles  gardes ,  ensuivis  ci;  exécutes  en  toute  rigeur 
et  sans  aulcune  modération  ou  conniTence; 

Madame,  ce  point  me  semble  semblablemeitt  fort  dur, 
d'aultant  que  les  Placcars  sont  plusieurs  et  divers  et  par- 
aiderdnt  quelquefob  limité  et  non  ensuivis  à  la  rigeur, 
mdsme  en  temps  que  la  misère  universelle  n'estoit  si  aspre 
comme  maintenant  et  notre  peuple,  par  imitation  et 
pTBCtiques  de  nos  voisins ,  non  tant  endîn  à  novelUté ,  et 
de  Toloir  présentement  user  de  plus  d'extrémité  et  tout 
en  ung  coup  avecq ue  plus  de  ■véhémence,  renonveller  la 
dite  inquisition  et  passer  oultrc  aux  exécutions  en  toute 
sévérité,  je  ne  puis,  Madame,  comprendre  que  Sa  Ma"  y 
puisse  gainer  aultre  dioso ,  que  de  niester  soy  mesiiie  en 
paine  et  le  Pais  en  troul)le  de  ptrrJer  l'affeclion  de  ces 
bons  subjects,  donnant  à  ung  chnsciiug  soubsoii ,  iiw  Sa 
Ma"  veuille  procéder  d'au Itrc  piet,  qu'i'l  toiis  jouri  ii.sseu- 
ré  et  demonstré,  mestant  le  tout  en  lamii  du  venir  es 
mains  de  nos  voisins ,  tant  pour  les  gens  qui  se  despniy- 
seront,  comme  pour  le  peu  de  fiance  qu'on  aurat  de 
cealxqui  resteront,  le  tout  sans  nul  proffit  au  redresse- 
ment de  la  religion. 

Tolnnaîs  issi  pour  éviter  prolinté  d'all^ér  plusieurs 
aultres  incotivéniens,  scaschant  que  Sa  Ma"  et  Votre  Al- 
tesse en  ont  souventcsrois  par  cy  devant  esté  tout  au  long 
advertis,  oultre  re  que ,  parlant  à  correction,  le  temps  me 
semble  mal  propre  pour  esmovoir  les  cerveaulx  et  hu- 
meniadu  peuple,  par  trop  altéréet  troublé  parla  présente 
nécessité  et  chierté  des  blés  (i) ,  et  vautdroit ,  k  mon  aà- 
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i566.  vis,  mieulx  le  tout  différer  et  remester  jusques  à  lavenue 
JanTifT,  ,jg  g,^  Ma'',  puisque  Von  dict  qu'el  se  prépnre  pour  se 
trouver  [lardei'a  et  vauldrois  qu'elle  fusse  servi  de  se 
haster ,  affin  que  en  sa  présence  fust  en  tout  donné  tel 
order,  qui  trouveroit  convenir  pour  le  service  de  Dieu, 
deSa  Ma",  repos  et  prospérité  des  Paîs  et  subjects  de  par 
ileça ,  car  en  cas  de  trouble  seroit  lereniède  plus  prompt 
en  sa  présence  que  aultrement. 

Si  toutesfoisSaMa''et  Votre  Altesse  persistent  et  veuil- 
lent dis  maintenant,  que  l'on  ensuive  en  tons  les  dit 
jKniu,  voyant  derement  et  à  l'oalquînesepeult  présen- 
tement  exécuter  sans  gran  hawt  de  la  totale  ruine  du 
Païs,  en  qooy  peultester*  SaMB'*preDdroïtTegart  si  ell« 
estent -issi,  je  aimorois  mieulz,  en  cas  ^e£a  Ha**  ne  le 
veuille  délirer  jusqaes  à  là  et  dis  à  pissent  pernster  sur 
ceste  inquisition  et  exécution,  qu'elle  commisse  quelque 
auhre  en  nia  place,  niieuU  entendant  les  humeurs  du 
peuple  et  plus  abile  que  moi  à  les  maintenir  en  paix  et 
repos,  pluslost  que  d'encourir  la  note,  dont  moi  et  les 
miens  porrions  ester  souillés,  si  quelque  inconvénient 
advint  aulx  Poïs  de  mon  gouvernement  et  durant  ma 

Et  se  peult  bien  asseurer  Sa  Ma"  et  Votre  Altesse  que 

je  ne  dis  ceey  pour  ne  voloirensuivre  sescommandemens 
ou  de  vivre  aultrecneut  que  bon  Gréstien ,  comme  de  ce 

(i)  bits,  PI js  lard  il  ï  eut,  ilii  moins  en  France ,  une  eilréme 
di*etle.  •  Niilla  hominum  memorU  fait  hie  ttota  diiritai  rini  et 

■  Gramenii quiatatilc  «L  Hedlnmu*  triUij,  qui  coaunaniicrbie 

■  tolet  vradi  duofaiu  floranli,  ni  doolivs  cnm  dtmidio,  proximt 

■  .septimaBs  veadilaieit  qnindedni^.ii  lMii>M,Ep.teer,l.9. 
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mes  actioii:^  précédentes  peuvent  rendre  bon  teiiiol-  i566. 
gnaige,  et  que  j'esper  que  Sa  Ma**  aura  cogneu  par  expé-  J"»™'"' 
rience,  que  je  n'ay  jamais  espargné  corps  ,  ne  biens  ,  pour 
le  service  d'icelle,  comme  je  désire  continuer,  tant  que  la 
vie  me  durant,  oultra  ce  que  n  les  aflàires  du  Païs  al- 
lassent ftoltremem  que  lùen  à  point,  mestnùs  (par 
dessus  l'obligaUon  qne  je  dois  à  Sa  Kt"  et  k  patrie)  non 
«enlement  toat  ce  que  j'ay  au  monde,  mais  aussi  ma  per- 
sonne, ma  femme  ei  mes  enfans  que  pour  le  moings  la 
nature  me  oomauDde  de  préserrer  et  garder.  A  quoy  plai- 
nt 2  Votre  Altesse  prendre  r^fard,  selon  sa  très  pourvue 
et  Goustumière  discrétion ,  prendant  ceste  ma  remonstran- 
cède  bonne  pan,  cotiinii' procéihnt  de  oclni  rpii  parle- 
d'ardant  désir  et  nfff<:ili>ii  :i  nu  seiAÏce  de  Sa  Mh''  et 
d'obvier  à  toutes  iticonvéïiicns  dont  je  prcns  Dieu  en 
tcsmoing,  lesquel  prie,  Madame,  nprès  m'estre  recotit- 
mandé  très  humblement  à  la  bonne  gr:\cede  Votre  Altes- 
se, donner  à  icelie  en  snnté,  bonne  vie  et  longue.  De 
Breda  ce  34  de  janvier  A."  i566. 

De  Votre  Altesse,  très  humble  Serviteur, 
Gduudxs  ns  Nassau. 


Dcpu  19  longtemps  le^  Prince  étoit  pbei- entra  H*  convkttoiw  pro- 
testaolesetlH  devoirs  que  litï  hnpowrft  M  cbargB  de  GouwrDeiiT  au 
DomduRoî.  C'estainsi  que  •  déjà  en  t5S9,>  dit  le  Prince,  «le  Boy 

■  qiuad  il  partit  de  Zélande ,  me  comniMida  de  faire  mourir  plu- 

■  liaiin  sent  de  bien,  iiupMisda  UHeliglon,  ce  qne  je  db  voulu* 

■  bir*  etlMcn  advcrtb  nax-^mêam,  «^ant  bien  qoejenele 


Digilizedliy  Google 


—  22  — 

l5G6.  ■'  poutuis  fiiri.*  cil  sniue  cuDscienve,  el  qu'il  fMloit  jilulosl  obéir  > 
JamFÎiR.  ■  Dieu  qu'*ux  hommes.  •  Humant,  Cotpt  J>g)t,  V,     f.  Sgfi**.  Sa 
CommitiioD  comme  GouTcriHordeHolUiiila,  ZâaDdeetUtrecht , 

£loil  m  trêmcnicntsGvère  sur  l'article  delà  rciiEiod,  (a  DeardeRoom- 
.  sclie  r.odsditiisl  dcn  Konins  icer  terharlcganl,  zal  de  Sladbouder 
-  /oi  R  draKc  ii  iIlI  lie  vcroni  iiedde  GciindhcJcn  ficstraft  en  uitge- 
»  rooUl  «  nriten  ,  volgciis  de  PlaratPii.  -  F.t  dans  une  lo^ilructfam 
séparée  ,  il  lui  est  enjoint  d'cïéculer  les  Placards  en  foule  riguear- 
Xluit,  nislorie  Jer  Hollandichc  Slaaliirgeriiig  ,  I. 6a, 65.)  Ces 
ordres,  il  est  vrai ,  n'avnient  p;.;  été  suivis  à  la  lettre;  mais  mnin- 
tenaot  le  Roi  vouloit,  °  tout  en  uag  coup  avecqucplus  île  véhé- 
u  mence  renouveller  l'inquisitiou  et  passer  oultre  ans  ixécutions  en 
•  toote aévtritf .  ■nraUoItdoDcrcnettrv en irfBaenr.deiIHictrds, 
par  lesquels  déjà  plui  de  So,ooopenc»iiie*4fo[aitéléiirïsMiBK>rt, 
ainsi  que  le  Prince  l'attesta  dans  Ht  Dffeose.  £(  J>e/tt,  iSoh  Com- 
ment cl^beii'  sans  abuser  de  lacaufiauce  dn  Roi?  Comment  lAOt 
sans  se  révolter  contre  Dieu?  U  ne  lui  restait  ancnne  iaïue  qu'en 
demandant  sa  déniission. 


fiETTRE  CXXVI. 

Le  Prince  tF  Orange  au  Comte  Louit  de  JVattau,  Sur 
te  hui  des  levées  du  Doc  Eric  de  Bnmsmck. 

Le  Prince ,  voyant  que  la  résistance  année  poiirroit  dcveair 
nécessaire,  rouloil ,  en  évitant  les  démai  eliei  inLxinsidérées, 
se  tenir  prêt  à  loul  événement.  Il  drsiroit  donc  ]Mm\oir  disposer, 
le  cas  échéant ,  d'un  certain  nombre  de  troii]>e3 ,  dont  an  poui^ 
i-oit  faire  usage  avec  I  autorisation  ou  du  moins  au  nom  des  Etats 
{Voyei  Tom-  I.  278,  et  le  passage  reiriarquable  écrit  par  le  Prince 
déjà  en  i564  au  Comie  de  Schwarlzbourg ,  où  il  témoigne  «on 
Tif  désir  que  la  paix  le  fasse  entre  leDaiienwrck  et  la  Suède,  avlf 
>  da«  E.  I»,  George  von  Holl  nud  andere  froiade  detto  aeillidier 


—  i3  — 

b  lierktuur  lue  uqb  kbonunen  nad  wir  uns  umler  HiDUiilur  leheii  iS66. 
■  imd  betprechea  môgeo.  ■  p.  i8o<)  Junier. 
i.eil«véMduDiic  Ericderoinit  le  fortïfivdaMCMténlutloiM. 

Il  est  entendant  très  probable  qne  le  Duc  D'avoit  aucun  ordre  du 
Rai-  Au  moins  la  Duchesse  <\e  Parme,  dan;  nne  leltm  dn  3 4  mai's, 
écrit  à  Philippe  IF.  •  Il  semble  ([uc  V.  M.  duiht  csciirn  .->ii  Dii<: 
»  Erich,  alBn  de  se  diSportcr  de  telles  choses,  pour  le  prcjudicc 
»  qu'en  recepvroil  V.  SI-  .  Le  Roi  rôpond.  .i  Je  fais  aussi  cscri- 
»  pre  au  Duc  KricU  qu'il  se  dtporlu  de  f:iirc  scmbboL  de  lever 
u  gens  (selon  que  le  bruicl  couroit)  pour  mon  service:  comme 
D  cbose  coatrouvés  et  dont  il  u'a  aulcune  charge ,  ni  l'ciisl  jamais.  " 
ProcéiOim.  des  Cù/ia.d'£sm.,f.  996,  35i. 

La  brarnée  du  Comle  de  SebwartxlMiurg  et  de  George  ton  Hotl , 
*en  les  Pnjn-Bw  (Toyea  la  lettre  laSl  venrit  donc  tria  à  propos. 
Burguadut,  hUtoria  Bdgica,  p.  log,  est  nul  informé,  queudil 
■fSrme  que  vers  ce  temps  le  Comte  do  ScfawaTtzbourg  ,  G.  v.  H0II . 
et  Weaterholl  Béjoamotent  à  Bruxelles. 

Mon  frère,  cii  cest  instant  suis  i-sU'  iiil'onin?  de  deux  ou 
trois  coustés  commi:  le  dut  Eridi  faict  fairu  ijuislques  se- 
crètes levées  tant  de  geii.4  de  chernl  cotnme  de  piétons , 
mefnnement  que  aulcanga  Ae  ceuls  qni  ont  charge  disent 
ouTertëtnent  que  c'est  pour  mester  les  dits  gens  de  guerre 
en  ce  pais  et  pour  chastier  aulcungs  rebelles,  et  quiestda> 
vantaige,  disent  li;  nomlire  estredc  cinq  mil  chevuulx  el 
cinq  régi  mon  s  de  piétons,  et  nlres  qui  nt:  vnult  de  tout 
croire,  sies.se  qui  'je  lay  dogensdesortequ'i  nie  eauseen 
adjouster  quelque  foy.  Je  le  vous  ny  bien  vulii  irironliiienl 
advertir  par  ce  porteur,  aflln  qu'il  vous  treui'e  aiicores 
estant  prt'S  du  Conte  de  ScliwartïCnbourg  et  Georg  van 
Hol,  pouradviser,  si  cela  advinse ,  ce  qui  leur  sembleruii 
qu'î  seroî  de  iàire,  carsur  ce  mot  générnl  de  rebelles  il  sc- 
roit  Â  craindre  qu'il  en  auroit  des  aultrei  oomprix  "  qui 
■  NI  «  lut.  '  tompmib  (?) 
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i566.  n'en  poiriont  moings:  le  principal  comme  j'entens  qui  au- 
Janvier.  ^at  clierge  et  qui  niieulx  scait  à  parle  di;  ses  affaire,  c'est 
leConte  Jostde  Scliauiubourg  (i')  (jui  diiib  avoir  chiirge  de 
mil  chevaulx  et  lo  enseignes  de  piiiions.  Si  la  ciiose  se 
puisse  descouvrir,  à  la  vérité  seroit  uncbelle  chose  et  vien- 
droit  bien  à  propos  à  plusieurs ,  parquoy  vous  prie  le  re- 
commander l'affair  au  Comte  de  Zwartien bourg  et  Georg 
van  Hol,  car  je  suis  seur  quant  ilsTOuldront  faire  um  peu 
de  diligence,  qu'ilxlescaurontbien  le  tout ,  dont  vous  prie 
qui  j'ea  puisse  ester  adverti;  et  puisque  les  choses  sont 
en  tel  terme,  ne  scay  si  me  serai  consdllé  abandoner  ce 
Fais  et  aller  à  la  diette,  dont  vous  prie  anui  mander  leur 
adris  et  me  mander  le  tout  avecque  le  Tostre ,  car  il  se- 
rait à  craindre  que  trouverou  angaultreau  lo^  Qaant 
à  nostre  aBâire  dont  esttes  en  Anvers,  aj  parlé  avecque 
ceulx  à  qui  avies  donné  la  charge,  mais  trouve  les  choses 
ancormal  prestes,  oires  qui  me  offrent  i8  mille  florins 
sans  interest ,  moienant  qui  je  prins  pour  lo  mUle  aultre 
florins  des  traps  '  et  que  je  leur  donne  pour  ce  28  mil  flo- 
rins autant  de  vassil,  desorte  que  crains  qu'il  ne  vien- 
drai gran  chose  de  ce  cousté;  néamoings  en  cinq  ou  six 
jours  ilx  me  doibvent  apporter  absolute  responce.  Je  vous 
prie  présenter  mes  recommend allons  et  mon  service  an 
Comte  de  Schvnirtzenbourg  et  Georg'  van  Hol,  et  boire 
ong  boa  coup  i  eulx  detm[ian ,  les  atseuraiit  qullxn'ont 


(i]  Jott  de  Sehaimioufg'  Le  Comte  Joost  de  S^onwenbnrg, 
SeipwUTdeGhemcn,£paiixdBlm  soeiiTdiiCointodeColaiboiiig; 
SB  157a  I)  derintGoofenieiir  delà  Frite  mus  le  Prinbe  d'Orange, 
iniis  l'entiiît  en  AnenuBDe  pan  de  temps  après. 
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melîear  amy  que  moy,  ny  qui  les  désir  plus  &ii  serrice;  i566. 
le  plus  Berrètement  que  pores  iair  tenir  ces  choses  et  >  le  '«nrier. 
meilleur ,  Déanmoings  ester  tousjonrs  en  discours  comme 
l'on  le  porrat  remédier  et  adTCnantlecas  se  trouver  prest, 
ne  le  fault  delesser  pourtant  ;  et  sur  ce  me  recommande  à 
votrebonne  grâce, priant  Dieu  Tousdonner,  mon  &ère,  et 
ànous  tous  ce  qui  nous  [coûmple]  pour  nostre  salut.  De 
Bieda  ce  a5  de  janvier  An  1 566. 

Vostre  tnea  bon  &ère  à  vous  ùàx  aenice , 

A  Hansimr  le  Conte 
Lodetridc  de  Ntwm. 


LFTTHE  CXXVII. 

J,  Lorich  au  Comte  Loait  da  Ntuiau,  Sur  le 
mime  n^t. 

%*  Ces  leréea  ctiuirent  une  pwde  aUnne  du»  les  Ps7*-Bm, 

■  Amima  wditionnm  maleriM  toSt,  qnod  Erjd»  Bramwleen- 

■  dnro  Dvx  tmlereinr  oomposulMe  le^onca,  et  eisdeiii  1  Rega 

■  s4,  rectiqne  her  in Bdiiam ^rtgete. ■  Burgmdu,  p.  i34. 

W(dgeboTiier  6raf>  genedigenr  HeiT....  Ich  hab  doch 
mcht  nmerlasxen  konnen,  E.  G.  imdertheniglichm  au 
gemaneD,  das  das  geschr^  von  benog  Eridis  bestaUong 
lie&tig  heran  mdut;da  demnuhn  also,  so  lifltten 
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i666.  E.  6.  dnilUBeD  xu  adjindigen ,  wo  die  ding  hinaïuz  wol- 
n*ilnr.  Jsb  imd  «idennnb  nff  kegeiiwege  zu  dencken ,  da  sie 
etmB  £.  G.  hern  broder  und  S.  F.  G.  trcund^rliaflt  oder 
desHtlben  bewandten  zukegent  laulïen  wolten;  und  wen 
schon  das  geschrey  nit  were,  so  lisze  sich  doch  Henog 
Ërich  mit  worien  und  wercken  so  vil  vennercken,  das 
mai)  spùFct  was  die  riiben  gelten ,  dan  soltcn  es  gchairabe 
practiken  sein,  so  musten  sie  der  kegentheill,  einen  ge- 
echwindten  und  geistigen  teuffell  ins  werck  gesteit  haben  ; 
dîtzer  ïtt  vil  zu  [scbeiohàlidi]  und  vil  zu  vill  durchaicb' 
ttg.  Was  K  &  idi  derbalben  schreiben ,  hin  icQi  der 
undertbenïglîchen  zaveraicht,  E.  G.  "Werden  ea  yau  nàr 
ah  dnen  vroUmônenden  Westerwalder  (i)  in  g;enedigen 
Tertcanen  ufinlienien  and  ea  daifîir  halten,  vroroitE.  G. 
idiïn  kûnffUgen  zufàllenden  gdegenbùt  underthenîglich 
dluenen  kan,  das  es  ahn  mirnit  mangeInsolL  E.G.  bier- 
inît  dem  Almecbtigen  in  âteter  gesundlieit  zu  bevdben. 
Dotum  Breda  ahm  8  Febraar;  A°  66. 

E.  6.  Undertheniger  ganu  dienstwilliger, 

LoHICB. 

le  Conlirl.oLivs  Je  ^ii^!.aw.^ 


(ij  Weilenvtddtr,  Le  Weslerwald  formoit  une  pirlie  des  pos- 
Httioni  de  1b  HuMn  de  Nassau  en  Allemagne.  ■  Die  Htmdiill 
■  su  Westerwald  mit  dem  Gcricht  X^dwindieid  und  der  Ctleober- 
»  ger  Zente  werdcD  tu  neueren  Zeilcnunlerdeti  Nam  en  derBerr- 
•  sck^  BeibùÏK  begrifFcn.  >  -itmoUi ,  G.  der  Or.  N.  L.  I.  Sa. 


LETTRE  CXXVIII. 


Le  Prince  tP  Orange  au  Comte  Louis  de  Naaaaa.,  Surda 
démarches  à  faire  auprès  des  Priiuxs  d Allemagne  rela' 
titvment  aux  Pays-Bas. 

V  Oa  trouve  ici  le  ténoigangc  d'une  bonne  contcience.  Le  i566. 
Priacene  crainl  pas  que,  ses  démarches  venant  en  loniiTe,  on  Fjnîar. 
nedécou-vre  la  lirité:  mais  au  contraire  qu'on  ne pritume  aultr» 
chose  que  en  vérité  la  cRose  est  en  soy  mesmes. 

Mon  frère,  suivant  ce  que  m'ayïes  escrit  par  vostre  lettre 
datée  de  Dusse Idorff,  que  trouTeries  le  Comte  de  Scbwart- 
zenbourg  et  Georg  van  Hol  à  Embecke  pour  le  a8  liu 
passé,  vous  aydespesché  ung  paige  mien  en  toutte  dili- 
gence, pour  vous  advenir  de  quelque  levée  que  l'on  distùt 
isn,  qaele  Duc  Erich  debvoit  fair.  Je  ne  suis  à  montdae 
qoale  dit  page  ne  vous  aura  trouvé,  àcausequejé  entendu 
par  Tostre  lettre,  daté  du  SdapréSentàMarburg,  que 
aries  ja  parlé  au  dit  Conte  de  Scbw<nizenlKnii^  et  Geo^ 
van  Hol.  Je  oraiiH  qu'il  vous-  itat  diercbcr  par  tout  et 
qu'il  sera  détroiusé  par  le  cbemiii,  ou  qu'il  perde  laleitre. 
le  vous  prie, ùn'estencoiefBiriT^}  da  vous  étire  um  peu 
enquérir,  ri  il  auroit  en  quelque  désastre  et  en  escriM 
aiun  an  Conte  de  Zwartzenbourg ,  et  pour  tooi  refondre 
àTOSttedemi&e  lettre, ne  peus  si  non  vous  remoàwlùen 
afiEiectnensement  la  paine  que  prennes  de  po  urchosser  rinve- 
ment  nostre  bien ,  dont  de  ma  part  vous  en  demeure  obligé, 
et  quant  à  ce  que  m'escrïvés  que  le  Conte  de  Zvraruenbout^ 
et  Georg  van  Hol  seriont  d'opinion  que  tous  eniToiasse 
daulettreede  erédmcepour  le  DucdeSaxe  etIeDucde 
Wirtenberg,  m'at  samblé  fort  bon  et  les  vous  anrroie  a 
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i566.  joinct;  rest  seuUetnent  que  les  n^nonstrances  que  leur 
Fénier,  ferés,  soit  tel,  que  le  sassant  et  venant  en  lummiére,  l'on 
ne  porroit  présumer  aultre  chose,  que  en  vérité  la  chose 
est  ensaymesmes,  et  mesembleroitaprès  que  leur  aures 
A  part  (sans  beaucoup  de  leur  consdlliers)  dict  comme 
nous  avons  œgoàé  depuis  le  parlement  du  Roy  et  les 
remonatranoes  que  avons  faict  à  sa  Ma" ,  que  non  obstant 
toatcela.  Sa  dite  Mat.  par  mavés  conseil  et  par  pur  em- 
fie  que  les  Espoignols  nous  portent,  c'est  résola  que 
eo  tonte  lîgenr  les  placcars  soient  exécutés  et  que  les  in- 
qmàteim  âssent  et  eiercent  leur  office  sans  na&e  disn- 
mnlation  :  ce  que  sans  nulle  fiiidte,  dliene  tellement  les 
oeurs  des  snlqects ,  qn^l  est  à  cxûndre  de  qtidque  tumulte 
Our^TOlte,  cequedenostrecotté  vouldrions  bienïmpé- 
(Jier,  lassant  fort  bien,  que  advenant  ung  tel  changement, 
serons  les  premiers  ruinés  et  gastés ,  mais  noz  remoa- 
strances,  oires  qu'i  procèdent  de  bon  ceur  et  pour  éviter 
toutte  ruine  et  empescber  que  tant  de  sang  des  innocens 
ne  soit  répandu,  est  interprété,  tant  de  Sa  Ma'',  comme 
de  ceulx  de  son  conseil  tout  au  contraire ,  mesmea  à 
demi  à  rébellion  et  de  inobâsance,  desorte  que  nous 
nous  trouvons  en  gran  paine,card'ungcosté  est  lamine 
tout  évidente  se  taisant,  de  l'aultre  costé  contre  disant 
reoepvons  le  mauvésgré  du  maistre  et  ester  noté  de  con- 
trevenir à  nostre  debvoir,  et  comme  en  chose  de  tel  poix 
je  bien  volu  avoir  conseil  et  advis  de  mes  Seigneurs,  sas- 
sant  que  Princes  de  tel  qualité,  me  cognoissant  tant  leur 
serviteur,  quilx  ne  prenderont  de  mauvese  part  que  je 
me  adresse  à  eulx,  parqooj  les  supplier^  bien  humble- 
ment de  nu  part  qu'ils  veuillent  le  tout  lùen-oonùdérer 
et  me  mander  en  anya  comme  notis  nous  potrons  régler 
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et  conduire  en  cest  affaire ,  et  si  vous  puissies  avoir  leur  i566. 
advis  par  escrit,  nous  Tien  droit  bien  à  propos  et  leur  Pinîe». 
seroic  une  grande  obligation  de  assister  leur  conseil,  en 
cas  de  nécessité.  Il  m'a  semblé  niieulx  de  parler  ainsi  go- 
néralement,  sans  entrer  en  nulle  particularité,  a£5n  qae 
la  chose  demeur  tant  plus  secrète  et  tout  viendra  en  uag. 
Je  ne  voua  escris  rien  du  duc  Ërich ,  unon  que  le  bruit 
est  issi  par  tout  le  pus  de  lerëe  qu'il  Met  et  que  se  'dmt 
ester  pour  m  ester  llnqwntioD  ;  n  tous  entend^  quelque 
chose  daTantaige,TOiu[irie  mêla  mander.  Je  sais  mari 
que  Hilmer  van  Guemen,  s'est  mis  en  son  service;  si  l'on 
le  puisse  retirer,  seroit  une  belle  chose  ;  d'aulire  part,  mon 
frère,  comme  tous  vom  trouvères  maintenant  vers  le 
DncdeSaxeetliantgraTe  et  que  scavesla  nécessité  d'argent 
que  j'ay,  me  semble  ne  seroit  que  bon,  de  assentir  du 
Duc  de  Saxe,  si  ne  nous  fauldroit  prester  ung  cinquante 
mille  daller,  prennant  les  trente  mille,  que  le  beau-père  (i) 
de  ma  femme  doibt  paier  après  sa  mort  pour  hipotè(]ue ,  des 
aultres  ao  mille  luydonnerois  bonne  asseurance,  avec- 
que  cela  nous  nousporrionsmaister  hors  de  tout  chargea, 
si  le  Lantgrave  de  son  costé  volusse  prester  quelque  chose 
onltre  eéa  pour  quelques  saméa,  nous  -riendrtnt  Inen  à 
propos,  pour  empescher  tant  mîeulx  les  desseigns  qui  se 
présentent  maintenant  Enfin  vous  en  userres,  comme 
tronreréa  convenir.  Je  tous  assenr  que  je  suis  tnen  aise 
de  la  Tenue  du  Conte  de  Schwarlienbourg  et  Georg  van 
Hol  etla  Tostre,  vous  priant  tenir  la  main ,  qu'i  demeurent 
sur  ceste  bonne  resolution,  néaninoingsrî  il.yeasseqaet 


(i)  beaa-père-  Le  Duc  Jetn  Frédéric  de  Sue-Getba,  àijni 
Agni*  de  Heuc,  mire  d'Aone  de  San,  aroit  été  raniriée- 
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>S6&  quechaDganoit,  vous  prie  me  advettir.  Je  estoia  d'io- 
Wni»  tendon  d'escrire  la  lettre  ai  jointe  au  Duc  de  Saxe ,  tou- 
chant ma  femme,  et  luy  ay  falct  lire,  mais  elle  Di'at  prié 
que  non  ;  je  le  voua  ay  bien  toIu  amvoie,  afïin,  que  si  il 
finse  à  propos  que  le  Duc  de  Sase  vous  en  parlis,  ou  le 
Lantgrave,  ou  son  fiU,  auquel  ay  entendu  qu'el  aurat 
esctit,  puissies  scavoir  comme  la  chose  est  passe  ,  mais 
«'ilx  ne  vous  en  parlent ,  n'en  ferois  scnihlant,  si  ne  vous 
semble  aultrement:  despuis  que  ma  femme  at  veu  cesle 
lettre, elle  at  promis  faire  rage'  et  tellement  vivre,  que 
tout  le  monde  en  aura  contentement.  Hier  elle  vint  mala- 
de et  pense  qu'et  aura  eu  une  faulse  porte.  Je  vous  prie 
mennvoierincontinentceatelettre,  que  je  peDMÙs  escrire 
ma  Duo  de  Sue  qusntn'an  anrespliu  affiùre  et  «euremeat: 
et  sur  oe ,  mon  frère ,  toos  baue  les  nuùna.  De  Bceda  le 
lo  de  febvrier  An  1S66. 

Voatte  bien  bon  frèreb  tous 
Aire  service, 
G1JIU.A.VMB  DS  Nabuit. 
A  Hoai',  le  Conte  Louja 
deltuMit ,  BMM  bon  frère. 


—  3ï  - 


Nom  m  crayon»  pu  pottvmr  nons  diipeiiMr  da  tnncriraici  1S66. 
qtwlqacB  puugn  de  la  lettre  ûaùt  laPiincaI«[tiiieiitioii,*fiii  Fémec 
de  doDDcr  luie  idée  de  ce  qu'il  Hoit  jontncUemeDt  à  «oufErir.  Cette 
copie  txl  nnlognipbe. 

DiiKshletiditîcher  bogborner  Fûrst  £.  G.  werden  on 
■weiflel  Too  ders^cr  marstjulk  (i)  veratanden  habsn 
wïe  ndi  mcma  baïufanr  TOT  sds  anktHiimni  mitmïr  g»- 
lebtlMtt  und  mit  -wa»  acbantlicbeyorten  màn  gaseM«iit 
nnd  herkommen  aiui^dmît  hat,  tmd  du  nit  allttnbjor 
ner  raidi,  sonder mir's  sdbst  toot's  angeôgt  gMUgt,  dos 
ir  lûd  was  du  ne  in  ào  aolcbe».  hansz  Itommen  seL^ 
Dwdl  aie  nch  aber  Usa  yernemen  bci  vennelten  mar>- 
sdialck,  das  ne  sich  nahn  foitan  beuer  und  gehonam- 
lieh  wolt  halten,  liab  ich  's  auch  darbei  gelassen  ,  in  hoF- 
fimnng,  dwùl  aie  so  freundiich  Ton  E.  6.  vmr  erma- 
net,  râe  sol  ^sselbig  hnben  nachgefolget,  aberlaider  das 
gegetispil  bat  sich  wol  befunden,  dan  me  dei  marscbal 
Ton  Brûssel  zog,  so  zog  meine  bauszfran  auch  von  Brô»- 
sel  nach  diim  Drunnen,  genugsam  gegen  meîne  wille; 
dwâl  sie  aber  sagt  das  man  ire  reis  woilet  verhiDdem, 
nmb  sie  unib  den  baUz  brengen ,  so  bab  ich  sie  in  Gottes 
namen  lassen  ùehen ,  was  sie  aber  van  mir  in  den  brun- 
nen  gesagt  bat,  wil  icb's  uf  dismal derbei  lassen  blcâben, 
wîl  aber  E.  6.  kurtiilich  anaaîgen  vie  si«  nchlûlt,  den 
ersten  dag  da  ùe  van  den  Bnumeo  kani-._  Ich  kout 
nïohts  anders  thon  danbrtrftbtnndgeduUm  haben,  nff 
bi^ennng  das  mittdcm  aller  sîcb  sol  beasern;  aber  nk 
lang  demacih  tiffenbarîm  sa],  nacb  dem  abent>es&en,  hâ 


l'i)  marsehttUi.  Vojrei  Tom.  I.  Lettre  log. 
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iS6&  behvesendes&slBaTon  Horn  nnd  andera  vom  add,  hait 
f6mm  âe  die  fbi^ange  red  uffenbnr  geret  und  ein  solcbe  wesen 
angericht.,  das  îdennan  sicli  verwundcrt,  wie  îch  die 
Bchmeworte  die  sïg  mir  aagt ,  kuntu  leidc  ;  und  'Werlicli  es 
war  mir  schwer  genuch,  das  solche  worte  for  jedermaii 
geret  waren;  dan  was  hcimlicli  nocli  gc5cliiclu ,  kan  maa 
yrol  gedult ,  wen  es  nît  zu  fer  kom  ;  dergleichcn  red  sein 
nuchufiftmalsaachgeschehen,  formich,  so  wol  aU  hin- 
der  inîch.....  Ich  hab  es  ailes  K  G.  nitt  woUen  mitt  sol- 
cUen  sachen  bekûmmem,  bisz  das  mieh  die  nott  dorza 
gedrungen  hatt ,  und  ist  das  sich  meine  hauszfraw  imtt 
solclien  leutten  umbgeliet ,  da  sie ,  noch  icli ,  noch  £.  G, 
und  aile  ire  gescfalecht,  kain  Er'  oochRumb  '  dairon  ûber> 
kommen,....  Dan  mir  nit  mûglîcli  iit  lei^^  ôn  aolofae 
leben  zu  leben,  und  hett  ïoh's  nht  gdateo  umb  £.  G. 
und  andere  uraacfaen,  ici»  het  werlich  of  dâsmal  eùien- 
■olation  genotnmen  m  ein  lebten  mt  mer  bà  ïr  zu  hom- 
men  und  E.  yidonimb  ne  au  hansggesdûAt.  Wdchea 
ailes  idi  E.  G.  in  dec  leng  hab  woUe  achreîben,  nfEdaa 
ne  mach  dnmalirisaen,  wie  die  sachen  atehen ,  dan  len- 
gCT  xu  lùden  in  mir  unnmûglig.....  Dweil  ich  dan  sehe 
das  ailes  niehts  hilfft ,  bin  der  mainurg  alk*  ire  leut  nach 
meinem  gefallen  stellen,  wan  aber  E.  G.  oddev  meineher 
der  Lantgrave  for  gutt  ansehen  ergets  einen  fainen  erli- 
gen  Tom  adel  und  desgleichen  eiae  erbera  ^  traw  bel  ir  zu 
stellen,  bin  es  ser  wol  zufriden;  dan  mitt  soldien  lech- 
ferdigen  leutten  so  umbzugchen ,  wie  sie  biszhero  gethan> 
ist  ni  zu  leitten,  noch  erlich  ;  zuin  andern  biii  ich  en^ 
schlossen  das  man  ire  kaine  brieff  mer  sol  brcngen ,  e  das 
ich  ne  sehe,  es  sfà  dan  van  E.  G.  odder  andere  Ton  îren 
,  Rhr.  *  Ribi.  '  Athm. 
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elteranndTerwantaiimul  edîdieTom  addel.  Sièbeckch  i566. 
ràliaudi  «las  ichuenit  tracUr  noch  irematat,dasbeken  Fénicr. 
.  ich  aber  nach  romneni  vermogen  lo  wol  als  meuglich , 
dan  nacli  denfogel  musz  maa  da*  nest  machen.  Ich  hab 

aiicli  viTstanilen  ilas  sieviel  voii  ire  klainoJie,  kcttun  iind 
aiidrcding  vtTweuhsscIt  hat,  ich  wilcs  ailes  lassen  licsich- 
ligeii  narli  dem  inventai'  for  ineine  uiibeiaslinge' .  Ich  bitt 
Euer  Guadenvertaieniuirdas  ichsïe  bcmfiemitt  solchenn 
handebi,  uiid  wais  Cott  das  mir's  bui'tzlidi  laid  ist  das 
die  nott  darzu  driiigt,  das  ich  Euer  Genaden  daimtt  mun 
bemuhen. 

Copie  d'uue  lettre  lu  Dnc  ilc 
Saiej  nuïi  pae  amToîé. 


Le  %5  février  !•  Land^ve  Guillaume  de  Hesso  écrivit  au 
Prince,  ^'11  venait  de  célébrer  le  lade  ce  mob  «on  maringo  ivec 
Saltiae  de  Worteml)crg.  Il  lui  Tait  part  auui  des  levées  du  Roi 
d'Espagne  contre  lea  Tara.  >  Wir  sind  (^ubiiaRtlg  bcricbtet  dai 
k  dtfKÔn^  Tier  regement  Tentsc^ei  KriegiTolcLa  aDzunelimenwil- 

■  lentiil,  dei  vorhabens  ategegeon  den  Tarclien  in  Italien  in  gB~ 

■  praudien,  ■  (H.S.)  Dei  nonvdlcs  de  ce  genre,  augmentoient  tea 
cnîata  et  les  soupçons.  La  OonvemanleéiTivoit  le  a4  nu»  an  Roi  ; 

■  Aamy  se  disoit  qne  Ha],  venoit  aiecq  anlenin  Régiment  d'Al- 
•  lemagne  et  EapapKdi ,  et  feront      ériger  des  CitadeUea ,  afccq 

■  dioics  semblables;  dont  lis  snbjects  de  V.  Maj,  setnHivaieni  fort 
>  tsbabja  et  ironbtei.  t  Procis  Jes  Comt-  étEpn,  II.  ag6. 


pMr  ni  dWiirta 
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LFTTRB  CXXIX. 

N.  de  Hamas  au  Comia  Loui»  de  Ifaaait,  ■Sur  le»  rétù- 
ItUimia  dat  oonfèdirtt  et  In  nicattiU  de  prendra  rUt 


l566  V  deHames,  étoitdepuis  i56i  roid'arniude  l'ordredeU 
FéTTÏer.  Toison  d'Or.  PrnicstanL  zélé  etréh^meat ,  il  n'aimoil  pas  \va  demi- 
mesures,  et  prit  uac  pari  très  Rcliveaux  démarclics  de  la  Noblesse. 
Il  pirit  dans  la  première  expédition  da  Prince  d'Orange  contre  le 
Duc  d'Albe.  Strada  le  cite  parmi  les  premiers  sigaalalre».  •  Primi 
>  omnium  fuere  Nicolaiu  Hames...  pmecîpuum  conjuration!»  in- 
i>  strumcDtum;  Baronnius,  Ghibercius,  LeTdalius  aulicus  Egmon- 

■  I  ii ,  Joannei  Haroixîtw  ToloasB  domiana ,  Ghiiella  ,  Meinaériiu 

■  et  Dlbainlui.  ■  L  ao&  Ce  fat  lai  qni  en  noTembre  i665  ne 
craignît  pas  de  loumer  en  ridicule  ce  que  Vlgliiu  Président  de  Tor- 
dre arnii  ilii ,  à  l'occasion  <tc  l'assemblée  solennelle  de*  Chevaliers, 
»ur  les  inti  iics  do  St  André  leur  palTOn.  «  Homo  seclîi  contamina- 
it lissiinui  Pi-a:jidcin  o\  logcnda  S.  Andrcae  somniuiD  aliquod  re- 
k  GÎlaïse  dîccbaL»  FïL  f  'iglii,p.  44.  31.'  de  Wiimii  est  apparemment 
Gaillaume  deSIerode,  Sogneur  de'WBrou:t.  M.'Dolliain  cal  Adrien 
de  Bergen,  qni  en  i66g  commanda  les  gueux  de  mer.  M.'  de  Zoainre- 
»a/ oous  est  inRonnu  :  pent-étreett  ce^.' Je  Longueval,  qui  servit 
plu  tard  «ou  Brederode.  Mai*  Il  nom  Mmble  encore  plua  probable 
qn'it  l'tgU  ici  de  Philippe  de  Monrha»,  Sdgnenr  de  Lowavtd, 
qni  se  trouva  ausàî  en  mars  aux  conféMncea  de  Breda  ;  d.  Haer, 
de  imliis  laniiiUuum,  p.  ^o!,.X.'de  Tbuloiue  a,t  Jean  de  Uamis, 
frcre  du  a-l^lnv  .S.'î-n^iir  de  S.'  Aldegoode.  AL  de  Zeefdael  est 
Christnjilie  de  J.rMuA ,  dont  on  fait  pen  de  dioia  iTcc  certilode. 
Te  fVartr,U.  .',ya. 

Cette  loltrc  est  cxlr^ineincnt  curieuse  et  caractéristique.  Pai>- 
toul  pLTce  un  tir  m éron lentement  des  conseils  modéré*  du 
Prince ,  à  qui  on  reprocba  aussi  plus  lard  de  o'aToir  pas  fut 
cause  commune  avec  ceux  qui  Touloient  procéder  aans  ancnns 
mdDBgeroens.  •  Anntiensis  buk  ennctaltoiie  et  liaeaitatloiM  passns 
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al  MHtroruTD  virca  stlcDiiari.  n  Languet,  Episi.  ad  Camcr.  GjI.  i56(i. 
ja.  da  Hunes  vou1o[t  Jorcer  le  Itoi  à  assembler  lis  Etau-GËaàwuc  Fémer< 
ityaat  pitùte  puissanip  :  mais  c'éloil  vouloir  une  révolution,  na' 
GoaTcmemeat  républicain;  le  Prince  desiroït  prévenir  la  révola- 
tion.  —  On  peut  se  faire  une  idée  d'après  la  atylo  de  ce  Semeur , 
combien  les  discours,  les  conseils  et  les  exemples  de  cenx  qui 
partsget^t  ses  opinions,  devoirat  «ugmenter  refierresceiica  po- 
polaire.  H  y  a  sans  doute  beaucoup  de  vérité  dans  la  remarque  dé 
Strada,  p.  aoi).  iNobilinm  oliommque  qui  se  aggraveront ,  aaa 
*  eademmens  ac  finis,  nti  ferme  accidit  io coetu  plurimornm.  Tîam- 

■  que  alii  satis  Iiabebaut,  si  Pontlfii^ïi  ([UsEsitores  aiFFrcntur  m'i- 
I.  nuerenturque  Edïcloi  iim  poetiic  :  alli  siipiT  ]i:ier.  in  lilici  lalcm 

■  Beligionis  intcndcbanl:  multm  ntiKa  Rdiginnii  EdictoniinTC 
B  cara,  sed  cnpido  agebat  pracdae  ac  rnpinarum  :  denique  nonnulli 

■  nugtu  intcrim  opn»  movebant,  ac  portas  taibaa  excnsso  vetvi 

■  Domiiio  nontm  medhabantur.  ■  La  Prince  meuolt  d^  le 
même  «jrstêine  en  avant,  que  brsqn'il  futenlliremeat  au  fnitde 
la  nature  etdn  bnt  delà  confédération.  Vt^ea  p.  it 


Monseigneur,  depujsvostre  parlement  des  pnjs  de  pni 
deçà  Tousnavez  eu,  comme  Je  pense,  aucun  avertissement 
de  pas  no  de  nos  alliés,  touchant  nostre  affaii^e,  combien 
que  pur  pludenrs  fois  nous  eussions  liîen  desyré  tTOurer 
moyen  pour  tous  avertir  des  chozes  qu'avom  traictëes  en 
grand  nombre  et  rien  conclu.  Si  estce  qu'à  la  dernière  as- 
sembl^^  là  où  eatoieot  mons/  de  Warou  lieutenant  de 
mons/  l'amtro!,  mous.'  Dolhain,  nions.'  de  Louwre- 
Tal,  mons.''  de  Toulouse,  mons,''  de  Leefdael  et  moy, 
fut  .irreste  une  conclusion  la  plus  proffitnble  au  juge- 
ment de  tous  et  la  plus  facile  de  touttes  celles  qui  au- 
paravant sontesië  mises  en  avant  j  nousIeCàsmes  souâlp 
correction  et  avis  de  mons'.  de  Brederode ,  auquel  nouf 
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1^66.  (lédarames  les  particultuitéa  de  l'entreprise,  et  àmonsm- 
Févricr.  gneur  le  Prince  In  générnlité;  nions.'  deBrederodela  trouve 
excellemment  utile ,  mons.'  le  Prince  en  a  rejette  la  géne- 
raliti;,  si;  tiitiant  pour  asseuro  de  l'impossible,  veu  les 
grans  pronitzt^t  h  [^andi:  liicilite  que  nous  altribuionsà  la 
dite  euireprinse,  joinct  qu'il  n'est  encore  d'oppinion  d'il* 
sur  d'armes ,  sans  lesquelles  il  estoit  impossible  de  mettre 
nostre  pouiject  en  exécution.  Mous  altendona  tous  vos- 
tre  retour  avec  un  ineroiable  desyr  et  expectation ,  espë- 
rans  que  ayderés  à  &ira  lujrc  le  tea  es  ceurs  ia  ses  Sei- 
gneur* icj  par  trop  lent  et  sans  TÎgeur.  Us  veuUent  que  & 
l'obstinatioa  et  endurcissâraent  de  ces  loups  affamez 
nous  oppoMons  remonstrances,  reqaestes  èt  en  fin  paiol- 
les,  là  où  de  leur  costë  ils  ne  cessent  de  bnuler,  coupper 
testes ,  bannir  et  exercer  letir  rage  en  toutes  façons.  Nous 
avons  le  moyen  d,!  l.!s  rufrent-r  sans  trouble,  sânarliflicul- 
lé,  sans  eflusion  «le.  sang,  sans  guerro,  et  «o  ne  le  vcull. 
Soit  donques,  prenons  ia  plume  et  eux  l'espée,  nous  les  pa- 
rolles ,  eux  le  faict;  nous  pleurerons,  eus  riront,  le  Seig- 
neur soit  loué  de  tout,  mais  je  ne  vous  puys  escrire  cecy 
sans  larmes:  tous  les  poïres  fidèles  sont  esperdus  voyans 
le  remède  si  tardif  j  nous  lesavons  consoles  un  temps,  leur 
promettans  bref  secours ,  mais  je  le  voj  trop  esloigné  par 
latièdeté'  deceulxquy  ydebvroientestrelesplus  animés. 
Les  quatre  villes  de  Brabant  (i)  ont  [sésenté  un  escrit 


[i)Bnibiuit,  Broielles,  AoTen ,  Loutoïd  et  Boîi  le  Duc,  qui 
prAcudaienl  devoir  être  libres  de  l'Ioquiaitiau.  Après  un  long  exa- 
men de  leur  requête  il  fut  rapparié  à  U  Gouvcmanic,  •<  que  depuis 

■  iSSo  aucun  exercice  de  lInquisitioD  n'avoit£lé  au  pays  do  Bra- 

■  bant,  et  qu'à  tant  les  suppliants  ne  doibvafl  catre  chargés  d'i- 

■  iMdair. 
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ku  chancelier  et consdllers  de  Drobant,  touchant  ce  dur-  tS66, 
nier  conunandement  ;  maù  il  «mUe  que  ilz  avouent  lei  Fivri«r. 
edictz passés,  rqettans  seullenunt  l'inquintioa,  ^amn- 
sana  au  nom,  laissons  les  chozes;  l'on  dict  que  Flandres 
prépare  un  estait  scnililalile  ;  aussi  iàicx  Hollande;  mais 
je  ne  voy  point  qu'il  puisse  sortir  aucun  fruïct  de  toutz 
leur  escritz,  car  ce  sera  lourjous"  à  recommencer;  la  ma- 
ladie et  corruption  de  notre  corps  public  est  plus  grands 
que  l'on  la  puisse  guérir  avec  ces  dons  buuvages'  et  sy- 
rops ,  il  y  fault  adhiber  une  plus  forte  purgation  ou  cau- 
tèrfî.  Les  estai.7,-gi-neraulx  ayans  pleine  puissance ,  est  le 
seul  remède  à  noz  maulx;  nous  avons  le  moyen  en  nostre 
pOToir  sans  aucune  doubte  de  les  faire  assembler ,  mais  on 
ne  TCull  estre  guéri  ;  la  grosse  verolle,  tant  plus  on  la 
flatte,  tant  plus  elle  s'aigrit  etau^ente  toutious  jusques 
à  mettre  son  homme  au  luzeau.  Dptre  Terolle  est  la  cor- 
ruption de  la  foy,  de  la  justice,  de  la  monnoye,  debteç 
infinies,  abhaissemeat,, voire  presque  une  euenuinatiop 
à»  la  noblesse,  o£Ecea  et  béu^fioesesmaou  de  toutes  pœ- 
«otrnes  indignes:  alléi  gaénr  cela  avao  paroliisl 

Llnqnîntion  est  pnbUée  par  tout  Henault ,  aux  pays  db 
Flandres,  Artoys,  LÎ3le,Douay,  Orclùea;  on  traveille  de 
le  metUç  par  tout  aultre  part  et  le  fera  t'on  si  l'on  n'y  op- 
pose que  panâtes.  Je  vous  supplie,  monseigneur,  vous 
buter  pour  nous  assister  de  vostre  conseil  et  nous  appor- 
teaxxrtaintraicté  que  vous  nous  ares  promis,  touchant  les 
causes  pour  lesquelles  l'inférieur  Magistrat  peult  prendre 
les  armes  quant  le  supérieur  dort  ou  ^anize  et  tout  ce 

■odbii/VM^rf'flgn.U.aga.A.BqiitfameUesecoiifonna.EaFb»- 
dre  on  dmandoit  l'ikrifaaHat  de  certain  Inqnisilenr  TSiubmu. 


i566.  quy  y  peult  servir:  nions/ liuTuiilouze,  son  frère, et  moj 
Fdrrier,  noiu  recommandons  bien  huiiibk'incntà'vot3*eliotinegiice, 
priant  le  Créateur  vous  donner,  monseigneur,  Sa  soincte 
grâce  avecaugmentation  des  dons  de  Son  Esprit,  De  Breda 
ce  37  defdnrier  i566. 

Vostre  plus  humble  et  plus  uflectionné  serviteur, 
Nicolas  im  Hàmks. 

Monseigneur,  Woaaâpt,'  le 
Conte  Lodwich  de  Rassoit. 

Peu  du  temps  après  eurent  lieu  lea  conférai  «a  de  BroU  et  de 
HooptratoD.  ■  Bredae  a|>nd  Onnginiii  Inter  Lndovicos,  Came* 

■  Zwaraanbnrpi,  Gèorgîus  HolUnt,  et  Wericriiollim,  Gcnnani, 
'■  erocatns  e  VimioL  Brederodliu,  piinto  iton  oCBcio  qnod  fadia~ 
■•  tUtHanMnui,  MegBmai,„.HoodwU«tuins,UquenMfoedcrati 
>  nobiks,  Diadelolios,  Vîlerlns,  Hames,  Boxtdiiit,  TbdoniU, 

■  Dolbaignîtis,  Lmi verrai I Sus,  Waroiuiui,  numéro  ad  duodeeim: 
]>  mnlta  l'hi  ruiisilia.  Abcrant  ab  islo  conrentu  Egmonduius  et 

•  Marcliio  l!i'r;:i.'ri'<i3  :  lu  ilii^m  itaquc  iD3Gi[ucDtciii  Hoochatralana 
i>  coenaiji  IIui>i;li4:r:il j  Oraiif;iii!i  citelcriquc  indicunt,  Egmondanum 
M  Bruxclla ,  M»n;Iiiuiicni  Dorais  lul  cocoani  )îterîs  întilant ,  qailiiu 
I  iiisi  ils  aalutalis  disccdcre  !□  Gumianiam  Znanenbui^nia  uoUe 

■  affinnarenl.  llonchstrati  itaquc  novts  coDnliit  dere  Iota  ddibera- 

•  tur.  >  y.  d,  Baer,  p.  aoj. 

Ce  fut  li  que  Isa  lignataina  du  Compromit  firent  put  de  leoi* 
prajeUiOMii  cette  DOirrelle  produisit  nu  r<snltat  très adteux,  en 
dbroncbani  pltuienis  penotmage»  ioSneiM  qui  desiroieul ,  naia 
en  s'abitenant  de  loute  ombre  dç  rirolte,  prévenir  l'éiécution  des 
ordres  sévères  du  RoL 

En  effet  ces  ordres  éloïcnl  général  émeut  désapprouvés.  Viglius  , 
le  Duc  d'Aendiot  et  le  Comte  de  Berlajntoat  D'cuuent  certaine- 
ment pas  repoussé  par  prînôpe  l'Iuquî^tioii:  dèa  qu'il  a'agisMnt 
d'extirper  l'hérésie,  il  pouvoit  y  amîr  chea  eus  da  doutes  sur 
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l'oppoiiunilé,  mail  fion  p>3  sur  la  légitimité  dcï  tiioyena  les  plu&  i566. 
vicrfcna.  Et  cepwidaiit  Viglins  loî-aième  doanoit  des  conseils  foi't  Mars. 
mtUtis.  Va  peapliutudll  inabta  mime  suc  l'aboUiioD  dniiuuvair 
Inqnisitorikl  et  lUT  l'ailoadtseineat  de*PI>cards.  n  £go  ne  religin- 
B  nem  omnem  cura  Kepub.  amitlamiH ,  non  potuî  dissiiadere  qua 

•  ftex  haec  coaccderet  ,  iuductus  cunl  rei  necessitatc ,  tum 

s  compulsuaaucloritate  EgiuondaiU  et  quoruadam  atioruut,i|uil>us 

■  vix  eiimi  potesl  acrupulus  me  vîdelicet  contraria  moliri.  Tu  an- 

•  tem  tes  lis  ipie  eue  pôles  me  imnierito  hac  Hupicîoae  Ubarara.  *. 
Viglim  ad  Bo^nm,  ia  Jaal.  Belg,  I.  p.  a,  p.  SSa.  Mais  la 
pliqwt  des  GouTcrDeura,  de»  Chevaliers,  des  membres  du  Cod- 
mU  d'Etat,  «TOient  horreur  de  l' Inquisition  par  clle-miime  et  non 
pHunlqu^nent  à  cause  des  Gxigetic>!9  du  muiuent.  Les  Comtes  de 
HOCBU  et  de  Hooptrateu,  le  Marquis  dt  aer^ca  et  Icllaiou  de 
Montign]'  marchoieiit  d'un  pas  décidù  dans  Ja  voie  (juc  le  Prince 
avott  tracée,  et  eu  outre  les  Comlts  d^i^iuont ,  de  MausfLldt ,  et 
de  Mejen,  peut-être  aussi  celui  d' A  rem  1.  cru,  balainjoienl  i-iilic  leur 
penchaut  vers  la  tolérance  et  U  craintedcinaiii|ucr  aux  dcvoiis  ca- 
versle  Souverain.  C'eU  probaUement d'eux  aussi  qu'a  voulu  par- 
ler Hopptr,  Sfém.  p.  6a,  (vojez  p.  i.),  et  un  aulre  passage , 
p.  63 ,  où  lea  Comle»  de  ManiTeklt  et  de  Megcn  sont  nommés, 
^Mivfl  que  praqne  tons  les  Gouremeura  avtueot  fait  les  ob- 
iwntioa*  meDlionnte  par  StraJii.  ■  Noniralli  provuciaruin 

■  Itaeleeli  quesU  epnd  Gubernatricein  pi-ofcisique  conlineiidis  ilk 
»  eriUoU  seïehtale  populis  impares  sesecsse.  Qiiiii  addidcie  .iliijui 
»  aoUeaeia  id  oiwram  confene  ulquinqiiaeinl""i« '"'■'■"'n'i'l'' 

•  MUU  millia,  se  l'rovincias  adiniaistranlibu»  ,  ïgiù  (.uiiiTi'iiii'iiLur.  ■ 
p.  aoo.  Et  Viglîus  dit  eip ressèment.  ■  Ul  dicnm  semcl ,  S.mtlus 

■  halos  Dequiret  pcrauadcro  liis  hominibus ,  imo  no  viris  piiî  et 
»  Catbolicis,  oï  Inquisitionc  ampliiis  religioni  ulluin  ncecssururo 

■  &iictiim,sodomne»  contra  eam  conspirasse  videolur,  idomqoe  ^ 

■  chmaatqiiodcDrainab.Comite  Egauiiidaiio  et  Megaito  aiidirU- 
>  ti.  >  figliar  ad  Bipp.  S&g.  Ce  Tnt  eoir'autres  par  l'inQucace 
du  Comte  deH^;en  quela  GonvBinanUtésoIntde-ae  confanner 
à  l'avli  da  CoMsiL  da  Braband  tandast  à  libérer  proiMoirement 
cette  proflnce  de  l'InqniiUioo.  ^^,«««.65.  Ce  f«U  encore 
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l566.  loiqui  pliu  lard  cniwrâlU  ■  b  DadiaH  •  d'aihHMr  tiamoytapiMii' 
Sbi9,  >  doDocr  mnlentemeiil  lur  rlnquiiilion  «i  le*  Plicarls  aiccq  gnM« 
B  et  pardon,  s  I.  l.  70.  s  Quippe  Megeinus,  •  dit  Burgandut , 
p.  131.  »  Cidera  Egr^ius  el  in   paiic»    (ïubernalrici  po>t«a 

■  chants,  rigorcni  Icgum  nique  lnc|uuilionrm  juxln  oderaL  » 
Quant  au  Comlc  de  Mansfcldl,  par  303  rclaliona  de  TaEnilIc  avec  Bre~ 
derode  et  comme  ennemi  de  rinijuisilion  ,  il  éloil  admis  aux  déli' 
béralioa»  le»  plu  secrètes  du  Prince  d'Orange  et  des  aiens;  si  du 

•       moiiM  on  peat  (ùonterfbianrédt  da  Strada  relatÏTaiicnt  i  ce  qui 
anrdt  ea  lion  l'trri*<«  de*  coq  fédérés  i  Braxdlaa.  ■  £« 

>  nodo,  remotii  omnibna praettr  M/mtfildlum,  mnitli  Hornaons 

■  cgil  cum  Orangio  de  remîti^o  în  Hîspaniam  aureî  VellcrU  tar> 
D  que. . ..  scd  ïntvrcedente  Hansfcldio  nihil  decretum  est.  ■  p.  aiS. 

l'endnnl  tn  |)reniicr9  maH  de  i566  il  J  avoil  cbei  la  plupart  dca 
GonvcmoursctCheïalicrsdela  Toison  d'Or  beniicoiipdedisposilion 
à  se  réunir  ,  afin  de  provenir  par  leur  influence  tar.1  aiijiKs  du  Rni 
que  dans  les  l'ay^-Kss,  les  troubles  dont  on  l'ioil  vbiblemeot  mê- 
nacé.  »  Se  commcn^  alors  a  disputer  que  la  venue  de  S.  M.  n'estoit 

•  nécessBÎtv,  mais  qn'estaot  1«  Contdl  dliatat  no  peu  plus  antfao- 

>  rizé,  «t  U  (clîgkni  mi  peu  ^na libre, qne  les  SrigmanetGon- 

•  Temenr»  elana  TasaanlK  tant  fidetz  et  tant  alTectioBDei  an  »er- 
»  TÏce  de  5.  M.  et  de  ion  Altiie  ,  £toient  sulTisans  pour  mainlenir 

•  les  Eitatz  du  Paji-Bïa  en  bonne  tranquillité  cl  repos,  aveoq 

•  beaucoup  d'aulircs  propos  sembUblcs.  u  San^  doute  leur  média- 
lion  eut  été  tria  puîuntite,  et  ils  avoient  la  eoitscicnce  de  leur  for- 
ce, pnbqUB  ptui  lard,  ipiaml  la  (jjnrédéralion  pauvoit  eomplersur 
un  Inen  grand  nombre  d'adliérens,  iU  propo^t'renl  nu  Itoi  une  r£u- 
niOD  aembUble  pour  son  service,  en  cas  que  les  Conféd^éasD  nton- 
Irment  trop  dUEidlGa  i  oonlenter.  Bt^per,  Mém.  7g,  Htme , 
Ion  dea  dâibénilIoiM  tur  k  venue  de  ceturd,  «anleaiH  du 

•  CoMoU  disaient  que  semoMtnini  lea  Gouvemeura  et  Qievalien 

•  deUTboimn  d'Or  nnia  avecq  un  courage  valeureux  el  efforcé  de 

•  ne  vouloir  aonilHr  aalcmi  cbaïqeiiient  ou  iiourdletA  en  Is  Bdi- 
u  ^on ,  qu'il  ne  aérait  néccMtire  d'oetrojer  aux  mauvais  leur  re- 
-  qDOilB,nî  autsj  d'entrer  avecq  îcenx  en  «ulcun  partj.  •  /. 

Le  bat  du  Prinee  en  lorilant  Ici  Sàgnetura  à  Br6de  éloit, 
ronme  djjt  en  iS63  contrele  Cardinal  de  GnmAU  (W^per, 
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iUm.  p.  35)  da  <MHbinf  mr  lcG«mnMMiiMMflinI,  atd«  i56&' 
prendre  caqjtdnteneA  de»  mBuna  povr  Mwnr  te  p«ji.  Cert  os  Février, 
qn'n  'crit  lal^ae  dam  ton  Apolofje. 

•  JijsDt  tden  MOtE  le  met  otra  teUement  aocran  ^u'il  a'maXt 

■  ploi  qoMtion  de  brallv  smleinenl  dca  paaTrei  gem  qai  se  Ie»- 

■  eoiMt  Jeiur ' dedeH on  Em,        que  pliuienre  de Umtilleim 

>  NbUetH  et  del  principaux  d'entre  le  peuple  en  mnmumiient , 

■  mlgMntqnetqnedMigerenie  liane,  eomnw  je  tc^oI»  devant  me* 

>  yanx  k  PtTOce  aMir  enduré  nu  daUgemuaMia  de  Gnerra  aide 

■  ponr  Mul^flih  aectaiaa  pour  l'aWipiîiitt  que  j'atdt  i 

>  nÏMM  de  «bn  iment  et  ponr  umid  devoir  enven  le  "Bkj»  }  je 

•  priajHesliennmea'EVèrM  etCompalgnoiM  ^evalicn  ctprim»> 

>  pitdz  CcniaeUIen  d'Biiatdei'aiMnibler  k  Hooclutnten,  «n  iotHi- 

>  tiondelenrrtaMiiilrerle  danger  appMBtaoqndeitarft  la  Faja^ 

■  à  acmlr  de  tomber  en  GuemdvilB  etqnelenvf  et  nidqne 

■  moyen  pour  TempeKber  ettoit  <]oe  nous  qui  ponr  tabon  de  no* 

•  Gntdes  et  Cffiiet  irions  «ntoriM  an  Pe^,  priuieas  le  fait  ed 

■  main ,  pour  apporter  le  rentde  que  non*  trauTOioot  convenable 

•  on  bien  da  Pays  Et  combien  qne  je  leur  remonstrasse  bean- 

■  coup  de  raisons  pourles  faire  condescendre  k  mon  sdtis  , 

>  touteTtùs  il  ne  fost  en  mapaîtianGe  derlm  iiapilrer,  et  ne  mepro- 

■  fita  cette  entreras  d'entre  cboee  aine»  d'un  téoN^gnage  k  tostln 

■  nionde,qn6  prévoient  de  hrtnglo  mal qttenoM'rorMiakfteaant, 
.  •  j'avi^  cherdié  tout  bona  nufens  pour  le  prévenir'  et  dlverthu 

•  Maisceulx.  qui  Ironvoieot  cet  penécnliom  dnm  et  qni 

■  ne  tojoleni,  icelies  durantes,  aucun  repos  asseuré  en  ce  Paîa... 

>  se  mirent  ■  proposer  nouvellei  entrcprûea,  lesquelles  pour  raison 

>  de  mes  Cbcrges  je  irouvay  mojen  dtf  descouvnr;  tant  ]r  a  qne 

■  craiguant  qn'il  n'en  suivit  une  très  disgereuic  issue  et  estimant 

•  qne  celte  voye  esloit  l-i  plus  douce  cl  vraymenl  juridique,  je 

>  confesse  n'avoir  trouvé  mauvais  quo  la  Requeste  fut  préaailée-  • 
Dvmma,  V,  t.  p.  S^a.* 

Dodo  le  projet  da]Ml»e  échoua.  H  ce  pant  que  u  proporilion 
avoit  d^  étérepooNée,  avant  qtf  on  evt  apprial'exktnw  da  la  con- 
fédération:d'apri8leréeitde«.(f.AMr,p.  9a5,oiianppoaaraltle 
contnite;  mais  en  tout  Ms  la  découverte  de  eesecrcllid  Ata  toute 
poHibiUté  de  succès.  L'idée  qn'oo  voultdt  imposer  la  loi  auSonvenin 
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l566.  p«ri>iieKgiueatMktnijeUetiii<itMpirle«ann«,BVoltcuuéuiie 

M»rm.  inprMSion  trop  funeste.  Le  Comte  de  Mcgen  manifesta  Boa  indig- 
utioD.  I  Itane  uti  pauci  ncbulones  retn  tantam  auilcunt?  Dcuni 

■  leslor,  si  duceDta  mîLi  Qorenoruia  millU  Rex  aDDUmcrat ,  nae 

■  hisce  omnibn*  caput  comminuo.  •  f.  d.  Boa-,  l.  L  aoS.  Celte 
inpMitiim  M  monln  pea  de  jonra  plut  lard  ta  CobmîI  d'But.  ' 
«  UaiMCelditu,  etsl  Pontifie! oi  in  BelgioQDHHtom  hand  pndw- 
B  lut,  negavit  taiMO  recte  fieri  ab  ii*  qniper  btgutmediwqjara-- 


tnilMa  oonbuMiàu»  agvHd  qum  ot  rogne  «idaMB- 
Neqoa  aUttr  cai  eompiralÎMHt  as  fiMd^  intcrpnta- 


■  baotar  Areci]Nifiii>etnieganui.'>  Strada ,  7.  ait.  On  ne  aao- 
gea  plus  qu'à  avertir  au  plus  tâl  la  Gouvernante  (Proeèt  ^Bg- 
mont,  /.  i54-Ji  et  c'est  atosi  que  la  première  coasc<|uenec  des  mefn- 
rea  précipitées  de  la  Noblesse  fut  de  rallier  au  parti  contraire 
des  auxiliaires  puissans,  et  de  neutraliser  presqu'enllèrement 
une  influence  qui  eut  pu  devenir  trb  clficace.  G,  Scheti ,  Sei- 
gneur de  Grobbenilanck ,  qui  avolt  pris  une  part  très  active  à  la 
chûte  du  Cardinal  de  Granvelle,  écrivit ,  plusieurs  années  pins 
tard  qtie  la  requête,  (i^est-à-dire  la  ConKdéralion  dont  la  re- 
<[n«ie  fut  le  premier  réiuluq  «voit  Aé  la  boite  de  Pandm 
fFandarae pjfjMf  mjta  Bumanni  Jnalteta ,  I,  ia3^,  etleaConfi- 
dMi  enxrmloMs  décrivent  au  mois  de  juillet  le  changemBOl  de 
diapaailioiu  dont  nous  venons  de  pai'ler,  de  la  manière  suirtuile. 

•  Sowldnapris  nosire  rcqucste  présentée,  nous  nons  sommes 

>  perneUE  «Met  clcrement  que  plusieurs  Seigneurs ,  mesrae  des 

■  Cheialien  de  l'Ordre,  se  sont  dïstraicts  et  séparés  de  nous, 

■  nqruM  DOltre  compagnie,  coinmesi  nous  eussions  commis  crime 

■  de  lèao-Hqestj  et  cas  île  rébellion ,  traictana  plusieurs  affaires 

■  entr'enK  à  part  et  en  tecret,  ce  qn'ib  n'avoyent  Bccoutomé  do 

*  laire  auparavant  m  te  Petit ,  p.  1 14** 

On  peut  conclure  auMÎ  de  lii  que  c'étolt  bien  sincèrement  que 
le  Prince  se  plaignît  d'être  rangé  pannî  les  confédérés.  •  Le  Prince 
u  d'Oranges  et  le  Comlo  de  Hornes  disoyent  eu  plain  conseil  qu'il* 
<•  estoycnl  d'intention  de  se  voulloir  retirer  en  leurs  maisons,,. .. 

>  ae  deuillans  met  mes  le  dit  Prince  que  l'on  le  tenoit  pour  auipect 
a  etpourcbîef  demteCoDfédéntioii.»  P»cir'£^]n<urf ,  H.  Zlfi. 
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LETTRE  CXXX. 
Ia  Comte  ^Egmont  au  Comte  Loui»  de  Naitau. 

*^'*I«CiimUd'Egmdni,qiii  daiu  iMdandireiaiiiitaftTottor-  if[gg_ 
dlnalreiiwDt  <ié  de  la  même  opinion  que  le  Prince,  comnHiçi^t 
ploi  ou  moini  l  hfsiter ,  à  mesurt  que  les  afralrcsprenoientuii 
aspect  pliu  airienK  et  plus  mEDS^aoL  Le  Prince  amit ,  comme 
anati  le  Comte  de  Homes,  refusé,  après^la  pnblicadon  des  ordres 
dnlb^,de  venir  an  Conseil.  Lui,  ■  parlant  plusîenn  foi*  iiHa- 

■  dane,  et  Eonmnnïcant  scmblablement  avecq  aultres  bons  rainis- 

>  très  de  S.       H*  anb  et  bmilîm ,  se  moatra  fort  dubieiuc  s'il 

>  debrolt  contûRur  au  Conseil,  ou  non,  et  estant  quelques  fois 

■  admonesté  rcf^oodlt  qne  c'estott  bien  diet,  mais  qno 

■  «enlx  qni  le  dboitnt,  n'entcndolMit  les  pointa  dlionnanrj  vj  . 

■  Bcaraît  les  reprodiea  et  olgeotlam  qu'il  aont&oit  jonnieileaient 

■  de  ses  imis.  ■  Happer,  Mém,  68.  H  itolt  grand  ennemi  de  l'Ih- 
quisilion.  >  luterrogtitDs  Ëgoionlius  negaraat  sendversnsaliqnem 

•  morlalinm  pro  Inquisilioae  edieltave  pngnatumm.  *  &rada,_I. 
3l8.  Mais  par  contre  il  éloit  très  zilâcatbolique  et  seoiteur dévoué 
dn  Roi.  Dans  sa  iléfense,  faisant  mention  du  serment  quels 
Gonvemaule  imposa  en  l567)  il  dit.  •  Je  n'aj*  jamais  refusé  de 
s  près  ter  nonvean  sarment;  ains  se  trouieroii  que  plus  d'un  an 

•  BQpBra<rant,j'a;  proposé  an  Consril  entre  antres  cbosesque  ion* 

■  cenlxqniMtùeniGonTanement,  ondui^degenidepumu 

■  des  places  fortes.  Ions  Officiers  de  A.  M.  et  Magislranxdes  tîI- 
D  les,  deusicnt  faire  nouTesu  serment;  mRimes  entre  autres  poincts 
-  d'observer  iiostre  Bainclc  Foy  CaIbolii|ue:  dont  aulcuns  de  mes 

•  Amis  me  aceurent  bien  mauTHÏs  gr£  ,  disauls  que  par  là  je  toul' 

•  lois  faire  quitter  leurs  charges.  •  Procèt  iTEgmont,!.  "ji.  Use 
rendît  à  Hoi^tiatea  pour  salisfaïrc  au\  lettres  itéralivcsdu  Comte 
de  Schwartibonrg ,  °  avecq  sccu  de  Hladamc  laquelle  j'avoia  préad- 

>  Tertie  de  mon  allée.  «  l.l.  7g.  Cepcadant  pn  voitquecefut 
pour  remplir  aux  ceovnandenunt  de  M.  le  PHnee;  et  bien 
qoe  celui-ci  n'aura  pu  confié  tous  ses  secrets  à  l'auteur  de  la  sns- 
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l566.  d'U  propoaltioa,  le  Comte  en  diunt,  •  BUIa  d'ji  fat  faict  que 
21^,^  ■  bouMchicre.  >  Jl/.  7B,a  dit  laTérîU  mu  dt)UU(Mni  billM  en 
coatleni  im  Udice),  naSê  pu  miali  réritê. 


Monsieur  lesecrétere,  pour  remplir  aux  commande- 
mens  de  Monsieur  le  prinse,  je  me  trouveraj  demain  au 
soir  àHaugstrateiparquoynefenij'loDgae  lettre, estant 
fort  ayse  d'y  veoir  demain  la  bonne  compaignia  et  pour 
sy  ou  pour  [moy'],  jeyous  prie  de  porter  demydousaioe 
de  flacons  du  melieur  vin  de  Breda,  pour  en  povoir  be- 
ser  les  mains  à  Mons/  le  Comte  de  Swarsenbourgh  et 
au  seigneur  Joi^e  rao  Hol.  De  Bruxelles  ce  1 1™*  mars  , 
k  lo  heures  Au  soir.  i 

Je  TOUS  prie  bcssr  les  maiiis  de  OIoiu,'le  Prince  d«  ma 
part 

.  Toatre  Inès  boa  amy  et  bien  prêt  à  tous  obâr , 
IiiHoui.  d'Eghoht. 

A  MoDsieur,  Honilenr  le  Conte 
Ludwigh  àe  Timm, 


I>e  Prince  donna  avis  delà  Confédération  à  1s  Ducbcase  de  Par- 
me. ■  Ad  GubcrnJtricL-m  Lugduno  Batavorum  icripsit  Orangiua.  ■ 
Sirada,  I.  aoa.  Cet  liislnrien  ajoute  que  ce  fut  le  ai)  mars,  peu 
après  qnc  la  Gouvernante  ca  aïoil  reçu  la  prcmi Ère  nouvelle.  Appa- 
remment it  faut  lire  19:  car,  d'après  Strada  lui-même,  p.  a  10, 
le  Prince  ae  trouïoit  déjà  le  10  à  Bruielles  au  Conseil  d'Etat,  Et 
<jui  plus  etX ,  la  Gouvernante  mande  au  Koi  qu'il  assisloit  déjà  1e 
s5  aux  dèlibéntiaiii;  et  dans  une  lettre  da  a4,  qae  le  Prince 
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d'Oraoge  iui  avoil  malt  1*  ligue  de«  Gentibhonunca  leoUin*.  iVo-  i566. 
cèj  det  Comtes  d'Egmoat,  II.  BoA,  agi,    ■  Hm. 

La  Gouvernuiie  le  tronvoit  duis  nus  ptaàa  fetjiaàté,  Lm 
«TÏ*,  les  bruit!  faux  ou  exagérii  te  mceUaîtat.  I>e  PeulcuMiie 
WetmUntkékxiiàitc  Imbmo^  de  vktniliGcttixiuifilé  denouvel- 
hset  de  u^isotiine.  ■D'mq  Hj>de  dal  'I  phedclant  ww  gb»- 

■  nbellMrt ,  d'ander  dat  aile  deu  Adel  tegheu  dan  Conbick  op- 

■  atbut,  aadare  dalter  evae  vergaderingheva*  vbd  veel  du penden 

■  die  fhsmpcDder  liant  nae  't  Hof  con(iiaineu:  andere  dalae 

■  CrjdiiToldi  van  buyien  'a  laoU  soo  te  voct  ah  le  peerde  baer 

•  hadden  :  andere  dalse  hc)'nicl}cb  vcrstant  mosten  bebben  met 
«  cenighc  Steden,  die  le  voor  d'eerste  iaueincD  soudea,  eude  om- 

■  ghoproken:  d'ceii  sejde  datse  ganscheljck  ghcrebclleert  waren 

■  cnde'tganKheLaDl  iaMBca  wildon;  andcndalaeiMiBMTdMtde 

■  galiMberiqteTiiigeteTCrandareQiHwhaera  (iuilMie:dederd«dM- 

•  M  d'oude  Religle  Bondeu  Terdryran  ende  de  nlenwe  met  geweld 
g  invoeren:  de  lierdc  dalse  doolalaen  enda  Tcrjaeghea  aouden  aile 
X  de  Gheestelycke  :  de  vjfde  datsé  piel  ghewelt  Soudan  aeokoudeD 

■  dit  de  nieuTfe  Rdîgie  toeghelalen  loudenordm:  de  Mila  dalfe 
>  de  Placciten  ende  dlnqnÏMtie  le  niet  gedKU  vilden  bcfaben.  ■ 
-1.1,  f.  67. 


LETTBB  CXXXI. 

Le  Comte  de  Boagitmten  au  Comte  Louit  de  tfouau. 

**MsJt  OiUiibourgli  eat  Florent da  Pallindt  Comte  de  Cuiletn- 
bonrg,  né  en  iSB?  ,  d'abord  catboliqnc  inioléraot,  puis  protes- 
tant lélé.  Le  Comte  de  Berghes  est  le  beau-frèredu  Prince  (voyez 
Ton>.I.p.39l)<  Cesdeui  personnages,  le  ComleLouiset  le  Comte  de 
BrAderode ,  étoïent  le«  principaux  chefs  des  Minféd^réa.  D'après 
Strada,  (OmncsparipropenMdninetjnnDlMelbifaBiTigcmnaBnB 
■  DMiUtail;  pneMTtbiiBrederodliii,«it  prlmae  In  Moonjnmtkaw 
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i556.  »  partes  delatas  iiuit,  live  excellentU  Belgioae  TïoblUliâi  e  iwild» 

•  Bturonim  Comitibii*  dadiicUe,fl*eobjn*HitoiDgniiBn pen- 
sera, atqaa  tînoBtiiH  ■dvemu  drarirantM,  wiqiw  mnhltndbii 

■  gnlDin  se  tnraDlRiantibui  oppartnmim.>  3.  >o8. 

Le  Comte  de  Hoo^lralen ,  étoil  retemi  depuii  pni  d'Allma- 
goe;  «Recensa  Duptiis  Ducia  HoUatiae  Rcgius  legatns  redierat.  " 
V.  il.  tlaer,  ao.î. 

La  requête  des  Nables  à  la  Gonvemanlc  fuL  modifiée  plus  d'une 
foil}  HirtoKt  adoi/GÎe  d'apria  lei  cooieili  du  Prince.  ■  In  dictindo 

■  llbdlo  non  unns  aliiiab  cooaensns  :  ssepios  in  aliam  alqae  aliam 

•  wteiHUi  Tortnam.  ■  BurguaJiu ,  p.  i  iS.  ■  LilMlliu  ab  Orangîo 

■  cielerhqDe  in  lenïiu  verfiorani  gsnua  ooenaaiaMs.  »F^d.  Mmer, 
307.  IHaia  la  dfooiitiiiilfoa  de  tUltt  ne  codtïchI  pn  trop  ■  la  n- 
qatie,  ei  d'aïlleun  te  Onoite  de  Hoogiifalen  ne  Emût  afpiiim~ 
ment  pi«  encore  iiiron  avdt  rdaola  de  la  préMOter  (mjex  b  let- 
tre i33.}- 

Mnnneur,  ayam  ^ece^  lettre  une  de  Monsieur  de  Cu- 
lenLiiurgb  par  laquetle  me  fiùct  part  du  changement  qu'il 
at  fiiict  avecque  îe  Conte  de  Bergha  en  quelque  ceitain 
biliet,  n'ay  Tiiulu  laisser  vous  en  advertjr  en  ï<amblc  de 
ma  [vape]  tous  pryant  qu'i  voua  plaissc  me  mander  ce 
quy  TOUS  samble  du  tout.  Atant,  Monsieur,  tous  bay- 
seray  tesmains  100,000,000 fois,  et  i  toute  la compaignie 
defii'édB,  à  laquelle  auis  et  demeiireray  toute  ma  Tie  ser- 
viteur. De  Hoochstraten  ce  iS"'  de  mars  i566. 

Vostre  plus  que  affectîoné  amyetEerritenràjamès, 
Ahthoink  db  LujKie. 

A  HoDienr ,  Mena',  le  Conta 
Lodwiode  WmmmkBrédm. 


□  Igifcfldby  Google 


LETTRE  CXXXIl. 


P.  de  Varich  au  Comte  Louis  île  Nassau.  Sur  les 
affaires  de  la  Principauté  d'Orange. 

*,*  A.U  connneDcennnt  de  i56()  la  FriDcn  Bembloit  retirer  un  tSgg. 
imUnt;  une  tapice  de  rdODDciliatiai  Tenait  de  l'opéiw  entre  la*  m.t«, 
M» bons  de  Cbâiillan  et  deaGoîie  (r.  Baamer,  Gtteh,  £ur.  II. 
a38 .)  ,  et  bien  que  U  temion  entre  les  réformes  et  les  catboliqDei 
«ontÏDUoit,  amtout  duu  les  Provinces ,  cet  état  de  choses  compa- 
rslîvemeot  tranquille  deroil  arair  anr  le  situation  de  la  Prinet- 
panlé  une  influence  salutaire. 

Le  Pipe  n'étoit  pas  aussi  satisfait  que  M.  de  Taricii;  il  teMt 
au  Prince  pour  se  plaindre  encore  tic  la  (oléranc»enra«  la  bfril»- 
quea:»  Gubcmatrix,  eujus  5c(|ui  consilium  jusiiis  ent  a  Pontifie» 

>  Nundus  de  litleris  (Punlifîil.^)  Comïti  Culcnburgio  et  Orangîo 

•  Principi  IraJcEidts ,  linud  probavit  Culcmburgio  Utteras  Apoalo- 
■  toHcBi  comniitli ,  ne  Tortc  cns  indccarc  suaciperet  babereique  ; 

•  miaore  periculo  agi  posso  cnm  Urougio,  praeserlim  quod  et  m- 

•  per  re  a  Pio  Quarto  adaionilns  olim  TumvI  ,  non  sine  meta  amii- 

>  lesidl  Prîncipatus;  se  nibilombas  occupaturam  ^u»  atiimuni 
i>  M  imparatam  Nunclus  oflenderet  Congrnsuni  Onmgîi 

•  prodiTiorem  (nempe  ex  Gubernalricis  anticipatioue}  Nnncius 
»  comperit.»  J/rarfa,  I.  a35.  Le  Prince  rc^ ut  (ce  qu'il  eutappa- 
remmeat  fait  même  sans  l'cntremiae  de  la  Duchesse)  Tort  poll- 
menl  et  la  lettre  et  la  visite;  mais  ni  cet  entretien,  ni  cetécrit 
n'aura  changé  tm  dispotitiont. 

HonsàgneuTjDespiùs  ma  dernière  escript  à  Vostre  Seig- 
neurie, les  aOkires  de  la  prïndpanlté  sont  tonajonrs  de- 
meuré en  bon  estât,  comme  sont  encoîrea  de  prisait 

La  Court  de  pariement  a  esté  assmblée  le  aS  janvier 
et  ont  demeuré  jusquesauatr*  de  fébvrier,  jugeant  beau- 
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i566.  coup  de  procès,  raroû  Met  une  change'  avecq  les  nu- 
Bbn.  gistraU  (lu  Pnpe  d'ung  malfaiteur  que  j'avois ,  estant  leur 
sul^ect,enineren<l!int  ung  aultre  qui  estoit  subject  de  son 
Excellence,  Ictjuel  futpar  le  juge  ordinaire  condcmpne  es- 
tre  pendus,  mis  en  quatre  quartiers  et  mis  au  quatre 
grands  chemins  de  la  ville,  pour  avoir  faict  rapte  et  aus- 
si plusieurs  volleries,  lequel ,  comme  enffant  de  la  ville, 
appelloit  à  Grenoble,  clioseque  n'estoit  encoires  advenue 
despuis  la  réintégrande ,  dont  plusieurs  mal  affectionnés 
à  son  Excellence  estolentbieu  aise,  spérant  par  ce  muien 
le  recours  leur  estre  ouvert.  Et  comme  la  Court  s'oasem- 
bloit,  receut  l'appel  à  soj  sans  avoir  esga^  à  l'appeUadoB 
intajecté  aa  dit  parlement  de  Grenoble,  te  reoeftyant  com- 
me à  icelle  et,  fiiîaant  droict  snrle  £t  appd^ditt  qvll  a  es- 
té bien  jngd  et  mal  appelle,  renvoyé  l'appellant  an  dit  jage 
ordinaire  pour  mettre  sa  sentence  en  exécution.  Le  S.' 
préùdent  en  plaine  (ludience,  où  il  y  avrât  plus  de  deux 
nulle  personnes  ^tant  le  delincquant  présent,  fît  unero- 
monstrance  concernant  la  Souveraineté  au  peuple,  ija'û 
ne  sefalloït  pas  arrester  à  leur  prétendue  recours,  etda- 
roit  prèsd'une  heure,  de  sorte  que  toute  la  villeen  allait 
honteux  et  confus.  Et  ne  reste  aujourdliuj  à  son  Excellen- 
ce, pour  estre  paisiblement  Prince  Souverain  ,  que  de  fai' 
re  ses  loix  et  ordonnances  et  forger  monnoye,  pour  exer- 
cer telle  Souveraineté  que  le  Roy  faict  en  son  Royaulme. 
La  Court  m'a  prié  de  reclilef  escripre  que  son  Excellence 
ne  doibt  plus  différer  à  establir  les  loix  et  ordonnances 
que  portay  dernièrement  en  Elandre.s ,  ayant  courrigé  et 
rayé  celle  que  concernoit  les  personnes  et  cliosea  ecclést- 
astiijues,  à  ce  que  pleut  à  sa  dite  Excellence  siluypiaitles 
fure  publier  pour  tant  mieulx  asseurer  la  dite  souvenu- 
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netë,  pu-  ainsi,  Monseigneur,  il  vous  plaira  tant  faire  liGG, 
qu'elles  soient  passées.  Km. 

Le  S.'  président  et  moy  avons  esté  en  Avîgnnn  vers 
Mons/le  Cardinal  d'Armaignac  (i),et  luy  faire  entendre 
la  bonne  envie  que  nous  avions  de  voîsinir  et  vivre  en  tou- 
te paix  et  amitié  avecq  les  subjects  de  sa  Saincteté  et  au- 
tres nos  voisins,  et  pour  ce  de  confirmer  l'accord  que  je 
passay  en  la  présence  du  Roy  avecq  les  officiers  de  notre 
S.'  Père  le  pape,  et  par  mesme  molen  passer  et  accorder 
certain  articles ,  pour  raison  desquelles  tant  eulx  que 
nous  pourrions  entrer  en  différement ,  et  les  quelles  luy 
baillâmes  par  roUe ,  avecq  la  forme  du  contract  que  con- 
venoit  passer;  et  de  tout  j'ettvoye  double  à  son  Excellen- 
ce, œ  qne  le  dit  Cardinal  &  diffâ^  &ire ,  jiuqiies  à  ce  qa^l 
aye  eu  responce  du  S.'  legab 

Le  ;^eur  Consoller  HoTelmani  lors  que  je  fiis  en  Flan- 
dre» ,  me  tient  propos  de  certain  accord  qnll  «rcàt  advise 
que  son  Escellencedebroit  fiiire  necq  le  Princede  Na<rer- 
re,  touchant  la  principauté  et  conté  d'Enguien  (a),  pour 
n'estre  empêché  désormais  par  quelcque  ouverture  de 
guerre,  qui  puisse  advenir  entre  les  deux  Majestés  (que 
Dieu  ne  veuille)  en  lajoyssBnce  du  dît  prindpaulté  et  con- 
té, de  quoyje  n'ay'  communicqué  et  tenus  propos  avecq 
le  Seur  préùdent,  lequel  treuve  fort  bien  que  Sa  dite 

(i)  Jjtrmaignae,  En  iSSyadeTaridcnvoya  des  député»  au 
■  Cardinal ,  afin  qu'il  cxinfirmat  le  traicté  de  pain,  u  De  la  Piie ,  p. 
35i.  Ma[9  il  l'ag'usoit  donc  dcnouvcllea  iasUDccs,  et  pas ,  comme 
cet  écrivain  suppose,  d'une  première  demande  an  Cardinal  itONvet- 
hmenl  arrivé. 

{»)  tf£iiglueii.yojet  Tenue I.  p.  367,  aSi. 


Digilized  by  Google 


—  50  — 


i566.  ExccUenuposM  accord  STOcq  le  dit  SmirPrinoe  de  Nk- 
Han.  Taire,  entretenant  les  droicCs  Souverain*  et  estât  de  la  Jiu- 
tice  j  establie  et  les  sulyects  dn  dit  prindpanité;  tout 
ainsi  que  son  Excellence  Ëiict  eta  coustnme  faire ,  comme 
ausu  Je  semble  feroît  Sa  dite  Excellence  de  par  delà  du 
cont^  d'Enguien. 

D  y  a  BU  terroir  de  Courtheson  ung  [debuez  et  guerignes] 
de  deux  cens  soi innte  Imict  sommées  terre,  lesquelles 
je  fais  rompre  et  sera  une  belle  mcterie,  que,  quand  elle 
sera  mis  en  culture,  vauldra  annuellement  cent  sommées 
bled....  et  par  ainsi  il  y  auroit  moien  d'augmenter  la  do- 
maine de  trois  ou  quatre  mille  francs  annoellement,  la 
ooicté  plus  que  ne  vault  aujourdliuy. 

fayausù  fàict  accord  par  délibération  de  la  court  snr 
le  bon  plaîsirdeson Excellence,  avecq  le  S.'  Darbies,qui 
prendsnrles  revenues  de  la  ptindpaulté  trois  cens  livres 
de  pension ,  que  luy  furent  Tendues  par  feu  Uons.'  Ic^ian 
deChalon,  pour  le  pris  et  somme  de  sixmille  Um*,..» 
ceqaejen  ayfaict,  oeaestéponrautantqueMSontdenx 
mille  cùicq.cens  Urres  gaignée»  au  proffict  de  mon  dît 
Sdgneur. 

Je  Touldroîs  bien  supplier  Volrc  S.''*  vouloir  renwn- 
atrer  à  Sa  ditte  Excellence  ,  que  luypleut  pourveoir  pour 
le  mois  d'aougst  ou  septembre  qucicung  icy  en  mon 
lieu,  afiin  que  je  puisse  retirer;  si  ainsi  estoit  que  fut  le 
bon  plaisir  de  Sa  dilte  Excellence  vouloir  faire  le  dit  ac- 
cord avecq  le  l'rlnce  de  Navarre  et  nous  en  donner  la 
cliarge  ainsi  que  luy  iiy  adverti ,  soubdain  que  l'aurions 
obtfuu  de  S:i  SLiji'Sii',  seroit  requis  que  le  S.''  président 
etmoy  nous  acheminerions  vers  Son  Excellence,  pour  le 
tont  aggréer  et  confirmer ,  et  Iota  celluy  qui  seroit  ordon- 
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oifiMoiuiieioît  aveo  le  dit  S.' président.  Au  ai^iM  n'y  i566. 
a  diose  par  deçà  que  mérite  l'escripre;  dont  prient^  le  Miv*.- 
Créateur ,  après  avoir  baisé  fauinblement  les  mains  de  vo- 
tre Seigneurie,  Monseigneur,  vous  donner  en  bonne 
santé,  accroùsement  de  toute  prospérité.  Du  Chasteau 
d'Oranges,  oe  quiDÙesme  mars  i566. 

De  Vostn  S***  très  humble  et  obéissant  Serviteur , 

PlBBHB  DB  ViAlCa. 

A  Vlmmé^atm ,  Bloiiseigiteiir  le  Coaie 
Z.ad(nîcq  de  SfuMU ,  etc. 


Lê  Comte  de  Hoogatratat  au  Comte  Louu  de  Ntaaau. 

*,*  La  rétolution  qu'avét  prim  par  tadvin  A  ifettUm  b 
PrÎKehe  et  Comte  de  Borne*  M  uns  donte  cdte  de  préMotar  h 
nqntte;  Celle  r<sotutioB  fnt  donc  prise  quand  le  Prince  fut  rc~ 
«CDU  à  Bréda.  Le  Comte  de  Hornca  duu  la  Oéfeiue  fProcit  ^Eg- 
tnoal,  L  iS^.^  écrit  au  injBtdea  confïrencM  de  Bréda  et  de  Hoog- 
stnien.  ■  El  n'oyt  AmledkDéfendetirpiHer  dennlle  Reqneite, 
>  malt  bien  d'une  confédérUimi  on  ligue,  et  n'y  fat  lort  prêtent 

■  HoDseigoeur  de  Briderode.  ■  Le  Comte  ne  teferapent^tie  pas 
cm  obligé  de  tout  révâer,  mail  en  outre  ced  peut  «e  condIEer  me 
ce  que  nous  Iboni  ici ,  puisqu'on  cfTet  ce  ne  fut  qu'apria  le  retour 
de  Hoogilralen  que  la  cboM  fnt  déddée.  H  ai  bon  de  remarquer 
le  mot  deux  foi*  r^pMfdefo»,  etceqni  MÛt  iminfcUatement  dans 
ladtfenie^  ■Etd9nls)eIHIendenrp<irtMfiw*Aedbpanr«er»- 

■  tirer  L  WeerL  >  Le  Comte  de  Homes  aura  don»  vuA  ^ris  b 
àuBMàJBreda. 
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lS68.  I<  Priace  «'sToIt  pM  iTDiiTé  oiBurau  que  li  raqnlle  firt  pré- 
JUan.  «entéa  (Voyoi  p.  l,t).  C'est  à  lort  qu'on  a  cru  trouTer  aoua  oc 
rapport  une  difTéi-cnce  oniro  SCS  aicui  cri  1 5G8  ol  1 58i ,  car  d.ns 
UDéfensB  il  désappruiin;  lii  riJïr/iV/rr.i/ràn,  et  ilina  l'Apologie  c'est 
de  la  requête  qu'il  s'agit.  Il  est  liicn  vrai  qu'au  sujet  de  U  conré' 
reoce  de  Hooptralen  il  s'expliquait  eu  i58i  plus  ouTertcment  et 
qii'3  ne  dîtolt  pu  alon,  -comme  dnl  sa  premliré  diTense:  *  Nom 

>  non*  en  raportoiM  «nx  Seigneur*  qui  ont  esU  i  HoodMiraten 

>  qsend  y  ciiiMii,  •'!)  y  eut  utce  qneitioD-<|ae  de  fdre  bonne 
■•  (iire.  Binons  eolrennr,  et  festoyer  quelque  ScigiMon  estnn- 

■  gert,  comme  ambet  alliés  par  ensemble.  •  Le  Pelù,  p.  i86.' 
Il  paroit  que  malgré  les  avis  du  Prince,  on  sedisposoït  à  venir 

bien  accompagné.  Selon  les  Comtes  de  Met;')"!  e>  d'Egmont  on 
BToif  résolu  d'envoyer  vers  son  Alleze  environ  mil  et  cinq  centi 
hommes  d'armes.  Hojtptr,  lHém.<jty.  Od  tâchoit  de  s'assurer  de* 
OHUpagniei  d'onlonnance .  composée*  eo  grande  partie  par  la  No* 
Uecsek  ■  Ceaturionc* et aignifa^  obiiiîctîauBt. . , .  Sdaqnoqne 

■  SenricumBredCTodinm  InOrdinorEie  tunnaetignifenuiMriniiMe 

>  femun,  qood  sommenlum  acdpere  dctreclaret.  ■  Btugumdut, 
1 17.11  SE  peut  qne  cette  particalwllé  soit  fanis^  maiB  le  fond  de  U 
chose  est  r*ol  ;  et  c'est  sans  doute  de  ces  compagniet  qu'il  s'agjt  ici. 
H  existe  une  lelLrc  du  Duc  U'Alvc  où  il  désire  avoir  n  par  escript 

"  este  du  compromis  ou  assiste  a  h  pi  oif-ritLiLion  de  la  rcqufife.  u  Tt 
»'ater,l\,io^.  Et  dans  l'ajourncmentdu  Comte  Louis  de  Nassau 
on  lit  :  •  Le  Comte  seroit  venu  présenter  la  Requeste  &  noatre 

■  trb  aimée  soeur  la  Duchesse  de  Parme  tamnltnalrement 

k  et  incÏTilement;  ajant  le  dict  Conte  auparaTant  mandi  deion 

■  autboTÏté  privée  quelques  bandes  d'ordonnance  pour  inlinider 
•  noKre  dicte  loaur.  'Kl  a43. 

Monsieur,  jo  ne  TOUS  scauroy  assez  rcmercliier  de  la 
prime  atlvcrtanche  que  estez  servy  de  me  faire  sy  particu- 
lièrement de  la  résolution  qu'avës  prins  par  l'adTÎs  de 


inesseura  le  Prinche  ei  Conte  de  Homes,  les  quels  m'a»-  làtid. 
seure  n'out  reins  plus  devant  les  yeux ,  que  le  service  du  JSan. 
Roy  et  le  maintoinemunt  de  ses  pays,  et  [ainsir]  certes 
croyeroybien  q'nne  belle  renioostrance  serviroit  de  beau- 
coup d'estre  faicte,  et  quandt  serat  preste,  etmyseau 
net ,  seray  bein  ayse  que  m'en  Eussiez  part  comme  slu;  ' 
quy  Toukiroit  touùour  tenir  la  main  que  entreprendisnet 
dioseay  boin  fondée,  qu'yny  tumbisse  dessus  juste  repiin- 
s^*  y  méat  au>^  d'advy  queallant  àBruxelles  ne  scauries 
m  monde  mieulz  fiiire  que  de  tous  bdn  acoompaigner, 
ce  que  ne  poyes  estre ,  moings  ayant  ii  Tostre  dérotioa 
les  quatre  Gompaignies  dont  me  fidctes  mentioD  en  Tostre 
lettn,  oui  Ire  les  subngnés.  Quant  aux  prindpanlx  de 
ma  «ompùgnie,  suis  content  leur  faissies  la  mmine  ad- 
▼ertani»  que  aves  iàîct  aux  aultres,  et  sy  desyrés  les 
mande  vers  moy,  (comme  [leurs]  ne  feront  riens  sans  mon 
adveu)  je  feray  voluntiers,  ra'asseurant  m'obéiront,  et  ne 
feront  difficulté  à  chose  si  bein  faicie,  mais  vous  prye  ne 
faire  samblant  au  S"^'  de  Lalleyeuloye  mon  Lieutenant, 
non  pas  que  je  ne  le  tienne  pour  homme  de  bein  et  de 
service,  mais  qu'yl  est  maistrc  d*bostel  de  Madame,  et 
qu'en  l'un  des[fliches]al  tousjours porté  des  lunettes,  les- 
quelle  ne  scaysy  signifient  ung  [advyseloy].  Sy  commandez 
que  sur  ce  faict  ou  quelque  aultreme  retrouve  auprès  de 
TOUS,  serez  obéy,  ou  bein  s'y  vous  plaist  \enir  ycyleiiea- 
dray  en  mercede.  En  cas  que  vous  ne  vous  voulés  sernr 
de  la  lettre  de  monsieur  de  Gulenboui^h  y  de  la  [rëpooce] 
que  luy  ay  iàyct,  tous  prye  mêla  renTc^er.  Je  tous  bayse 
les  mains  de  ce  que'  m'advOTtisses  de  ce  qne  Madame  at 

■  «Ini.  '  riynich«(!). 


iB66.  cscript  à  monsieur  le  Prince  (i)  et  de  sa  [réponsse]  àla- 
Hin.  quel  le  trouverai  nsses  à  monler'  ,sy  elle  at  des  bons  dens; 
quant  à  moy  je  n'en  ay  pas  eu  ,  mais  sy  il  se  resoult 
d'y  aller,  luy  présente  mon  service  à  l'accompalgner,  avec- 
que  mes  plus  que  humbles  reco  mm  en  dations  en  sa  bonne 
grâce.  A  tant, monsieur, TOUS  bayseray  tes  mains  de  bon 
ceur,  pryant  à  Dieu  vous  donner  ce  que  desyres.  De 
Hoocbstraten,  ce  17  de  Mars  i566. 

Vostre  affectyoné  et  amj  iirère  i  tous  faire  service  ^ 

AHTaOtNB  DE  LlUlRfl/ 

A  HoMÏMirHoai/  le 
CmiIa  Lobj*  de  Hmww. 


liFnCBE  CXXXIT. 

£e  Camte  de  Hoogstraten  au  Comte  Louit  de  Nauau, 
Sur  une  affaire  particulière. 

*,*  Ce  billet  est  curieux  reUtivenient  aux  moeurs  du  temps. 
La  délie  dont  il  s'agit,  aura  probablement  ët6  contractés  en 
Allemagne,  d'où  le  Comte  Louis  et  le  Comte  de  Hooptntta 
Ploient  tous  deux  récemment  de  retour  :  SUMI  trouvoiN  MHM  sur 


(i)  ■  Pour  coateater  le  Prince  d'Orengc  et  le  Comte  do  Hor- 
a  Des  leur  furent  escriptes  trois  ou  quatlre  lettres  diieises,  a  ce 
B  qu'îlz  voulussent  relonnier  au  Conseil ,  m  ettre  présens  à  l'as- 
■  lembUe  de  touilwSw'gitwirsct  Gonwriwura.»  Bepper,  Mm.  71. 
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laaetelvAnttbtbnzPonU,  WaU'EUigCointePaU(iii.Ilp>rbUqni:  i566. 

Iw  Prince»  Alhundi  conmwnçoiwiiii  jouer grcaj  ta  (tojm  Tom.  I.  ft»^ 

p.  49)>  Qndqna  luw  ecpCDduil  «'en  bnoient  icrupnlei  comme 

pir  exemple  Oriitophe  Doc  de  WaTtemberg.  uTod  Spielcn  w>r  et 

»  keb  Freudd  ,  weil  min  die  Zetl ,  vrie  er  ugte ,  beaaer  snwenden 

■  koDDte.  -  Pfisler,  Benog  Chrittaph,  II.  ii.  Et  cependant  le 

Duc  Rvoit  i^oitmé  losg-tempi  àli  Codt  «leFrance:  maii  ileun 

itédel'ari»  deColigoj,  ■qnÏM  acavoitceqne  c'étoit  qoede  jouer 

>  au  jeux  de  haurd ,  dÎMOt  que ,  si  l'on  fidiolt  bien ,  ce*  lorUt  de 

•  jeu  tenrient  défend  tu  pir  tout  le  Royaume.  tFieda  Coligiij  , 

^  70. 

Hondenr,  pour  me  trouver  estreredOTable  une  petite 
somme  au  porteur  de  ceste,  sellïer  de  monsieur  le  Princfae 
et  quy  réside  à  Bréda,  où  neniedoubte  aures  bon  moyen 
l'assigner  de  payement  en  ma  dédharge ,  me  suys  adrysé 
vous  prier  qu'i  vous  plnise  accepter  le  payer  en  tant  moings 
decequemedebvéssuyvnntung  total  recueil  liecequ'avons 
joues  ensamble,  quy  vat  ycy  joinct,  dont  remets  le  résidu 
à  vostre  discrétion  et  commodité ,  oîres  qu'y  me  veindroit 
bein  à  propos  dès  astheur,  sy  en  fussies  ainsi  serry ,  ne 
m'en  souciant  au  demeurant  guerres,  comme  n'ayant 
chose  que  ne  suis  prest  d'exposer  pour  vostre  service,  ce 
que  cogiMÙBt  le  Créateur  auquel  snpplye  vous  donner  Sa 
Stûncte  grflce,  me  recommandant  alTectueusement  à  la 
vostre.  De Hocfastraten ,  ce  ij"'  de  mars  i566. 

L'entièrement  vostre  affectionné  frère 
à  vous  faire  service^ 

AhIBOIHB  SB  L&LUNO. 

K  HoDsieur ,  Ifonrienr  le 
Coule  Louis  de  NuMW. 
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iS6&     Le  Conte  Lodflwîch  do  Nasnn  doibct  à  Monseigneur, 
Hu">  de  jooer  &  la  [uremiea  '  avecq  le  duo  de  Deux-Pont ,  la 
somme  de  *         734  fl.  > 

Item  plu  soixant  escu  de  joer  à  la 
palme,  que  au  table  porte   lao  fl.  ■ 

Surqnoi  il  fault  rabact  €799  demis 
réalles  d'argent ,  que  le  dit  Conte  Lo- 
dewicb  a  gaignë  à  jouer  au  picquet, 
<jui  porte  la  somme  de  .  .  .  5g4fl:  iSsous. 

Item  plus  a  gaignë  Monseigneur  à 
joue  A  la  palme  à  gand  et  en  table, 
cincqnant  quatre  escu,  porte   108  fi.  ■ 

Item  plus  m'at  le  Simr  de  Hames 
assigné  sur  le  dit  Conte  Lodewich , 
seize  escue,  qny  porte   3a  fl.  ■ 

^^ent  bon  à  Monseigneur, 
Soo  fl:  a  sous.  — 


Après  la  signature  du  Compromis  ,  on  avoit  envoyé  par  tonte» 
!ca  Provinces  pour  recruter  des  alliés.  Un  très  grand  nombre  de 
Nobles  avoit  signé.  N.  de  Bames  se  Tintoit  d'en  avoir  oae 
lule,  sur  Uquelle  se  trouTwent  jntqu'à  denz  mille  nomt. 

■  Inde  mini  per  «ii^nlH  Proviodu  qui  MUiciltrent  «ninH»  fopt- 

■  britun;  httid  iniU»  eiMittn,  qnippe  sggngttb  qtuun  plnrimb, 

■  udU  aliqaatnm confidentii  Ht anditt  Kipuikft  Mmiut,  ignni 
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>  quid  ultra  piraretur,  DomÎM  oertitlai  dwuL  ■'^biO'Ai»/.  lofi.  tS66, 
Haintcnaot  îl  s'agiuoit  de  réunir  nu  grand  nombi*  de  CcmfécMrja  tSm. 
iBmsdlw,  et  <^Mtàqnoi  l'icrit  niiTint wt id«tiL  OnoiToje 
de  noUToui  des  députés  par  Umu  Ut ptef*  {jier  nngiûe»  provbuUu.) 


^  MSHOIRB. 

D'envoyer  en  extrême  diligence  par  tous  lu  payg  wra^ 
tir  nos  alliés,  pour  se  trouver  le  3"*  du  mois  d'Avril  pro- 
chain à  Brusselles ,  avec  anltant  de  çfaevanlz  et  aimes  «t 
en  RUSTf  bon  ëqt^ugeque^cese  pomxa,  toutea&ùsen 
leur  équipage  ordinaire,  sans  luuTioij ,  pour  le  4""  pr^ 
senter  à  Madame  la  remonstrance  conceue,  qui  contient 
l'abolition  del'înquisitioT)  et  des  édicts  et  placarts  concer- 

Le  4°"  du  dit  mois  nous  nous  trouverons  au  logis  de 
Monsieur  de  Mansfelt ,  au  matin  à  sept  heures  auprès  de 
Monsieur  de  Bréderode. 

A  Monsieur  le  Conte  Lodwick  d'escrire  aux  officiers  de 
la  compaignie  (  i  )  de  Monsieur  le  Prince  ,  d'amener  au  dit 
jour  autant  de  gentilhommes  et  hommes  d'armes  que 
faire  se  pourra.  Le  mesme  Seigneur  Conte  eserira  à  Mon- 
sieur de  Hochstrate  pour  le  mesme  effets. 

A  Monsieur  de  Rumen  (a)  faire  le  mesme  en  la  com- 
paignie de  Monsieur  l'Amiral. 


(ij  CbMfMgRK  ToyBiâ-d«iMU,p,£a. 

(a)  Bmiteiu  BenuuddeHérode,  Se^nuirdeBuwt. 
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t566.  A  Monsieur  le  Conte  Cfasrles  (i)  faire  le  mesnw  en 
Vu»,  celle  de  Monsieur  son  père. 

A  Monsieur  de  Bisver  le  mesme  en  Li  compaignie  de 
Monsieur  d'Egmont. 

A  Monsieur  de  Bréderode  le  mesme  en  la  sienne. 
Lettres  de  crédence  à  tous  ceulx  qui  seront  députà 
pour  faire  les  exploicts  signées  de  nous  [trestons.] 

Avertir  ponr  Aruna,  St  Orner ,  M.'  Doltuin  et  VU  de 
Xongatre:.  (a) 

Amtir  et  ttûoter  pour  Hsiiuiilt 
fltTdloiâeoiwt,  BL'  de  l^Uars,  (3) 

AfUir  «fetraictér.ponrGIiddre* 
tt  Oferiaad,  M.'  de  Ibodone  tt 

M.' de  Welle.  (4) 

Avertir  et  traicter  pour  Fknlqnfr- 
mont  j  Maestricht  et  liège,       9L*  de  Rumen. 


(i)  Oariei.  Le  Comte  OutIm  de  HtBiEddL 
(s)  ZoagoM.  C  de  Hbadiin ,  Sognaor  de  iMigulia.  M.  tv 
A^'oAr  «  dminé  jnate,  qllo^lM  nir  sa  lisie  il  Hioit  £oi^pafK 

(3)  FiUart.  JcaDdeHootigDj,  Setsnenrde  VîUcn. 

(4)  d«A'«<b.BUatioiinApir  nW^AlKlIL  3T4.8srsiliste  ce 
nom  est  dNogt  en  A  JMlk 


ÀTeriir  et  tnictcr  pour  Luxem-  x960. 
boŒ^,  M.' DandelotjUL'Dttl-  Mai*. 

bau(i]etM.''de6hia- 
telies.  (a) 

Pour  Hollande  Monsieur  le  Conte  Lodwidc  eicrin  à 
Mons.'  de  Bréderode,  qu'il  y  députe  quelques  gentilbom- 
mes  à  cest  eHect  avec  ses  lettres  de  crédence. 

Pour  Zélande  Mons.^  le  Conte  Lodwick  s'en  est  chargé. 

Pour  Frise  Mon».'  le  Coote  Lodwick  s'en  est  chargé 

PrairNamur,         U.*  deLonvennl)  SL'  deBaduap- 
sdle(3)et  lt'dêBTaitdd>ourg.(41  . 

Poortiale,  M.' cTEscaiibd».  (5) 

Pour  IVniRity,       M.'  Dolhùn  en  pailen  à  Hon^.  de 
Cli7itetàM.'deBaUlenl. 

PonrAnnenlièreaeilàBnbmr,    IL' deTSoaîbowt. 

Pour  Ondenante  «tAIon,  IL'de  Bosch  etH.' de 

Hontoye.  (6) 


(i)  Deliau.  Che»  te  U'ater  on  lit  Dehau. 
(3)  tk  GAùtella.  Corneille  de  Gliisleltci,  Issu  d'uM  bndlla 
Irèi  considérable  de  U  Flandre.  Te  Wnter,  11.  4i3. 

(3)  De  Baclieritlle,  JeaDCuembroot,  Seigneur  de  Backcrzed  , 
SecréUire  da  Comte  d'Egmoot. 
'  (4)  AeSnuNfeRftcwri^.N.  doBnudeobonTg.  Tt  Waitr,Tl.  378. 

(Sj  tEtetoMe,  Jmd  deSaonge,  Seignsur  d'Eraubeeli, 
-      JSovtoje.  Aitrlen da Montoye.  TelTata^m.  tlfi. 


i56€.  Pour  Flandres  avenir  et  traicter,  AL'  de  VeDdwîU«  et 
Man.  Hames. 

A  Bnudles  pour  averdr  et  traï» 
Wi  Ha'  de  Tan  der  Mes* 

re(i}etll.'deHo).(a) 

A  Louvain,  M.'  de  Boisot.  (3) 

Pour  Boldoc  pour  traicter,  M.'  de  Boecztd.  {4) 

Amen  pour  BTentr,  H.'  de  BenliMii  (5) 

etïL'deBcedit.  (ff) 

Pour  traicter  arecla  ville.  Le  Conte  Lodemdu 

La  charge  de  semmer  les  billets  (7)  par  tDOt  W  don» 


(1)  VanderMeere.  Philippe  T.  d.  Meere,  Seigoear  de  SaTon- 
tliGm  et  Sterrebeeke,  Gectilhornnu  du  Prince  d'Orftoge. 

(a)  Dt  Mol,  Anlboine  de  Hol,  ina  d'ane  fimille  noble  du 
Braband,  GeDiilboume  du  Prince  d'OraDga^. 

(3J  De  Baiiot,  LaniiouOttriadeBoÎKit.  li  Waier,  La6i. 
n.  a48. 

(  4}  De  Beecxitl.  Jeb(n  de  Horaet ,  Bwoo  da  BoKtet  «t  d« 

Beucigaies. 

(5)  De  Berckem.  Il  apparlenolt  donc  aux  ooafiidirdl,  mama 
•uppowh  d^à  M.  Te  Water ,  L  aSo. 

(6}  De  Atekt.  D'nne  bnlUe  noble  du  Braband.  7!i  ^ater,  7/7. 

(7]  Billut.  Le  3~*  «nU  la  GoaTenwnie  écrivit  an  Bol  qu'à 
Anven  ■  ankaiu  .malint*  capriti  utaajwi  dca  biUeu  que  ce  qoe 
■  l'onat^  r^ndn  ■nrlareqnéredeaqiutraviUeiMtoitpaiirlaa 


nera  snz  inijuatres  iPAnvers ,  lesquéli  Mous.'  de  S**  An*  tSGS, 
degoodearertiia  de  la  résolution.  Hui. 

De  r^uâr  le  rolle  des  allies  selon  [les  romarlcu] , 
tdEGn  qu'na  cbacan  des  députés  sache  quels  il  doibt 
arartur. 


Ron  ^ontOMàce  document  une  lUtTC  lÎBle  dediputéi  delà 
IToIiImm,  qnî  potun  scrrir  a  fixer  aw  pliu  de  certitude  l'ortbo- 
papbe  de  qndqnMiionit  doDieax.  Cett  h  mène,  k  ce  qu'il  parais 
qu'a  conmiiniqaée  K.  Te  Water  L  L IK  i4)  niaù  d'apria  une 
copie  ou  trb  lautiTc  ou 'très  difficile  à  dtchilTrer.  Probablement 
celte  deruière  liste  est  du  mois  d'aixit  et  contient  les  noms  dei 
député»  qui  dévoient  veiller  i  l'eTécution  des  promesses  Taites  à  la 
Gouvernante  relativement  au  maintien  du  repos  public.  Pour  la 
[dupart  des  Provincn  on  trouve  le  nombre  de  quatit ,  confonné- 
nent  au  rédt  dn  Peniionnaire  Ifeienbeect,  ^  Sj  hebben  ujthare 

■  *er|aderiDglie  gbenoenil  ende  ghecosen  nier  van  elcke  Prorincie, 

■  die  in  elck  quartier  gaede  alaen  code  besorgben  louden  dat 

■  aldaer  niei  en  aouden  gbealietiteert  wordcn  tc^en  de  mondira- 
>  wnBdoIittD.  •  Et  ADr,-qnï  du  natesidtid,  comme  aoimnt, 
presque  mot  à  mol  le  liât  de  f'tMtmbettt ,  écrit  Ai»  vkr. 
£6i. 


»  tromper  Le*  malTdUui  ne  ccMot  de  faire  lotit  eibrêiiM 

■  pour  (kirs  esterer  le  peaple  ;  aTant  ea  advii  que  aolmun  afoyent 

■  qtprettei  emiron  cîncq  nlOe  nomcMuc  Billeli  et  eieripts,  anl- 

■  tant  ou  plus  séditieux  qne  tous  las  uiltres.  ■  Proeh  fEgmonl, 

jr.  307. 
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Mon).'  de  Rumen. 

—  -  Bouitel. 

,  -  -  Ri.oix.  (.) 

—  -  Mcllyn,  (a) 

~  -  van  der  Meeren. 

—  -  Carlos.  (3) 

—  -  Mont  St.  Aldegond» 


'  de  Audrigny.  (4) 

-  WoyoUes.  (5) 

-  ViUws. 

-  Cn^Ue. 

-  ^Huralouze. 


Hons.'  de  Coubecque.  ^6) 
—     .  Doulhain. 
• —     -  Longutre. 

Ci)  De  liisoix.  Charles  van  der  Pîoot,  Seigneur  de  Rysoir. 
(3)  De  Mcllyn.  R.  de  Meluo,  à  ce  que  croit  M.  Te  IFatrr, 
If.  a5. 

(3)  De  Carhs.  Gaspard  lan  der  Noot,  Seigneur  de  Cirio.  Te 
Water,  m.  169. 

(4)  Audrigny  Chci  M.  Te  Water  on  lit  Dt  BroucAerygny.  H 
s'agit  ici  de  Charles  de  Revel ,  Seigneur  d'Audrignies. 

(5)  Xojelles.  G.  de  Monlignj,  Seigneur  de  Noyelles. 

(6)  De  Coubecque.  Chez  M.  Te  ff'ateron  lit  deeecoùecpie;t.de 
Stmtffi,  Séffttat  d'EKanbeek. 


Mous/  de  Ea^erdes.  (i) 

UOLLANIIK. 


TAoas.'  d'  Assendelft. 

—  de  Wulp&  (a) 

—  '  -  Ltngeraie.  (3) 

^  hamub. 

Moiu.*  de  Brandenborg.  (4) 

—  -  Louberronlx.  (S) 

—  -   TyllL  (6) 

—  -  BaoqnsTMde. 

Mons.'  de  Gùtell. 

—  -  la  Gnioge.  (8) 

—  -  Delvan. 


(j)  De  Esijiienifs.  Euslache  deFiennes,  Seigneur  il'  Esquerdes. 

(a)  De  IVulpe.  Chez  Te  IFattr  il  y  »  NUpe.  Probablement 
Hi'aiitde  Jeu)deHeiieM,SeifnMirdeJVyjpaii0'ii^.  Te Waier, 
m  585. 

(3)  De  langtmie,  F.  de  Boetulur,  Stlgoeuf  deLaapnk, 

(4)  De  Brandenborg.  Chei  Te  Wattr  il  7  a  A  lueembomel. 
Notre  leçon  pnroit  la  vtrilabic  :  vojei  U  liste  précCdeole. 

(5)  De  LoubenauU,  Apparemment,  d'aprèa  JK  Te  Waler,\t 
Seigneur  de  Louverval. 

(6)  De  ï>/;i".  M.  Serciaea,  Seigneur  de  Till  y.  Te  JFater,  lll.agi. 

(7)  Luxembourg.  En  tête  de*  noms  pour  celle  Province  chei  Te 

(8)  De  la  Graiage.  Sur  ime  autre  liite ,  d'après  if.  7i  Waler, 
W,  S,'  de  Grange, 
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Uont.*  de  Malberge.  (i) 


Mons.'  le  Conte  van  den  Berghe, 

—  de  Well. 

—  -  Gon*. 

ULLB,  MKTAT,  OMIBS  ET  TIMUIB8T  Br^IOHDSia. 

Uons/  de  Caubecque. 

—  -    Bailleu  du  Hardixpl.in. 

—  Damfrappe,  autour  de  Lisle. 

—  de  Walbecque,  a  lieues  auprès  de  Gand  in 

Jacques  de  Ueulle,  Bruges. 
Ponr  WÂVQOSmowr  et  LTnoirU  M*  TAU  m  M  nOBB. 

Mons/  le  Conte  de  Gulemboi^. 

—  le  Comte  Dourende.  (a) 

—  du  Per. 


Waleronlil Montait QuatguiOe* de JUaîttfeldi,  ohM.TaW^ater 
■  corrigé  CAar/ei.SbmappuvinnieDtCAiK»»  »e  trouve  à  tort  nirM 
lUle,  Il  n'est  guèrea  probabl*  qu'on  eut  aaojé  le  Comte  avec  mM 
coomis^oii  pareille  précMment  dans  le  GonverDcment  de  toa 

(i)  J>0  JTdJSerga.  F.  de  HalIivgBi.  Une  STtnde  partie  dee  noms 
qnl  suivent  celn]  dn  Conte  vm  den  Btrgàeioat  inconnus, 
(a}  Dounnde.  Cbcx  7V  ^lOer  il  y  ■  JT.  b  Comte  de  Frede^ 
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t  LETTRE  CXXXV. 


Hin. 


Le  Prime  dOrange  à  tur  Us  préparatifi 

du  Roi  dEtpagne  et  la  néeettité  pour  le*  PrineoM  Pro- 
tattans  dAllmtagna  de  itntèmttr  eut  tort  de»  Pajv- 
Bas. 

Unaer  freundtlich  diensC  und  wasz  wir  Hebs  und  gutts 
vermogen  alizeit  zuvorn.  Hocligeborner  Fûrst,  freundt- 

licher,  lîeber  herr  Vetter,  Schwager  und  Bruder  

Soviel  das  schreîben  anlangt  das  die  Kiin.  Matt.  zu  Hia- 
paniën,  unser  genedigster  Herr ,  ahn  den  herrn  Herzogen 
zuw  Wirtenbergh  ausgehn  laszen ,  So  ist  nit  ohne  das  ire 
Matt.  gleicbes  inhaltsabn  andere  mehr  Ftirsten  gcschrîeben 
hatt,  und  were  irer  Matt.  woll  zu  gonnea  das  sie  m  diea- 
zemwerckand  TorbabemnitallonvIeyszbeCKnlertwiiRle, 
da  derselben  intention  allain  zuw  wïederstandt  dea  Tarck- 
hen  undderegemeinen  Criatenlieit  zuw  gutein  geriditet 
re.  Wir  haben  aber  nubn  xnm  zwrâten  malil  ansx  Yenedig 
kundtscfaaSit  bekhommen ,  das  nch  votl  der  TArck  mit 
aDsehenlichergewBldtufrUngernrâstensoU;  nach  Italien 
aber  und  denselbigen  Grenntzen  soll  er  nit  so  stacck  ola 


AppretÉiamt  1^  ConileifOwnnUir  JiHndX)aslfrlM,qiii  <t«H 
GonvemeiiT  du  pays  du  LimbonrBi  FauqvcnMiti  DiBlhen  etHlni 

A'aaUe-'MtMS^:  Gachard,  Àaal.  Btlg,  p.  177.  Le  3o  aoAt  ud  pro- 
teitaiiL  de  Limhaurs  ^rivoit  à  un  bourgeois  de  Liège:  '  le  ComlA 

■  d'Einilen,  comme  gouverneur  du  paya ,  ae  lic^nt  à  Faucoumont , 

■  duquel  amnl'oa  a'elpire  pie  tout  bien.  >  /.  l.  iS8.  Aprè*  M 
mm  on  troim  enoore  cfctt  Te  WMtreàfA  de  Moiu.'de  GlifM, 
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i566,  fisrndl beschehen  gcdemlien;  alsrtdas  villguter  Leutlie  lie- 
Mars,  sorgen  ,  dieweill  ire  Hatt.  des  geduchten  KriegsToIcks  wi- 
dern  Tùrckhen  dero  orten  nitTon  nothen  haben  werden, 
das  sie  daszelbig  ettwan  in  andere  vege  gebraucbm 
mochten  und  undeim  whàn  des  TûicUien  zughs,  durcb 
Tatli  nnniiger  leulhe,  die  Inijaisitioti  und  andeve  neu- 
rungenm  dîesze  lande  einfOren  und  diesze  lange  gesuchte 
gel^enhdt  nit  versauraen  wûrden,  damitsie  irvorbabea 
destobeninswerdc  rktbtenkonnen.  Danndas  nitwenig 
nadidenkans  verursaoht  das  die  Kaj.  tfatt.,  mewirver- 


nhemen,  in  sachen  der  IUIli<;ion , 

zu  bandlen  bedacht  sein  soll,  dai 

nitt  verniutlirb  diesze 

geferliuhe  anschliige  und  praciikeii 

ns  werck  ge- 

richtet  und  desto  ricluiger  /.uyeU 

Wir  hoffen 

aber  der  Almechtig  wertli!  ;iiichili 

inen  augeben  ilas  sie  dios/on  gefiir 

lidien  dii 

sehen,  sondern  sichdcro  bedrhngte 

n  m>d  dit 

îm  fall  der  noth  mit  abnnhemen  , 

darin  da 

n  E.  L.  und 

andere  Cristliche  Chui^und  Fùrste 

aur  di. 

Beichstag  vil  gutts  und  beiU  ausricbten  konnen,  danùt 
disze  lande  und  menniglichen  in  nolhergebrachter  altea 
freihciten,  aucli  Cbrbllicher  Khue,  Friede  und  Ëinîgkeit 
plichun  iiiîigen  und  erhalten  werden,  demnach  Eurlielw 
gantz  freundlichs  vlcys  bittent,  die  'wollea  aucbTor  rich 
dieszer  sachen  nichligkeit  erwagen  und  nebent  uns 
uff  imttel  nnd  w^e  mittdencken  heUfen,  wie  dienoi 
dïngen  im  ÙH\  der  nodk  zu  begegnen  wera..  Datum  Breda^ 
ahm  igo  Martij  Anno  66. 

'WiXBUM  Prînlz  zue  Uiamen ,  Graff 
zu  ITasunw  GatzeMlnpogen. 
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LETTRE  CXXXVI. 

Le  Comte  H.  de  Brederode  au  Comte  Louis  de  Nastau. 


%*  Op  attribue  comnnuiiinetit  la  rcquèledci  NoUmb  BiMoi-  i566. 
nw.  Ce  fat  le  Comte  Louii  Ini-méme  qui  U  compouL  jinoldi,  Hirt. 
G.d.N.  OrM.L,UL  i.  aSi. —  Lu  Comt«sd«  Culkobotirg etds 
BergfaM  n'uvivifGDt  pas  à  BnudUs  an  jour  vriattsu.  •  Non  niii 
■  istîopcMldieiDperTenemnt.  uStrada,  I.  aiS. 


Monenr  mon  frère ,  je  tous  prye  m'anvoyer  ungne 
vopje  de  U  requeste  laquelle  je  voldroye  voullun^er 
montrer  à  de  met  amys,  afl^n  que  il  perent  Toyre  nostre 
întentyon.  Je  tous  assçure  que  n'ey  faylly  à  donner  ordre 
à  tout  le  cas ,  et  de  byen  bonne  sorte,  commeje  TOuaprye 
de  Tostre  part  ne  ryen  onbljrer;  de  ce  que  ne  feya  aulcune 
double,  et  reprenés  souvant  vostre  byllet  an  meyn  ,Toyre 
sy  personne  ne  s'oublyc:  touchant  à  rnoy  de  tout  ce  quy 
est  par  icy  tout  est  depeché;lan  ryen,  ny  personne  n'y  man- 
querai. Mons''  Je  CuUenbourch  estoyl  party  pourGemme- 
recepvantnia  lettre  an  cliemynet  '  retourné  etm'eal  venu) 
trouver  et  tro\iie  la  conclusyon  fort  bonne  et  reranablef 
etfortvoulluntayreclycy'  trouvc'r,coimneil  n'ymanquerat 
aulcuneraeiit:  seullementil  cst.mary  que  lajournée  est  sy 
courte  ,aultrenient  il  eu  espojrd'estre  ntycus  acompangné; 
toutefoys  il  ferat  tout  devoyr  à  son  possyble  et  le  trouve 
■  Mt.  •  ib 
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i566.  fortrésollu  et  déljberë  depuys  luy  avoyr  dccUré  byeu  an 
Mai*,  lon'letout:  nefaylles pour sy  ou  poumon  diidonneraultre 
rancherge  à  m'ons'  le  Conte  van  de  Berge ,  car  vous  saïcs 
queilast  [gouTcrneur,]  pareyllenientau  ContedeOvrende' 
et  fayctes  que  mons/d'Ostmii^  Iny  ranclierge  d'nngne  let- 
tre, affyn  que  au  jour  il  n'y  ;iyi'  l';mllL-,  et  vous  prye  me 
mander  ce  que  ores  antandu  depuys  de  mon  parlement 
de  tout  le  ménage,  et  sy  je  puysicy  quelque  chose  davan- 
tage des  Tylles,lesBes  fayreàmoy;  seullementqueletBmps 
est  trop  court, mays  il  pourromsuyTre,etTOUsdeineuraj 
esclave  et  après  m'estre  recommandé  à  yostre  bonne  grâce 
prie  le  Créateur  tous  donner,  mons.'  mon  frère,  an  amlé 
bonne  vye  et  longue.  De  Vyanne  ce  xsu*"  jour  de  mars 
1S66. 


Vostre  frère  et  vrey  amys  à  vous 
fiijre  servyce  à  james, 

H.  nE  Bbbuxuodb. 


II.  Hou*.' mon  frèn 
Conte  LodwTck  deNsB 


Le  18  Diariel  les  jourasaivaiu  le  Conseil  d'Etal  délibàv  inr  la 
■urchéance  de  linqubition  et  lamodératioD  deaPlacardi,  et  il  fut 
t6to\a  qu'on  admettrait  les  Coorédérés  j  pourvu  qu'îli  viDMcntaani 
frmea  et  ea  bon  ordre.  ■  Decretnni  est  foederati  admitterentur  MU- 
■  net  j  modo  iDennescomposilique  ad  modeitiam.  •Strada,  /.liS. 
Le  Princed'Onngn  h  piii|nit  amirenient  de  la  ddfiaoce  da  Roi, 
h  ^  ai9.  Se*  relationi  et  m*  actes,  l'opinioa  de  beincoap  de 
PnUsiani  qni  le  conudtident  comme  nn  défeuenr  que  Dten  al- 
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luit  leursmciler,  le  rendoicDt  snipect  à  Philippe;  qai  oependanl  i566. 
•voit  bauiBdaltiipODrr^irinwr  lMtaïUilivMdeUIfafaleMeMdn  Uan^ 
pmiple.  Tdla  Mmt  la  pMttkm  que  diwnn  «voit  reconn  à  Inl  et 
que,  nfannM^,  demeurant  fidèle  à  u  mtuiière  de  voir,  il  devoit 
s'attirer  le  mjcontentenieDt  et  les  rcprachea  de  tau».  Il  n'ejt  donc 
puélonnantque,  voyant  laconrusion  des  arTaireB,  sans  y  voir  de 
renède,  il  deairoit  ne  plui  s'en  mêler. 

Quant  an  beau  discours  que  Burgundui ,  p,  i3i ,  lui  attribue  et 
dontriiiatorien  Hooft  ao\a  a  donné  aussi  une  très  belle  traduction, 
ou  pent  bardimeat  alGrnier  qu'il  n'a  jamais  été  prononré.  C'est  un 
morcean  de  rhétorique  composé  par  Burgunjus  lui-inéino,  qui  te 
ter*  anparnTaDt  bîeap£nétré  de  la  lecture  d'une  lettre  delà  Dochci- 
M  Ml  Eoi ,  da  3  avril  :  Pncis  ifSgMO^,  IL  3a4.  Ce  ton  de 
déeUmatanr  ne  ressemble  pai  lu  stirle  mile  et  alm|ifa  du  Prince. 
De  màne  les  disconn  de  Viglius  et  dn  Comte  de  Bor- 
nes diez  cet  auteur,  p.  làZ  ,  sont,  à  ce  qu'il  paroit,  le  fruit 
d'une  méditation  attentive  du  Mémorial  dt  Bepptr,^  7g,  tq, 
Cest  ainsi  que  beaucoup  d'historiens  du  16.'  et  17.*  siècle,  parune 
imilatioa maladroite  des  anciens,  inlroduîioîeatle  inenionge  li  o& 
il  M  doit  y  avoir  de  place  que  pour  la  vériti. 


•  LETTRE  CXXXVII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Heaae  au  Prince  tC  Orange, 
Sur  Ut  préparatifs  des  Turcs  et  la  nécessité  de  présen- 
ta-kla  diète  une  supplique  au  nom  de»  Payt-Baa. 


',*  Le  Landgrave  Tnit  déjù  mention  de  la  reqttéte  qne  lea  Confé- 
dérés dévoient  présenter  à  la  Gouvcrnnnte:  onvolt doDCmoquel- 
le  promptitude  le  Prince  l'avoit  informé  de  ce  qnise  passott. 

L'attitude  meufuite  des  Torca  int  caose  qu'à  ladiitaondéddi 
peu  de  duM»  quant  vax  tSftàntAe  larelîgioii.  Ca  que  h  Lmd' 
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i5€6.  paTA  cODigille  voioit  déjà  d'ébB  Ulu  ■  IfabUH  tA  HaiimiliiDiuD 
yixn.  >  In^Miatarem  auppliinii  libdhHn  iBiMM,.Mtqiiiu  «omm  qiùia- 

■  lien  RoDUt  rdigioM  ad  nCbroiMinn  Ewaagdiam  m  tnuutirfa^ 

inot.....  In  co  supplidier  Cke»r«ae  HijaUln  Prinripanupie 

>  auxilitini  cip[:lchant ,  ut  consiiro  aitcloriUlei|ua  «ub  Fbilippo 

■  Itei;i  por'iiia'lci'ïiit,  iiE  ne  saiii^iiiiiuni  fiddiitm  ac  limcntiam  Deum 

>  elTuiKlcre  peigprEl,  aii|ue  ila  in  se  ramlliainque  suam  iram  Dca 
n  viodkUmque  acceraBret.  n  Origa  Belg.  ïamuit.  Eraa»adi,  p, 
80.  Cet  auteur  ^jouM  qua  la  «nppliiiDe  fat  priMntée  le  i  avril  : 
klan^nn,  tain«<rantJiHarfKiui8,  pouvait  n'snMra  pu  ancm 
{Dfôrné. 

tTniuenigBnstigen  gnisxfzuvor,  wolgeborner , lid>er 
Ifeve  und  besondor.  Wir  h.-ihi?n  cur  st^hreiben,  de  doto 
den  aa"*  Manij,  zu  unsern  liliiid<.'n  entprangen,  gdesen; 
thununsderTertreulichennnizi^igeganÂtiglichen  bedanc- 
ken,  was  abei-  die  sachenilei  Spunischeii  Inquisition  bal- 
ben  und  dasz  man  diesclbc  den  Niederlandcn  gern 
ulTtringen  wolle,  betrift,  tragcii  wir  in  warht'it  mit  den 
guten  leutei)  dero  ijrler  ein  ircwesi,  billiclipsz  niiileiden: 
wasi  wir  audi  zu  milterung  irps/  leidcns7.  inimer  rathlich 
befiirdern  konttn,  dasz  incn  zu  guitm  gordclien  ,  dasz 
aeint  wir  vor  unSBr  person  gantï.  wiilig  und  burcït.  Wie 
est  unsz  aber  ansieliel ,  so  acbleti  wir  nit  dasz  diesz  jalirsi 
die  Nidderliinde  sich  einicher  getahr  iiberzugsz  balben 
zubesorgen,  dann  ob  wol  ein  zaitlang  auszgeschrieben , 
als  sotte  sich  der  Tûrck  diesz  jahrsz  nit  sonders  Matta 
oder  deroselben  gnsinlz  balben  annemen  wollen,  sondem 
ùch alinn  uff  Hungern  râssten,  So  geben  dochjetzo  die 
zeitungen  vidder ,  dasf  der  TurcLgewald^  abz  Torhia 
jemals  umb  Malia  imd  Sidlïa  ùcb  antzuDehmea  gedencie 
muHunin  aoo  galemtait  allernottiirft sa  soldum  b«- 


IiuëIV uUKi^enisst  hab,  desz  fûrhaliem  gar  baldedanmt  iSSS- 
antzugreiiTen.  So  eilen  audi  die  Spaniache  Obristen  gar  Man. 
sehr  die  knechte  fnrderlîch  in  Jtaliam  zu  schicken,  zudeia 
ist  Buch  hertzog  Eiichs  gewerbe  gar  in  brunnen  gefallen 
und  ntan  hort  sonst  TOR  gar  keincm  gewerl>e,  Welclisz 
tiin  zeichen  iu  daiz  man  diszinalsx  nicbis  gegen  dit:  NU 
derliihde  -vomemen ,  sondern  mit  dem  Turcken  soviel  zn 
schaffen  bekomtnen  irirdet,  dasx  man  dissaer  alfaie  vis^ea- 
Mm  muessen.  HafFen  deriialben ,  es  werde  der  Almechtige 
dM  ImpU  Amman  ratli  zerstoeren  und  ûber  MÎuen  «îg»- 
nen  haln  buen  muzgefaen ,  und  dan  irommen  Mardto- 
cieuM,  taabt  seineni  Tolck,  genediglich  sduûlsen  und 
erhalten.— Soviel  leidiehehilff  und  Bath  antriffUiitt Jiiùi 
tt  tacâurai'Aits  in  dieaser  sach  gar  hodi  TomifiteD, 
dlaninib  ans  aehr  bedencklich  bey  TÎr4en  Chur-und  fûr- 
sten,  Eurai  begcrn  narh,  deriialben  zii  sollicitiren.  Dann 
ob  nir  wol  aller ,wansz  unsz  nutz  ist,  gute  Ghristen  und 
Lutterischer  Confession  seint,  so  wisst  Ir  (loch ,  dasziier 
ettliche  mît  freundschafft,  ettliche  mit  diensi,  wo  nit 
selbstgdoch  irer  Rethe,  dermns^en  Spanién  zugethanund 
verwant  seint,  dasz  zu  besorgen  est  raiichtenich  alleinîn 
kelner  geheim  pleiben  ,  -iondern  sicli  auch  i^her  schiunp- 
fierung,  '  alsz  befùrderung  bey  solchen  zu  getrosien, 
dann  euch  nicbt  unbewuszt  -nie  mann  aile  dinge  jetâgor 
MÎttzumâbelsreakannanszlegen  und  verdrehen. —  Wie 
aber  deme,  woHen  wii  nicfat  nnderiassen  unserm  Scbweher 
Hemog  Christoffeni  (ali  den  wïrwiasen  Aati  erdieReli- 
gioiu  Mchen  mit  alkn  trewen  meynet),  biemtn  vameu- 
lidiiuadmatiiten,init  lnu&L.wolleninil  andarnChnr- 
tndFâmm,  die  S.  L.  nit  sv^Met  hdt,  darron  nthichlegen. 


■  566.  So  zweirele  unsz  nicht  5.  I.  werden  die  .«achcn  ir  mit 
Mars,  irewen  angelegen  lossen  und  was  sie  hiriii  den  nrmen  , 
Terdriicktcn  Christcn  dero  ilrterzum  bcsatcn  ihun  kiJ  nneii, 
ireusserst  vemùgen  nicht  sparen,  diinii  S.  L.  scliun  daliin 
bedacht,  auch  andernFûrsten  zugeschrleben  ,  Jasi  mana 
ufTjetzîgem  Reichstag  anhalten  solte  daniit  die  Nieder- 
lande  mit  in  deQ  Religion -frïeden  genomen  und  dessen 
zu  geniessen  helten.  Damit  nun  S.  L.  und  andere  guther- 
zige  Fûrsten  und  Stende  ursach  gewuiinen  solciisz  mit 
àeaxo  mehrem  auehea  zu  trdbeD  und  zu  regiren ,  und 
diewoll  one  daaz ,  worern  dio  bewnute  aupplicatbn  der 
Régent  Qberlieirert,  dieKjitzebBitgnugum  indasange 
trofîen  und  geschlagieD  tàa  Trirdt,  So  konten  wir  nic^it 
vidderrafaten  dasz  von  vregen  der  Niderlande  suttliche 
geiandten ,  mit  gnugsamen  sdidn  und  Credent^rieven 
(damit  maa  derhalben  nit  wie  etwa  zuvor  ondern  natio- 
nen  audi  besdidien,  zu  cavilliren  hctte)  Jelzo  uff  dem 
TOTStdiendeii Hàchstaghwurden  abgefertigt,  welcheda- 
•elbtt  die  Key.  Ma.  nnd  allen  Sienden  dcsz  Ueichs  eine 
aupplication ,  darin  ire  beschwerungen  nottûrftiglich 
deducirt,ûbergeben  ,unddarneben  underthenigst  gesucht 
tind  giri>eten  hetten  iren  berrn  die  Khû.  M.  zu  Hispaniën 
dabïnzaTeniiûg«n,damitsie,vneandere  stende  desRcièbs, 
bey  der  erkanten  nahrheit  und  Augspûrgisclien  Confession 
gelassen  und  ron  der  Key.  M.  und  Stenden  desz  fteicbi 
bey  denilteligionfrieden  mochten  geschûlzi  und  gehandt- 
babt  werden.  Wann  solcbs  geschibt,  zweirelt  unsz  nicbt, 
eiz  werden  leuthegnugBamfonden  werden,  dùsidtdan 
beitebeyinen  zuthim  werden  befleiuigeirî  dann  one 
dasz  kont  Ir  selbat  dcncken  dasz  esx  wirdt  bedencklîch 
fàUen  licb  der  Nideriendîscben  Stende  unersudit  ant- 


mnehimn  oder  irenthnlben  ettvas  in  den  Reîchsmth  zu  1 566. 
geben  oda  zu  proponiren.  Esz  were  nuch  nit  unrBthsam  Mars, 
dau  neben  den  abgesandten  ettwa  Ir  seibst  oder  sonst 
ein  b«glaubte  und  den  Chur-und  Fiirsten  bekante  person 
gein  Augspurg  wurde  abgefertigt,  lïieadparlemailethandt  • 
guten  bericht  den  Cliurfùrsten  diesser  sachcD  holben 
geben  und  diesz  negocium  mit  vieisz  sollicitiren  ttiete. 

Nachdem  aucli  der  von  Hohenstratt'  bey  der  K.ey.  M, 
gewesen  und  sonder  zweivell  dieser  sachen  halben  etwas 
erneboung  wîrdt  g«than  baben ,  so  were  gleichfàla  gar 
gut  dasz  die  Churfunten  mochten  wissen  wasz  Tertros- 
tung  er  bey  dei  Rey.  H',  erlangt  und  wïe  er  Irer  M*,  ge- 
muet  gegpuert  bette.  Ke  FropoùUoii  ist  nnsz  noch  nit 
zukomen  ;  iriewol  sy  den  vergangen  aS*"  tortîj  lut  ge- 
scfaeben  aollen:  darausz  wirtt  m  an  balt  Teniehmen  wan 
der  Key.  H.*  gemaet  seye  in  reltgionssacben  Toitzuneb- 
men  ,  irelchavrireuchalszTor  unser  einfeltigesbedencken 
guter,  vertrautermeynung,  nicht  wolten  verbalten ,  und 
sont  eucb  allen  gûiutigen  gut«n  willen  zu  erzogen  ge- 
neigt.  Datunt  Marpnrgk  am  3i**  Matlij  A"  66. 


WiiiBBiJi  L.  z.  Hbssbh. 


LETTRE  CXXXVUI. 


Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Neutait.  Il  fus 
horU  à  avoir  toin  que  les  Confédéré*  ne  nient  pas  ac- 
compagnéi  d'étranger*  et  qu'ili  viennent  tant  arme*. 

i566.  V  On  rtpiDdoît  rtiutement  qne  le  Dnc  do  Oèvm  «Util  de  U 
Avril.  ^''Otèt  d'Bgm.H.  3i5.*De  aiThe  duce  tmri  nnnor 

■  ennuit.  ■  Straja,  L  wj,  nnilcan  draoniiumei  doim^ 
Toil  lieu  à  retle  auppoailion:  les  relations  dn  Due  avec  lei  Sei- 
gneura  lips  Pk)s-H:i5,  aa  lit  passée, sea  précautloi»  coolreles  arme- 
île  Taire  aux  réfugiéi  ProleiUna.  Deux  ans  plus  Uni  la  crainte  du. 
Duc  d'Albe  le  Et  changer  de  condnîte  à  leur  ^ard.  Bar ,  1.  aaS. 

D'iprit  AniJa  un  bon  nombre  des  Coafâdéréi ,  éntnnt  i  Bm- 
kdlM,  était  armé.  «  Eniit  011.  In  eqtiti  nmnim  dnoontl,  InniMi 
>TeMeanMli,|artdNiitqiwaloBDti  biu  anU  epbippiom  MilapBl«.a 
I.3ti8.  Ce  «moi  t  bob  nouvelle  prenne  qne  l'influence  du  PrÎMoe  lur 
les  r^lutions  dei  Nobles  étoit  beaucoup  moins  grande  qu'on  ne  I« 
croit  communément.  Mais  dans  l'apolotsie  que  les  protestant  firent 
imprimer  eu  iSS?  ,  ils  disent  hardiment.  •  Et  quand  à  la  procé- 
>  dure  en  la  présentation  de  U  requeste,  un  chacnn  soit  qu'ib 

■  n'ont  eu  nulles  armes  du  monde ,  Tors  celles  que  gentUahonunM 

■  «ont  tantu  porter  ordinairement:  Meamement  aux  diun^  n'eut 

■  en  nullee  armes  que  de  coiutwno.  ■  Le  Petit,  p.  Et  ib 
tqontent,  *  U  ou  tonte  fois  lenn  cabmoialenn  avoyent  r^KHté 
i>  paravint leur arrÎTéi^  pour  choseveueel  asseuréc,  qu'ils  venajrent 

■  ton*  en  éqnippage  de  guerre.  Si  avant  que  la  Dncheue  fut 
B  conMlDle  par  lenra  fiuix  rapport*  d'envoj'er  au  devant  d'eux, 
s  pour  les  prier.de  poser  lté  armea,  lesqoelle*  il*  n'avojwnt  ooc 
D  pensé  de  prendre.  ■  /,  En  tout  cas  celOM  ett  de  trc^;  car 
les  Conrédérés  avoient  eu  detiein  de  venir  en  mmt*  (ytija  le  Blé- 
moi«,  ^57.) 

Le  Comte  Louis  vint  le  39  mars  iîVianen)  et  partît  le  3i  avec 
Ifi  Comte  de  Brederode  pour  Bruselle*.  Te  /faiti-.  If..  3i4. 
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Mon  frèn^jay  vous  aiUToie  ce  porteur  exprès  pour  tous  .kSQ^ 
uïrertir  comme  l'oii  parle  issi  estningemeiit  de  la  venue 
delà  compaîgnïe  et  prindpolemeDt  en  ce  que  l'on  ast  ad- 
yerti  Madamequ'ily  Tient  beaucoup  des estrangiers, com- 
me ClevoU  et  du  pais  de  Julliers  ,  et  oires  que  j'ay  dict  à 
madame  en  estre  asseurê  à  contraire ,  pour  n'avoir  les  es- 
tEMqpcnaflairdedire  ou  remonstrer  quelque  chose  qui 
concerne  ce  pais ,  si  esse  que  le  bruict  continue ,  parquoy 
feres  bien  de  tenir  lu  main  que  si  il  y  at  quelques  estrnn- 
giers  qui  nevienent  point;  je  dis  en  quantité , mais  pour 
ung  ciiiquant  ou  soisante  seruit  peu  de  chose ,  car  pour 
moyne  lepeus  penser.  L'aultre  point  est  que  l'on  dict 
que  Tiendres  en  arme  et  oire  que  le  scay  bien  que  non, 
néamnomgs  A  H  eusse  quelques  nngs  qoil  se'  araucerioiit 
'de  en  porter,  feres  lùen  les  fer  oster,  car  1<!  plus  pûsi- 
blement  que  poires  venir  et  point  de  tout  avecque  ai 
grande  trouppe  ensamble,  serat  le  melienr  et  feres  tob- 
tre  afibire  beaucoup  mieulx;  d'aultre  part  aosù  ne  fertns 
iaire  nulle  iaWe,  ny  dehors  la  ville,  ny  dedans,  en  quoy  il 
vouj  fiuilt  que  teuès  la  main.  Je  donne  charge  à  ce  por- 
teurvous  dire  le  tout  plus  amplement,  vous  priant  me 
mander  par  luyen  quel  équippage  que  viendrés,  et  sur 
ce  vous  baise  les  mains  et  à  mons/  de  BrederoUe  aussi, 
priant  Dieu  vous  donner  accomplissement  de  vos  désirs. 
De Unisselles  ce  i  de  apvril  A°  iS66. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous 
fair  senâce, 

A  SfoMleur  l«  Conte  Lonja  de 
Kunu,  'mm  bon  Erire, 
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I&66. 

LETTRE  CXXXIX. 

h.  de  Sckwendiau  Prince  iP Orange.  Ses  prévisions  sur  la 
guerre  contre  les  Turcs  et  sur  les  résolutions  de  la  Diète. 

**  Il  n'est  pas  étonnant  qa'apn»  celle  lettre  le  Prince  ne  reçut 
de  lottglenip*  des  nouidlea  par  S^wendî  lui-mfine:  car  ce  qna 
celui-d  préTOyoU,  wrlnt.  ■  Der  Sultan  TcrUugle  dau  aile*  ahgo- 

■  noaunenean  SidienbCiigen zurackp^eben  werdm aollte, DaBb- 

■  ximiliaD  und  die  Ungem  sich  nii^t  dazu  lerstandan,  bracb  der 
B  alte  Suleiman  an  (1er  Spiize  eincs  groszen  Ueeres  in  Ungern  ein. 

>  Maximilian  beschlosz  ebenfalls  scibst  za  FHdc  zu  zieben ,  und 
.  sammcUe  au3  àen  Erblanden  und  ai»  dem  Beiche  ein  Heer  von 
g  Soooo  Strcilcm  IVaclidem  Suleiman  geatorben  war,  leigte 

>  desaen  Subii  .Si  lim  v/f.nvf  Emît  zur  Forlâctzung  des  Kriegs.  Dla 
B  Streir!.il{;,,  ilL-r  Tf.i  ki'.,   ivurdpn  von  S<  li«ondi  mil  flachdmdl 

■  lurûckgcMieseii.    PJisicr,  Geich.  d.  T.  IF.  3ai. 


Monseigneur  ! 

Il  y  a  desjà  longtemps  que  n'ay  tu  novclles  de  voslre 
Seig^nnais  cela  me  seroit  gnind  cuntentement,  quant  tous 
vos  a^'alres  allassent  selon  vostre  désir.  Je  suis  icy  en  un 
labourintbe  et  quand  je  pense  et  espère  de  y  sortir  par  le 
moyen  d'une  paix  avec  les  Turcs  et  le  TransilTain  pour 
laquelle  l'Empereur  a  desjà  longemcnt  traTaillé,  nous  re- 
tombons en  une  plus  griefre  guerre.  Malmenant  l'on  tient 
pourcertain  que  leTurc ,  si  vient,  qu'il  y  viendrat  luy  met- 
meavectontesapuiisance.  Ainsîleat  Uen  debeaoïngque 
l'EmpoietiT  aye  bons  ssûstaDca  d'Empire  et  des  aultm 
princes  cbmtieiis.  Anltrement  toot  le  pais  d'Autrîdie  et 
dUngarie  demeureroit  en  extiioie  luzard.  Je  nê  vem 


frire  jk  vostre  Seig^  long  discours  par  cestes ,  aini  me  re-  iS6& 
mets  à  ce  que  j'ay  escrit  tout  au  longàmons.''  d'^emonlj  Avril, 
pour  le  TOUS  communiquer. 

Je  tiens  que  l'on  traie  terat  bien  peu  sur  ceste  diète  quant 
à  )a  religion ,  mais  que  l'on  laisserai  le  tout  en  suspens  et 
au  mesme  cours  coninie  par  avant,  puisque  l'Empereur 
sera  contraint  de  tant  haster  son  retour  (i).  Il  sera  bien 
le  moys  deJuUet  avant  que  le  Turc  pourra  arriTer  avec 
sa  puissance.  Mais  les  plus  prochûns  Basses'  aniecéderont 
et  commenceront  U  guerre  plus  tempre',  de  sorte  qu'il 
est  bien  DÀKuaire  de  haster  les  provisions.  Car  comme 
l'on  pense  peDàla^erre  au  tempade  paix, ainsy  se  trou- 
ve Ton  maintenant  bien  despourven  de  ce  qui  est  de  be- 
«nng.  Je  ne  scay  comme  l'on  me  laissera  et  ponrrtûen 
en  ce  quartier,  l'apparence  est  encore  manlvaiaasse.*  En 
fin  il  iàult  faire  extrême  debroùr  avec  ce  que  l'on  peolt 
avoir  des  forces ,  et  Inen  espérer  de  l'ude  de  Dien.^..,.  A 
Un^ar  *  le  4  d'april  Tann  66. 

DevostreSeîg^  très  affection^  serwitenr, 
Lu&nTPS  ns  Smintr. 

Le  Sog.'Conte  Ludvic  se  debvoit*  cest 
annëe  laisser  veoir  en  Ungatie  et  accom- 
paipier  l'Empereur,  puisqu  11  veult  &ire 
la  journée  contre  le  Turc  en  person&  Je 
vous  prie  \uy  faire  mes  affectueuses  re- 
commandations. 

A  Monseigneur  Monsieur 
le  Prince  d'Orange. 


•  (i)  Aamr,  Lm  cbotc*  sepailirent  ainsi  et  respâruKetrompé» 
■  Fwka.  ■  Ul.  1  uta.  *  lh|lnrar.  '  dnratt. 


lS66.  l>e  fi  d'Avril  la  requête  fut  préMotte.  Noot  crojuu  devoir  It 
Aw3,  "Pir^"!"*"  >  V*  ^  piècw  qui  l'r  ripportent ,  TU  Vim^ 
poctuieedece»<laciiniBQ>,ctpuc«qDB  ncMBLuiiiicriti,  a^partcDiiu 
•nxpaplendii Comte  Loub  ont  un  ciractère  rcanuqaabla  d'au- 
thenttdlà  S'tllleuit  tl  ;  a  qtieli]nEs  viriaDtcs ,  et  lei  ouTngci  où 
ca  ictea  oat  déji  ité  impriro£s ,  «onl  en  granda  partie  peu  coddiu 
bon  de  noire  paj». 


Toici  d'abord  le  dUconn  prononcé  on  plutôt  lu  (  ■  pauci  ex 

■  ter^to  pnxUUutt  Figliur  ad  Bopp,  3S8)  par  Brédcrode  en  prfr- 
■entuItU  teqnlle:  ■  Erat  ea  Brederodio  a  foederalù  delata  pro- 

>  tind» , . . .  tiie  qnod  annnna  gentl*  Brederodbe  nobllita»  «b- 

■  urKf  iIm  cpod  ibeuatmoribitt  Ht  iDgcfiilMrbMnim  bauwiun- 

■  qneMidacUonuieniobierTantne  atqQDnelui  cofitatioiMmqiioni 

>  ncgodo  lacilliine  dEponeret.  ■  V,  d.  Baer,  307, 


MadamcLei  gendlzliommes  assemblez encesteTÏlle  ét 
autres  ik'semblables  qualité  en  nombre  compëtent,  lea- 
ipiela  pouEGeRaÎDS  respect  ne  se  sont  îcy  trouvé,  ont  ar^ 
resté  pour  le  service  du  B07  et  le  bien  publicque  de  ses 
Pays-Bas ,  présenter  à  Votre  Alteze  en  toute  hinnilité  ceste 
remonstrance,  sur  laquelle  il  plaîrat  À  vostre  Alteze 
donner  tel  ordre  qu'elle  trouTera  convenir,  suppliant  à 
votre  Aliezè  la  vouloir  prendre  de  bonne  parL 


nogmeula  t'efremMence  daui  le*  Pajrs-Bu.  ■  Specabant  Bdgae 

■  Imperatorem  MaximlUinum  ïa  proiiraû  comïtiù  renedium 

■  aliquod  ^sarnm  malis  ndhibitammi  idn  riderantM  sua ipe 
»  UhoÊ,  usaitmt  mm».»  Lmgtiet,  B/K  teer.J.6. 


En  oultre,  Madame,  noua  soiniim  adveitjs  d'anûr  riMS. 
esté  chargés  devant  vostre  Alteze  et  les  S."  du  codsoI  et 
aultiM ,  que  celte  notre  délibération  a  esté  prindpale- 
mcnt  nùa  en  avant  pour  exdter  tumultes ,  révolte  et  sédi- 
tions ,  et,  qui  est  le  plus  abominable ,  nous  ont  chargés  de 
vouloir  changer  de  Prince,  ayant  praticifiié  ligues  et  con- 
spirations avecqs  Princes  et  capitaines  estrangiers,  tant 
François,  Alemans  que  aulcres,  ce  que  jamais  n'est  tum- 
bé  en  nostre  pensée  (i)  et  est  entièrement  contraire  et  à 
noBtre  léaulté  et  àce  quevostre  Alteze irouTcra  par  cesie 
renonstrance.  Supplians  néanmoings  à  vostrc  Alteze  nous 
voulloir  nommer  et  découvrir  ceuls  qui  tant  injustement 
ont  blàsmé  ungne  tant  noble  et  honnorable  compaignye. 

Devaataige,  Madame,  les  S."  icy  présents  ont  entendu 
qu'il  y  a  des  aulçuns  entre  euU,  qui  en  partieuher  sont 
accusés  et  chargés  d'avoir  tenu  la  main  et  tascbé  pour  ef- 
fectuer la  susdite  malheureuse  entreprinae,  tant  avec 
François  que  aulires  estrangiers,  dont  nous  noua  resen- 
tons  de  ce  grandefnent;  parquo;  suppUonsA  vostre  Altezfl 
nous  vouloir  iàîre  tant  de  bien  et  Ëtrenz  de  noniner  les 
Mcusatatm  et  accusés,  afSn  que  le  grand  tort  et  méchan- 
ceté estant  découvert,  vostre  Alteie  en  face  briefve  et 
exemplaire  justice,  et  ce  pour  obvier  aux  maulx  et  scan* 
âeles  qui  en  pourroient  advenir,  estant  bien  asseurés  que 
TOstre  Alteze  ne  permettra  jamais  qulune  telle  et  tant 
honnorable  compaignie  demeura'  diargée  deta&thi£imes 
et  malheureuses  actes. 


(i)  Peiuée.  Tollà  im«afGmttIan  ou  penTorte,  «  qni  ne  don- 
ne pw  nne  (rèf  hante  idto  dsk  Ctantihkc  «de  la  benne  ft»  des 
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.1566.  _ 
Anil. 

La  reqntte  «c  ironie  aux  Ardilm ,  ayant  en  marge  l'^ottilk 
de  U  GouTcnitiite  ;  en  outre  il  y  >  <u>e  copie. 


Madame! 

L'on  scait  assez  que  par  toute  h  Cliriitictieté  n  tnus- 
jours  esté,  comme  est  encores  pour  le  présent,  fort  re- 
nomé  la  sr^ti.!,- n.lélitë  des  peuples  de  ces  Pays-Bas  en- 
vers kiiis  Seigneurs  et  Princes  tinturcls ,  à  laquelle  lous- 
jours  la  noblesse  a  tenu  le  premier  rancq ,  comme  celle 
qui  jamais  n'ast  espargne  ny  corps,  ny  biens,  pour  la 
conservation  et  accroissement  de  la  grandeur  d'iceulx. 
Enquoj  nous, très  humbles  vassaulr  deSa  Ma.",  voulons 
toujours  oontinner  de  bien  en  mieulx,  se  que  de  jour 
et  nôict  nous  nous  tenons  prestx  pour  de  nous  corps  et 
biens  luy  &ire  très  btuable  «ervice;  et  voyans  en  qaA 
terme  sont  les  aKtïn»  de  maintenant ,  avons  plustost  aj- 

de  chai^^  quelque  peu  de  marais  gréi  sur  nous ,  que 
de  cëler  à  vostre  Alteie  cbose  qui  cy  après  pourmtt 
tourner  au  desserrice  de  Sa  Ma,"  et  quant  et  quant  trou- 
bler le  repos  et  tranquillité  de  ses  pays  :  espërans  que 
l'efTect  monstrerat  avecq  le  tamps  qu'entre  tous  services 
que  jamais  pourrions  avoir  faicts,  ou  faire  à  l'adveniri 
Sa  Ma".,  L-esIuy-cy  doibt  estre réputé  entre  les  plus  nota- 
bles et  mieulx  à  propos ,  dont  asseurénient  nous  nous 
persuadons  que  vostre  Altezc  ne  le  scaura  prendre  que 
de  très  bonne  part.  Combien  doncques,  Madame,  que 
nous  nous  ne  doublons  poincts  que  tout  ce  que  S» 
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Hbm.  b  par  à-devant  et  m^mement  ast  heure  de  nou-  iS66. 
veau  ordonné,  touchant  l'inquisition  et  l'cstrnicte  nliser-  A-ti^. 
vation  des  placcars  sur  le  faict  do  In  rplijjlfii),  n'ait  eu 
quelque  fondement  et  juste  tillre,  et  ce  [jour  continuer 
tout  ce  que  feu  l'Empereur  Charles  iIp  ir<>s  Imtilte  mé- 
moire, avoit  à  bonne  intention  nrresté.  Toutcsrois  voy.ius 
que  la  différence  de  l'ung  tamps  à  l'nultre  amcyne 
quant  et  aaj  diversités  des  remèdes  et  quedésj  à  depuis  quel- 
ques années  enchà  les  dît  placcars  (nonobstant  qu'ils 
n'ftyent  esté  exécutés  en  toute  rigeur)  ont  toutesfob  don- 
né occasioB  à  plusîetm  griefs  et  inconvéniens  ;  certes  la 
dernière  résolution  de  Sa  Ma". ,  par  laquelle  non  senlle- 
ment  elle  défend  de  ne  modérer  aulcnnement  les  dit  ' 
placcars,  uni  connnande expressément,  que  lloquishion 
soit  observée  et  les  placcars  csératés  en  tonte  rigenr , 
nous  donne  asses  juste  occasion  de  craindre,  que  par  14 
non  senllement  les  dit  inconvéniens  viendront  à  s'aug- 
menter, maïs  aussi  qu'il  s'en  pourroit  finalement  ensui- 
vre une  esmeute  et  sédition  généralle ,  tendaiiie  à  la  mi- 
sérable ruyne  de  tous  les  pajs ,  selon  qne  les  indices  ma- 
nifestes de  l'altération  du  peuple,  qui  desjh  s'apparchoit  ' 
de  tous  costés ,  nous  monstre  à  veuc  d'oeil.  Pavquoy  , 
ragnaissans  l'éïidence  et  grandeur  du  ilangier  qui  nous 
menasse,  avous  jusques  à  maintenant  espéré  que,  ou 
par  les  Seigneurs,  ou  parles  estais  des  pays,  seroit faict 
remonstrance  à  temps  et  heure  à  vostre  Alteze,  afBn  d'y 
remédier,  en  estant  la  cause  et  l'origine  du  mal;  mais 
après  avoir  vea  queenix  ne  se  sont  poinct  advanchés, 
pour  quelquesoccasions  à  nous  incogneus ,  et  que  cepen- 
dant le  niai  s'augmente  de  jour  en  jour ,  si  qne  le  dangter 


Digilized  by  Google 


—  88  — 


i566.  séditioR  et  rérolte  g^n&alle  est  à  la  porte,  Avons  es- 
Avril,  ttiné  estre  nostre  defaroir ,  suyrant  le  serment  de  fîdë- 
litë  et  d'Iiommaigc  ensamble  et  le  bon  zèle  qu'avons  à 
Sa  Ma'',  et  à  In  patrie ,  de  ne  plus  attendre ,  aina  plustost 
nous  advancher  des  premiers  à  faire  le  debvoir  requis , 
Kt  '-e  d'.-iultatit  plus  franchement ,  que  nous  avons  plus 
d'uccasioti  d'espérer  que  Sa  Ma''  prendra  nostre  adver- 
tissenient  de  très  bonne  part ,  voyant  que  l'affaire  nous 
toucbe  de  plus  près  qu'à  nuls  aultres ,  pour  estre  plus  ex- 
;posés  aux  inconvéniens  et  calamités  ,  qui  coustumière- 
ment  proviengncnt  de  samblables  accidens  ,  ayans  pour  la 
phis  grande  part  nos  maisons  cl  biens  situés  aux  cfaampt , 
exposés  à  la  proye  de  tout  le  monde  ;  considéré  ausù  que 
grinérallemeot,  en  «uuivam  lurigeundes  dit  jdacort, 
ainsi  que  Sa  Ha",  comande  «xpressément  estre  procédé , 
il  n'y  atitat  homme  d'entre  nous,  voire  et  non  pu  en  tout 
le  paya  de  pardec^ ,  de  quelque  estât  ou  oo>dition  quH 
«Mt  f  lecpiel  ne  sera  trouvé  coulpable  de  confiscatton  de 
corp«  et  tâma,  et  assolijecti  &  la  calomraeda  preaner 
envieulx  qui ,  pour  avoir  paît  &  la  confiscation ,  vonldra 
l'accuser  soubz  couverture  des  placcars  ,  ne  luy  estant 
laissé  pour  refuge  aultre  cbose  que  la  seulle  dissimula- 
tion de  l'officier  ,  à  la  mercliy  duquel  sa  vie  et  ses  biens 
seraict  totalement  remis.  En  considération  de  quoy 
avons  tant  plus  d'occasion  de  supplier  très  humblement 
vostre  Alteze ,  comme  de  faict  nous  la  supplions  par  la 
présente  requeste,  d'y  vouloir  donner  bon  ordre,  et 
pour  l'importance  de  l'affaire ,  de  vouloir  le  plustàst  que 
possible  sera ,  dépêcher  vers  Sa  JAa^.  homme  exprès  et 
propre  pour  l'en  advertir  ,  et  la  supplier  très  humblement 
de  nostre  part ,  qu^  luj  plaise  y  pomveoir,  tant  pour  le 
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présent  qu'à  l'advenir;  et  d'aultant  que  cela  ne  se  pourra  i566> 
jamais  faire ,  en  laissant  tes  dit  placcars  en  leur  vîgeur  ,  ArtH. 
veu  que  de  là  dépend  la  source  et  l'origine  de  tous  in- 
coaTéniens ,  qu'il  luy  plaise  de  vouloir  entendre  à  l'abbo- 
litioa  d'iceulx,  laquelle  se  trouverai  estrcnon  seullement 
dutoot  nécessaire  pourdestaurner  la  totale  ruyne  et  per- 
te de  tous  ses  pftys  de  pardeça ,  maïs  aussi  bien  conforme 
à  raison  et  justice;  et  affin  qu'elle  n'ait  occasion  de  pen- 
ser que  nous,  qui  ne  prétendons  sinon  de  luy  rendre  très 
humble  obéissance ,  vouldrions  entreprendre  de  la  brider, 
ou  hrjr  imposer  loy  à  nostre  plaisir  (unû  que  nous  ne 
doublons  poinct  que  nos  adversaires  le  vouldront  înter- 
ftéxm  pour  nostre  désadnmtagci).  Supplions  tùen  humble- 
ment &  Sa  Ma."  qu'il  loy  pbôse  de  &ire  auUres  ordon- 
nances par  Tadvis  et  consentement  de  tons  les  estats- 
génàwnlx  aasembl&,ai&nde  pourreoir  &  ceque  dessus, 
par  anitres  moîens  plus  propres  et  conrenablea,  sans 
dansera  à  très  értdens.  Supplions  aussi  très  bmnble- 
ment  à  son  AltezË,  que  tandis  que  Sa  Ma.*'  entendrai 
nostre  juste  requeste  et  en  ordonnera  scion  son  bon  et 
juste  plaisir,  elle  pourroye  cependant  au  dit  dangîer,  par  • 
une  surcéance  généralle,  tant  de  l'inquisition ,  que  de  tou- 
tes exécutions  des  dit  placcars,  jusques  à  tant  que  Sa 
Ma**,  en  ait  aultrement  ordoné,  avecq  protestation  bien 
expresse  que,  en  tant  qu'il  nous  peult  compéter,  nous 
nous  sommes  acquictés  de  nostre  debvoir  par  ce  présent 
advertissenient ,  si  que  dès  maintenant  nous  noua  en  d^ 
diergeons  devant  IHeu  et  les  hommes ,  déularani  qu'en 
cas  qneaalcnninconT&iient,  désordre, sédition, révolte 
on  effarân  de  sang  par  cy  après  en  advient,  par  &nlte 
d'y  avoir  rois  remède  à  tatnps,  nous  ne  pourrons  estre 
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tS66.  Uchës  d'avoir  culc  uii<j  mal  m  appuruiil;  en  quoy  nous 


I-  prénom 

s  Dieu,  le  Roy,  \ 

'otre  Altezc  et  messieurs  de  son 

Conseil 

l'nsanibic  et  nof 

itrc  consdence  en  tcsmoignage , 

que  i.o. 

,  comme  ii  bons  et  loyaulx  ser- 

vi  leurs 

M  fidèles  vDssnul 

Ik  ilu  Uoy  appartient,  sans  en 

-éat-rles  limites  <l 

le  uostri!  (lebvoir,  dont  aussi  de 

tant,  pli 

■s  justamment  no 

us  supplionfi,  que  votre  Altesse 

y  Venllc 

)  entendiv,  -am 

it  que  oultre  mal  en  adviengne. 

£t  Carea 

bien. 

Ls6" 

anH  la  DuAeue  n 

adlt  U  HtffMa  apMtiQâB^  •  ï*MIridie 

1  Dnmero  idline  m^j 

iore  FocderatU  Gnbemairis  IlbeHum 

■  rcddidît ,  ■djecta  ad  marslnero  rapon^one,  qui  idtennllttndac 
>  InqubitioDU,  edlctonmiTa  moderaDdorDm  *pem,  tod  Bega  aate 
*  coDiulto ,  fadebat.  >  Straàa ,  L  aaa. 


Son  Aline  ayant  entendu,  ce  que  ce  reqùeit  et  de- 
mande par  le  contenu  en  oeite  requeste,  est  bioi  dâi- 
hété  Semajet  devers  Sa  Ma",  pour  le  luy  r^ptéseotei  et 

faire  devers  Scelle  tous  bons  offices ,  que  son  Alteze  ad- 

visera  poToir  servir  à  disposer  et  incliner  Sa  dite  Ma",  à 
condescendre  à  In  réquisition  des  renionstrans  ,  lesquels 
ne  doibvent  espérer,  sinon  toute  chose  digne  et  confor- 
me h  Sa  bénignité  naifve'  et  accoustumée,  ayant  desjàSa 
dite  Alteze  auparavant  la  venue  des  dits  remonstrans , 
par  assistence  et  advb  des  Gouverneurs  des  provinces  , 
Chevaliers  de  l'Ordre  eteeulxdes  Consaulx  d'estatet  privé 
eslans  chei;  elle ,  l>esoigné  à  concevoir  et  dresser  une  mo- 
dération des  piaccartz  sur  le  faict  de  la  religion ,  pour  la 


lepresemer  ù  Sa  tlilc  Mu",  liiqiielle  nioderatiuii  Son  AI-  i5ti(i, 
texe  espère  debïoir  estre  trouvé  telle  que  pour.dt-Lvoir  AwiL 
{tonner  à  <jliascun  raisonnable  contentement  ;  et  puU  que 
l'autorité  de  Son  Altezc  (comme  les  remonstrans  peuvent 
bien  considérer  et  comprendre)  ne  s'estend  si  avant,  que 
de  poToir  surseoir  l'inquisition  et  les  placcairtz ,  comm'iU 
le  demandent  et  qu'il  ne  convient  de  laisser  le  pays  en- 
droict  la  reti^on  sans  lo; ,  icdle  Sod  Alteie  w  confie 
que  les  remonstrans  se  contenteront  île  ve  qu'elle  envoyé 
à  la  Su  susdit  devers  Sa  Ma''. ,  et  que  pendant  que  s'at- 
tend sa  responce ,  Son  AlieM  donuera  ordre,  que  tant 
par  les  inquisiteurs,  où  il  y  en  a  eu  jusques  ores,  que 
parles  officiers  respectivement , soit  procédé  dîscrètemrait 
et  modestement  endroict  leurs  charges,  desorte  que  Von 
n'auni  cause  de  s'en  plaindre,  s'attendant  Son  Alteze 
que  aussy  les  remonstrans  de  leur  costc  se  conduyroni 
de  façon  que  ne  sera  besoing  d'en  uslt  iiukrcment ,  et  se 
peult  bien  espérer,  que  par  les  bons  oflices  que  Son  AI- 
te»  foa  devers  Sa  Ma.''  inelle  se  contentera  descbargur 
les  aultres  pays  de  linquisition  où  elle  est,  selon  que 
«"est  peu  entendre  que  desjà  s'est  déclairé  sur  la  requeste 
des  chef  villes  de  Brabant,  qu'elles  n'en  seront  chargées, 
et  se  raectra  Son  Alteze  tant  plus  librement  à  faire  tpus 
bons  offices  devers  Sa  dite  Ma",  i  la  fin  et  à  l'effect  sus- 
dit, qa'elle  tient  osseurëment  que  les  remonstrans  ont 
propos  et  intention  déterminée  de  rien  innover  endroict 
la  religion  andenne  observée  es  pays  de  pardcçh,ains 
la  maintenir  et  conserver  de  tout  leur  povoir.  Faict  par 
Son  Alteze  à  Bruxelles,  le  6°"  jour  d'apvril  i565, 
avant  pasqnes. 


iâ6'6.  '•<!  tt  Biril  IcB  Confédéréi  remirent  à  la  Dadiene  une  rJ^iliqiMÎ 
^rfi\,  l'apocdUe,  conçu  dam  1m  termei  iDtnua. 


Madame.  Ayant  veu  l'apostille  qu'il  a  pieu  à  vostre 
Alteze  nous  donner,  nous  n'avons  volu  laisser  en  pre- 
nner  lien  de  remefcjEr  très  humblement  vostre  Alteze  de 
U  briefre  e^édïtîoit  dlcelle,  meamement  àn  U  satn&tv 
tûm  que  vostre  Altezest  eu  de  ceste  noitre  auembl^ ,  la- 
quelle n'at  este  £ucte  à  aultre  intention  que  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Ha".,  bien  et  tranquillité  du  pajsj  et  pour  pins 
grand  contentement  et  repos  d'icelluy  pays  eussions 
fort  desirë  que  la  ditte  appostille  de  vostre  AlteM  eust 
esté  pins  ample  et  plus  esclercye,  néantaunns  vojans 
que  vostre  Alteze  n'a  le  pouvoir  tel  que  nous  désironona 
bien  ,  comme  nous  entendons,  de  quoy  nous  sommes 
bien  morys,  Nous  nous  confions  selon  l'espoir  et  asseu- 
rance  que  vostre  Alieie  nous  a  donné  que  icelle  y  mectra 
tel  ordre  qu'il  convient  tant  envers  les  magistrats  que 
inquisiteurs ,  tes  enjoindant  de  se  contenir  de  tontes 
poursuytes  procédantes  d'inquisition,  édicts  et  placars  , 
tant  vieulx  que  nouveaulx,  sur  le  faict  de  la  relig^on^ 
attendant  que  Sa  Ma",  en  ayt  aultrement  ordonné.  De 
nostre  paît,  Madame,  puisque  ne  desirons  sinon  d'en- 
suyvre  tout  ce  qne  par  Sa  Ma",  avecq  l'advis  et  consen- 
tement des  estats-généraulx  assamblés  serat  ordonné 
pour  le  maintenement  de  l'ancbienne  reU^oDi  espérons 
de  nous  gonreineT  de  tdle  sorte  que  vostre  Altew  a'au- 
nt  aucune  occanon  de  se  mescontenter,  et  s'il  j  eust 
quélcungqui  fisse  aucnnecte  enomeet  sédilieulx,  qu'i 
soit  par  vostre  Altesse  et  cenlz  du  Conseil  d'esUt  ordonné 
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tel  chastoy  que  le  mérite  du  faict  le  requerera,  prutes-  i566. 
tant  de  rechief  que  si  quelque  inconvénient  en  advient  Avril, 
par  faulte  de  n'y  avoir  donné  bon  ordre ,  que  avons  sa- 
tisfaict  à  nostre  devoir.  Supplians  bien  humblement  à 
voitre  Alteze  d'avoir  cestuy  nostre  devoir  pour  agréable 
«t  recommandé,  le  recevant  pour  service  de  SaMa".,nou» 
oSxaat  de  demeurer  très  humbles  et  obéîsaana  serviteurs 
àT06U«Alt«eetdemourir.Asespjeds  pour  son  aervk», 
toutes  leafois  qu'il  plairat  à  vostie  Alteu  nous  le  com- 
mander^ 

En  oultare,  M«dame,pour  aultant  qa'il  court  un  brn^ 
duqud  noua  commea  advertis,  que  aucuns  de  nos  ca- 
Inmniateors  ont  de^  fiuctùaprinur  des  co^es  de  notre 
requeste  oh  ils  ont  altéré  ou  changé  aucuns  poinu  par 
lesquds  ils  Tooldnnent  donner  àentendre  nostre  assam- 
Uée  annr  esté  séditieuse  et  par  là  nous  rendre  odieulz 
A  tout  le  monde,  chose  du  tout  contraire  à  notre  juste 
intention,  comme  il  est  suffisamment  notoire  à  rostre 
Altese,  la  supplions  très  humblement  permecire  à  l'im- 
^imotur  de  Sa  Ala''. ,  imprimer  la  ditte  requeste  en  la 
mesme  substance  et  teneur  de  mot  à  autre  ,  qu'elle  at  esté 
présentée  par  nous  à  vostre  Alteze  (i).  Ce  que  nous  don- 
nera, Madame ,  ung'  très  grand  contentement  et  plus 
grande  occasion  de  continuer  le  service  par  noua  offert 
et  promis  en  général  et  particulier  à  vostre  AJteie. 


(i)  JHexe.  La  Gonrcnuuils  le  perarit. 
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1 366.     La  Duchcue,  iprèi  avoir  dÛHtété  me  le  CoMeil  d'Etat ,  rApoB- 


Tay  reu  et  vluté  avec  ces  Sdgneurs  ce  que  m'avesjap- 
portë  et  pour  responce  j'espère  donner  tel  ordre  tant  vers 
les  inquiaiteun  que  les  magûtrats,  que  aucun  désordre, 
scandale  n'en  adviendrat,  et  s'il  j  en  a,  il  viendra 
pliutost  de  Tostre  costel ,  parquoy  advisés  selon  vos  pro- 
messes îcy  contenues,  qu'aucun  scandale  ny  disordre 
n'en  advienne,  tant  entre  tous  que  la  commune ,  vous 
^ûns  de  ne  passer  plus  avant  par  pedtes  practicqnes 
secrètes  et  de  n'auïrer  plus  personne. 


A  quoi  EuHUchcde  Fiennei,  Seigneur  d'EaqucnIcs,  répliqua,  ain- 
si  que  ■'ilrailalc  rapporte.  •  Ad  MargariUm  rcdeunt  ;  atqiie  omnium 

■  nomine  Eustachius  FieoDius,  Eiquerdae  DomiDus(Dam  Bredero- 

■  dîna  in  publico*eTbaracere,ni>i  mBdttatm«iii,(sacriplo,iMn  an- 

■  débat)  ofBdoaeadii  pro  respoaatoae  gtatib,  oral  negraveUir  te>- 

■  tatum  facere  quîilquid  sh  co  Nobiiîum  convenlu  factum  euet ,  pro 
B  BegU  obscquio  ulilitntcquc  fuisse.  ■  p-  iil.  Mais  cet  auteor 
confond  ic?s  deux  réponses  itn  la  Duchesse  et  les  deux  réplii|ucs  des 
Nobles,  et ,  pourvu  qu'on  n'imile  pas  cet  eiemplc  ,  on  peut  aisé- 
ment  eoneilier  1»  liisLorlnis  qui  t,ml  mei.1i.ui  r]o  Iir^-<lerode  et 
ecux  qui  dorUH-T.I  h  [.iii..!.'  nu  .Seiijiieui-  a'id'^ij.uTile^  (nommé  des 

par //o/>/;rr,,1/.™.  75  .  llr,  .l.'iwle  n;U:,  1:.  première  ré - 
pliqucqui  cloit  coiicliéc  pur  OiTÎl  ;  in.iis  il  se  relira,  eunlre  ses  habi- 
tude*, modestement ,  dè*  qu'il  s'agll  de  parlerez  temporr,  La  con- 
duile  des  Hdilei  &  Bruxelles ,  tant  prônée  au|iar«nDt,  •  été  jugfe 
d'nneiDanîèreextrémoDMut  défavorable  far Bildtr^ijk  ,\,  I,  p.  5s, 
sqq.  Et  ea  effet  on  j  remarqtie  une  hardiewe  qui ,  à  mesure  qu'elle 
éprouTc  de  la  rfsialance ,  dégteére  en  limidilâ.  Uaia  aiqnremneDl 
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batuooiip  d'ntre  «ax  uimiit  élé  mUlMraMnt  cODUnt  de  ««lté  iSf!& 
bfond'aflr;  et  11  nefantpuoublicr  que  iMGouKKieunctaie'  ^yrU. 
nIienuiMHit  uceroé  ceajoun  làmie  infloenoecoadUitricesurk* 
Qicft  de  la  ConTéddnktloii. 

Replicque  faicte  par  le  SF.  desKerdes. 

Madame.  0  a  pteu  k  ces  Sogneurs  et  à  toute  ceste 
noble  compaignîe  me  commander  de  remercyer  de  leur 
part  V.  A.  très  humblement  de  la  bonne  responce 
qu'il  a  pieu  à  V,  A.  nous  donner  ce  jouriHiuyj  et  furent 
esté  beaucoup  pîus  toiiiens  et  saiisfaicts,  s'il  eu st  pieu  à 
V.  A.  leur  déclairer  en  la  présence  de  tous  ces  S",  que 
V.  A.  a  prins  de  bonne  part  et  pour  le  service  du  Roy 
ceste  nostre  assemblée,  asseurant  V,  A.  qu'nulcung  de 
ceate  compaignie  ne  dannerat  occasion  i\  V.  A.  de  se 
œescontenter  de  Tordre  qu'ils  tiendront  doresnavant. 

(Et  comme  ma  dite  dame  respondit  qu'elle  le  croyt  ain- 
sy,  n'affermant  nullementen  quellepariellerecevoitnos- 
tre  assemblée,  iuy  fut  replicqué  parle  dit  S',  de  Kerdes: 
Madame,  il  plairast  à  V.  A.  en  dire  ce  qu'elle  en  sent , 
à  quoy  elle  respondit  qu'elle  n'en  pouToit  juger.) 

Am  deux  remontrances  qui  snivcnl,  est  relatif  ce  paaa%^Ae 
Bot.  -  D'Edele  hen  vastelyk  verlrouwende  opte  groole  bdoften  hen 
B  gedaan,  hebbea  . .  .  geiesoKeert  le  scheideo  en  «Ik  m  hni»  le 
■.  trecken:  maar  hebben  cerel  Sa  lunden  v«d  haervier  hooTdeiiBe- 
II  lo^cn  toegeaeitby  sdior  eeudirine  onder  bea  dur  «fgemada 
•  dM  derBitigten  noch  andanhit  nirt  DÎcnmfln  toodcn  inroeren 
■  noch  auenteren . . . .  en  dat  in  aUei  wiiden  benêt  en  ondw- 
u  daoig  nresen  lot  't  gaie  desehe  hea  *i v  Ho<rf'den  bon  ordonneren 
f  en  bevelen  touden ,  bebbertde'  ook  lot  aiiIttenUe  en  cnreapoo- 
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aS66.  *  demie  VM  d«n*aiNB  vil  h«ren  ga  Jmfcippe  getown       oC  Yier 

Ami.  '  '^^^  ProTincie,  Ait  in  âtnteliai  Maden  gadeiUea  dat  aldur 
>  niet  en  werde  geatteoteert  tegen  de  voorsz.  bricven  en  geloFleD.  ■ 
L  6i*.  —  Apparemment  CCI  deux  remontra ncea  neaonE  pu  de  la 
m£m«  date,  La  première  paroît  avoir  été  faite  le  lendemaÏD  de  b 
|iréMnUtloD  de  la  reqoèle  ;  à  maiiu  qae  par  reqaOt  od  ne  veaillG 
«ntenlre  id  la  r^liqm  des  Noble* ,  et  par  apottUIe  la  répoiue  yer- 
bale  de  Hargnoitc.  acootide  reMcmble  plu*  à  qd  aTertuaement 
daBiMcrod*  faitu  BMmnitaft  l'oD  étoît  pr^  de  te  *épu«r. 


}  aux  gentilshominefl  pour 
savoir  à  se  contentoient  de  ce  ifaa  aeioït 
tnict^  et  lùct  par  les  députés. 

.  Tons  avez  hier  ouy  l'appostiUe  qna  Son 
AIl  noQsa  donné  sur  nostre  re(jueste,de  laquelle  n'avons 
receu  telle  satisfaction  comme  eussions  bien  désiré,  et 
ayans  trouvé  quelques  bons  moyens  pour  recevoir  tout 
contentemeat,  vous  avons  bien  voulu  advertir,  affîn  que 
de  tant  mieulx  soyez  à  votre  repos ,  et  pour  ce  mieulx 
eOectuer,  nous  vous  avons  bien  voulu  de  recbief  deman- 
der, si  vous  avouerez  et  contenterez  de  tout  ce  queaera 
traicté  par  tous  vos  dit  députés,  selon  l'authorit^  que 
auparavant  leur  avez  donné,  vous  asseurant  que  A  ce 
nous  nous  emploierons  selon  U  confiance  que  vous  sni 
de  nous. 

AtUre  remonstranoe  pour  rei^adie  i 
ceulx  qiu  voaldroïent  intenogoer  la  cause 


Messieurs ,  nons  avons  tëté  hier  matin  assemblés  poun 


—  91  - 


remédiera  toutes  sinistres  Interprétations  de  nostre  a»-  i5€6. 
samblée,  par  lesquelles  polrions  -venir  à  quelque  £vï-  AmU> 
5ioD,et  alEnque  nous  puissions  pertinement  respondlre 
à  tous  ceubc  qui  se  polroient  ou  Vbuldroient  enquester 
ou  iotorn^uer  k  cause  de  noatn  ditte  aaaembléei  attendu 
qu'il  j  a  des  ancana  qui  font  courrir  Is  bruit  que,  soubs 
prétexte  de  nostre  reqneste ,  nous  prétendions  secrète* 
méat  axùae  cfiect,  et  en  cas  que  Madame  on  les  Scôgneors 
TonldroTcnt  demander  à  moy,  comme  à  celluy  qui  a 
porté  la  parole  de  la  part  de  tous  autres  mesâetirs,  quelle 
asaeoranceje  leur  polroye  dotmer.  A  cocrecUon  est  que 
nous  ne  prétendons  autre  chose ,  sinon  d'observer  ce  qui 
est  contenu  ea  nostre  requeste  présentée.  Avons  avisé 
par  ensemble  de  leur  respondre  unanimement  ce  que 
s'ensuyt:  que  nostre  intendon  n'est  autre  que  supplier 
bii^n  liumhlement  Sa  Ma".,  qu'il  luy  plaise ,  pour  obvier 
aux  troubles  et  émotions  présentes,  d'abolir  eniièrement 
tous  édicts,  inquisitions  et  placars,  vieux  et  nouveaux, 
sur  le  faictde  la  religion,  et  que  tous  sommes  résolus  d'en- 
tretenir tout  ce  que  par  le  Roy ,  advis  et  conspntement  (i) 
de  ses  estats-généraulz  assemblés ,  sera  ordonné  et  ar 
resté  pour  maintenir  la  religion  andiiem»,  nous  sonb- 
mectans  k  tel  c^iastoy  que  par  Sa  llb")  et  ses  esiats  contre 
les  transgresse urs  sent  commandé  et  pnblié. 

(Ce  que  tous  ont  accordé  tmammement.) 


(i]  Coatmitment.  Ce  mat  mirîie  d'étie  ronarqné^  Vojrei  suisi 
p.  86. 
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I.S66.  T*  B'tOa;  obfix  qui  ots  dou  rcmoutnMM  ne  m  tintaveat 

Anil.  P<^Qt)  commnnlqQe  (p>i3]  encore  m»  «atTepHca,MitulB  litrede 
O^ede  tapromette failtdet  ChevalierfdetOrdre,  aux  Gtntiltlum- 
maattembUxavce  SndtrodettCulenhoreh,  etc.  Elle  maDqae  dus 
noire  coUectioD ,  et  c'est  nn  nouvel  indice  que  cet  acte  est  eon- 
tronvé.  Oa  craignoit  le  roéconteotement  des  HoUw;  et  3  p*roît 
ijue,  pour  uitisfaire  aai  liutuicei,da  pluiUun  panomiES,  entr'mU'' 
Irta  du  Conieiller  d'AisouviUs,  la  Ganvcntante  oidoai»  oa  pennît 
que  qadqnea  Seigneon  leur  donnuMnt  une  «Hiinnce  plu»  poti- 
tive  qoB,  jniqa'à  la  réponasdu  R(d,  il  ne  lerritrien  iniMTéen 
nnlière  de  religion:  nab  it  y  ■  loîn  deli  Ji  une  promesse  aussi 
•otennelle,  atrlemjoi,  ttrmait  etantre,  faite  par  écrit,  ci  pas 
an  mm  de  la  Gouremanla,  mais  dei  Seigneurs.  Apparemmoit  de» 
pandei  iwtarantea  furent  prononçât  ;  le  bruit  public,  peut-être 
wusî  b  tactiiyiB  de  quelques  uns  d'entre  les  Nobles ,  Ët  le  reste. 
Cest  aiosi  qu'on  peut  très  bien  concilier  Sirada,  p.  i3o  (qui  ap- 
pelle cette  promesse  écrite  impatiens  conj'uratorvm  commenlumj 
avec  le  témoignage  de  la  plupart  des  bistorieni  par  rapport  à  des 
amuance*  »ert«le«  de  Ta  part  de  k  Gouvernante.  Les  raiMMUMmens 
deX  3ï  ^dler, I.  3aG — Sig.  pour vAraqner  m  donteleridtde 
Sirada  nous  paroisseot  pea  concbum*.  ^.  d,  Pyndit,  dan*  ton  Biê- 
loire  des  Teoublesdet  Pays-Bas,  dit  posilîvemeat  que  cette  garantie 
par  un  eagogement  SormtXéUaiaa/aux  bruil.  1. 145  ;  cependant  ce 
n'est  par  sur  soD  témoignage  que  nous  voudrions  nous  Fonder;  puîs- 
qo'à  notre  avis,  M,  Tarte,  eo  donnant  en  i8aa  une  nouvelle  édi- 
tion de  rat  ouvrage,  lui  a  Alé  son  seul  mérite ,  ceini  de  la  rareti. 


Le»  Gante*  de  UomeietdeHansfUdt(P9M;éf(rj;giit./.  xG^J , 
les  Comtes  Loub  de  Naitau  ^  H.  de  Brédetode  (Sirada ,  /.  3  tS^ 
logàent  chei  le  Prince  d'Orange  ,  qui  du  reste  ne  paroit  pas  avoir 
donné  aux  Onifédérés  des  marques  Je  son  approbation.  S'il  se 
trouva  quelques  momcns  à  uu  <lc  leurs  festins,  /•  l-  saS,  ce 
fut  par  liazard;  et  c'est  ce  que  Sirada  n'a  pas  su  ou  n'a  pas  voulu 
ajouter.  Le  r£dt  du  Comte  de  Horaeiiiirce  point  porte  le  cachet 
de  la  vérité.  ■  Le  défendetu*  aiant  dîsné  avec  le  Prince  d'Orainges  , 
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■  il  mM  log^i  ollèrait  VUIler  le  Cbmia  de  MamMti  leqad  i566. 

■■  ratoît  retiré  àson  logUà  caused'ua mBimi* oeil,  et  y  liotn»-  AyiO, 

•  ai  Mons/  d'Ef;inonL,  cl  comme  ils  Tiireiit  mandei  lu  Coniril 
u  s'adrana  qu'ilz  passèrent  par  devant  le  logis  de  Culenborch.  Et 

•  demanda  le  Priocc  d'Orainges  ce  que  l'oo  jfaisoit,  et  luj  fat  r»- 

■  pondu  que  l'oD  otoit  à  uble.  Sur  quoy  il  dit  que  ce  serait 

•  bien  faict  rompre  cette  auemblée,  afin  qu'ils  nes'eniTraaieDt;  car 

■  «U'on  andtimictcravccqenz,  l'oD  d'j  tronverolt  nulle  niwui..» 

>  Et mf niait «n  la  aalteqna  nu  Mâatre  aa  deux  debout,  et  Ion 

■  lacompiciitebentiin  petitivire'  ktia\i.Cxim-iii«  Ulbyr  «tUt 

>  Ceux.  »  Pneit  d'Egm.  I.  i6i  69.  La  ConfédMt  lenoient 
d'accepter  ce  nom ,  et  de  prendre  la  devîte ,  Fidèle  au  Sojr  Jiugu'à 
la  beiace.  Le  Prince  desîroîL  ae  retirer  en  Allemagne  {Sopper, 
Mim.  76);  le  ao*  avril  il  écrivit  à  ce  iqjet  aaBoî  ;  Bw  I.  6a.  Le 
même  jour  VigUas  to-ivoil  à  Sopper,  s  In  omnibniexacerbati  ani- 

•  mi  non  levia  indlcia  signiCcant  Orangiui  et  Hornensis,  et  Regem 
»  a  se  alienatum  queruntur.  >  Epàt,  Vigl.  ad  H.  36o.  Toutefois 
on  ne  aauroit  supposer  que  le  Prince  ail  voulu,  en  quittant  lea 
GommnemcM,  abandonner  U  eatuadet  Pajn-Bicnouianuu  ni 
qu'A  M  préparait  ivMtter,  dan»  dea  eu  MlrinMS,lea  anMsi  k 
main.  Hais  il  desiroil  probablanent  de  reootmir  une  itxMpendance 
que  son  ofGce  do  Stadbouder  lui  âloiL 

Une  infinité  de  maux  mena^oit  le  pays.  Les  délibérations  au 
Conseil  d'Elat  étoicnt  bien  souvent  entremêlées  de  pUinti»  et  de 
rëcriminatlotis.  Il  fut  •  proposé  par  le  Glnlte  d'Egmont  et  aulcuna 

■  anltre*SdgDean»*il  Msemît  bon  de  publier  inconlînant  la  taa- 

•  dfcatiDucDnçDBparceiibcdu  CoDHnPTlr6,pat■rdoaIH^coMaB- 
■  Icnient  aux  Seigneun  ConCidérat et  iléon  allies;  naii  conmie 

•  il  aemblolt  de  non  debvolr  entrer  en  acte  de  ri  grand  préjudice 

•  uns  le  mandement  de  S.  H. ,  fmt  dit  que  filisant  cda  Mulenient 

■  de  la  part  du  Hoj  sans  l'advls  des  Eiatz-^énéraulx,  qu'il  ne  se- 

■  roit  d'aulcnn  goust  aux  Confédérep:  ci  aulirea ,  et  que  pourtant  à 

■  tOBtle  moîlHieroil  liU  n  <|iir  l'cnvnyant  à  S.  H.  fust  BUSiy  «I- 

■  Tojé  aux  CoBMulx  pi'oi  ingiuuli  pour  en  ce  donner  leur  advb; 

>  encharfcant  oultre  eu  aux  Gouvcrocura  de  faire  part  de  cette 
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l566.  •  nadAMiwnxptiH^KdsdMEMiatTiUakdebun  Ooanr- 
jLnil,  ■  nmOHipaarlwinfiinBOTct VtaidnlmrlDdiiittlaactTolDiité^ 
»  eaqniliwtMuqroondn»  JIMn.76.  H  n'art  pw  dit  quel 
fiit  l'MltdaPriim:  bHodérUkin  (J(iMn&rMt£«) n'était  pMde  ■>»- 
tiurek  lui  plaire;  iloe  ponroit  donc  ae  joindre  an  Comte  d'Eg- 
taoDt:  pnb  ce  n'Asientpa*  les  Etats  prorioeians,  mais  les  Etal»- 
Géoéranx  qu'il  vonloiL  F.  IFesemieaJc,  los.  Le*  aria  des  Etals 
de  N<mur,JrtoUVLJ^widtti»t  treuvant  anx  AnUrca. 


LETTRE  CXIi. 

Le  ComU  H.  de  Brederode  au  Comta  Louît  dé  Nattau, 

Billets  semés  parmi  le  peuple  ;  affaires  des  Confédérés. 

Le  10  avril  les  Qnntei  de  Brédorode,  de  Colembourg ,  et  de 
Berges  quitltreot  BnueUee;  le  preaier  se  mdit  d'abord  i  Ahtcts  , 
oà  il  barangu  la  mnltltade  imW**  sooa  «es  fenêtres.  Strada , 
999.  Lei3anil  il  ttolt  de  iMonr  àTianen.  7k  Wattr,  TV,  3i$. 

Monsieur  mon  frère,  monamys:  ceste  servjrast  seul- 
lement  pour  me  ramentevoir  à  Tostre  bonne  grâce,  tous 
avertyssaDt  que  je  ne  dore  ouj'oy  le  moyen  Sayncte 
Aldegonde  et  à  ceste  heure  icy  arivé  (0 ,  auquel!  je  n'ey 
ancor  puscommeparlle.  Je  oefauldrey  l'yncontynant  dé- 
pêcher: on  nous  ast  desjà  serry  de  bourdes  par  quelques 
byllés ,  que  l'o  naa  t  donné  à  Madame ,  luy  donnant  à  aD> 
tandre,  que  sommes  estes  noua  aiiltreSf  quy  les  devons 


(i]  Jimé.  Doocnn  jour  a«anl  la  date  Indiquée  dans  le  jounul 
aowôraniqnA  par  Te  ITater,  L  L 
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vrojt  ioaè  ou  fayct  semer;  ce  que  buys  asseuré  que  iS66. 
xtameeéi  ung  fidct  quy  ne  mëryte  estre  escusé,  car  c'est  Avril. 
unÇ  fayct  trope  notope  à  ung  chasqun.  Je  sey  certeyn&- 
ment  qu'il  n'y  ast  amnie'  denous  aultres,  quy  y  panssasse, 
onqiies  mons',  d'Egmont  ast  este  celluy  quy  me  l'ast  es- 
cript  et  me  prye  par  ses  lettres  luy  Toulloyr  mander  ce 
qa]F  enest.  Je  vous  prye  fayctes  tant  qu'il  vous  montre  la 
responue  que  je  !uy  escryrs ,  ancor  que  j'en  ey  retenu 
copye  et  verés  la  respousse  ou  mesme,  ancor  que  je 
suya  ny  bachellyer  ny  ebanssellyer.  Le  porteur  de  ceste 
s'enTatTersmonMeurlePiTnce,  lequell  je  vous  prye  exanâ- 
ner etToui dyrast merreUe desamys  que  avons  depardeclià, 
et  certes  il  &ult  pourroyr  pour  beaucoup  d'yncorenyeiu , 
■Bcorsurmonbonnenr  queilnem'on  ayeparllé,  qu'il  puis- 
serennîràl'escoutelerye,  caril  nous  y  duyct  antyrement 
et  cluy  qny  l'est  à  présente  est  ung  byen  mécliant  et  malle- 
rens*  homme.  Les  dei^ers  du  rachapt  sont  tous  près.  Sy 
mons'.  lePrinceyTeult  tenir  la  meyn,  il  y  [prouverat  '  ]  byen 
de  vostreparL  Je  tous  an  supplyeeipour  toutes  ocasions , 
que  TOUS  savez  myeus  que  ne  vous  soroys  escrypro, 
avecq  ce  que  il  y  ait  mylle  occasions  par  où  mons'.  le 
Prynce  an  pourat  lybrement  respondre.  Je  croy  que  orés 
aatendu  que[Mangny]ajouédeson  perssonage  byen  déli- 
catement et  malleureusemenC,  sellon  que  j'antanps;vous 
SBves  combyen  sella  vault.  Je  vous  prie  de  vostre  part  an 
user  comme  t'antenderes,  ce  queue  fauldray  delà  myegne 
et  espérant  vous  mander  demeyn  plus  amplement  de  mes 
nouvelles  d'aultres  cboses,  que  je  ne  doubte  vou>  con- 
tanteront,  prye  le  Créateur  vous  donner,  monsr,  mon 
frère,  an  santé  bonne  vye  et  lon^e,  après  m'estre  reconi- 
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■566.  mandé  ung  myllion  de  foys  àTostre  bonne  grice.  De  vos- 
Avril.  tre  (i)  meson  deVjanejOe  djsneusTTesmejcnir  d'aprryH 
<566. 

Vostre  frère  et  aot^èrenieiit  vrey  an^^  à  vous 
serrjr  jusque  au  dentyer  souspyr  de  la  vye, 

H.  DB  BuDjnODS. 

A  Horuietir  mon  ttite,  Btbn*',  >le  Conte 
Hendijidc  (s)  lodeUTyilE  da  Numvw. 


LETTRE  CXU. 

Charles  de  Revêt,  Seigneur  dAudrigniei ,  au  Comte  Louit 
de  Nassau.  Sur  la  démission  donnée  par  la  Gouver- 
nante à  trois  de  ses  GenliUhommes  membres  de  la  Con- 
fédération. 

,*a  Le  Seifjneur  d'A-udrignica  éloitvin  des  principaux  Coofédcréi. 
1»  GouvernaiilP  avnit  clniiiié  un  ui  blanl  témoignage  de  son  im- 
probalîon  ea  cassant  tnih  Genlihhrimniea  de  sa  AtaisoD  ,  comme 
ayant  signé  lo  Compromis.  Cette  marque  de  défaveur  fil  une  gran- 
de impressioD  parmi  les  Confédérés  ,  et  les  porta,  eommc  on  va  le 
Toir,  à  une  démarche  qui  ne  leur  servit  de  rien. 

Mons'.  Je  suis  fort  niariz  entendre  par  la  lettre  qu'il 
vous  a'[deut  m'escrire ,  du  cassement  comandé  par  Ma- 
dame ht  Gouremante  estre  fàict  du  service  de  sa  Maison 
Jt  noz' trois  confrères,  denommis  en  vostre  lettre,  pour 

(i)  Foitre.  VojcE  Tome  I.  p.  i5a. 

(a)  Beadryclt.  Entrelicement  de  nonu  ;  en  «igoe  d'tine  amitié 
étroite,  d'niH  in^wduUe  confraterniti.  Cestaiwique  la  lettre 
i4a  «1  aîgnée  Lodïs  Bemy  Je  Bréderode. 
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si  innigre  occnsion ,  dcnoMnt  assez  ainpiemeni  le  peu  de  ï566. 
désir  qu'elle  nt  les  nlViiires  de;  si  {,'r:iink  importance  par  A»r!l. 
nous  remonstrés  prp^mi'Tit  lion  succès.  Je  Ireuvc  vcjstre 
odvis  pour  remédier  ù  ceste  lualveuillance  tel  et  si  bon, 
que  n'en  scaiiroy  troiivur  nultre  plus  duisable,  m'estant 
advis  (souli/  correction)  si  nos  dits  confrères  poTointtsnt 
&ire  par  quelque  m oien  d'avoir  accè$versBIadaine,af6n 
d'être  ouïs  en  leurs  raisons  et  excuses  plus  que  légitimes , 
se  sennt  que  bon  pour  de  tout  plus  fortifier  et  donner  à 
cognotstre  à  [chascun]  non  juslificaiions  et  au  contraire  à 
nos  adTersaires  leurs  obstb^s  passions,  procédant  de 
toute  malice  et  ambition  de  ranssement,  me  donbtant 
asses  ne  Touldrat  accorder  la  demande»  par  s'estre  dé- 
montrée trop  aigre  vecs  les  bons  geulx.  Patience  delxini- 
bart.  Le  bniict  court  icy  que  les  estaz  pTovindauIx  d» 
pardechà  corn  mendient  se  déclarer  et  conformer  i  nos- 
ire  Inieniion  ,  choie  fort  propre  et  convenable  pour  le 
bien  pubiicq,si  ainsi  est. 

Mons' ,  je  vous  supplie  advîser  en  quoy  je  vous  puisse 
faire  service  agréable  ;  l'opportunité  s'offrani,  je  vous  as- 
seure  y  emploier  toute  ma  puissance  et  ce  d'ausù  bop 
coeur  que  me  recommande  plus  que  humblement  à  vos- 
tre  bonne  grâce.  De  vostre  maison  du  [Pari]  ce  aa  ap- 
vrilA".  i566. 

L'endèrement  prest  àvous  faire  humble  service, 
CuBiiBB  Li'  Rbvbl. 

A  Moniieur,  Monsieur  le 
Conta  Ludovic  de  Naisau , 
iBnu«Ues. 

'  CiUt  ligMMtmn,  tu  Uta  de  Oi,  Bt  Hoil,  m  IrtfAllMU, 


LETTRE  CXLII. 


Le  Comte  H.deBréderodeau  Comte  Loititde  Natsau.Sur 
le  même  tujet  et  sur  robservation  du  jeûna  eatKoIiqae. 

i566.  Monsieur  mon  frère,  j'ey  repceu  vosire  lettre  ce  jourduy 
Atril.  et  antanpa  par  icelle  que  Madame  de  Parme  doyct  evofr 
donné  congé  à  ses  gentjrlloroes  quy  sont  de  nos  geus:  îl 
me  samble  àcorrecijon  que  die  ast  tort  et  pouvoyrt  byen 
atandre  aultre  comod^rcté  que  d'y  procéder  de  rptie  ry- 
geur  j  cest  pour  nous  donner  à  pansser ,  que  de  ce  que 
nous  an  avons  fayrt,  que  il  n'ast  esté  éqiiystahle ,  comme 
sy  par  là  elle  voullusse  dyre  que  ce  fust  este  contre  le 
servyce  du  Roy:  car  sy  elle  conffesse  que  ce  que  nous 
avons  fayrt  est  pour  le  servyce  du  Roy,  comme  elle,  ny 
aultre  vyrant  soroyct  dyre  aultre  chose ,  il  fault  que  elle 
confesse  que  il  ont  byen  fayct,  car  elle  et  tous  les  syena 
sont  icy  pour  le  servyce  d'yeelluy;  anfiyn  c'est  ungne 
famme.  Je  luy  escryps  la  lettre  que  me  mandés  et 
TOUS  l'anvoye  anssamble  la  copye  et  ung  blanque  synet' 
avecque,  affjm  que  ty  elle  ne  tons  plcst ,  an  payuyea 
dresser  ongne  aultre  sellon  vostre  bon  plesyr.  Touchantà 
ce  jan^Homme  [vaudra]  je  suys  byen  de  cesl  avys  que 
noua  luy  Ceayons  tout  le  byen  de  quoy  nous  nous  pou- 
rons  aTyser;  la  reson  le  veult  affyn  de  donner  courage  à 
tous  les  aultres;  de  nioy ,  avecque  luy  et  tous  aultrcs  an 
ferey  de  ma  part ,  comme  vous  an  orea  '  avysé.  Touchant 
à  ce  que  l'on  ast  raporté  à  Madame  que  estant  an  Anvers 
nous  nous  avons  fayct  aervy  de  chayre  i,  il  an  ont  man- 

■  blnK-«n[.  ■  ilirR.  1  Amt. 
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1^  méchamment  «t  malheureusement  vynt  quatre  pyes  au  i566> 
travers  de  leur  gorge:  il  est  byen  vrey  que  le  soyr  que  AjëS. 
fugnies  là  arivé,  mon  nepveu  Charlles  (i)  t^st  acoustre' 
ung  chapon  et  quelque  auUre  chosse ,  lequell  quant  je  le 
seu  je  ne  voussu  '  poynt  que  l'on  le  servyce'  à  tahle  et  ne 
fust  onques  servy;  ce  que  Ion  an  fyst  après  je  n'an  sey 
ryen ,  mes  d'an  avoyr  mangé  à  la  compagnye  !l  n'an  est 
rien.  L'onm'ast  byendyijt  qiie  mon  ni^pveu  le  raatyn  rotyt 
nngne  sans^sse  an  sa  chambre  et  la  mangeast:  je  croys 
tjae  il  pansBoyt  estre  an  Espagne,  là  où  l'on  mange  des 
morss^es.  Voyllà  tout  ce  que  il  ce  passât  et  n'ey  là  bjret 
chosenyàBoltre  place,  que  je  n'an  veulle  byen  respondn 
et  mesme  la  fiiyre  publyer  au  son  du  tambouryn ,  et  sy 
Madame  veult  que  je  luy  mande  par  escrypt  toute  ma 
vyedejonr  an  aultre,  jeleferey,nies  je  ne  sey  sy  elles'an 

contanterast.  Jé  peur  que  non,  anlTyn  pour  elle 

iuy  seroyct  byaucoup  plus  duyssant  que  de  prandre  la 
payne  de  prester  l'oreylle  à  ung  tat*  de  petys  coseryes*. 
Touchails  de  ses  byllés  quy  sèment  par  là  je  n'an  pouvons, 
mes  je  ne  sey  quy  ce  fust  quy  an  pryst  la  copye ,  c'est 
ungne  choseroalantandu,  jeseybyen  que  il  n'y  ast  amme 
des  nostres  quy  ne  l'antande  aultrement  :  y  fault  r^iiai>- 
derà  le  redresser  par  ]k;fei'«y  deqà  redressé  par  ic^  par 


(l)  Chaiirl.  Il  avoit  aisiatj  à  It  prÉKOlation  de  la  requêle,  af- 
fnmUDl  le  courroux  de  son  père.  «  Hansfeldiui  addidiL  iacrepîtnm 
>  ase  peracriler  Carolum  lilium,  iiuem  conjuratis  inmiiluid  Hudis- 

-  scl   .Scd  monlLa  miiiRoqiie  aJolesccntcin  natura  ferodoren... 

Il  non  slatlm  a  conjui'iilis  uli<Lraicrunl.  >  Slnida,  I.  3ii.  Snn 
lUefut  de  courledurée:  plui  lard  il  rendit  par  ses  (Biens  mili- 
Uira  do  cris  %r»aA*  serrice»  an  Roi  d'Espagne, 
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l5fi6.  t'avo^r  tout  fayct  inprymer  an  Flanininii,  uultrenient  je  n'y 
Avril,  rojés  aultre  ordre.  Je  suys  fort  ayse  que  aves  randu 
Moiu/de  Warliuell(i),  certes  je  ne  eu  onques  panse  que 
il  nous  eust  manqué ,  cellon  ce  qtie  je  luy  an  ey  auUrefoys 
ouy  àyre.  Il  est  byenvenu,  ancor  que  il  autant  la  reson,  il 
anfera  condessandre"  d'nultres,  spandant'  de  mon  costé 
ne  fauldrey  tousjour  à  randre  mon  extrême  devoir  de 
fayre  toute  bon  ofTyce  an  depyt  de  toute  la  rawe*  de  la 
rouge  truye  desquels  n'an  vyentjaraes  [neus]  de 
èt  byen.  Et  sur  ce,  Mous.'  inonfrère,je  tedemeure  esclaye 
frère  ijame«,mereconiiiiandaiitm^lyon  de  foys  à  vostia 
bonmgiAce.  De  Vyanne  ce  xxnij  jour  d'apTryll  i566. 

Vostre  frère  et  esclave  humble  Mj 
obeyssant  vous  servyr  à  james, 
LoDTS (a)  HsHHT  os  Dkbdssode. 

À.  Houinir  mon  frire ,  HaïuicDr  le 
ContB  Lodcwyck  de  Numu. 


Voici  la  copie  dont  le  Comte  fait  mention  ;  elle  nt  entièraatcat 

Madame  ,  je  suis  mary  que  il  faulc  tjaeje  impartunne 
vostre  Alt',  par'  ceste  sachant  que  icelle  a  d'aultres  oc- 
cupatyons  de  grandes  iroportancea:  sy  easa  comme  il  est 


(>}  Voyet.  Tom.  L  f.  ai3. 

f3]  Laajv-  Voyez  la  remarque  p.  g6. 

■  BtnbKtHtn  ^mw,  Knjrwn  tuLJ  s  npnidrai.  1  nae. 
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venu  ei>  cognessance  que  il  ait  pieu  à  vostre  Alt*,  de  i566. 
faire  casser  de  son  service  troisde  ses  janlylsomines'  de  A»riL 
la  Meiwn  de  vostre  Alt."  pour  nvoyr  esté  de  la  honorable 
coiDpagnyedernyèrement  assamblés  à  Bruccelles  pour  pré- 
senter ungne  -requeste  à  Tostr*  Alt."  tendant  au  byen  et 
MTvyce  de  Sa  Majeaté  et  mayntyennement  de  ses  estas  et 
à  la  tranquyllyté  du  paysan  général  et  repos  de  rostre 
Alt^.;  toute  fois  que,  sellon  que  jtuya  entendre,  on 
leur  interpreste  tout  aultrement ,  dysant  que  il  doyrent 
ftvoyr  contrerenu  par  I&  au  servyce  de  vostre  Ah?,  et  au  • 
serment  que  il  derryont  avciyr  fayct  à  icelle.  Je  stus  esté 
requys  de  tons  ceus  an  général!  de  la  dicte  assemblée 
de  Touloyr  de  leur  part  escrypre  ce  petit  mot  de  lettre  à 
rostre  Alt",  la  supplyant  byen  humblement,  comme  je  la 
feys  pareyilement de  ma  part, que  vostre  Alt°.  ne  veuylle 
prandre  à  mail  part  qiie,  encnres  que  les  dys  troys  jan- 
tylsommes  ny  uns  de  nous  aultres  n'estyons  d'yntentyon 
d'anlfayre  *  auicun  samblant  à  vostre  Alt',  pour  ne  nous 
poynt  esire  impute  que  tandyons  d'empôcher  vostre  Alt.* 
de  commander  et  ordonner  sa  Meson  sellon  ses  bons  et 
vertueus  plesyrs;  si  esse  toutesfois,  Madame,  que  voyant 
cecy  nos  adversayrcs  prandont  matycre  et  fondement  à 
nous  callomnyer  par  les  propos  quy  doyvent  avoyr  esté 
tenus  à  ces  dys  troys  jantylsommes  par  le  niestre  d'ostell 
d«  Tostie  AIl*  ,  allégantpar  là  que  vostre  Alt."  ast  as- 
ses  démonstré  le  desplesyr  et  mescontentement  que 
icelle  doyct  aroyr  repceu  de  la  dycte  assemblé  ansamble 
l'estyme  que  vostre  Alt?,  lyent  de  ceulx  quy  a'an  sont 
meslé. 


—  102  — 

1 566,     Apparonmeal  cette  lettre  cUplnt  au  Comie  La  nia ,  et  juge*  Vil 
AwtL  'ijuel'oa  de*oitroiind1aiuiitpréHii(arDDenqiiétBàoe(tv«t,  m>- 
ccmpigD te  de  qndquM  UgiMe  k  U  Dncheue,  Volel  un  broaillm 
de  U  lettre  et  de  la  requête  trouvé  pumi  sei  ptpien. 


Madame,  connne  j'ay  trouvé  les  gentisLomnies  derniè' 
renient  assemblés  à  Brusselles  fort  trouMés  pour  (.-ertuin 
propos  que  le  maistrc  il'hostel  de  vostre  Alleze  peult 
avoir  tenu  à  trois  gentishomraes  licentiés  par  vostre  Al- 
teie,se  sont  résolus  pour  la  conservation  de  leur  hon- 
neur, estant  par  ledit  propos  tous  [infamevrivoles],  de  pré- 
senter requeste  à  vostre  Atteze,  laquelle  supplient  à 
vostre  Alteze  de  vouloir  faire  venir  et  examiner  par  le 
Consnl  de  sa  Ma**  afin  d'impetrer  apostille  par  laquelle , 
jtisques  &  ce  que  leur  fiuct  soit  entendu  de  sa  Ma" ,  se  puis- 
se mettre  à  repos  et  non  estre  caliunniës,  pour  évitertout 
scandales  etinconv^ens,  bien  entendant,  Madame,  que 
ne  voulions  donner  laj  à  cenlz  que  vostre  Alteae  peult 
tenir  en  son  service,  mais  bien  respondze  fùxu:  ceulx 
qui  font  profession  dit  mentendement  '  d'ungne  cause  à 
nous  tous  touchante  équalement  et  commune. 


Requeste  toudiant  les  trois  gentils- 
hommes de  Madame. 

Madame,  les  S"  et  gentishommes  qui  depuis  naguè- 
res ,  pour  le  service  de  Sa  Ma>i  et  repos  publique  ont  cs- 
tey  assamblés  en  la  ville  de  Brussetles  pour  présenter 
requeste  que  vostre  Alteze  a  receu ,  ont  entendu  depuis 
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leur  parlement  qu'il  a  pieu  à  vostre  Alte/e  olter  '  de  son  i566. 

poigiiie  et  trouvtis  i-ii  la  dile  assiiiiiblfii^  ci  qm;  pourtant 
fiuroit  faultez'  le  serment  fakt  à  vnstre  Altoxe  et  attenté 
choMS  contrairfis  au  ser.vice  de  Sa  dite  Ma*^.  Madame, 
comme  il  a  pieu  k  vostre  Alteze  présentant  ta  dite  re- 
queste  utar  d'ongne  singulière  bénevolence  en  nostre 
ondroict  et  aues  déclairer  nostre  intention  estre  bonne 
et  lojatde,  tonte  U  compaignie  a  esté  fort  troublée  et 
troaTe  eatnnge,  Ibdanw,  a^ont  vostre  Alteze  donné  à 
oogiMHstn  qu'elle  n'esti»t  dlntention  de  juger  de  sostze 
tua ,  que  cette  déclaration  en  est  eiuuyvie ,  parquoy  sup- 
plions très  humblement  k  -roitn  Altesce,  pour  le  repos  des- 
dits S™  et  gentishommes  assemblés,  de  vouloir  donner  k 
cognoistre,  si  ce  procède  du  conunendement  de  vostre 
Altezeou  del'îgnorence  du  tnaistred'ostel  de  vostre  Alteze, 
lequel  pour  non  estre  imbeudes  aflàires  de  pardeçà  peult 
avoir  sinisirement  interprété  la  dite  assemblée.  Attendu 
aussy,  Madame,  que  tous  les  S"  assemblés  en  général 
et  particulier  sont  prcstz  par  droits  et  vives  raisons 
asseurer  leur  faict  et  prendre  lu  justitleation  de  leur 
cause,  laquelle  non  estant  entendue  encorre  de  Sa 
Ma**. ,  supplions  à  vostre  Alteze,  pour  la  considération  de 
l'honneur  d'ungne  tant  honorable  compai^sie,  l'avoir 
pour  recommendée  et  imposer  silence  à  tous  ceulx  qtà- 
témënÙRment  la  vouldroieni  calumnier. 

n  7  ■  «nul  U  roinnle  suitante,  écrite,  fc  ce  qu'il  psroit ,  [hu-Ab 
Comte  LonI». 

,  il».  riw. 
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1^66.  Mailame,  j'avois  proposé  de  ne  point  donner  aul' 
■Avril,  cunc  fAdiorie  ri  V.  Alt.  pour  le  faii't  sur  lequel  «si  fondé 
In  présente  rc;ques[e  cy  joinct,  i^oijiioissanl  qii'icelle  est 
assez  occupée  en  aullres  "iïnires  de  plus  {,Tande  impor- 
Unce.  Mais  ayant  esteinstamm.?nt  requis ,  Toire  pressé  de 
toute  la  conipaignic  de  voulnir  présenter  ccstc  noscre  rc- 
queste,  ne  lé'  sceu'  auleunement  excuser,  suppliant  bien 
humblement  V,  A.  la  pietiilve  de  bonne  part.  Et  qu'yl 
luy  plaise  y  respnndre  p»r  apostille,  comme  nous  espé. 
.rons  et  attendons  de  la  prudence  et  noifve  bonté  de  V. 
A.  laquelle  le  Seig*.  Dieu  Teuilleprospérerentoutaccroia- 
aement  d'estat  et  grandeur  de  ses  estats.  Me  recomman- 
dant et  noitre  cause  très  humblement  à  la  bonne  gr&oede 
vostre  AltesK. 

Enfin  voîd  1«  rcqu£te  cutnme  die  fut  préMiiU8.LelHaiiilli}D,  dr 
ta  nuindu  Comte,  se  Itoutc  Agilement  ins  Archive*. 

Madiime! 

Nous,  les  très  hundiles  et  obi;is5:n]S  serviteurs  de  Vos- 
Ire  Alt. ,  ne  povons  <!élaisser  il'advertir  ii  ieelle ,  fomnie 
qu'avons  entendu  qu'il  a  pieu  à  V.  A.  i'aire  aisser  trois 
gentilshommes  de  sa  maison,  lesquels  ont  esté  de  nostre 
compaignie,  quand  nous  fusine.s  dernièrement  à  Bruxel- 
les pour  présenter  noatre  très  humble  requeste  à  Vostie 
Alt.,  leur  iàisant  dire  par  vustrc  niaistre  d'IuMtel  qnlls 
aroient  contrevenu  au  service  de  Sa  Ma"  et  au  semirat 
qu'ilsdeWoTentàV.  A.  — Madame^nostre intention  n'est 
point  de  nous  entremesler  des  affaires  de  yottre  Maison , 
pourtant  venons  tant  sâuUement  aiu  parolles  que  la 
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nuùtred'hosteldeV.  A.doibtaT(nrteiiuauditcau«ment,  sS66, 
lesquelles  sont  conjolnctes  avecq  la  reproche  et  notable  Anfl. 
dahonneur  de  nous  tauti,  et  avons  eu  ungfort  grand 
resentîment,  voyans  meismes  que  nos  adversaires  pren- 
nent matière  de  nous  ciilomnier,  disans  que  Voitre  Ait. 
donne  assez  ouverteiiit'nt  ;'i  cogiioistre  par  ce  propos  que 
le  maistre  d'hnstel  de  V.  A.  leur  a  assez  déclairés  en  quelle 
estime  icelle  tient  toute  nostre  compaignie ,  et  comme 
nous  ne  sommes  poinct  asseiires'  si  le  commandement  de 
Vostre  A.  a  esté  tel,  de  peur,  ou  de  mancqner  à  nostre 
honneiir,  ou  d'offencn  Vostre  Alt. ,  vous  supplions  très 
humblemmt  nous  vouloir  déclairer  par  appostille  sur  la 
présente ,  quelle  a  esté  l'intention  de  V.  A. ,  pour  sti^ant 
icelle  donner  quelque  contentonent  et  satis&ction  k  la 
(KHi^aignie  et  serrer  la  bouche  à  nos  calomniateurs.  Et 
sifsréz  bien. 

En  taaige  on  Ut  uneapoalille  delà  teneur  aulvante: 

Par  ordonnance  de  son  Al".  Il  n'a  esté  ic;  question, du 
service  de  Sa  Ma'',  ainsdeceluyde  son  Alteze,  à  laquelle 
estloysible,  comme  à  chacun  de  moindre  qualité,  de  U- 
cencter  ses  serviteurs,  selon  que  bon  luy  semble,  comme 
aussi  les  suppliants  confessent  assez  de  ne  se  debvoi^ 
mesler  des  affaires  de  la  maison  de  Sa  dite  Alteze. 

Par  le  Greffier  du  bureau  de  son  AI." 

Ihbrbcbs. 


Aînii  finit  celle  BlTaire,  dans  laquelle  la  Ducbeue  *ut  défendre 
MS  droî»  et  montra- de  lafermeti.  Peat-étreentilmîanxvalnt'ab- 
■lenïr  d'une  ienUtive  qui  ne  ponvoit  guèrei  avoir  d'antre  résultat* 
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LETTRE  CXLIII. 


Le  Comte  II.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nassau, 
Sur  une  poursuite  dirigée  contre  quelques  Gentihkom- 
mesdela  Gueldre:  éloge  du  Marquis  de  Bergen. 

Mons'  mon  frère,  j'ey  repceu  vostre  lestre  datée  dn 
^nqayesmejour  de  mey  ,  et  touchant  de  ses  jantylsom- 
mesdu  pays  de  Gueldre  qui  devront  comparoyr'  anju»- 
VjùOtaçtèa  laToir  &yct remontrer deumast  àVoffiiTerat 
ce  qii]>]iiy  an  ponrojttBTenjrr  por^renieniffini,  faitaiips 
que  U  les  aulessë  et  quisté;  si  aultrement ,  j'an  userey 
eellon*  TOSIreaTys,  car  ceit  icy  à  deusiieus  de  moy  et  j'es- 
pèr  que  il  n'an  serast  de  besoyn  d'avoyr  usé  actes  scandal- 
leiiHoainiHMrmes'  [nulles*,]  synon  que  l'oflycyer  c'est  aiw 
tremys  parsoubsson  pour  nonpoynt  les  Toyreaus  église* 
&yre  lescérémonyea  comme  aaltres  (i) ,  quy  est  la  totalle 
ocasyon.  Touchant  aus  Compromys,  j'ey  tousjour  esté 
de  cestc  avys  que  l'on  le  peult  librement  donner  à  Ma- 
dame et  niesiiies  l'ey  communiqué  aus  députées  icy  à 
l'antour  de  nous,  lesquels  le  trouvent  pareyllementbon, 
desorte  que  en  pourr-s  user  Ijliremeiit  toinrne  vous  l'en- 
tanderesj  mes,  soulis  i-orcMyon,  je  ne  leur  vauldroju'' 

fi)  ^ultrei.  On  était  ancoutumé  à  une  iuipectioD  auei  sévèra 
qtunt  i  l'obserraDM  exacte  des  cMaH«i«s  reUgtensM.  Ce  fut 
même  en  Espagne  ud  p'ief  contre  le  projet  de  modintion,  que  pat 

là  •  il  ne  ae  meci  aulcun  chaatoy  contre  ceulx  là  qui  peschent  pir 
i>  obmisBiOD,  et  ii'allanl à  l'Eglise,  nti  jcusnaDt ,  ne  communiiint, 
*  ne  suyvant  tes  manileniens  de  ta  saiocle  Eglise  ,  ny  auuy  rontro 
s  ceUlx  qui  ne  foni  ce  qu'ilz  doibïenl  faire  en  leun  inaisona  paiii- 
■  culièm.  B  Bopper,  Méomr.  86. 
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montrer  le  vostre  quy  est  tant  soubsigné,  carjepaïuae-  iggg, 
foye  que  il  le  feryont  tout  pour  atoyr  la  copye  d'^cenls  jg^ 
comme  le  pryncipall,  toute  foyt  fpieje  Toasveus  bien 
asaenrer  que  le  myen  n'an  ast  tantostmoyiis  et  «père  le 
mnplyr  devant  hnyt  jonn.  Je  mjt  maiy  de  la  blemire 
de  mons'  le  marquas  de  Berge  (i)  horyblement  à  l'oca- 
tjoQ  que  il  est  plm  que  (onffTSMnt  ponr  cest  e£Fect  et 
a'ui  oongnoys  aottre,  de  mona'  dï^mom  il  en  bon  Kjag- 
Heur,  mes  cesti^  dict  raarquys  est  aultra  homme  pour 
roffonœr  juiques  atis  alarmes  les  afiâjres;  puysqne 
il  au  aatiepryiu,  j'espèr  an  Dieu  que  la  bomie  delljrb^r^ 
tion ,  anuarobte  la  bonne  affeetion  que  il  a  de  remédier  à 
cefiiicttantjuste,  luy  OonnerastbryefFve  querison,  avecque 
ce  que  il  nous  oblygeraat  tous  antyèrement  luy  demeurer 
esclave  à  James,  anssamble  toute  la  pairye.  Je  voldray 
que  il  ouysse  aulcune  foys  ce  que  j'oye  journellemeni  du 
commun  peuple  de  la  louange  qu'y  luy  donnent  d'ayoyr 
antreprys  ung  sy  louable  falct  et  magnanyrame,  ancor 
que  aultrement  an  avyns  '  que  byen.  Je  vous  prye ,  sy  le 
Toyéa,  luy  fayre  mes  très  humbles  recommen  dation  s  à  sa 
bonne  grâce  et  que  luy  demeure  esclave  à  james,  et  que 
ne  luy  sy  promys  chose  arant  mon  partement  de  Bruc- 
celles  qnejene  ratyflyerey*  avecque  la  demyère  gouste 
démon  sang.  Touchant  du  jour  que  Touldres  que  vous 
TayetrouTm,  mandes  moy  le  lyeuet  le  jour,  je  ne  fauL 
dreyà  m'y  trouver  anssamble  quelques  députas  d'ycy,  an 
cas  que  le  trouvyes  bon,  et  voidreye  que  ce  fust  byen  tost , 

(i)  Berge.  «Il  survint  au  Itlarcjuis  une  fortune  de  bleuureen  la 
*  janibe  qui  le  tlttint  quelques  jours.  ■  llopptr,  Mém,  p,  78.  Bor, 
I.  6a* 
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iS66,  car  je  vous  ey  à  communyquer  choses  quy  ne  se  permes- 
Mù.  tent  aynssy  escrypre:  le  lyeu  quy  vous  serast  le  mieus 
commode  me  le  serast  à  moy,  car  il  ne  duyt  nullement 
que  vous  vous  esloignés.  Je  suys  fort  ayse  que  aves  ré- 
duyct  mons'  de  Warllusell  an  bon  chemyn  (i)  eellon  que 
j'ay  veu  par  ses  lettres:  certes  il  est  ung  gentylhomine 
(complyde']  et  perfFeyct,  et  nédoubty  onques  quant  il 
oreyct  uundn  1«  comble  de  uoatre  bjct,  qu'y  ne  ^mo 
dumesme,queil  dëmoiutre  parefFect,  «t  ToIdiojsaniTr 
tpelqoe  moyen  luy  fayre  servyce ,  je  oe  fatildieye  k 
amployer  à  mon  pouvoyr.  Au  reste,  nioD8,'mo&  &^re, 
vous  saves  que  ne  suys  icy  et  n'aspyre  après  anltre  chose 
wjuoo  soavoyr  ce  que  il  vous  plerast  me  commander: 
■pondant  je  fey  tousjour  ce  quy  est  à  mon  ponroyr  et  na 
doubtes'  que  je  dorme.  Tesper  an  bryefFvousanrandra 
du  tout  compte.  Me  recommandant  byen  affectueuse- 
ment à  vostre  bonne  gràee,  prye  le  Créateur  vous  don- 
ner, mons'  mou  Ërère,  an  santé  bonne  vye  et  longue. 
De  Vjuine,  ce  Imjctyeame  jour  de  mey  i566. 

Vostre  obviant  &ère  à  tous  fi^re 
servyce  à  james ,  fyn'  ila  messe! 

H.  DB  BuDBmODB. 

Mes  très  humbles  recommandations  i  la  bonne 
grâce  de  mon  spgneuret  mestre*  roons.'  lePrynce 
et  que  luy  demeure  esclave  à  james. 

A.  MoDiitor  Monsieur  le  Conte  Lodvyck 
A»  Kaiua ,  mon  bon  frire. 

(i)  CAamn.  Vdjce  p.  loo. 

■  uxnpS.  '  (Ti^nn  (m^wi.j  i  Ba.  *  malin. 
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LETTRE  CXLIV. 

Le  Comte  H.  de  Brêderode  au  Comte  Louis  de  JViusau. 

*.*  PolyiÈne,  fille  du  Comte  de  Manifeldt,  nièce  de  Ilréderode,  iSgg. 
étanl  logée  cliM  lui  à  Vinnen ,  avolt  sccrèlement  conlraclc  une  pro-  jg^, 
miuc  de  nuritge  avec  Patamède  de  Chalon  ,  bâUrd  de  KenÉ  Prin- 
ce d'Orange,  et  quelques  semaines  plus  tard  a'étoit  éloigafe  aveu  lui. 
Cetèvénenient  jetloit  Bréiterode  dans  U  coDStenialioD.  D'après  le 
mimctère  de  Chartes  de  MaDsfeldt  il  D'est  pai  impossible  que  la 
duMeait  contribué  à  le  détacher  d«  Brêderode  et  dei  autres  Confé- 
dér^  On  IrouTera  des  délaïb  «Dr  cette  iffidre  diu  une  lettre  du 
GDmlaLoiiltdeNHiaii  àionlrèrB  Jmd,  dn  iSHtAt.  Lenariige 
cdtHen. 


Konùeur  mon  frère  ,  je  n'ey  voussu  dellesser  ïous  en- 
Tt^rvl^SjDgDeur  de  Brect ,  roon  lieutenant,  pour  tous 
décterer  choses  qnj  ne  se  lessent  rescrypre,  laqudle  je 
ressois  anhant  comme  la  mort ,  et  comme  je  sey  le  bjea 
que  me  vonlles  et  an  myens ,  je  tous  suplye  d'an  oser  an 
toute  àjitaécjtm ,  comme  je  ne  double  que  n'an  «ores  fort 
I^ren  ftjre.  Personne  n'est  an  cor  [advenî]  de  cei^  et  n'y 
attamme  que  ungneseulle  quj  pense  quejeleudie: 
de  ce  Gosté  j'an  naerey  fort  byeo ,  je  tous  prye  du  vostre 
fayctes  an  un  vrey  frère ,  comme  sy  le  niesme  tous  fatt 
sTenu,  dont  Dyeu  TOUS  an  guEirde,  Toldryes  que  j'an  fysse 
comme  j'an  ey  byen  la  confyancean  tous,  et  aussy  pour 
éryter  grandes  troubles  et  fïcheryes  quy  an  pourryont 
caotildre'.  Dn  surplus  le  dyct  &ect  vous  le  dyia»,  vous 
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l566.  pryant  luy  ajouster  foy  comme  à  ma  propre  personne. 
M»'-  Atant,  mons'.  mon  frère,  prye  le  Créateur  vous  donner 
an  sancté  bonne  vye  et  longe ,  après  m'estre  recommandé 
très  affertueu sèment  à  vostre  bonne  grâce.  De  Vyanne  , 
ce  x"'  jour  de  mey  i566. 

Tey  peur,  sy  n'arysons  de  mestre  remède  an  cecy,que 
cella  ne  toyct  cause  d'ungne  terryble  révolte  à  nostre 
bjet,  jevoaajuccDyeu  que  ne  suya  peu  an  payne. 

Vostre  très  afïectyonné  frère 
et  servytaar  à  jamea» 
H.  »■  Bbkduopb. 

A.  HomienriiKin  frère  Sloiuiear 
la  CoDte  hoiijA  de  Huww. 


LETTRE  CXLV. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  tmii  de  Nassau,  Sur  det 
levée*  pfiiir  le  BoiPÂtliffe  lien  Mlemagae. 

Wolgqmrner,  fiemdlîAer,  lidwr  ^nda-.  E.  L  soll 
îch  nttvarlulten  das  kurttrtfBùckter  âge  Caapar  Hnmp, 
•o  hej  ttiuenn  H.  VeUer  adig  ma  jung'  gewesen,  mîr 
TertNubdL  ahngazei^  via  das  ettUche  gntte  leott  tod 
adel  und  andere  in  Westphalen  sdn  solten ,  wetcben  be- 
stallung  vorstunde;  dwâl  aber  der  ortt  und  sonstendie 
sagn  und  g(>sc1irey  gienge  ,  aïs  das  Kon.  Ma'  ausz  His- 
paniêtt  gegen  die  Niederland  und  under  andem  sonder- 
licb  gegea  den  herren  Printxen,  der  religioD  faalben ,  be* 
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w^t  und  dieselbe  vieleicht  ahnzugreiCFeii  voriubena  sein  i56& 
solten,  hetten  sie  sichdarzu  und  sonderlich  gegen  den  H.  MtL 
Printien  gebrauclien  zulaasen,  bedenckens.  fiegertten 
derhalbeo  von  mir  desscn  aiso  imderricht  zu  werden, 
dan  do  demselben  also  sein  aoltjwolten  sie  gich  hiemit 
irén  Gd.,  fùr  andern  herren  zu  dbtenen,  ahngebotten 
luben.  Naobdem  ich  dati  nidit  gennisb  viea  ich  dùoh 
hîrinzulullm/hBlMidiimetUeaiimranX  gdimâBftkà 
hinaD  wffittcn  nïefat,  tia  iras  so  hion  nud  nidtf  flngue; 
rig'  geragt  wndtjVriiseniduiftItallejichvereiiberE.  Ih 
allen lag  sotuten  sdireîbenB  wnUen,  do  dan  L.  toir 
Inerron  «twasx  scfareîben  wurden ,  solte  et  deuen  ver- 

treuUch  von  tnir  ventendigt  n  erden  ',  Dttum  Beil- 

atôn  den  iS*™  Hi^  Anno  66. 

E.L. 

Alxdt  getreuwer  dienstwilliger  Bruder, 


LETTRE  CXLVI. 

Le  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  ]\'assau.  Sur  le  désir 
de  r£t>éqtte  de  Liège ,  Gérard  de  GroUbeck^  de  voir  leur 
frire  le  Comte  Benri. 

Wolgepotner  freondiicher  licjMr  Bruder ......  Ait 

£.  L.  atu^  in  deies  leuten- schrdbcn  roeldnng  getfaan 
das  der  Hudioff  Ton  lAttidi  uniem  brudern  G.  Hcint* 


■666.  ICI)  zusehenbegeren,  und  demselben  das  ersrhinen  gclt, 
Hu.  sbe  und  mvor  solcbes  geschehen  werde,  nicht  gerolgt 
werden  solte,  undderwegen  Unserer  frauw  muLter  und 
mtr  xu  bedmcken  heimstellcn ,  ob's  nit  rathsam  sein  solte 
dag  man  îhnen  a\s  balt  hlnaben'  geschickt  hette,  dwdl 
sonderlicli  der  von  Brederodc  sicli  so  viel  erbotten,  dn 
or  ihme  dabin  selbst  fûr«n ,  und  darfûr  sein  wolte  das  er 
m  Bicihts  onfaillidu  gez>wungen  werden  sollte; 

Danuff  Trili  E.  L.  icb  nicht  verbalten,  daa  meine 
faittir  muUer  und  ich  aoldu  nidit  zu  widderatten  wissen , 
irofern  du  gemdter  uiuer  bradar  nicht  zn  Uidinen  un- 
cfariitlichen  dingen,  die  vndae  Gott  w«reii,ak  du  er  in 
die  vnesz  gehen,  oder  derf^eidun  thim  sol  ce  du  «îdcr 
sein  gewisaen  were,  solte  idingelialten  werden ,  uml  tra- 
gen  dievorsorg  es  werde  der  BisichofFseinernicbt allein 
zu  sehen,  sondern  vÏL-leiclitcn  mchr  inen  zti  leniiren  und 
zu  erlernen  begeren  ;  welclies  dn  es  gcsclieheri  solte  ïind , 
£.  L.  zu  eracbten ,  vienig  frucht  hriiigen  wiirde ,  dan  un- 
aerm  bnider  nicht  zu  rathen  das  er  ciwas  wider  sein  ge- 
wissen  thun  und  simnliren  solte  ,  derwegen  er  mich  aUz- 
dan  wenig  erlangen ,  vielcicht  niein  h*^  PrinUen  allerley 
verdacht  und  nachrede  erregen  witrde;  und  bedcucbt 
mich  demnacb ,  wie  solches  unsere  frauw  mutter  ibr 
aucfa  so  gar  nicht  miszfallen  lest ,  damit  unserer  bruder 
deato  fiiglidier  und  unvennerckter  hlnaben  zu  dem  BIa- 
sdiofièn  komcB ,  aucb  so  viel  do  irenîger  mît  der  mesz 
und  andenn  tentirt  werden  mogte,  dasz  man  dieae  gàe- 
genheit  ittrgenomen  hette ,  als  du  er  von  unserer  frauw 
Mutter  hinaben  geschickt  worden  were,  unsers  Schwes- 
tem  erlanbnûs  bey  dem  herren  Printzen  naher  unaer 


—  I  1  ;i  — 

IVmiw  limiter  7.u  VAohcn,  ;  ^iiicli  aeincn  nh.'ii  i566. 

herrct),  deci  liLTrcii  voii  flii[v:i ,  .li.-ivrll  cr  viH.-iclil  in  MaL  ■ 
kurticn  iinli.  r  Fi-,n,-kr.ùdi,  Il.ili.-n   o  ir  r  sonsu-n  vtr- 
scliickt  wcii1,;ti    sok,-  ,s„.iaeLlu  li  7.1.  I.ov«n  do  er 

seibst  lîin  'Ziuthii<;  sludirt  lietEi-,  au  besunben,  Wo  ilan 
d«r  lierr  l'rmtz  uiul  E.  L.  iluien  !iolcli«i  vorsdilagh  ge- 
fallen  liessen ,  kontten  unsere  ScliweaterD  ibren  weg  ufF 
VuiiteOf  welches  me  icb  hore  nicfat  ftât  yaa  XAttîch  lîe- 
gen  Mlle  (i),  xu  nemen,  dodui  unier  broder  Hnntx, 
dnrch  den  vod  Brederodtt  oder  sanaten,  fOglidi  gehn 
LutUch  ziun  KsscholT  hten  kommen  kontte,  mît  iém 
achda  als  dos  er  dahin  difi  sUU  zu  besuchen,  oder'aber 
dem  KsschofT,  auaz  bevelhdes  herr«ii  Printzen ,  die  hend 
%aiùMea,iaid betojat  tnanotim  nachgezogen  were. 

Und  loDtte  gcmelter  unsw  bruder  seine  gelegenheit 
dahin  lïchten,  das  er  uff  àa  solche  zeit  d^liin  koinen 
inogte ,  da  er  der  mesi  halben  dcsto  weniger  ohngefocli- 
ten  werden  mochtei  kiinUe  auch  darbeneben  ursach  ha- 
ben  sicli  zu  entschuldigen ,  das  er  tibcr  eiii  tag,  zweu 
oder  drei  mclu  bicibeii  koiiitc,  diewdl  er  mit  unsern 
Schwestcrn  Tortziehi-n  musle.  Wen  aucb  seine  erekle- 
rung  der  geisLliclibuic  bidbeii  oder  sonsten  elwas  be- 
schweriichs  von  line  begtirtt  werden  soDce, bette  er  aicb 
damit  zu  enticbuldigen,  das  er  seiner  nicht  mecbtig 
were  und  ohne  vorwïssen  5«inerfrauw  ntutter  ,brûdeni 
und  freunde,  nïchts  thun  kontte. 

Wo  es  dau  :iucb  zur  sache  dienlich  sein  solte,  also 
das  er  mit  so  viel  do  weniger  vcrdacbt  ikniedcn  sein, 

(i /  Lifgtn  toile.  Celle  supposition  semble  monlrer  que  Ici  con- 
noiiMncM  (iograpbiqueB  n'ttoîent  pM  trà  étcnduea  dam-  ca 
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i566.  auch  dcsto  mebr  liinweg  eilen  kiinttn,  woheichdocfanfT 
KaL  meins  hern  Printzcn  uml  E.  L.  f,'ultachten  ,  meine  junge 
vetUTii ,  (len  von  llaiiiuiw  (  i)  wi;!cln;rsotist<;ndie  zeîttùber 
alleia  sein  miista,  mit  im«  liiniiben  ziehcu  lassen,  wie 
daB  soldies  seinefrauw  mntter  und  bevclhaber  in  Hanaw 
gdun  sehen  und  woll  leiden  inocliten;  dan  icti  ihnen 
unTermerckt  ahnzeigen  lassen,  wa»  Ir  guttbedtincken 
were ,  wan  unser  brader  G.  Hmmz  nach  niiMrn  sohwes- 
tem  hinab  geschickt  wûzde,  ob  «r  sloEdan  initneben 
oder  alhie  bleiben  soUte. 

Und  bfldûnckt  micfa ,  wan  der  von  Wanayr  mht  zog«, 
■o  kÔntten  sie  brâla  alsdan  iren  praeceptoran,  detnett 
.  ne  tehi  Ueb  haben  and  von  ine  i^eiiug  imd  gàmt  uoh 
undetriduen  lauen,  mitneniai,  und  xtrischm  wege  ira 
ttudia  ettlicber  ntassan  conthmirm,  uad  hett  den  na- 
men  ab  «an  er  des  tod  Hanavs  praeccptor  trere. 

Was  nnfan  mein  ber  der  Piintz  und  E.  L.  hierin  fur 
gntt  ahnsiefai,  wohîn  das  man  sie  schicken  und  wen 
man  ihnen  von  iren  pr.-ieceptoren  von  adel  und  sonsten 
zu  geben ,  und  wie  mans  mit  allem  halten  soUe ,  bitt  ich 
mich  zum  fiirderlichsten  zu  Terstendigen ,  dan  ich  der- 
halben  Hilarium,  so  naher  hauaz  zu  ziehen  begem,l»sz 

daher  uffgehalten  Datum  Beilatein  den  131™  May 

Anno  66. 

£.  L.  treuer ,  dienstwilliger  bmder, 
JoHAN  Gaaff  zv  Nassav. 

Hem  Wol^cboriicn  Ludwi^'cn,  Crarrii  r.ii 


(ij  UanaiMi.  Apptremmiot  le  Comta  Fbîlippo-LontB  deUuua, 
né  «n  i5S3. 
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LETTBE  CXliVn. 


 a  N.de  Hamet.  Sur  let  persécutions  contre  les 

Protestans ,  nonobstant  l'aposlilfe  de  la  Gonvernante. 

Molgré  les  promesses  faites,  lu  nom  de  la  GouTernanle ,  i566. 
on  conlinuoit  dans  quelques  PrOïirce*  it  ptncCMlec  pour  le  fait  jj^, 
de  I*  religion.  En  avril  cl  mai,  plusit'un  relîglaiinaires  furent 
jetii  en  prison;  quelques  uns  brûlés  vifs.  Toutefois  il  Gouvicnt 
d'observer  que  la  Gouvernante  n'aioU  pas  donné  des  promet- 
Kl  aussi  positives  et  aussi  étendues  qu'on  vouloic  bien  le 
faire  luppoKr.  Le»  faux  bruits  à  ce  sujet  (vojer.  p.  9a  ,]  avoient 
beaucoup  contnbué  à  augmenter  la  hardiesse  des  protestans,  a  R«- 

>  versissnaiîn  PraiincÎM  conjuratia,  ernlgaliquefami  impnnîla- 

■  tbacfidel  pabKcMtbEqaitibasBDTetTeneriBpnipositaa,  redira 

■  pantue  finilinig  loeis,  qui  Inereiti  cantt  ejecli  fvenoi:  qniqne 

>  cbmin  fielgio  delltescebant,  apparere:  excipere  laudibus  Ghcu? 
»  siam  nomen  ,  illos  àppellare  vindices  liberlatis.  ■  Strad/i,  1.  a36. 
Plusieura  exéculiens  eurent  encore  lien  en  ce  temps  là.    «  Dcn 

■  11'**  van  JLenlmaendt'  i5G6  wert  Willem  Hose  met  Dontisscnt 

■  gedoodt ,  aindat  hy  sjn  kindt  fay  geen  Priesicr  len  doop  had  ge- 
11  bngt,  dan  lO**  nn Lonwmaendt  geTangen...  Woch  scbrjft  men 

>  nn  3a  diekorta  le  vorenter  saks  van  deAcligie  gevangeo  varan, 

•  vanTrelko  la  werden  verbrandt,  en  ao  bun  gelooie  lerMekten, 
»  docb  Boohaestals  sy  los  naren ,  vre£r  bdeden.  ■  G.  Aniiub, /fî'i^ 
d.  R^.  I.  aSa.  Les  Tfobles  se  plaignirent  anittCmeat  qu'apris  k 
présentation  de  la  requête  beaucoup  d'eaprisonnemeiM  iToient  va 
lieu  en  venu  dci  Placarts.  «Tôt  Dnornik,  Rywl ,  Bergbeu Ib 

■  HencgouivcD,  Aricn,  Alli,  Rrussel ,  Cent  ca  op  meerandara 

•  plselsen.  •       Ifesembetck,  p.  j6(). 

Honsr  de  Hamei ,  j'ay  receo  tosM  lettre  et  aysnt  Ueit 
entendu  tout  le  contenu  d'îcelle,  il  m'eat  adrïs  que  voue 
trouvé  de  mauvaise  giâce  que  nous  noua  sommes  adres- 
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i566.  ses  aux  députés  de  la  Noblesse  pour  nostre  quartier, 
Mai.  lesquels  nous  ont  este  clpnomnu's  à  ces  fins  pour  estre 
de  par  eux  iiides  et  conseilles,  quand  le  besoin  le  requer- 
ra. Ce  que  aussi  nous  avons  fait,  nous  adressons  et  re- 
couruns  n  eux,  comme  à  nos  defTenseiirs  et  conseillers, 
au  cas  advenant  qu'on  piocédii  envers  nous  durant  la 
surseance,  autrement  que  la  relation  nous  en  a  esté  faicte; 
car  si  on  ne  nous  eut  pruii'js,et  pour  chose  toute  cer- 
taine et  asseurée,  que  les  Magistrats  n'avo^t  aucune 
puissance  de  nous  rechercher,  en  façon  qui  soït,  pourreu 
que  noui  nous  tinssions  coy  et  couvert  comme  Bupara- 
Tant,  ce  que  aussi  nous  avons  fait,  nous  n'eussions 
point  eu  d'occasion  de  nous  plaindre ,  parceque  ceux  qui 
maintenant  sont  emprisonné,  ne  le  scrojent  pas.  Ibis 
quant  nous  voyons  que  contre  l'asseurance  qu'on  nous 
a  donné,  on  procède  à  toute  rigueur,  autant  que  jamais, 
contre  nous,  c'est  tout  le  moins  ce  me  semble  que  nous 
pouvons  faire,  que  de  nous  plaindre,  puisque  mieux 
nous  ne  pouvons  avoir.  Que  pleut  à  Dieu  que  la  relation 
que  j'aj  fait  au  peuple  <l<;  la  part  de  la  Noblesse,  a^ant 
charge  d'icclle ,  fut  encores  en  m'a  '  car  je  ne  serojt 
point  taxé  comme  je  suis  d'avoir  abreuvé  et  repeu  le  peu- 
ple de  mensonges ,  et  que  ceux  qui  sont  prisonniers  ne  ie 
seroyent  pas.  Car  de  fait  estant  délibéré  de  partir,  craig- 
nans  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  comme 
ils  sont,  on  leur  fît  savoir  qu'ils  ne  bougeassent,  ains 
qu'ils  se  tinssent  couvertemmit  clies  eax,  et  qu'on  ne 
poUToit  aucrement  procéder  contre  eux ,  jusqu'à  ce  qu'au- 
trement en  fust  ordonné.  Lequel  consùl  a  esté  cause, 
hors  misla  providence  de  T&ea,  de  lenren^risomiement 

•  I/mfoioiifit  Ji  b'<  aUnb  utiMmcfc. 


et  de  tout  ce  qu'ils  soufirent  et  endurent,  qui  nous  de-  i566. 
TTOÎt  autant  ou  plus  toucher  qu'à  eux.  Car  veu  que  Mai. 
uostre  cause  et  la  leure  est  commune,  et  que  pour  la 
îaj  laquelle  nous  voulons  maintenir ,  ils  sont  prison- 

tlevons  aussi  emiiloyer  île  touLuostre  jioiiviiir  pour  eux, 
comme  nous  voudrions  qu'on  fiât  pour  nous  ,  si  nous  es- 
tionsen  leur  place.  Et  pour  tant,  Monsieur,  je  vous  supplie 
autant  que  vous  aimez  le  Seigneur  et  par  la  charité  de 
nostre  Seigneur  Jésus,  laquelle  nous  devons  exercer  le» 
uns  envers  les  autres,  qua  si  tous  pouvez  quelque  chose 
en  cest  endroit  et  avecq  tous  tous  vos  amis  et  associeE, 
que  le  fàcies  maintenant,  en  quoyiàîsant,  nous  prierons 
le  Seignem"  de  tous  maintenir  en  sa  garde  et  protection , 
par  laquelle  tous  sojés  préservés  de  tous  dangers. 
Au  reste  touchant  de  l'apostille  à  laquelle  voua  me 
renvoyés ,  pour  entendre  le  contenu  d'icelle.  Que  pleut  & 
EKeuqùeles  officiersde  Madame  ne  passassent  point  tout 
outre  d'icelle  comme  ils  font ,  nins  se  contentassent  de  gar- 
der et  observer  ce  qui  y  est  contenu  sans  iransjjresser  et 
cracher        si'  'cesie  apostille  et  contre  ceux  qui 

osent  parler  de  ce  qu'ils  l'ont,  car  si  ceci  n'est  cracher 
tant  contre  ce  que  Madame  promets  en  l'apostille  et  con- 
trevenir directement  à  ce  qui  y  est  contenu ,  Je  ne  scay 
que  c'est.  Assavoir  que  le  jour  de  Pasques  dernier,  en  un 
sermon  qui  fut  fait  en  la  grande  Eglise  de  nostre  dame, 
fut  tenu  tels  et  semblablesproposparcetuy  qui  preachoit, 
qu'en  despit  du  Roy  et  de  la  Noblesse  il  n'y  auroît  autre 
Evan^^le  presché  que  celuy  qu'il  adnonçoit,  et  qu'il 
fiiudroit  bien  que  le  Roy  cria  mercy  au  Pape ,  s'il  aidoît  ou 
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i666.  ikvorûoitl  laKoblesse.  Aprèi,  le  y'  de  ce  mois  de  Hay, 
futjonj  un  jeu  aux  Jésuites  tie  ceste  ville,  lequel  conte- 
nait en  somme  que  ce  pauvre  homme  qui  est  prisoBnier 
ici,  estoît  damne,  ensemble  avec  luy  tous  ceux  qui  ont 
présenté  la  suplicalion  de  In  jjarl  de  U  Noblesse  et  prin- 
cipalement nr  de  Bréd(-i'<){1e ,  coiiiiiie  clief  et  rapitiiine 
d'iteux.  Outre  plus  les  Ofiitiers  de  l'Evesijue  ont  demandé 
ceate  sepinnine  assistance  àMessieuis  de  l;i  vWf,,  jmur 
avoir  prinse  de  irorps  sur  un  homme,  [mur  te  qii  il  m: 
veutnuUement  confesserni  croire  (|ue  son  fils,  lequel  on 
a  exécuté  et  bruslé  en  ceste  ville  pour  la  parole  de  Dieu, 
soit  dumiié.  Tellement  que  le  pauvre  homme  eu  osl  venu 
jusque!  à  là,  ou  qu'il  faut  nécessairement  qu'il  s'absente 
d'ici,  ou  bien  qu'il  confesse  une  diose  tant  eitrange  et 
monstrueuse,  ou  qu'il  soit  grlefVement  puni.  &  encore» 
n'est  ce  pas  tout,  car  lundi  dernier  il  y  eut  une  pauvre 
jeûna  fille  constituée  prisonnière,  laquelle  nous  avons 
retirés  des  bourdeaux  et  lieux  infâmes,  seulement  pour 
u'avoir  point  voulu  aller  à  confesse  et  apporter  lettre  du 
Curé  de  la  paroisse  en  laquelle  elle  faisoit  sa  résidence. 
Or  je  vous  laisse  penser  mainien^tnt,  quand  le  peuple  oit 
et  voit  toutes  t  es  i-ln>-.i-.-, ,  .s'il  n';i  pciint  hit-ri  juste  ma- 
tière de  se  plaindre  vl  [nir  i.diifcqui'iil  di;  se  f;'iclier,  car 

dier  le  uiri,  qu'il  seij;ne.  (jui  me  fait  craindre  qu'en  la 
lin,  synon  qu'on  tasclic  d'y  pourveoir,  que  la  patience 
d'icelluy ,  de  laquelle  on  abuse  tant  vilainement ,  se  pour- 
m  bien  tourner  en  fureur  et  rage.  Car  est  ce  là.  Mon- 
sieur, k  promesse  contenu  en  l'apostille,  par  laquelle  on 
nous  promet  qu'elle  mettra  si  bon  ordre  entre  les  ofEi 
cicrs,  qu'aucun  n'aura  occaiion  de  se  plaindre?  Brîef  si  je 
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TOUS  vonloii  discourir  Unit  ce  qui  se  hit  contfe  la  pro-  i54(). 
messe  de  Madame,  mentionnea  en  l'npostille ,  je  n'suroye  MaL 
jamais  fait.  Qui  sera  l'fndroit  où  iiprès  in'iLvoir  recom- 
mandé à  vostru  bonne  grâce,  je  prieraj'  le  S<'i<,'iieur  de 
combler  vos  saints  et  vertueux  désirs.  De  Tournay  ce 
i6"'  de  May  i566. 

Vostre  serviteur  et  amy ,  (l'i 

BfoDiienr,  Honiieur  de  Uanica 
du  TotMNi  d'Or  en  mains ,  seiireincnt , 
à  Braxellea. 


Le  projet  de  modération,  bien  qu'il  njipnrtdt  un  ïdoucisicnient 
réd  nos  Placnrbi,  n'étoil  yma  en  harmonie  a\cc  Ici  espérances  qu'on 
«voit  conrues ,  ni  avec  Us  principes  de  tolérance  Evangélique  dont 
boanconp  de  proteittDi  croyoicnt  pouvoir  exi^r  l'application.  On 
detiroit  Ib  liberté  du  cullo  public,  et  biBOlât ,  afin  de  l'obtenir,  on 
conimeo^  par  «'en  emparer.  I)  y  «nt  du  endroits  oii  ce  Ait  une  es- 
pèce de  tactique  et  de  calcul.  Cestceque  Fr.  Junius  fait  connol- 
tre  par  iuppart  à  Anvers.  <-  Ctini  amae  legci  ciiderentur,  spccins» 

K  ([UG  Eeclesiaruni  universe  pericuio  coguito,  et  conventibus  ali- 
>  quut  exspcnso  {i{uibus  eliam  bis  per  illud  tcmpui  Antverpiao 
i>  Philippus  Mai'ninius  S.  Aldcgonilius  iulerfuit)  visum  est  neces- 
»  sarium  ad  praeverlenda  gtatiora  Ecclesiirnu  incommoda,  ut, 
•  qneouMlmodum  FUndrt  jun  diu  fecerant,  ita  not  publiée  Ecde- 
■  (lam  coHifere mm  condoneiqae  In  pmpatnlo  baberemna,  eum 


(  i)  On  a'eit  donn£  beaucoup  de  peine  pour  rendre  lu  tiguature 
niMble.  Toulefow  en  tenant  b  lettre  contre  la  jonr ,  noui  crayan* 
distinguer  a  lra»er»  les  nturts  le  nom  de  Ifyiave.  Non»  laiNcw*  i 
d^DiresleaohidarMbndiBriii/mlaïadue  qnien  iSfj  fiifri- 
Muuiîcr  le  Duc  d'Aeiacbot. 
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'lS66.  •  Annrcrpbe,  tum  nbicunqne  fulnra  etHtadligMidvuni  Ecetala- 
Jgti,     i>  ramper  EvaDgclium  Chrislï  rommoditas.  a  fila,  p.  3  j S.  •  L'on 
•  onil  ■rliBeienseiTKïiii ,  ,  dli  W  Cinlltial  Btnih'oglio,  p.  loG  {ed.de 
Parit,  1669,)  »  i\ue  [lin-  l  e  iir.>;i  n  la  ni^fcsiilé  devoil  d'autant 
■  plut  induire  le  Boi  a  foiistnrir  aiiï  demandes  que  l'on  avnît 

k  faites.  " 

En  général  cependant  l'impulsion  qui  amena  la  publicllé  dpsprô- 
chofulplui  spontau  ael  pour  ainsi  dire  électrique.  Le  peuple  avoit 
totfdelavérilé,  et  il  n'y  avoU  plus  mojen  de  lalisraire  a  m  be- 
soins par  quelques  rtaniona  clandeslino  dvu  des  niaisans  particU' 
lièrm.  Bé\i  depuii  plusieurs  annics  les  religion  naires  «voient 
eitajt  de  temps  à  autre  da  se  rasiombler  dans  les  champs  et  daui  le* 
bot)  (^oja,fw  t%empW,Pn>cis  iTBgm.  II.  a6S.l;  maison  aïoitpu 
riprimcr  ce  qui  n'étoil  pal  encore  gén£r«L  Maintetwat  les  Flandres 
donnèrent  l'eKcmple,  et  quelques  semaine*  plus  lard  presque  tontes 
le*  FrovÎDCes  ['avoîent  *ai«i.  D'abord  on  se  réunit  dan*  de*  lieux 
écarté!}  bientôt  on  te  rapprocba  des  villes ,  et  l'on  se  mil  eu  mtenrc, 
m  j  venant  bien  armé,  de  résister  k  ceus  qui  vondroleot  tron- 
bler  Ici  réunioDi.  L'exemp1e<UUFraDce,où  aneccriainelibaté 
d« religion sToitété  accxirdée,  eidtait et  eDhirdisaoità  conqnéric 
les  mémci  faveon.  Borh  Jalh.  Si.  f'. 


LETrilE  OXLVIIl. 

Le  Comte  H.  île  Brérlc'odc  nu  Comte  Louis  de  Natiau. 
Les  affaires  marviicnt  bien. 

Moiis.'* mon  frùre,  je  n'ey  toussu  dellusser  vous  dépê- 
cher le  porteur  de  cestc  an  toute  djlygence,  pour  TOUS 
déclerer  ce  que  il  ce  passe  de  pnr  dessà ,  voua  pryaiit  le 
vxajre  de  ce  que  il  voua  dyrast,  aiisamble  ce  ne  pour- 
ryes  resouldrs  suii  nioy;  car  voub  myc*  ,  ce  que  feres  je 
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le  tyeDt  pour  &jct ,  et  VeOfecturey  avecque  la  tlemyère  1 566. 
gouste  de  mon  sanque,  mes  il  me  satnble  soubs  corec-  Mai. 
tyon  que  jiuystiue  les  affayres  sont  sy  bjen  imcbemyne 
par  ycy  ,  que  Van  les  doyct  pousser  ouhre.  Toutefoys  je 
ferey  ce  ipie  vovildn-s;  ,sy  Irniivé-.  (jtie  je  deiiieiire  icy, 
vous  pouïi's  praixli-f  iivecqiiL'  vous  ce  ilyd  porteur,  afiyn 
que ni'iivertissves  <!(!  toute  vosire  rtsolutyon.  Me  recom- 
mandant humblement  à  vostre  bonne  grâce  ,  prye  le  Cré- 
ateur vous  donner,  nions/  mon  frère,  nn  santé  bon- 
ne yye  et  longue.  De  Cleffe,  ce  xviij""  Jour  de  mey 
i56€. 

Vostre  frère  et  vrey  amys  à  vous  servyr  à 
james  juaq  à  la  mort, 

EL  DE  BBBnSKODE. 

A  MoDUeur  mon  fri-ro,  Mnnsieur 
le  Conte  Lodwjck  de  Niissaw. 


LETTRE  CXLIX. 

Le  Comte  G.  de  Berghes  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  affaires  de  la  Gueldre. 


V  Lca  députés  >oat  piobibleiiMDt  ceux  qui  en  Gueldre  de- 
vaient Teîll«r«ux  aflaire»  de  U  ConKdiration.  Dam  cette  ProTince 
llnqutiUlan  Papale  n'avoii  pas  été  introduite.  Procès  if£gm.  IL 
3ta.  La  GourernaDle  ne  deounila  point  l'avis  des  Etati  sur  la 
nuidéralioD  dnEdilf. 

Monsieur  mon  frète ,  je  vous  remercie  qu'avec  eu  une 
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t566.  «7  lioiine  souvenance  de  moy,  et  de  vous  oovella  dont 
Mii.  m'avez  fuit  part.  Quant  à  cnrcier  de  pardechà ,  nous  avons 
tenu  dernièrement  une  journée  à  Zutphen,  asscavoir 
tous  les  députés  du  ptiys  ensemble,  le  ly  de  may,  où 
avons  conuliid  présenter  aussy  ung  rcqueste  nu  Roy  ,et  en 
tiendrons  encores  nng  anltre  lundy  prochain  26  du  may, 
«■laquelle  espèrcin'y  trouver  encoure  aussy  en  persone, 
pour  tant  myeulx  faire  mon  devoir,  et  espère  que  le  tout 
aura  bonne  fin.  A  la  reste  tout  est  îcy  paisible,  niatmoins 
s'il  advenoit  nultre  chose  que  raisonable,  ilz  ne  sont 
nullement  délibérés  endures  telles  choce,  comme  savës. 
Ains  plustost  jusques  au  dirnir  homme  la  perte!  Atant , 
Mons.'  mon  frère,  après  m'estre  recommandé  bien  i  vos- 
tre  bonne  grâce,  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  la  aienne. 
Escript  le  a3  de  may  i566.> 

he  tout  vostre  bon  Irère  à  vous  foire  service , 
GDIUUi.D9IB  OS  BsaoBE. 

Monsieur  mon  &èra,je  vans  prie  de  foire  mes 
très  humbfes  recommandations  &  Monsieur  le 
Prince,  comme  serriteur  sien. 

A  Hoaueur ,  Mutuienr  le  Cotite 
ie  flunu,  moD  bien  bon  frère. 


Dans  nue  iciirc  du  dpïiaiqc  George  v.  Holl  an  Gnnie  Jean 
lie  ?îa35au,  tliUf  lie  Uemelreicb,  le  mai,  on  trouve  le  jminigc 
■uivBQl.  ■  AIsz  ich  vor  laogit  gttubwûrdigar  anUeighib  dui  ener 
■  O.  llerr  Brudcr  Gnff  Adoiff  lu  Nmmw  nma  gnadiBo-  B«r 
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■  unil  ipieugesellii)  iilTdicssen  itzigem  gcliBltenem  Heichitogh  zu 

>  Auuburgb  (jeweEcu,  oiiicht  It-b  dciuaich  von  hei'2cn  gci  n  v  lasen 

>  nie  es  S.  G.  dnselbstei^ngCQ  uunJob  dicaclben,  wcill  man  ssrbt 

■  da»  die  Bûinischc  Kay.  Mai.  UDScr  aller  giialipler  lier  in  eygeacr 

>  persoD  gegcn  deii  Erbfcindl  dcm  Tùi'ckcn  ziehenn  ivenicn  ,  sich 

■  aDcfagebiauchenlauen^ollcn  i(M..S.lApparemnientGelleprop<Hi'- 
lioD  aara  été  acceplée,  et  ce  sera  eo  i5(i6  que  le  Comte  Adolphe  ■ 
pris  pari  à  uoe  campagne  voatve  \a  Tum  ,  et  non  en  lS65  ,  eon- 
ine  le  siippusc  M.  ^rnoldi,  Grsch.  d.  N.  Or,  L.IIL  l,  392.  Oq 
l'cngBgc  h  venir,  parccque  l'Empereur  y  Scroit  en  pcnonne; 
ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  en  i563;  Schwendi  ne  fait  aucune 
mention  du  Comte  comme  ayant  participé  à  ses  exploits,  et  les  let- 
tres 106  et  107  montrent  qn'en  jnin  Adolphe  se  tiouvtdl  dans  les 
Pays-Bas.  —  La  lettre  de  G.  t.  HoII  Tatt  <rolr  qtic ,  maigri  les  oon- 
fércnces  de  UoogsIralcD,  it  necroyoit  pni  i)ue  les  Seignea» enssent 
sous  peu  besoin  d'avoir  rccoui-s  aux  armes  :  ear  muis  doute  ilétoit 
fort  diapoiâ  à  prendre  en  ce  cna  service  pour  eux.  Ceci  paroit 
aussi  par  sa  réponse  évasive  au  Cumle  d'EgmOut  qui  •  tioit  parlé 

■  à  G.  V,  H0I ,  afin  qu'il  voulut  accepter  d'estre  pensionnaire  de 

■  S.  M. ,  Cl  rc  piir  charge  de  niadainc  de  Panne,  à  qoof  le  dit  v, 

■  HdI  raapondil  qu'il  y  penserait,  dont  laditGimte  as  coneucfaeit 

■  luy,  disant  qu'il  se  ilebvoît  rospondre  de  l'on  ou  de  l'antre.* 
Proeisd'Mgm.  1.  i53.  Le  Comte,  i  ce  qu'il  paraît,  n'éloïtpai 
lolijoun  mailredB  loi  (voy»  Tom.  L  1  la.], 

M.  Ta  JTafrr  a  communiqué,  IV.  83 — i33,  en  Hollandois 
un  écrit  au  Aoî ,  du  aS  mai  i566 ,  intitulé  Remonstrimce  aa  Roi 
tar  la  re^uéu  aagairet  priiealét  par  la  T/obletie ...  La  misme  Be- 
moaaraacc  itit  mati  pour  eoqfiuercerliuiu  peiati  dtlamodiralioit 
adn'tée  iur  Ut  Plaçant  et  proposée  aax  Etatt  de  Flandre  atttm- 
blesàGand  le  11  jour  île  mai  t566.  L'introduction  de  ce  docn- 
uenl,  qui  a  été  imprimé  en  iSSS  à  Anvers  [7V  ITaler,!.  3StJ,  se 
trouve  en  manu^it  aux  Archives  et  dans  la  langue  de  l'original. 

Voici  la  résolution  de»  Etats, 


(■)  apiettgeteU.  VoyeiTom-I.  p.  io3. 
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Ri^^nliitinrt  des  qiiatres  tnembrei 

(l'Ksiiit  t\f  l'I.iiidrL's  sur  la  modàn- 
lion  (lus  jilaœards, 

i566.  En  premier  lieu  les  quatre  membres  ont  déelairë  la 
Mai.  bonne  volonté  de  dévotion  qu'ils  ont  tousjours  eu  et  ont 
encores  à  présent,  de  persévérer  et  continuer  en  l'obser- 
vation de  In  sainte  foy  Catholique,  en  telle  forme  et  cns- 
nîère  qu'elle  a  esté  entretenue  et  observée,  et  que  leur 
semble  que  Sa  Mi'"  pourroyt  effectuer  l'ordoniuiDce  du 
(lit  placcart,  soubs  les  considénitioiu  que  &'ensuyTent. 

Ascavoirque  l'inquiûdon,  laquelle  on  prétend  avoir 
esté  ou  estre  en  Flandres,  seniabolje  et  abroguée,  et 
tLussj  que  cy  en  après  auttre  ne  serait  remise,  ny  practi- 
quée. 

Secondement  que  par  la  disposition  au  publication  du 
dit  placcard,  ne  seroit  préjudiiié  aux  privili'ges  ou  pré- 
rogatives, que  à  ung  t'hascun  des  villes,  thastel  lai  nies  ou 
aultres,  ri'.sjiPctiviTui'nt  peuvent  comppter,  tant  au  re- 
gard des  biens  et  personnes  ei  signaniment  qu.mt  au  falct 
des  articles ,  là  où  se  faicttneniioii  de  la  confiscation ,  pre- 
nant aussi  regard  aux  mulctes  pécuuairres  en  commis. 

D'aultrc  part  que  seroyt  expédient  que  déclaration  se 
feisse,  qunnlbien  avant  en  MSie  matière  les  évesques  et 
gens  spirituels  exerceront  leurs  juridictions. 

Qu'on  ne  pourroyt  procéder  à  la  charge  de  quelqu'un^ 
par  appréheoston  de  sa  personne ,  sans  préallable  deae 
information  de  sa  cbar^ ,  et  ce  par  le  Magistrat  ordinaire 
du  lieu. 

Et  qu'on  ne  feroyt  Visitation  aulcone  dea  maisons,  si- 


Digilized  by  Google 


noQ  par  les  ofllciers  et  juges  du  lieu  et  préallable  aban-  i566. 

donnement  et  où  on  est  accoustumë  d'user  d'icelluy.  Mil. 

Et  qu'estant  qufliju'ung  |iuny  une  l'ois  parle  magis- 
trat, les  ëïesques  et  gens  spirituels  ue  pourront  itérati- 
Tentent  procéder  à  leurs  charges ,  loyt  par  ciiations,  cen- 
sures ou  aultrement. 

El  qu'on  entendreroyt  que  par  cesie  modération  l'ef- 
fect  et  l'observation  des  touts  les  aultres  placcards  cesse- 
royt. 

Etquel'observancedu  placcard  sera  général  par  tou- 
tes proTÎnces  et  pays  de  pardeçà,  et  que  ceulx  de  tlan- 
dres  ne  seront  eu  aulcune  choie,  r^ardant  la  Religion, 
plus  estroiciement  obligées  qu'aultres  subjects  de  Sa 
Ma"  des  pays  de  jiardeçà. 

En  espérant  aussi,  si  la  raison  se  représentasse  cy 
après,  par  le  cliangement  de  temps  ou  aultre  raisonnable 
occasion,  que  Sa  Ma''  u'entenderoyt  si  précisément  obliger 
ses  subjects,  qu'ils  ne  pourroyent  estre  ouys  vers  Sq 
Ha''  en  leurs  remonstrances  et  doléances. 


Le  dernia-  de  mai  B.  de  Merods  fcrivoil  an  Comte  LonU  deNai- 
*an:  ■  Je  «nii  fort  msrï  qae  n'a  «ceu  obéir  à  voitre  comnundement 

■  pour  me  trouver  &  EngÎBO  :  l'on  ro'tt  dit  que  aucuns  Seingnenr* 

■  enarioDtToiunte  '  dïTcrti  '  l'aMemblée.  ■  (H.  S.] 


—  120  — 


l-ETTRE  Cl» 

Le  Comte  H,  de  Bréiierode  au  Comte  Low'm  de  Natsau. 
Platine  à  la  ComUt*e  Polysine  dé  MaïuJeldL 


l566.  '*'LtCiaa«»&K  lUlufeldt,  qui  suroil  (/('.Wt/W,  se  Irouioit  en 
Jnin.    Allemiffia,  où  il«nrft«E»i»lé  i  I»  Dièie.  Il  retourna  peu  aprri. 

■  Oibdiiu  enta  Hwiiveldio  >  Comitiii  Imp.  rcversi»  est,  ac  prae- 

■  dm  omnU  getU  referL...  aj  Junîi,  .  yigl.  ad  Happer.  368, 
Praeclart  :  c'mt  à  ilire  qu'on  s'étoit  fort  peu  Boucîi  dn  Piys-BM. 

Monsieur  mon  frère.  J'ey  veu  la  lettre  que  Brect  m'ast 
aporté,quem'aïesrfsnrypt  deparliiy,  aiissy  antendu  par 
luy  de  bouche,  re  que  luy  pinivps  avoyr  dysoouru  de 
lafeîre'quesa\es(i),  h»|u,-ll.;  iriVsl  lam  fi  la  tMlo,  qiieje 
resey  à  demysyjc  siiysvyff  on  mort,  pour  la  double  que 
j'eyque  ce  fayct  ne  soyt  orasyon  de  quelque  garboujiie.  Je 
aays  à  ungne  extrême  payne.  Vous  me  mandes  d'en  res- 
crypreà  monsieur  d'Eginont  et  à  monsieur  l'amyrall  ;  je 
ne  le  soroye  fayre,  le  ceur  me  cryevé  trop.  Je  vous  prye 
enfuireaveq  monsieur  le  Prince  te  myeus  que  pourés;  tou- 
chant icj,  amme  vyvante  n'a  parllé.  Je  la  fays  byen  guap- 
der,  elle  ne  me  guarde  d'eschapper.  Jevous  prye  d'avyser 
le  plus  dyicrètement  et  qnoyment  '  que  faire  ce  pouret , 
commenton  pouratprevenyr  aveq  ]epère,carilmeseiDble 


(i)  Savei.'Vajeif.  log. 


que  je  le  voys  désespéré  jusqu'à  la  mort  ot  le  pouvre  Carie.  1 566, 
}e  TOUS  prye  me  mander  ce  q'an  ores  faict ,  et  ce  que  mon-  Jain. 
ûeur  le  Princeorasttrouvéconvcnyràce  faict.  Au  reuetout 
est  icy  gens  et  doubles  geus.  Mon  Lieutenant  Brevt  (i), 
porteur  de  «ate,  vous  dyiast  le  tout  plus  amplement ,  k 
cause  que  lepapyerestchatouylleus.il  n'y  est  que  de  pous- 
ser Quicre,  puisque  nous  y  soraes  jusque  aus  oreylles.  Me 
remectant  tousjour  à  ce  que  me  voldrés  comander,  tant 
que  la  demyer  gouste  de  sang  me  seraai  au  corps,  me 
recônianderey  aftectueusement  à  vostre  bonne  grice^ 
pryant  le  Créaieur  vous  donner,  jmon^Hr  moa  frère , 
an  santé,  bonne  vie  et  longue.  DeQeffce  a""  jonr  de 
JaayiSfifi. 

Yoslre  frère  et  perffect  amys  à  vous 
fàyre  servyce  jusque  à  la  mort,  et  vyre 
les  geus  par  mer  et  par  terre  ! 

H.  DB  fixSDSRODE. 

A  Honiietir  mon  frire,  HoDHenr 
h  GoDie  Loy»  de  Humu. 


fi)  Sftet.  Dem  Safoean  de  Bftàit  m  irainaieM  psnnt  k» 
CmUd^rU.  A  Voter,  U.  a?j|. 


LETTRE  CLI. 


George  de  Montigny,  Seigneur  de  NoreUes,  au  Comte 
Lottù  de  Nassau.  Sur  les  préo&et  pablics. 

lS66        V  Le  Seigneur  de  Noycllca  éloit  UD  des  prmdpinx  BiBUfirM 

Juin,    du  Compromis. 

La  UberLé  des  prêches  étoit  contraire  aux  engageincii*  pri*  en- 
vers la  Gouvemante ,  et  deioit  beaucoup  aigrir  le  Roi  :  die  devoit 
^lemonf  déplaire «ux  SeigiMun  «tmlmà  une  frande  partie  dei 
ConCédMs.  Mail,  eomim  to^jann m  pareil  tn,  tly  avoit  nne 
grande  divenili  de  inea,  et  muu  doute  ploiieun  n'ébnent  pu 
contraire*  aux  mojeniiioleni, 

Mmudgneur.  Ayatit  enten<lu  ik-puls  huyst  à  dix  jours 
eachâ,  que  plusieures  asamblées  et  presclics  se  font  en 
■es  quartiers  (avecq  grand  scandale),  aj  trouve  pourmon 
oESce  ei  debvop  que  ne  seroy  mol  d'en  advenir  voatre 
S*  ,  à  raison  que  croin  fort  que  les  dit-tes  asamblées  ne 
se  font  tant  pour  l'amour  et  grand  zèle  qu'yl  ont  à  la  pa- 
rolle  de  Dieu,  que  pour  aultres  efFrct,  tendant  à  quel- 
que sédition  ou  révolte.  Ce  qu'jl  ne  fault  permettre  anl- 
cunement,  d'aultant  que  vostre  S'**  peult  cognoîstre  que 
par  la  requesle présentée  i  Son  Altexe,  protestons  n'en- 
durer aulcuns  BcaiMlales,  tendant  à  perturber  le  repose 
tranquillité  de  la  Républicque,  ains  l'empêcher  par  tous 
moyens  convenables.  Par  tant  je  supplie  qu'il  plnise  à 
yMtre5'**me  mander  comme  en  ce  cas  auray  à  me  régler 
et  conduire  adrant  que  plus  grand  désordre  en  advienne. 
A  cansf!  que  J'07  de  jour  à  aultre  qu'yl  se  Toldriont  poi^ 
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ter  de  vos  aultres  mes  seignieurs  et  de  l'asanibléedes  gen-  i566. 
tilshosmes  faicte  à  Bi-uselles,  comme  fauteurs  et  suppnï  Juin, 
de  leur  presclies,  ce  (|iiyl  tOTiln-vit-ut  (lircrtCEiient  à  iios- 
tre  juste  entreprinse  et  à  lu  promesse  que  fimiies  à  vos 
S"^.  Doncqsje  supplie  de  rechief  m'eserire  vostre  ïnten- 
don,  aux  fins  qu'ensuyvant  îcelle  m'emploie  à  ce  qu'yl 
plaira  oidonner  sur  cescc  aFtuirc,  et  ne  manqiieray  d'eiTec- 
tuervostre  comandemeni  cornu  cesiuy  quyl  ne  dësyr«  q'à 
&in  tous  bons  ofSces  de  humble  vusal  à  sa  Mat*  et  ser- 
viteur envers  vostre  S™.  Ce  cognoict  l'OmnipoteDt ,  au- 
qud  je  prie  vous  doDoer ,  Honseignenr ,  bonne  et  longue 
vye ,  me  recammandant  très  humblement  i  vostre  bonne 
gillce.  De  Primecqs  ce  7'  juin  i566. 

De  vostre  S* 

très  btmible  et  très  obéissant 
serriteurpour  janiays , 

GlOkaE  DE  MOHTBGH  T. 

HoM^nenr  Sbasicnr  b 
CtomtedaNasMu. 


LETTRE  CLII. 


Le  Comte  H.  de  Brêtîerode  au  Comte  Louii  de  NauoB. 
Les  affaires  de  la  Confédération  sont  en  bon  etàt. 


Monsieur  mon  frère.  Je  suys  fort  estonn^  n'avojr  rep- 
9eu  de  lontanps  de  vos  nouvelles.  Je  ne  sey  sj  voua  vona 
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i566.  portes  mail,  cequeDjeu  ne  veuylle,  aussyje  jiaiidseifue 


niant'  ,car  j'nntanpsquedc  lontjinjis  cstusilc  retour  à  Bruc- 
celles.  Je  suys  icy  à  mon  clyquage  fesant  du  iiiéna|,'e  pour 
trois  jours.  Je  m'aperçuys  bien  que  ce  han  Dieu  et  geu  du 
tout',  IlmW  anvoyélavalleurdetrob  cent  myllefloryns, 
qay  ceront,  monsieur  monrrèrejpourvousfayreservyce, 
quant  et  quant  la  dernyer  gouste  de  mon  sang  et  jt  tous 
les  geus  an  despexte'  de  toute  la  rouge  rasse  [mail  quey- 
iio7e].Jen'antanps  ^onquedyableTous'voldi«s[tretoas] 
âjre.LesgeussontparicysinnécommelesabledulloD*  de 
lamere'  (a).Cejanty]homine,portetirdeceite,quyastesté 
de  la  conpangnyede  feu  mon  père,  m'asteitéanTOyddela 
part  de  tout  pleyns  de  bon  gcus,  pourvoir  s'yl  ne  pou- 
royt  recouTryr  leur  vyeus  ileii  et  m'on  rescrypt  ungne 
lestre,  laquelle  je  vous  aiivoye  là  ,  où  il  mon  escrypt  com- 
me TOUS  voyres  ;  l'c  que  je  leur  cy  fayct  fuyrc  ,  affin  que 
ellepuysseestre  motitci-  ;'i  ■\î;iclame et  ijuede  loulemanyére 
que  l'on  la  pujssu  toui  iiianltT,  que  l'on  le  fiK  O.  Ces  soubs- 
cryps  à  la  lettre,  sont  tous  geus  et  jantylliommes,  quy  ont 
fortbyen  le  moyen  de  iàyre  UDg  reutredeynst' ,  comme 

(i)  Elpendam,  SicrétairedB  Brederode:  l'ortLiignpIie  d«  son 
nom  Tarie  ;  Betpeitdam ,  Spendam ,  Bilpent/am. 

(3)  M'en.  En  effet  nn  trèt  ^rmd  nombre  dea  Nobles  de  la  Hol- 
lande prirent  part  a  la  Conréderation.  On  peat  consulter  enU'au- 
tres  à  cet  égard  la  liste.de  ceux  qui,  en  iSfi? ,  furent  dt&  dennt 
la  cour  lie  Hollande  poiw  faire  wrinent  de  Sdililéaulloi,  commu- 
nÎEjUée  par  7/1.  le  Baron  ^Yvoj  dg  Ujdrecht,  et  publiée  de  noo- 
veau  par  M,  Beeldtnjrder. 

•  cMBBnI.  >nt  cDtiiRiMl  gnon,  i  iifll.  *  dulonf.  >  Dcr. 
*  RcolinlitMl  (ninicàcAnuj}. 


Juin,    quelques  des  nos  a 
queElpen<bm(.) 
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il  ce  me  sont  oblygé.  Je  voos  supplye  l'asyster  k  ce  que  iSfifi. 

pourés  et  fayre  coucher  uugne  requesle  à  Madame  de  ma 
part  et  de  la  leure ,  joyn<;te  la  lettre  par  laquelle  je  me 
deuylle'  me  voyr  à  telh  termes ,  pouraTOyr  fayct  servyce 
à  Sa  Majesté ,  et  aussj  affîn  que  ses  bons  jantylhommes 
voyent  que  l'on  désyreleur  asyster  et  qu'il  syont  tnnt  plus 
Toulluntayres,  quant  les  occnsyons  se  donneront  ;de  quoy 
il  ne  fault  dmil)ter;et  man  allant  boyreàlasanctédeinon  , 
bon  Sjngneur  Jotirre  Wj-llem'  (i),  que  TOUS  cognesses,  et 
à  lavostre  ce  dysner ,  ne  vous  feres  cesteplus  longue,  que 
après  m'estre  recomandé  ung  inyllion  dcffoys  à  voslre 
bonne  grâce ,  prye  le  Créateur  vous  donner ,  monsr.  mon 
frère, an  sancté,bonnevyeet  longue.  De  Berges  an  Hol- 
lande, oe  neufFvyesme  jour  de  juny  i566. 

Vostre  frère ,  vrey  amys  à  vous  serçyer 
jusque  à  la  mort  etvyve  les  geus  parmere 
et  parterre! 

H.  DX  Bbbdzbods. 

A  Mangeur  mon  Irbet,  Bfcnilcar 
le  Conle  Lonjs  de  Naïuaw. 


(i)  Wjllem-  AppiremmcDl  il  désigne  ici  le  Prince  d'Orsogc^ 
>  pUu  (^<d1b,  ^«11),  *  i<nU«r  WOa.  . 


XFrTRE  ClillI. 

Lf  Comte  H.  da  Brédaroda  au  Comte  Louis  de  Nateaa. 


1 566.  *•*  ProlwbluiBnl  il  a'a^t  de  la  tlUptritian  nibNe  de  k  Coralo- 
Jnin.       àtVaaJUUL  Voyet.  p.  ing. 


Monteur  mon  frère.  Le  porteur  de  cesle,  que  voustog- 
tiess«,Tous  dyrastlereste  de  mon  nialleurquy]  m'est  ad- 
venu ,ayRTantqueBuys  «stë  icyà  moniJyquage.  Je  nesujs 
guère  mjeusqnebors  du  sang;  du  reste  le  porteur  de  ceste 
vous  dyfast  le  tout,  quy  ne  me  haste  le  ceurvons  acej- 
prc  Tej  tscrjpt  uDgne  lettre  &  Monsr.  d'Sgmont  et  à 
Honar.  l' An^^l  et  ii  Honsr.  «l'Ostrate ,  leur  pryant  vous 
ajousterroy  à  ce  que  leur*  dyi^de  ma  part,  «ncorque 
Toauce  personne  ni  sufPfK^  desond^rre,  nm  seuUeinent 
aiiyn  q'ils  voyentquevousan,ey  reqnjs  et  pour  les  qon- 
s^qoence  que  saves.  Vous  supplyant  byen  fort,  mon  frè- 
re ,  mon  amys ,  an  cecy  m'asyster ,  que  je  vous  jure  mon  ho- 
nëur,  que  syje  devoys  sortyr  an  campe  aveq  deus  lyons 
pour  me  deschyrer  au  dans  '  avecq  eus ,  ne  seroye  sy  trou- 
bléqueje  auys,voua  supplyanidi'friyre an tccy, comme  sy 
c'estoyt  pour  vous  propre  à  quy  ce  l'ajct  louchasse ,  aus- 
sy  ledyable  l'a  conduycL  Je  vous  anvoye  la  copye  de  la 
lettre  que  j'escryps  ji  ses  Spgneura  ,  me  recomandant  à 
voatie  bonne  grftce,  prye  le  Créateurvoos  donner ,  monsr. , 


•n  sanctéfboiuieTya  «longue.  De  Berges  ce  1 3  dojunj  iS6ff. 
i566.  Juin. 


.  Vustre  frère  et  yiey  amjs  à  vous  servyr  à  jstnais^ 

H.  DB  fiRKDIlBOfiB. 

Je  escrypi  te  sanblable  à  monsr.  ]e  Prynce.  Je  vous 
■upi^yelujr  dire  que- il  me  fiisseUnt  de  Inenet  d'onnaur. 
d'avyaer  an  ce  hjcL 

A-Hont.'  mon  trire,Maiu,' 
k  Conte  Lmij*  dalfMwv. 


LETTRE  CUT. 

i>  Comte  G.  do  Ba-gAet  au  Comte  Lmis  deNaatoL. 
Sur  une  entrevue  à  Uem. 

Les  circonstances  devenant  de  plu*  en  jilns  crililpies , 
par  l'efTcrvescenM  dn  peuple  et  lei  délais  de  la  Cour ,  les  chefi 
oldéputisdea  ConTédéria  le  rouirent  le  4  juillet  à  Lierre.  Ce  fut 
probablement  là  que  fat  résola  k  départ  de  M.  de  Bréderode 
pour  Aniren  etla  tenue  d'une  assemblée  générale  le  i4  juillet  à  St. 
Tron.  n  e*t  •  présmner  quo  l'on  inclinait  de  nouTean  k  dea  ne- 
ures  Tlolenla*.  Lattgutl  qui,  par  le*  relatkms  de*  C«l»iiil»t«» 
Fnn^I*  a*ec  les  Pays-Bas,  éloil  d'ordinaire  bien  informé,  écri-' 
Toil  le  13  juillet  de  Paria.  •  Omnia  in  rébus  Belgicis  lidentur 

■  speclare  ad  tumullus  :  nam  rex  Hispaniae  uoa  feret  eam  imita- 
B  tionem  qaae  ibi  lenlatur  Valde  vereor  ne  Belgium  in  cadem 

■  mal*  incidat  )  in  qnae  iocidit  hoc  Begnum  prosimo  bello  clviU. 

■  Si  wl  arma  dcrmuator,  iomunerlax  lt[*rc|ioaUKU  as  «nflocnb  > 
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t566.  Mons/  mon  frère.  Ces  joura^  passez  Mans.'  de  llrede> 
Jnln;  rode  m'envoya  Helpendain  vers  moy ,  pour  me  faire  sca^ 
voir  qu'avies  touts  vos  bons  S"  et  députés  par  ensamble 
résolu  tenir  une  journée  à  Lyere,me  disant  aus^  de 
bouche  et  à  Mons''  de  Culembourg  estant  lors  à  Ber- 
glie,se  debvoit  tenir iceDe journée  1ea*dejuillet;Buyvsnt 
quoy  me  suis  trouvé  cette  part  pour  montrer  ma  bon- 
ne affection ,  auquel  lieu  ai  rivé  n'ay  trouvé  personne^  Ce 
que  j'ay  trouve  bien  eslrange,  au  moyen  de  quoy  ay 
priiis  aultio  chemin  ,  et  pour  en  scavoir  tout  et  com- 
ment le  tout  va,  vous  ny  envoyé  intoiitenrjii,  !(■  poiteur 
de  ceste,  vous  priant  aussy  ,  s'il  y  a  quelques  novelles, 
m'en  vouloir  faire  part.  A  tant,  Monsieur  mon  frère, 
après  m'etire  iiien  recomanrlé  à  vustre  bonne  grâce,  prie 
le  Créateur  vous  et  à  nous  donner  ce  que  uostre  ceur 
désire.  Escripte  à  Lyerc  ce  s"  de  juillet  i566. 

Le  tout  vostro  bon  frère,  san  lin  à 

tiuiLLA.U.'ME  DE  BerGHE. 

Honar.  mon  frère,  je  tous  prie  de  faire  mes  très 
humbles  recommandations  à  Monsieur  le  Prince^ 


LETTRE  CLV. 


Ch.  de  Revel ,  Seigneur  dAudrignies ,  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Il  se  trouvera  à  St.  Tron ,  et  s'est  opposé  aux 
prêches  à  faimamnes. 


V  A  ViIcDciemiea  il  étoit  «irlmement  dH&cile  de  réprimer  Vit-  i566. 
deur  dei  proleaUns ,  vn  ta  prosîmitâ  de  la  France  et  te  graod  nom-  Jntn. 
bre  d«  prMimtenrt  CdTÎnittM  que  le»  hnguenou  envo^roîent  duu 
la  Paya- Bai.  Déjà  depuli  pluilatira  années  celle  ville  étoit  une  de 
celle*  où  UrelEpon  Ërang£1ique  avait  fait  le  plus  de  progrèa ,  et  ît 
ptroit  que  maintenant,  prindpalemcnl  par  l'entremiie  des  niinis- 
Im  Frantoîi ,  les  religionnairea  y  avaient  une  correapondance  sui- 
vie aver  ceux  de  Tournai  et  d'Aevera.  '  Miltunt  Valencenenaes  ad 
I  AntvrrpicNSL's  rl  Tornaccnics  qui  communicarcnt  consilia  :  quip- 
«  pc  iri'S  liae  rivilalcs  communi  ferc  consensu  regebanlur.  «  Bar- 
gundm ,  p.  iCs.  Il  n'est  dont  giiéres  étonnant  que,  peu  de  tenpa 
après,  la  prédicBlioD  publique  y  eut  son  court.  •  VatencenciMei ,  > 
dîtlenjoieiarivaii)  dan»  son  style  ampoulé ,  ■  velus  maltun  ilapore 

■  morientinm  legnmllccnlius  alueiant.  Prîinores  civîtatis  eiternus 

■  limor  maxime  inlcnl04  haliehnt.  rai^tmiin  cniu  lonandi  jibidini 
»  pares  eiie  non  pold-.inl,  \  l,im  Uirii1i:n--  ( limjdiaii  upri-iicnint. 
»  Accedebat  «t  mctus  iit,      iiiloiiipiiiln  i.s  ijHiu^slioinLus  aspci-srf- 

■  lur  popului ,  despeiationc  adactus  ad  Gallos  rcspkercl.  Hinc 

■  lectariî  ad  înMniora  pn^eaii  sunt . . .  Tomaoeoiibas  et  Valen- 

■  cencnsibBs  dictni  cat  die*  VU!  Jd.  lui.  ;  lu  suburbib  luas  qul»> 

■  que  dvitatii  aolenDiortun  ao^icia  indpere ilatuit ...  Cirdter 

■  qulnqnemillia  VateDcenia  numerala  anni.  ■  iL  £  p.  iGi ,  1G4. 


Monsieur,  Je  ne  fauldray  me  trouTer  au  jour  que  nian- 
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i566.  désau  lieu  designé  (t'assnmblée,  et  ce  avecque la  roellenr 
JnÏD.  compagnie  que  me  siT;i  possibli;,  t'spi'rnnt  tous  déclarer 
plusieurs  propos  tuiicluiiit  nnstn-  rai<  t  iju.'j'ayiraictéavec- 
que  MonsîeiirleMiiri[iiisiit;li<^ri,'Ufs^i),05péraiitlesrecep- 
veri's  (le  lioiino  p;irt.  J'iiy  ilivt'rty  lii  prcsclie (le  Vallen.' 
que  se  detjvoitliiiri'  riinrilytlerniiTliors  la  ville,à  lareques- 
te  de  plusieurs  bon  bourgeois  d'ieelle  ville,  nous  bien 
vieullans.  J'espère  ne  le  trouverez  maulvais  pour  les  rai- 
sons que  TOUS  diray.  Ne  s'offrant  chose  pour  le  présent 
méritant  advertissement,  présanterajr  mes  humbles  recom- 
ntandadoiuàTotre  bonne  grâce,  priantle  Créateur  tous 
iDDtDtenir  en  la  sienne  saincte.  De  Vallen.  ce  S"  juillet 
l'on  i566. 

Tostie  humble  soriteur , 
Cbarlbs  LxRnEL. 

A  Moiuieur,  HoMieor  le 
Conte  Lndvîc  de  Nmmu  , 
m  Bnuellci, 


LETTRE  CLVI. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Louis  de  Nastau, 
Sur  la  venue  du  Prince  à  Anven. 


*,*  Anveii ,  cette  vit[c  si  importante  par  une  popuUlîou  àe  cent 
mille  âmes ,  les  richesses  de  ses  n^goeians  et  rélcniluc  de  son  corn- 
et) Btrgties.  llÉtoit  parti  île  Bruxelli^  le  i  juillet,  l'iglius  ad 
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mcrce,  Êtoiten  proie  à  la  plus  grande  agi Ulion.  D«pui*  plmienn  l'56fi. 
Mmainea  on  précholt  piUdiqiumeat  dans  les  eavirou  ta  Fnufoîs  Juia, 
et  en  Flaminil  ;  le  3i  juin  il  y  aïoit  eu  près  de  fiercfaem  one  m- 
■embléa  d«  quatre  i  daq  mille  penonnea  :  la  Régence  a'y  oppOMÎt 
en  Tain.  La  Gouvernante ,  à  laquelle  on  envoyoit  députés  lur  dé- 
putés, ordonnait  de  disperser  ces  réunions  par  la  foruc;  maïs  on 
se  croyoit  trop  foible  pour  pouvoir  tenler  ce  parti.  Le  a  juillet 
fut  publié  an  Placard  contre  les  étrangers  et  une  déreoie  d'assister 
aux  pridiei;  le  même  jour  les  magistrats  reçurent  unerequû- 
le  deceax  delà  BdigioD  Enngélique  pour  en  demander  1o  libre 
exercice,  Bonr  subtenir  à  tant  de  difficultés,  on  supplioitia  Gou- 
vernute  de  te  rendre  ik  Annis,  maïs  elle  cra^oit  de  s'euga- 
(cr  daiM  une  villo  pleiiM  d'étraugen  ét  desoldats  et  dont  la  position 
toit  al  criilqne. 

Au  refus  cODditionnd  du  Prince  est  relatif  un  passage  dans  le 
MéMoriat  de  Happer.  '  Son  Allcze  adverlit  S.  M.  que  ne  luy  e»- 
>  tant  poasiblede  s'absenter  de  Bruielles  aurait  requis  le  Prince 

•  d'Oranges  de  faire  cett  office  de  sa  part,  avccq  le  Comlc  d'Eg- 

•  mont;  le  dictPiince  ne  l'auroit  voulu  faire.  •  p.  8i.  Stmii/i,  1. 
3ia,est  encore  plus  ineiael,  puisque  selon  lui  le  départ  du  Prince 
ponr  Anvers  anroit  ité  le  résultat  non  pas  des  démarcb»  de  la 
Gonvemaute,  mali  nnlqnenent  de  set  pn^rei  ïmlanca  à  ce  siyet. 

LePrioeatoit '^^comle  flBiugpia^d'Aiiven.  Cétoit  une  «o- 
qairiiîoD  d'Engelbert  II,  mab  très  pen  Inarative.  jtmolM,  Geseh. 

AOr.Ilf.1.  n.31l. 

Mon  irère.  Madame  c'est  résolu  sur  le  mis  en  avant  de 
ceulx  d'Anvers  de  se  treuver  là  en  peu  de  jours  et  avoit 
commandé  à  moDsr.  d'^^ont  et  à  moj  de  volotr  aller 
devant  ung ,  deux  ou  trois  jours,  pour  déclairer&ceidx 
d'Anvers  que  Madame  et  nous  tous  trouvions  mauves  ces 
presches.  L'aultre  point  estoît  de  scavoir  de  messieurs  de 
Uvilleque'  seortéqu'ilxyveuillentdonner&llbdâinetant- 
pour  son  corps,  comme  que  nulx  presches  se  fassent;-!! 
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i566.  me  umbloit  que  il  ne  me  coaronoit  nullement  aller  pour 
Jdïd.  cela, ni/  aussi  en  compaignie  de  quelque  aultre  Sdgneur, 
car  tout  le  mal  qui  porroit  adTcniT,jeen  seroïs  seul  coul- 
pe  tt  si  il  y  inhiiisi' cjndijue  bien,  mon  corn paig non  re- 
cepvroil  seul  1k  bon  gre,  ol  pourpluiicurs  auUrcs  raisons 
trop  longes  ;i  (.■scriro,  (li\sorto  que,  après  plusieurs  dispu- 
tes, Madame  at  encliargé  au  députes  d'Anvers ,  que  eub: 
mesmes  doibvent  meaier  en  avant  à  la  commune  les  deux 
articles  si  desus  mentioné,  en  oullre,  comme  monsr. 
d'Arrenberghe  passerat  demain  ou  aprùs  demain  par  An- 
vers ,  qu'il  en  parlerai  ung  mot  à  ceuix  de  la  ville.  Je  dis  k 
Madame  que ,  oires  que  je  faisois  difficulté  de  aller  pour 
ceste  fois  et  pour  ceste  cbarge,  que  néanmoings,  que 
quant  Son  AU.  me  y  muldrat  anvoier  seul  et  avecque  tel 
authorîté  comme  il  appertient,  que  ferois  volunders  mon 
ilebvoir  de  tenir  la  main  ,  autant  que  en  mojr  seroît,  que 
nulle  tumulte  ou  désordre  advinsc  à  la  ville,  mois  non  paa 
pour  deux  ou  trois  jours.  Je  pense  qu'il  feront  demain 
assembler  le  braide  rat';  si  il  vous  samble  que  l'on  porrat 
faire  quelque  office  qu'il  désirassent  que  je  vins  làcomme 
leur  bourgrave,  poiirveoïrle  succès  que  les  affaires pren- 
drioiiL,  ^ilfiii  '[111' !^l;ii{iiiTic  puisse  après  tant  plus  facille- 
mtut  et  !■!]  plus  si'urié  venir  là,  le  remcs  avous, 
moicniinl  <pi 'il  se  lasse  secrètement  et  dextrement,  car 
il  me  sambleroit  que  cela  feroit  plus  mon  honeur,  que 
non  pas  aliur  comme  ung  fourir' ,  pour  apreslerles  logis 
de  Madame.  De  monsr.  de  Brederode,  ni  me  samble 
convenirquiilallie'  pourcecoup,  pour  plusieurs  raisons, 
TOUS  priant  luy  baiser  les  mains  de  ma  part:  d'aultre  part 
TOUS  prie  n'en  &ire  meottot)  de  cessi  et  bruller  la  lettre: 

■  ItoiAr  Itmri.  ■•  lamvt.  '  n'il  j  lilh. 
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et  venir  le  plus  tost  que  faire  porres.  A  mon  frère  mis  i56â. 
besa  manos  '  et  sur  ce  nosire  Seigneur  tqiu  aye  en  sa  i^la, 
sainte  garde.  De  Bruxelles  ce  5  de  juillet  &  8  du  soir. 

Vostre  bien  bon  frère  à  tous  faire  service, 

GCUJUUHB  DB  NASSAO. 

A  HoMieur ,  le  Conte  Louis 
de  Nautu ,  mon  bon  firtre. 


Le  Conle  de  Brédcrode  vtat  le  5  juillet  à  Anrera,  bien  «ceoin- 
tuigoé.  (■  De  H.'  tan  Br.  ende  eenighe  tadere  ym  "t  mboadt  met 
»  groot*D  Avep.  >  r.  Wwstmitedt,  p.  iïi.}  H  ;  damcora  plu- 
■lenn  joins  :  ce  qai  tetnble  de  oonvean  praaver  qne  lIoBneace  du 
Prioce  n'OoM  pu  tonle  pntuante  anprts  de*  Caaftàirta.  ■  Bredo- 

*  rodi)  inlerreotu  BGceiiM  iiaprobitai  moduai  exeesait.  mbilqoB 
>  jtni  disrimnlata  andtaia  Vin  Cal.  Inlïat  ia  coadoaeia  prorn^ 

■  pit:qnam  BargerbKutt  hantproGnl  momibni  Hlnblri  hkllie- 

*  raat.  Eandem  diem  Toraacenui  TalenceBenieaiiue  pariiasanîa 

■  feraleni  fecerant  :  {nomu  ne  ijais  dnfaluret  ex  coaipotho  e^me, 

■  (tOTetp.  i35.  n  faut  donc  lire  ici  M.  /u£)  PermixUe  viril  foe- 

■  min  te  ad  seideciat  fera  mitlia  eiccasere  portis.  >  Sargamlu*,  p. 
171. 

Les  dépotés  d'Anven  aroieat  d^  prévenu  les  desûa  dn  Prioce. 

■  De  Ghedeputeerdeliadendaarione  op'tspncdigste  lewilten  vooiv 

s  siea  sonder  Knich  pcrsoon  le  Doemea  ,  mBar  tiaemae 

»  met  d'etn  ende  d'aader  van  de  iaeche  ,'jireicndc  ,  hcbben  ïer- 
s  claerl  . . .  ilat  de  berten  l'diIc  alÏQcljiiii  van  Je  Ghcmcynte  seer 

*  gheslaghen  warea  ap  deo  Prince  rati  C>raifpi!en,  aan  de  irelcken 

■  a;  oodk  ende  hj  acn  baer  met  <wde  verbondeo  waerea,  al»  i^mlB 
*'Boreb-paef  van  deStadU  Sj  badden  ook  aalei  voor  baerTer- 

■  Ireck  wal  dnjdelydc  van  de  Magiitraet  ende  GbeniqnitB  ver- 

■  staen.  n  F. .  JFtrsembttek,  1 18,  Peut-être  cependant  ce  fut  une 

•  m»  JaitciHliu  ('vxjnp.  iiT. 
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i566.  cCDTtmtkm  «toc  te  Priace  on  ivec  an  da  k*  uaà  qm  ta  àétta^ 
Jiulbt,  Hlna  a  partknlaiww  lenr  dan» rate. 


LETTRE  CLVW. 

Le-  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louit  de  Nassaa. 
Sur  ta  potitian  critiqtu  dAnveri. 


\*  GouseiaBiitesc  déSoit  des  Confédérés  et  tel  Coofjdiré» 
ae  dËGoiimtdc  la  Gouvernanlc.  II  paroit  bien  que  c'étoît  surtout 
ta  crainte  de  voir  la  Duchesse  envoyer  ijamiaon  dana  Anvers  qui 
aToit  déterminé  Bréderode  à  s'y  rendre.  •  Er  u  eeite  groote  mur~ 

■  muntie  en  allcratie  ooder  't  volk  apgestaen  ,  uit  dien  dat  so  de 

■  Ileern  van  Bréderode  en  eenige  der  geconfedereerden  Edelen  in 

■  der  siad  wu  en  vde  aenliang*  en  nalot^  des  toIk  badden  :  dat 

>  terandam        de  Grava  ran  Hegea  nu  «eltere  dagea  binDen 

■  der  itad  wai  blijTeil  itU  leggen ,  sonder  door  le  rrùen ,  en  dat 

>  aldaer  oolt  werde  vcrwacht  de  Grave  van  Arenbcrge,  hebbende 

>  terstont  daerdoor  de  Gerefornieerde  vermacdcn  en  nchlcrden- 

■  Len  gekrcgen  dat  de  selve  tire  Graven  inoiftcn  last  hchticn  om  by 

■  aisUtenlic  van  de  Magislraet  eenig  volk  van  oorlog  helmdfk  tan 
•  bnilm  in  le  IircngeD.  r  Bor .  I.  7^''. 

HoDST.  mon  frère,  Je  ne  veuls  délesser  tous  awrtyr 
que  floninies  icj  à  la  geuUe  dea  lotis'  an  dangier  que  fon 
nouscoupei  toutehenre la  gorge,  desorte  que  dormons 
toute  les  nuys  a  lonsquenect' ,  avei»}  le  mot  du  guet  et  le» 
esooates  et  corps ,  deiorte  que  atandons  demeyn  estre  la 
proye de  nos mallTeullans comme  le  tiruyct  court  parit^: 
mais  il  y  ast  ung  byen;  quy  nos  abordent ,  dojrct  pans- 

■  iinga.  '  liMqiiml. 
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aer  de  jouer  quycte  ou  double.  Monsr.  de  Megen  asttrec-  i566. 
téicyde3estrange&[Cactyons]etan  eust desjâ effectué  ung-  Juilkt. 
ne  partye  shus  noatre  venue  ei  la  vylle  perdue  pour  nous 
aultresatityèrenient,  comme  le  porteur  de  ceste  vousdy- 
rast  le  tout  plus  nniploiiicnt ,  vous  voiillanl  au  reste  byen 
asseure,  quVspemiis  le  fayre  [car  jy  servelle].  Pour  le 
moyos  ,  il  an  aurast  à  pariler.  Atant  feray  lyn  de  ceste, 
attandantdevos  nouvelles,  iinssainble  vostrebonavys.  Prye 
le  Créateur  vous  donner,  mousT.  mon  frère, an  sancté 
bonnevye  et  longue.  De  Anvers  ce  sysyème  de  juillet  i566. 

Vostre  fÎMr« ,  vrey  amys  à  vous  serryr  à  la  mort , 
H.  DB  Bksd^odb. 

A.  Uootimr  mon  frire, 
Le  Conte  Lodaw^ck  de  Huuuw. 


Le6jnillet1e Prince  d'Orange écrlvCt de Bnixellw an Lmdgrm 
rhîlïppe  de  tiesM:.  ■>  Ifam  ils  gebomem  Teatichen ,  der  eine  Genw- 
>  Un  Angiburgischer  Confession  habe ,  legs  mai)  die  Unache  der 

■  Keligioni-TJnruhen  zu.  Auf  leio  vor  drey  Mnoale  hey  Philipp 

■  IL  eingereicbtet  EnilissungB-GEsiich  se;r  nncli  keîiie  Aniivort 
»  crfolgl  ;  daher  er  in  Gffahr  seines  Lcbena  und  srincr  Ciller  s(c- 

■  bejnur  wenn  er  den  Pipisicn  zufullc  und  diciiimc  fioniLinc  icr- 

■  l«ue,  werde  er  Danli  TerdieneD.  L.  Fbilipp  mngc  ibo  indicsen 

■  Tfôlhen  nicbt  verbaien,  ihm  treuen  literlii.'hen  Elntfa  und  Zu~ 

■  fluehi  enbeilen.  Denn  mut  fange  roitden  Nicâerlïinden  an,  nm 

■  mit  TeniKhland  ta  endigen,  HcMen  mOue  den  Bedranglen  freje 
•  Hflatnnggewibren,  nnd  diew  bochwidittgeSaclM  be;  lUen  Evm- 

■  gdiMlicn  EddufOnten  Cordera.  ■  F.  Soatmtl,  IL  Sfia, 
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LETTRE  CLVIII. 

Le  Comlc.  II.  lis  Bnderoilc  au  Comte  Louis  (le  Nassau- 
Il  fui  rni'in-c  luic  rei/iwle  il'im  prisonnier puur  la  Foi, 

i566.  Monsieur  mon  frère  j'avoye  donné  la  lettre  dumons."" 
Juillet,  le  Conte  de  MnnsfeU  àmons.''  de  Louvcrvall ,  Icqncll  jms- 
sant  p&rMallynnes  ,antandant  que  le  dyct  Conte  doMiiiis- 
felt  estott  party,  la  randat  à  mons.-  deRumnie,  lequel  le 
m'aatnuiduau  ^ninsine]  ce  roatyii.  Je  toi»  supplée  la  tuy 
TOuUoTT  donner  areque  toutes  la  nrfinanyes  que 
trouTeres  aparteDantes,  comme  je  sey  que  saves  byen 
feyre.  le  luy  eicryps  et  donne  toute  les  latysfactian  que 
amme  Tyvante  ce  aatayUt  arysee,  ancor  queil  n'au  fïistaul- 
cun  de  beaoyng  pour  ma  paît,  car  certes  et  Dyeu  le  scayt 
ce  que  j'ey  fiiyct  tourjour  pour  ses  anfians;  sj  ue  fussent 
estë  tes  myens  propres  n*an  eu  seu  plus  fàyre.  Je  tous 
prye  m'escrjpre  sy  mons/  le  Prynce  cest  '  à  parller  de 
troys  lettres  que  ceus  de  la  vylle,  jcpensse  le  magystrat, 
ont  escryptà  Aladamme,  supplyant  à  son  Alteze  le  fayre 
TCnyr  îcy,  carje  voy  que  il  y  ast  de  la  mëchaiisté,  ansam- 
ble  m'escrypre  quant  il  voua  samblcrat  que  je  parte;  mes 
sy  je  m'anvoys'  devant  la  venue  de  mons.'  le  Prynte,  tout 
donnerat  icy  à  In  traverssc  et  yront  toute  chose  an  con- 
fussyon.  Voyilà  pour  ce  que  vous  prye  ni'an  mander  vos- 
tre  avys.  Je  vous  anvoye  aussy  ungne  requeste  de  quel- 
que prjsonnyer  pour  la  foy  là  à  Bruccelles ,  je  vous  prye 
d'an  fayre  vostre  myeulx  et  comme  le  Irouvcres  la  conve- 
nyr.  Me  recommandant  à  vostre  bonne  grâce,  prye  le 


Créateur  TOQB  donner,  monB.' mon  frère,  an  sanoté boit-  1S66, 
ne  vye  et  longue.  D'Anversce  g^^jour  de  juUet  i566.  JoSlrt. 

Vostre  obéyssant  frère,  Trey  àmysàvous 
serryr  jusque  à  la  mort , 

H.  DB  Bbbdbbodz. 

A  Moiuienr  mon  frère ,  le 
CoDte  Louy«  de  Namw, 

Aen  eedelcn  hoochgeboren  hecr  Henrick  van 
Brectk-roode  hce.r  lot  Vjancn  cnz.  ende 
dcn  ndu'l  VLin  dcsen  Ncdoi'lLiudi;  met  hein 
gesaempl  ende  geconfedereert  tôt  conser- 
Tatie  deaer  Nederlanden  privilcgieii. 

Verthoonen  in  aider  oytmoet  Pieter  van  Vjcl ,  lasper 
Sterens  ende  Sander  van  Cuelen,  ingeseten  van  Bruesele, 
hoe  dat  sy  nu  onlanxgeledenincoropaîgnie  totvyfithien 

of  sesthîen  loe  ten  lioochsten  Tyn  gaen  wandelen  buyten 
Brnesele  ende  hehben  nldaer  mnlcnndcrr-n  Mcdi-  -v.-ïn 
droiicken  drlnckeu)  vcriij;ie.it  vujl  liL-t  Gcddelyt-k  woort 
lot  eerljtke  conversiiti,-  ,  ii<le  douctitclyi  k  leven  sonder 
dat  noohtaiis  etiiige  preili<  ;itie  lij-  jji'edieaiit  onder  heur 
geschiet  is  ,  of  dat  sj  oock  ucnif;licn  prcdicant  bj  heur 
gehndt  hebben ,  ende  liav,  wrl  zy  in  desc  saecke  cgcensintts 
des  C  Ma**  ordonnantîen  oft  statujien  gccontravcnieert 
oft  gevioleert  en  hebben,  300  is  noclitans  geschiet  dat  de 
■Amptman  van  voors.  Stadt  van  Bruesele  onder  andere 
▼erspiet  bebbende  ons  voors.  drye  supplicanten  geap- 
prehendeert,  tegens  aile  recht  endeprivil^en,  ende  in 
ttricter  geranckenisse  geworpen  heeft  ende  oock  daer- 
enboren  van  alioo  Teel  gelta  als  wy  dagelycx  met  onsen 
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t566.  mtMnerbeytwitmendegei«oouureerttudd«i,geweldicb* 
Jnillet.  Ijcken  gespolieen  ende  ontnomen  heeft.  Aile  het  welcke 
meer  een  spcciie  van  tirannye  endc  oppressie  is  dan  Tan 
«ercitie  di;rjustioien,  aen^'esleii  dal  wy  oytiiioedige  sup- 
plicniiten  egeensints  in  desen  des  C.  M;i"  staluyten  ,  noch 
oock  de  ordoniiantic  der  surchoantiy  olti;  siispiîiisie  by 
zyn  Ma'  nu  onlanx  vcrleent ,  geconiravenieert  en  hebben , 
soo  wy  in  geender  manieren  eenîge  cause  ofte  middele 
van  oproer  ofte  schandael  g^eren  en  hebben ,  dan  nlleen 
in  aider  stilte  ende  maDierlyckheit  onse  wegen  gegaen 
hebben.  Soo  versucken  wy  in  aider  oytmoct  datii  gelieve, 
Edel  Heeren ,  hierinne  te  versîen ,  op  dat  wy  niogen  uuye 
deser  atricter  ende  onrechtrerdelycke  gevanckenisse  rec  - 
loBt  wordm  ende.  die  prerïl^e  der  yoon.  surcheantie 
ttvet  Eedelheijt  ernstelick  tôt  mlraerde  tbii  deaen 
NederlandeD  nu  odIbbk  Tercr^en ,  rot^n  genieten  ende 
gebruyckeii,hetwetrken7  uwevE*  in  aider  oytniMt  i^ 
biddende.  Uuyt  onser  stricter  gennckenîsse  tôt  BrueueL 


LETTRE  eux. 

Le  Prince  <POnmg»  au  lUarquit  da  Bergen.  Sar  la  ni- 
ctstité  de  mesures  efficace*  pour  coiuerver  le  Paye. 

*,*  Le  Marqais  de  Bergeo  étoît  parli  au  commencement  de 
Juillet.  ■  Mircbio  a  Bcrghen  jam  proGctacitur  io  Hispaniam  et  hi^ 
•  dia  (la  Julil]  liùccuit  ex  hac  urbs  (LuMib).  Molli  puUDt  enin 

■  non  util  caute  fïcere,  qnod  ib  hoc  statu  rerom  HUpanonim  fi- 

■  dd  crédit,  ■  Langvet,  Ep,  teer.l.  6. 

La  publicité  dw  prldiea  «n  coulfadicUon  maDifeite  atec  Ica  lob 
dn  paji  et  ee*  rfanion  DonbreufM  de  lectairei  armèt  déplaifticot 


~  lis  _ 

Miu  dODIe  m  Prince,  qui  tlesiroil  panenir  par  Ai:a  inuyein  pi  un  lé-  )5(>ti. 
{itimM  «t plus  T^Uenatvmdme  but,  MToIrà'U  lalùraoce  envers  Juillet, 
toi  Protestant,  conmedle  £tdt  introduite  en  AUenugoeptrliinik 
de  ralIgîoD.  On  peut  jtigereoiiililen  peu  les  catholiiioc*  lilés  étoSent 
diipuéa  ■  accorder  chose  pareille,  par  le  passage  sniionl  d'une 
leltre  écrite  io  i  août  par  Hopper  à  Vigliiis.  «  Quod  de  Helig'»»- 
•■/n'i/'ulic  mine  disputari  acriliit  Aiiipliliido  Vcstra  ,  liaud  scio  an 

•  inler  pemicitutisims  meritù  ilebeat  baberi.  Quippc  quod  pupulu 

>  concilaLo  qunïi  tuggeri  videalurqiio  pacln,  specic  quadam  juris, 

■  (ameut  falsî ,  acelestiiiimi  voii  suï  qiieni  Gci'i  i-ompox,  Qucmad-' 

■  modum  AmpUtadlniTcstrae,  ita  et  mihi ,  semper  vis!  «unt  ha- 

■  josmoiUienDoniB,  (quorum  lanien  îlle  planns  est)  plane  pestiièil 

■  lo  Republica;  et  maxioie  qiddem  Us  temporibu*  tam  exulcen- 

■  tû.  •  £pàt.  Bopperi  ad  Fi^iaia,  p.  g3.  Il  n'est  pai  malaisd  de 
deiioer  quel  personnage  le  root  ille  déiigac,  surtout  quand  on 
compare  d'autres  passages,  par  exemple  le  suivant.  ■>  Pour  réiuÉdlcr 

■  aox  Sectes  fuat  propdaé  par  le  Prince  iTOreases  qu'il  n'y  avoit 

•  aahre  remède  (]ue  d'user  de  béaiguiiécl  ilcdoulccur,  nf  pernieo- 

>  tant  le  temps  présent  aulcunc  rigueur  ,  avccq  anltres  cboeet  Mr- 

■  vantes  à  ce  propos.  >  Sfémor.  p.  tji.  — ■  »  tjuli  aiî  tem,  •  dit 
égalemcDt /To/yfer  pliia  tant ,  apri'S  avoir  exposé  le  rétablissement 
partiel  des  affaires,  i  si  donieslica  librrlas  mancat.u  Jîp.  ad  Fi- 
gllam,  p.  114.  "  Visa  mihl  est  semper  liaec  fabula  eo  tendcre  înter 

■  caetera  ut  domestica  libcrtas  Keligioriis  sallein  Augustanae  cou- 

•  stilualur.  't.  !■  p.  lai.  Ainsi  tolérer  la  liberté  damnlique  même 
de  la  Confession  cl'Aiipbourg ,  qu'on  avoit  licauioup  moins  m  lior- 

le  Prince  eùt-il  jamais,  saus  renier  sa  foi ,  pu  satisfaire  à  ce  qu'on 
ealgeoit  pour  le  service  de  la  religion  Catbolique  et  du  SouTenin  1 
Jusqu'à  prisent  les  Seigneurs  «voient  inststi  «nprti  da  Hoi 
sur  trois  points;  abolition  de  l'Inquisition ,  modération  des  Ph- 
carts,  pardon  général.  Hopper,  lUi'm.  7^,  sqq.  Maintenant  la 
Prince  donne  à  entendre,  «  et  se  disoit  piiblirqucmenl  en  ce  temps 
»  là,  selon  qu'auisj  escHva  Son  iVItMc  à  ,S.  M.,  qu'il  n'estoit  plut 

■  question  de  consulter  et  traicter  sur  cea  trois  points.,,..,  comme 

•  ne  serrant  plus  au  propos,  et  vivant  un  cfaascun  à  son  bon  plai- 
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■  566.  •  lir,,.,  ou'»  que  seulcmenl  on  avoît à  ilélib^rcr  inr  i'.iucmblëe 
jHiDï!'  *  giiniiralcdaiElBlz,  ■  /.  /,  p.  lyi. 

Monsieur.  Il  me  ilcsplnit  qu  i  vault  que  voua  cscris  que 
les  alQùres  d 'issi  s'enpirent  plus  tost  que  se  amemlent , 
car  les  preschet  continuent  de  plus  en  plus  et  poisqu'iU 
entendent  que  l'on  at  donné  quelque  ordre  pour  les  em- 
.  pe5cher,s*enTontàIaprcscIieave(!ques  armes,  de  man^ 
requcjay'  voy  peu  de  nimcn  de  remède,  aiDieunemeit 
la  main  et  que  l'on  Icssc  toumber  tonttes  particularités 
et  ambitions  et  que  l'on  prende  seullement  regnrt  ik  ce  qui 
«on^ent  pour  conserver  le  pais,  i-ar  estant  le  pais  perdu 
se  perde  quant  et  qunnt  le  service  itii  Prince  et  la  reli- 
gion; se  c(jtis<'rvnriE,  nvi'i'((iic' li-  icmps  oL  la  grâce  de 
Dieu  il  y  at  ospoir  pnvuii-  ic-  loui!  n-drcsscr,  venut 
mcsmemenl  (jue  cimikiltiiiis  iiïi  <  lii  iviison.  Hlons/ 
duNorcarraes(i)  m'ast  iiioustn;  liici  uiif;  certiiiii  eseril, 
Icqnel  y'  vous  amvoic;  il  tii;soi:H  qu,-  Imii  iju,!  y  inemies 
quelque  regart  pour  éviter  tciulU's  piirlerics  ;  L't  ne  si'i  vanl 
teste  pmir  aiilire  cluise  sinon  pournie  rniueiilcvoir  à  vos- 
iri;  iHiune  grAee  et  vous  présenter  mmi  servlix;,  feray  fin, 
vous  baisant ,  Monsieur,  les  inaing,  priant  le  Créateur  vous 
-donner  ung  bon  voage  et  brîef  retour.  De  Bmsselles  , 
«ep  de  juillet  an  i566. 

Vostre  Iiien  bon  amj  à  vous  iàire  service , 
Gnnj^uKB  SB  Iïassav. 

A.  Honneur  Homicar 
te  Hu^uia  de  Bcrgtics. 

(i)  Noircarmts.  Philippe  de  Si.  AKIogomlc,  S',  il.;  N.iirravmca: 
baîllî  elrapilainc  de  St.  Omoi-,  et  clinrçi;  de  remplacer  provisoire- 
nient  le  Mirqni*  de  Bergen  daii*  le  Gourernemenl  du  Hninaut. 

'  i>  W  u. 
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LETTRE  CLX.  tS66. 

Juillet, 

CAarletiïe  Beval,  Seigneur  d'^udn'gmet,  au  Cmnte  Louis 

de  Nassau.  Siir  les  prêches  à  falena'ennes. 

IHonsiiïur,  Ji;  vmis  ciivojf;  icv  joinctc  In  copie  il ïmc  let- 
tre que  j'enyoye  au  sieur  de  Noirkernies,  laquelle  je 
vous  prie  bifn  peser  pour  les  raisons  y  contenues,  el 
craindant  que  le  dit  sieur  dePloirkermes  nedilligent'  si  k 
la  liasie  que  seroit  bien  requis,  je  vous  prie  y  tenir  la 
main  et  tellement  besongnier  en  cest  affaire,  que  l'incon- 
vénient décleré  en  1r  ditte  lettre,  ne  sort  son  eiTectj  vous 
Todllant  bienadviser,  queûancuBe  rescousse*  s'en  faict, 
qae  je  cniîiu  fort  ne  sera  sans  effusion  de  sang.  Keu  par 
•a  grâce  y  admette  le  remède  convenable,  le  priant, 
Mons.',  TOUS  maintenir  en  k  sienne  saïncte,  me  recom- 
mandant bien  humblement  à  la  vostre.  De  VallenI  en  baste 
le  9*  juillet  iS66. 

La  presche  se  faict  pour  le  présent  hors  de  la 
jurisJittion  de  la  ville  de  ValleiT. ,  y  estaus  assam- 
blé  grant  peuple,  tant  de  dedans  In  ville  que  de- 
hors, selon  qu'on  dist  (i). 

L'entièrenient  prèst  à  vous  faire  service, 
Ghules  jji  Rbtzl. 

AHo&aïear,  Montiear  la 
Conta  daNuMU, 
iBnuellM. 


^i)  dist.  VojeÉ  p.  i3S. 

•  iliJignito  -  nrutiflc  (H/riu  •Fuite  cAow  mfrrM  ftr  Am.) 


LETTRE  CFiXI. 


Le  Comte  H.  de  Bréderoile  au  Comte  Louis  île  Nastau. 
Sur  la  ablation  tPJnvert. 

i566.     Monsr.  mon  frère,  /e  m'ehays  coinnie  ne  pouves  '  la 
Juillet,  payne  me  resotipre  ung  seuil  mot  (IcK^iuc  voyant  aus 
termes  où  je  suis.       vous  niivoyc  arypri;  le  porteur  de 

vous  junmt  mon  lionnour  (pu  suys  lanvycllj  d<ï  (îys  ans 
(leKjiuys  qui;  suis  iry,  niiiys  d'iin^iii'  cliosp  nit?  rcsyoujs 
et  reniercyeœ  Ijon  Dyim,  que  jusque  ;»  teste  lieure  avons 
este  oeasjon  d'évytcr  un;,' cxtriuie  inconvenyent,  lequell 
eiisireilonilt;  à  ung  ti'iylile  mail.  I.fs  tliosessonl  icypour 
Itur  '  ;i  telles  termes,  qu'avons  quaratitesynq  et  la  chose 
nu  mur.  Labourgoysye  c'est  liesconHyé'  ilu  tout  du  niagy- 
strat  et  lieffecl"  les  Wytkniesters  ,  assamble les  bourgoys, 
leurs  ont  osiéleacles  des  portes  et  les  g»  ardent  eux  mesme 
,et  antre  eus  ontdonnéungne  telle  ordrâauguet,quecertes 
en  iie  les  surpranderat  de  la  sorte  et  le  fayct  leur , 

me  poneuf.  Je  VOUS  piyëdeffi'eSc^préunjg  iBiït  de  *» 
que  moiisr.  lë  Conte  de  JHansfdt  orast  djx:t  sur  la  lettre 
(juelnj  ey  escrfpte(i),  et  tous  priant  me redépécher  le 
porteur  de  ceste ,  sans  le  me  retenir ,  me  recommanderey 
myllyondc  foys  aTOStre  l^Onne grâce,  pryàittle  Créateur 


*  nwdn.  3  ■  poda  cobCuc*.  4  it  hh. 
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TOUS  donner,  nitmar.  mon  frère,  au  sancté,  bone  v^e  et  iS6fi. 
longue.  DeAnvera,  eep™  jour  de  jullet  i566.  JidDit. 

Vostre  &ère  et  vrey  a  mjs  k  vous  servyr 
jusque  à  la  mort , 

H.  DB  Bkbdkhods. 

A  HoDiieur  mon  frère, 
Howwiir  h  Gcmte  Loiqv  da  Nauaw. 


LETTRE  CLXII. 

CoiMeH.tk Bréderodaaa Comte Louit de  IÇatsaa, 
Sur  le  même  lujet. 

Monslear  mon  frère.  Tey  repceu  vostre  demyère  ce 
mulyn,  est'  atitans  que  pour  plusyeursocatsyons, com- 
me me  mandes  par  icelles,  n'est  nullement  convenable 
nousrassambleranEestcvylle:  llnoussamble  toiilesfojs  à 
correction  à  tous  nous  aullrus  qiiy  sommes  iey  ,  que  il 
seroyct  fort  necessajre ,  mesmes  du  tout ,  et  le  peuples, 
nssamitle  les  bourgoys,  le  ilësyreryont  fort,  lesquels  an 
manyère  du  monde  ne  me  leront*  partyr  avant  la  venue 
de  monsieur  le  Prynce  et  ro'ondyct  rondement,  que  je 
leur  marclierey  plustost  à  tous  sur  le  vantre,  que  de  me 
lesaer  aUer.  Vous  me  rescrypTes  ungne  chose  quy  passe 
mon  antandement ,  que  je  ne  sey  antandre ,  c'est  que  me 
mandes  que  monsieur  le  Prynce  vyent  icy  et  de  l'aultre 
costë  qu'y  vyent  à  Sayno-Tron  ;  cepandant  je  ne  sey  quy 
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ifi66.  demeurerat  icy.  Il  n'est nulcunement  loysyble,  ny  pans- 
Inlllet  sable ,  que  ceste  vylle  demeure  sans  quelque  teste  agréa- 
ble au  peuple ,  yeu  que  monsieur  <lc  Iklegcn  et  Arenbcrge 
sontancor  anssamble,  lesquels  ont  esté  ceste  riuyct  à  Breda 
et  on  pansse  nntrer  sur  la  mcsou ,  ce  que  l'on  leur  ast 
reffusé,  et  cecy  certuyn ,  car  deus  de  nos  gens  nous  an  ont 
tayct  le  raport  ce  niatyn,  quy  les  ont  veu.  11  fault  pans- 
aer  et  mesmes  ne  doubler  que  il  s'y  ont  assamblé  qu'yl  ne 
machyneut  et  broue  quelque  brouet.  Je  dépêebe  à  Yyane 
pour  fayre  guarder  ma  meson.  Escrypves  moy  an  toute 
dyllygence  et  byen  clerement ,  ou  dyctes  les  à  monsieur 
daHammes,  les  resons  pour  lesquelles  tous  ne  trouves 
pas  umrenjr  que  l'assamblée  ce  fasse  an  ceste  vylle  et 
poussé  à  ce  que  dessus.  1Se  tous  fesant  ceste  pins  lon- 
gue, me  remedant  au  reste  à  oe  que  monar.  de  Hannoes 
TOUS  dyn^  me  recommander^  A  rostre  iMmne  grâce, 
prjant  le  Créateur  vous  donner,  monsr.  mon  frères  an 
sancté,  bonne  vye  et  longue.  D'Anvers,  oe  ix~*jourde 
jaiUet  i566. 

Vostre  frère  et  servyteur  6  junits , 

H.  UB  BRBDSDOnB. 

A,  HoDir.  mon  frire,  HoMicur 
ha  Conte  IiOuji  de  Nunnw. 


Le  i3  juillet  le  Prince  d'Om^  ■  ores  qucdu  commencement 
»  il  l'eDat  refuté  et  que  non  obiUot  une  lettre  gnilieuse  de  S.  M.  il 
■  contiDDoiten  KUimeKOa(entement,dcrirBntMretirer  Emsamaî- 

•  ion  (il  comme  blmil  «my  le  Comre  d'Egmont},  Utile  tmtatMnl 

•  tinlb«  fds  requit  par  Son  Alleie,  fut  otiuUnt  d'aller  h  Anter»,  > 


—  tôt  — 

llnpper,  Mém.  p.  gi.  Tnatefnt»  il  déelm  i  U  tiouvetoauic  |566. 
([u'il  n'ijioii  pas  en  son  pouvoir  il'j  faire  CCMcr  le*  prfcbM.  ■  Vient  Juitici. 
-  -.1  loiisiili  rcj  ijiie  BU|iai  av.iiit  nccepter  U  cbutlgo,  avons  ouverte- 
«  iiifiii  iluil.iiô  m  |il.niii  (Àiiwoil  d'Eiut,  qo'il  n'cMoit  eu  nou»  et 
s  no  vDulinna  cDtrcprvtidro  d'y  faire  resser  les  pescha,  Aa  Von 

•  KrampBguéea  de  l'oxerciec do  la  Religion,  commo d'appendenco 

■  nécemlre  d'icellc.  ■  LePetii,  p.  iSg*. 

■  Le  Prince  arrivant  à  demie  lieue  près  AnvEra,  luj  tint  au  dc- 

•  vanl  le  Seigneur  de  Bnkleroilc  nvecif  ijuclitni.'s  (;cns  ilc  cheval , 
°  armei  deptstotets,  Hiyvant  n  pied  une  grande  nnillitndo  de  pcu' 

■  pie,  letqueU  (oui . .  .  LTiarcnl  à  liaultu  voix,  vîw  lus  Gueux. 
0  Lequel  cry  le  continua  jnaqucsà  l'entrée  du  la  ville,  où  (pis  ei 

■  portei  et  »nr  tcB  muraîlles  ;  avoit  une  infiDili  de  f/am ,  criaw 

■  le  menne,  et  mIItm  dioses  à  la  lonauge  duPrlDce,  rappellans 

>  leiirVt*conilo>vrayliUrateiir,elcdu]rquiiiMOlraitUDte!ordre 

■  aux  aflaira  par  km  atilorlti ,  qu'il  ne  eooit  plus  brwia  eourir 

>  ît  BnueUea  à  la  Uochease,  avcoq  beaucoup  d'aultrea  cboK*  aeni- 

■  blablce,  d&iiuelkt  te  Prùieeie  montrât  fort fackétt  audceiMnt. 
»  Et  estant  quant  et  Iny  enlrù  le  Sc^ncur  do  Brédcrodc  demeura 
D  là  celle  nuict,  mni»  parla  le  lendemain.  Hoppcr,  Mént.  p.  gi. 

\  Anvers  les  Magistrats  se  dé5oicnt  des  citoyens:  eîlu- 
\CD9  ,  de  la  Cour  et  des  Magistrats  ;  les  prolestani  ,  du  la  Ikiui' , 
dcn  Magistrats  et  des  autres  citoyens:  uiilln  les  [irulmi^iri.'.  éU'teiit 
.■lis  inenira  divisfa)  d'mi  coté  les  Calvinistes,  de  l'aïUir  k.  Lu 
thcricDS.  y.  Waemtteci,  p.  hq.  Il  y  ovoit  aussi  des  A.iiubaji- 
tiites,   ■  Begionem  omnan  très  dlitnxeiaut  secloe.  la  Flau- 

■  dria  proxlmiaque  Galliae  ColviDUloepraecellebant:  vicina  Ger- 

•  uianis  invMcmnt  Luiheranî,  Hollandiam  et  Zeelandwio  Ana- 

■  baplistac,  UniverMO  fucccs  Anlverpiam  insederanl.  <>  Burg..  i56. 
•c  Calviiiiani  majora  quidcni  quam  eaclcri  coneursu  plausuquc,  itd 

•  quam  Lulberaiii  oiinare  assei4arum  potcDlii  frequcntabantur; 
i>  AnalHiptislao  Lulberianis  onmcro  ■uperioresa  CaWiuiaDit  vin- 

>  ceLanlur:  utroiqM  vero  aectaloruni  nobilitale  Lntherani  tup'cra- 
B  banU  >>  •KnnAi.aB?.  An  milieu  de  tant  d'^Umeu de diicardc, 
terin  la  licbe  du  Prince  n'éloit  psi  de  naiure  à  lui  proneUni 
lieaucoup  de  MlisTailioD. 
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l566.      Bien  d«s  gjgociins  KmgEolentfUjà  ïtrieiUMaeiità  tereltrer  dan* 
Juillet  il'Butres  pajs.  •  Merratores  wliti  batiienus  ncgolliri  in'',Betgîo  pe- 
1  tunt  a  Regc  (Francinc)  cis  iintnunitnUâ  in  urbibos  Gallïae  mûri- 
>  timia  quas  habuerunt  AnLïcqilac,  et  promittuot  se  emporiuni 
■  quodibi  fuit,  ta  Galliam  iranilaturos,  n  Languit,  Mp.iecr.  L  6. 


•  LETTRE  €LXIII. 

Quelques  Nobles  Confédérés  au  Comte  Louis  <le  Nas- 
sau. Ils  refusent  île  se  rendre  à  St.  Tron. 


•.'  Les  causes  qui  amcnircm  les  (lélibérii lions  de  Si.  Tron, 
L'Luienl  le  rotnnlcincnl  de  h  i  ^pOMe  du  Roi ,  l'aijilalion  généralo 
que  les  prèthcH  occasionnoicnl ,  et  le»  plaintes  élevées  n  ce  sujet 
contre  les  Conf£dérÉs.  La  réunion  BToit  pour  but  d'aviser  aux 
moyens  de  se  disculper, de  iranquilllwr  le  pays  et  lurlout  auui  de 
se  défendre,  en  cas  que  le  Roi  voulut  user  de  violence  contre  eux. 
L'attitude  de  cette  réunion,  où  beaucoup  de  Koblcs  corapirurent, 
ttdt  exlrioienient  menaçante  et  pronvolt  que  les  principaux  mem- 
bres de  la  Confédération ,  soutenus  ou  plutôt  poussés  en  avant  pu- 
une  grande  partie  dn  peuple,  avoient  le  senliiiienl  de  leur  force 
vîs-i-vis  du  Souverain,  Elle  iiiiisn  btaiiraiip  ili'  fiajcur.  •  Non 
>  modo  Cebitudini  suae,  scd  toli  pencOiii  înc  mclum  injecit  ; 

■  praesertim  cum  populus  pcr  scclavios  iiicilnlus,  sub  corum 
•  pracsidio  quolidie  liât  insolentior.  ■  figl.  ad  Bopp.  365. 

On  se  trompe  fort  en  supposant,  <»inme  fait  J/.  Bi/ileiilji 
(  Riit.  (tes  fad,  VI,  GoJ,  que  Its  Nobles  étaient  découi-agés ,  que 
ia  Confédération  en  étoit  à  son  déclin ,  et  que  le  Prmce  d'Orange 
desirolt  lui  dotuter  nn  peu  de  làM.  le  I^etit,  p.  ii5,  fiiit  rfea 
réOesîons  pareilles:  ■  Voyei'*  s'écrie  l-il,aeaqncbtenneiesto}ent 

■  lors  rédoiite*  lea  affaires  des  Confédérés  par  la  pusitlanimité 

■  d'auIcDua  et  desiwndage  des  aultrei , . .  Par  ]■  longueur  de*  mo- 
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s  nées  de  U  Gouveriianic  ib  sont  coDlmincts  cl«  pourvoir  à  leur  l566. 
i  scurelK,    comme  s'ils  sp  fiisspnl  seiilli  i:niilp:ililea  d'avoir  miil  JuiUtL 

niLuation  des  Pavs-Bss  trois  mois  pitis  tard.  Muinlcnant  les  Con- 
fidiré» ,  rtpotUMiil  d'ailleuis  louie  idée  de  pardon,  exigeaient  une 
lUfurance  qu'on  nelearToaloîtancuii  ml;  et  étokotUMS  dbpo- 
■  UitttÊMt  Ueo  préparés  à  Mdomer  eux-méoMa  dw  ganntiN,  si 
aa  reruiolt  de  leur  en  donner. 

D'aprisceU  il  n'est  pal  lurprenint  qoeplualeun  Confédérés  le 
fissent  Bcmptila  de  venir  à  St  Tron. 

Mons/  Comme  nvaiis  csiripl parCovnille  <U  (jliiswlleï 
sur  cfUe  que  nous  ;iv)fs  csciipl  poiir  nous  treuver  à  S' 
Thron,  ne  le  pouvoir  i;.ir,' ,  il  iiiiltLint  quQ  trouvons 
(soubz  correction)  ne  i:on  l'i-uir  p.ir  l'iicquil  clenostre  deb- 
voir,  aussy  pour  ci'llu  que  sommes  obli^'eï  iiu  compro- 
mis ,  pouvoir  compnrotr  aux  assemblées ,  linrs  [lc  celles 
(jui  sont  oriloiiiiécs  et  licites  comme  <lu  pussé,  ne  achai- 
ohaas  que  par  le  dit  conipromb  soyons  aulcunement 
obligez,  saulf  que  ayderiotu  y  assîsteiioi»  de  tout  nos- 
tre  pouvoir  à  l'abolition  de  llnqmsition  et  placcartx»  et 
noua  Mmble  paniiuj  que  du  susdit  soiona  suffisam- 
ment excusez ,  veu  aussi  que  nostre  requeste  nous  a  esté 
accordée,  à  l'occanon  de  ^uoy  estoit  fait  le  dit  compromis. 
Noua  vous  supplions  ne  treuver  mauWais  qu'entendans 
u'oToir  en  sorte  que  ce  soit  obligation  quelconque,  et  où 
l'on  excédera  aulcun  ]ioinct  du  contenu  de  la  Reques.e 
présentée  à  Bruxelles  du  ciTicquIesmed'iipTril,  nouspru- 
teatons  parcestc  d'estre  exempts  de  tontte  obligation,  vous 
déairans  néantinoings  sccotirii-  de  tout  nostre  puuvoir ,  en 
ce  qu'auparavant  nous  sommes  obligés.  Et  sur  ce  nous 


Digilized  By  Google 


—  m  — 


iS66.  rocommandans  à  Tostn  bonne  gtftoet  prierons  le  Toat- 
Jnillei.  puissant  Tous  donner ,  Monsieur ,  en  santé ,  très  bonne 
vie  et  longue.  De  Luxembourg  ce  ia~  de  juillet  i566. 

lù.  DE  BnjJWXRBOllBO  (l). 
J.  G.  DZ  L&HAXfiUJLC. 

Muuimuw  DB  Faolqdee. 

BnM.  WAU>B<XBtt. 

Cables  db  pAeLCUBZ. 

A  Homicur  le  Conic 
Ludoridi  lie  NauiD  en  AuTcts. 


t  liETTaE  CLXIV. 

 au  Laitdgrape  Philippe  de  Mette.  Sui-  Ut  levcet 

du  Duc  Eric  de  Bnautvûik  et  da  Priaco  d'Orange. 

\'  Cetta  copie  fut  cnvo^  aa  Frincs  d*Oniis«  par  la  I^od- 
gravs  GiitUinme  deHene,  dans  unoletlro  diUe  do  Bforboui^  la 
l3  juillot,  qui  cootieiit  le  passage  atiitanL  •  Viul  mcincn  aucb  ob 

•  admiin  HcmigErichaiuzti<.'l)c  alsgeldt  seine  vurimbuiide  Bcwer- 

•  btIDg  jt^BD  die  rficdi'rlniidc,  so  scy  es  doch  rcivrni  ein  pracliea  mil 

•  Gmmbaeb,  und  dva  anilimn  £cbtcra'  ,  dieweill  ihm  Uenog 
«  Ertdi  die  Adu  niùli  nieht  vretlh  ùt.  ■  (SLS.) 

Durchleuditigcr,  hocbgebomer  Fûrst  und  her,  mît 

(i}  Jo,  de  Bramlemtourg.  Qice  Te  Wattf,  II.  371,  on  tniu*e 
un  S,  de  SmndeiAwirg  paimi  les  ConrédiSTcs. 

'  gïulilMeii- 
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erpietang  indner  undertlieiiich  und  steis  bereiilivrilligen  i5S6. 
dienslen ,  miicsz  E.  F.  G.  underlhenig  nicht  verliahen  wie  JuDIrt. 
(las  ich  in  glaubwiirdige  erfahrung  kohmme,  bin  aucb 
desselbîgen  niehr  dan  gewîsz,  dns  herzog  Ericbs  zu 
BrauQScbweig  bestalte  liauptleuth  inn  vertriisuing  vîeler 
knechtc  und  guecer  leutb  sicb  ^ingelassen,  auch  zuDi 
thât  geldt  gegdieii ,  und  ut  femer  ire  zusitg,inwendîg 
adit  tage  nach  dato  dièses  brierea,  entlidi  gddt  und 
bestallntig  vorzapringen ,  des  Kriegsvoick  irem  hernn  îns 
feldt  zuzuiïibrenn. 

Und  damit  nun  E.  P.  G.  der  sachen  gekgenhaitb  fern- 
ner  imd  soviel  ich  grûndtlich  babe  erfabren  konnen, 
gnedige -nissenscfaaft  haben  niuegen,a]sz  aoil  es  dièse 
geataldt  und  mdnung  faaben,  das  dir,  Heizog  Etidi, 
AdmmderKon.  Wûr.  m  Hispanien  sol  haben  beatellen 
lanea,  dee  mrinungdie  Niederlanden,  des  gottlïchen 
worta  halben  nnd  sonsten  habender  einporang,  zu  fiber- 
zidien,  zu  straffenund  wiederumb  Ton  wahrer  Rdi|^on 
abznpringen. 

Hiergegen  aba^ , gnediger  Fûrst  und  Her,  ist  dies  aucfa 
und  entlich  wabr,  das  der  Printz  zu  Uranîen,  sampt  der- 
selben  hern  freunden  und  anbengeren,  sampt  der  gaul- 
lien Niederlandischen  laniUscliafrt  undstelten,  den  obris- 
ten  George  vonn  Holle,  snnipl  derselbigen  batiptleiitb, 
auch  besteldt  und  angenohmnien  (  i  ) ,  welcher  dan  diesser 
leïtgtetchergestaldt  seine  hauptleuthvvrtrustei:,  und  niang' 
let  noemehrnichu,  dan  das  Hertzogh  Eriuli  vortziebet, 
als  wirdet  sich  obgemeiter  George  van  Holl  auch  oïclit  . 
senmenf  vas  aber  Doch  ausdiesen  handel  wenlen  kan, 


(i)  JagenoAmmen.  Vayci  p.  ia3. 
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i$86.  nug  da  liebe  Gott  wissen; abér  diessea,giiËdigerFûnc 
Jmllct,  nndhoT,  Ut^fnbridasdîesedmgeime  melt,vei4iaiideD, 
nnd  ioh  aocfa  daranff,  doch  nicèt  von  Herrogen  Eridu , 
sondem  voa  dem  jegoiUieile  midi  zu  ebrlichem  besctie- 
lichen  gepraucben  zu  lasten,  bîn  selbat  angeipocben 
and  Tertroitet  worden. 

K.F.G. 
Un  ' ,  gantnrillîgflr, 
N.N. 

kn  Hem  Fbilipten  den 
Ëltcrn ,  Laadgnf  sa  HcBien. 


LEITBE  CLXV. 

Le  Comte  iTEgmont  au  Comte  Loaù  de  Nauaa.  SelabHû 
à  une  conférence  avec  le  Princed Orange  et  let  députée 
de*  Nohlet  ataembJéâ  h  St  Tron, 


Celte  enlrcïuc,  nu  nom  de  In  Gomernanlp,  cuL  lieu  peu  de 
jours  après  ;  non  pas  à  Acrachot,  le  Prioce  nepounaDt  s'éloigner 
d'Anien ,  mais  à  Doffd. 


Monsieur.  J'ay  rtccu  y nstrc  lettre  du  jour  d'hier,  mais 

poumons  trouver  iiArscbot,  tant  qui;  jaje  la  respance  de 
inunsieiir  ie  Prince,  auquel  j'ay  escript  comme  entendrez 
plus  A  plain  de  S.'  de  Bacquercelle.  Et  sur  ce  je  me  re- 
commande bien  uiTectueusemeDt  à  vostrc  bonne  grâcR^ 

'  mtinUiijn. 
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|rianl  le  Créateur  qu'il  vous  ait ,  Monsieur ,  en  sa  garde.  i566. 
Bruxflltes  le  xn^^jourdejnillet  iS66.  Inillot^ 

Vostre'  bien  boa  an^  prêt  à  vons  obéir, 

A  Hou'.  MoDi',  le 
Canb:  I^idric  de  Hmhw. 


LETTRE  CLXVI. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Loaù  de  Iftutau. 
Sur  le»  demarehet  des  Caîvùuitet. 

V  t«  Prince  taTorisoit  les  Luthériens.  Ce'uiquî,  loTsdeson 
entrée  k  Aniers,  crioieot ,  Voilà  celui  qui  nous  apporte  la  Confc»- 
rion  d'&npbour); ,  (Strada ,  I.  a/|3)  ,  a-oient  assez  bien  deviné  ses  . 
totenlions  ou  <lu  moins  son  désir.  Il  [lartagcoit  ericoïc  les  préju- 
ges coDlrc  les  Calviniiles ,  ou  bien  ne  jugcuiC  pas  les  difTcrences 
CDlre  les  Conftssions  o&sra  grandes  pour  compromoUrc  par 
trop  de  tioacilé  la  cbusk  tommune.  —  Quant  au\  Anabaplisles, 
le  Prince  avoit  été  disposé  à  publier  contre  eut  un  Edit,  mais  la 
Dncheue  montra  assez  d'indilTcreucc  à  cet  ^gard.  >  La  Goaier- 
■  naole  déclarait  assea  qu'elle  lenoii  tonte  religion  n'accordiDt  i  la 
B  Hoynuine (inesmes  tes  Anabaptistes,  contre  lesquels  deiifîOM 

>  faire  defencepublicquc,  si  Madame  l'cusl  trouvé  bon}  eu  pareille 

>  estime.  °  Le  Petit,  i8g.>' 

Cette  lellrc  montre  de  nouveau  qu'il  n'aimoit  pas  ces presches 
dùonfonn^s.  Lis  Confédérés  ne  suivirent  pas  ses  conseils  ;  car 
les  Calvinistes  ayant  présenlé  leur  requête,  /e  17  juillet  ou  environ, 
on  leur  donna  une  réponse  très  satisfaisante.  Les  const-qnences 
firent  voir  que  le  Prince  avoit  eu  raison  :  car  celte  protection  de  la 
part  des  Nobles  enhardît  exlrbneneat  le  peuple  et  esposa  le*  Cou* 
■  «gsliedWIr.  AmUfrmfkt.  •  Ia  dftalari  lit  «Mt. 
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l566.  fâ(liré9àd'iiqu9tesu)upçnTi!i.  Kn  i56glei  EtatidlTtnchtdliolentà 
Jnillet.  "  n^et.  •  De  oprocrigc  Gemccnlc  en  Bebdlcn  badden  de  mpeuen 

■  in  banden  gmonicn .  nict  nliccn  lot  rabtentie,  mur  ook  tut  in- 

■  vaiie  van  de  Orerhcid  en  CilboljLe,  ai  op  '1  bstronweo  van  do 

■  Edelcn  Geconfcreerden  die  beD-lu'ulen  te  St.  Truyeo  tryheid 
I  van  Je  Rrligic  beloofde,  en  genorg  in  protectie  genomen  faad- 

•  dcn  Vermits  da  Tcrgadering  die  in  Jnlio  le  St  Truyen 

•  gewccst  was,  en  kaiute  men  oiet  aodert  weten ,  of  de  pradtea- 

■  tie  en  beddatormaiTe  geacfalede  lùj  kannine  en  oo^nikinge  van 

•  de  Geeonfcdereenleo.  ■  Bor,  L  MiK 

Mon  frtrii,  J'ay  cntemîu  qu'il  y  at  au!ain^  de  ceulx  ' 
qui  tiunent  la  ]ay  <\a  Calvin ,  qui  se  trauveront  en  ceste 
assamble  ,  et  comme  soiit  gens  qui  de  peu  de  bonn  sam- 
blant  que  l'on  leur  faict,  prcndent  ung  gran  pîet  et  au- 
dace, et  que  je  scaj  qu'il  y  at  beaucoup  d'entre  vous  de 
la  niesme  loy;  pour  éviter  tous  incouTénieus  qui  poT- 
riont  succéder  par  eulx,  s!  y  pensent  avoir  quelque  loht- 
gement  et  oosistence  de  vos  aultres ,  dont  fectUenient  re- 
donderoit  ta  totale  ruine  du  pais,  comme  je  me  commen- 
ce' apercOToir  en  ceste  ville  qui  marclient  jusques  i 
maintenant  de  l»en  grande  audace  et  peu  de  respect  du 
Inen  publîcqne;  vous  prie  de  tenir  la  main  que  l'on  leur 
donnesîpeu  d'espoir  que  fitireceporrat  de  leaasHstven 
ces  presches  désonloilés(i) ,  et  tous  diray  plusieurs  choses 
qui  sont  passé  isd,  bien  au  contraire  de  ce  que  me  dittes 
àBrusselles,  retournant  de  lire'  ;parquoyil  est  plus  que 
nécessaire  les  rebastre  la  con6dence  qu'ils  ontj  itx  vie- 

l'i)  "  Quant  nii\  prisclic9  ]iiiblîcr|iic9,jen'aTai]pai1on  Unlda 

•  crLiiitciunii  m'en  (lemaiiiialadïia,  et  ne  le conieiilay  Jamais.  • 
Apologie,  chez.  Damoiit,  V,  I.  Sgîii. 
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nent  bien  si  uT.mt  (le  (lire  que,  oircs  que  l'on  Icurpermes  tS66> 
teroit  la  confession  Aiigustane ,  qu'ilx  ne  se  contcntiv  '"Hlet 
roient.  Je  vous  lesso  penser  à  qiioy  îlx  prcLendent.  Je 
n'ay  le  loisir  de  faire  (^te  plus  longue,  sinon  que  tous 
recommande  la  sagesse  Gt  le  bien  du  pais  et  prie  EKeu 
vous  donner  lu  grâce  le  poToir  feire.  D'Anvers ,  re  16 
de  juillet  A.  i56& 

Vostrebien  bon  Irèreà  vous  faire  service, 

GUULAIIME  DE  N*SS\U. 


Voici  la  requête  iirèsfalét  à  la  TiaUe/se  à  St.  Troa  par  Us  mar- 
thaiult  et  peaph  de  par  dcfà.  d'après  nne  cnplc  qui  se  troDve 
•nx  Ardiinki  cette^iwBsl4ocimmnniqnéapar  ÏV^n«r,IV. 
3i>5. 


Aux  Sengneurs  et  noblesse  assemblée  à 
S'.  Tron. 

Les  inarchnnils  et  le  commun  ne  scauroyent  asses 
remercier  vos  Seigneuries  de  ce  que  depuis  quelque 
mojs  en  çâ,  (x>n6tderantrintoli<:rablejougderinquisition 
et  placcarts,  ils  se  sont  d(!libcrés  décharger  plustost  tous 
les  mauvais  grés  sur  leur  espaules ,  que  d'endurer  l'op- 
pression du  peuple  par  trop  assubjetty  aux  inquisiteurs 
et  leurs  cniiiniis.  ToutesFois  les  dit  reraonstrans  conoî- 
dérans  que  l'ouTenure  leur  estoyt  jà  foicte,  ilsn'ont  trou- 
vé par  coniâk  de  s'otteater  à  la  porte,  bîiis  de  pauer- 
phis  mut ,  si  ipie  dequÏB  iiug  moys  ou  environ  ils  se  sont 
assemblés  publîcquement  pour  satisfaire  à  leur  consdenne 
et  &  l'ardeur  et  zèle  du  peuple,  lequel  il  èstoyt  impassible 
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i566.  de  le  plus  cun  tenir.  Or  <l'niilt:iiil  qii'il.s  iipjicrrujreiit  u.Mcï 
Jtiillel.  que  par  divers  moyens  on  ih-.Uf  île  ilinsipi-r  et  ruinjiri! 
radvaneement  de  la  prcdic.nioii  ilt'  FEviingile  ,  di-sjà  fort 
engravée  au  coeur  du  peiiiiU;  et  i[iie  les  magisti-ats  sont 
tDtallement  contmircs,  ils  ont  despuis  considère  où  ils 
pouiToyent  avoir  l'efuge  après  In  conriance  qu'ils  onteu 
en  IMeu  touchant  l'équité  de  leur  cause,  sy  que  jettans 
l'odi  d'ung  costé  etde  l'aultre,iU  ne  voyeat  de  toutes 
parts  que  menaces  et  menées  secrètes  pour  cUssiper  le 
troupeau  du  Sùgneur.  Vous  aultres  doncques.  Mes- 
sieurs,  estc.i  ceulx  surlesquels  ils  ont  l'oeil  iïché'  et  des- 
quels ils  implorent  non  seulement  la  faveur,  mois  aussi 
l'asâstence  au  besoing,  tellcmon  qu'ils  ont  conceus  ceite 
bonne  et  sainte  espérance  de  vos  Seigneuries,  qu'elles 
n'endureront  en  façon  que  resnyt ,  quo  tort  on  violenceleur 
soyt  faicte  ptiur  l'exerelee  ,te  l:i  rclii,-!nri  Kvini;,'eliqne.  Ils 
supplient <linn;i]iiestr.";.!]M[ii!ilenie.iUiuTioii]ilo  Dieu,  qu'il 

tion ,  les  défendans  contre  tous  leurs  cnneniys  à  ce  qu'aul- 
cungs  empêchement  ne  leur  aoyeut  donnés  pour  l'eser- 
dcedela  dite  religion,  et  pour  leur  donner  plus  grande 
asseuiance  de  vostre  bonne  volonté  envers  le  païs ,  à  la 
conservation  de  la  paix  et  repos  publicq,que  certains 
nobles  K^ent  députés  pour  eliascun  quartier ,  afËn  de 
pourvoir  aux  troubles  apparentes,  jusques  à  ce  que  il  y 
soyt  aultrement  pourveu  par  les  estats-généraulz.  In- 
timement assemblés.  Que  faisant,  le.s  dits  reraonstrans 
seront  obligés  déplus  en  pins  prier  Dieu  pour  votre  proa- 
pârîté,  ensamhie  employer  corps  et  biens  pour  conserver 
le  pals  en  repos ,  et  ferez  Ineo. 

>  Bit. 


Digilized  by  Coogfe 


-  161  — 


1,0  réponse,  cODiiniinifiuiiï  aussi  par  r«  Wafer,  ^  wt  pubUffl  lS66> 
idd'aprra  l'original  G(  mou  le ^  signaliirei.  Jaillct, 

Ilcst  résolu  parles  S['i{^[n.'iii  s  [li'iiiito/,  (i  i,  qu'on  nsseure- 
ra  le  peuple  que  l'on  nchiy  fera  aulcung  tort  ou  violence 
pour  le  fait  (le  la  religion  ,  jusijiies  à  ce  que  pnr  les  e.<i- 
laiz-généraui  rassamblez  en  soll  nullremenl  ordonné  :  à 
(X>ndiuon  que  le  dit  peuple  se  conduise  modestement 
se  submectant  entièrement  à  )a  résolution  des  dîtzestatz- 
généniux  comme  ta  noblesse  ichy  assaniblée. 

CsiUBS  DE  Levin  (s).  h.  db  Brbdehodb. 

GniLLAMB  DE  Berche.         LoDts  DE  Nassau. 

G.  DS  MORTEGHY. 

?        Jah  d'Estoiib[mel.]         .  F1.011ENT  ns  Pallart. 

|!  J.  DB  MOHTEGKT. 


s 


Jean  na  JAarkix. 


i  Chari-bs  1.E  Rbtbl.         Fhahcots  ns  Habftbk  (3). 
g      PHiurpSDS Marbats,    FLonEifT nBBoETZSLEK ET  n'AsrnBii. 
s         s,  db  lotbbtal. 

^  Behhakt'ss  Mékosb. 

B  Bernart  de  Malbehgr.         Martin  de  Tserclies. 
r  '  Dr  Houchin. 

(i)OntTOUveidlnDon»dc  loua  ceux  qui,  avccle  Comte  Louis, 
furent  d^nlii  ven  Madame  ;  Eusiache  de  Fienaes ,  Ch.leRevtl, 
B.  de  MéniJe ,  Ch.  de  van  der  Nont ,  G.  ric  itonlegay,  M.  Tterclaa, 
Ph.v.  d.Mttnn,Ph.  de Miirbays,  /.  de  Hlonle/^y,  Ch.delevin,Fr. 
deHaeflm  Al,  k  Sniivaige.  Pcul-iïlre  \ta Seigneurs  députes ûe  cette 
liitc  sont  les  nobles  drpme:  pour  chaseuit  quartier.  Vojez  p,  160. 

(a)  De  Levin.  Scigncitr  de  FainBn,qui,  par  les  talius  mitiUi- 
res  cl  politiques,  rendit  des  scrvica  fort  importam  anx  .Provin- 
ccs-Unies.  Te  ff^ater,  II.  {gS. 

(3J  Fr.  de  Ifaeften.  L  /.  U.  43C. 
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i566.  I-»  Sauviice. 

Juillei.    A.  ns  BsBaosa  (i).       Renk  vk  Rehsub  (a). 

Bouton  (3). 

J.  D.  TAN  DBH  BOOKCB.  Ch.  DS  TAH  DBR  (4)  N OOT. 

[P.  Mârheb.] 

CoKHILUl  DS  Ghistxllk. 
AlBRKCKT  VAtI  HoCBTKHBItllVi:  ['i).    J.  1).  IIbnesse  (fi). 

[J.]  Snoey  (7), 

jBHtn  Dx  Casbkbbot, 

s.  DB  Bâcqdbhzsmi.  Eustachx  db  Fibhnks. 


Olic  rùgioii»!:  iiv  |>ai'ui[  pai  circnr  eiiliirenient  nwuré  et 
l'Hit  Ic4  jK-Litioiinniri.'s.  A  la  siiiiede  dâiUntiDDf  uUéricnro,  iU 
|irtij>fi!7h'i'iU  i]ii<fl<|iir.i  piinis  sur  leaqueli  il*  tfe^rolmt  avoir  dm 
l'ëpnnse  jii  ùoîsi'.  \  uilù  eu  résulte  du  document  SDÎTBnl,  lfteoi~ 
re  1TC8  curieux  ,  qui  lemble  C-lrc  écrit  de  U  maio  du  Comte  Loiib 
de  Ifaisau.  La  requête  de  reax  de  ta  religiea  est  prabablement  II 
mfine  que  celle  des  marcliaa.t  et  dii  commun,  «  Eeiie  Reqncste  in 
I.  dcii  nacnic  vau  de  Coopliedcii,  Itnrghcr*  ciidc  lownondcn  van 
«  dcn  Lande  die  vati  de  Ileli~ic»ai.'m].>.  }  ■  Il  csembecct,  p.  i33. 


(i)  A-deBergttts.  Seigneur deTJolhBiu.  TtWaur,\X.  ao5. 
(a)  A.  \:  BachltiArouc,  Gentilhomme  d'Utrecht.    k  D.  3ig. 
[3]  Bouton.  Apparemment  fils  de  CUtute  Bouton  ,  Seigneur  de 
dH-baron.  L  I.  IL  iaH. 

(4)  A  von  der  JV.  Cher  Sopptr,  Mém,  p.  lOi,  il  ja  Ch.  van 
derlf,,  maia  dant  le  Hanaicrit  de  cet  ouvnge  à  la  Bibliodl^tw 
Ro;a1e  Ch.  de  van  d.  K. 

(5)  R,  dt  Ben.  Fils  de  Jean  de  ReDeneetd'ElizalictbdeNauan, 
nile  légitimée  du  Comte  Henri  de  Nassau,  l.l.  IU.  a58. 

(6)  /.  D.  B.  Fil»  de  Gérard  de  Kenessc.  /.  /.  HL  i5G. 

(■})/.  Snoej.  Apparemment  J.  Sonoy;  /,  IlL  3i3.  — Sur  plu- 
iieuis  autrei  aiguatairei  *o;ez  d-dsaïui,  p.  57-SJ. 


Digilized  by  * 


163  — 

nUiioiBB  âe  ce  qu'il  semble  qu'on  pourruit  i566. 
reapondre  &  ceulx  de  ta  religion ,  mes-  Juillet, 
mement  des  points  qu'on  aunut  à  huider  ' 
à  l'assamblëe. 

Ceulx  de  U  religion  désirent  scavoîrgToire  estre  asseu- 
rés  des  gentishomes  confédérés: 

I.  En  premier  lieu  s'ils  les  veulent  maintenir  en  1b 
liberté  delà  religion  qu'ils  appellent  reformée, come 
ils  sontapprins  par  la  paroUede  Dieu  et  selon  qu'elle 
ast  esté  exhibée  par  les  Eglises  de  f  nr  deçà  à  Sa 
Ma". ,  l'an  62  (i). 

3.  Qu'ils  entendent  que  les  singneurs  et  gentishomes 
confédérés  entretiendront  et  feront  entretenir  tant 
qu'en  euls  serast,  touts  et  cliascung  des  privilèges  et 
immunités  du  pais,  tant  à  l'endroit  de  la  dite  reli- 
gion qu'en  touts  aultres  points. 

3.  Qtiff  les  dits  confédérés  voulussiont  soubsingner  In 
requestt:  (a)  par  eulx  présentée  aulx  magistrats,  ^ 


fi)  i'«n  6a.  .  Omrrenl  desen  ij-dt  (i56a)  heclï  GuldodcBrei 
»  mot  liulpe  van  Sarjvia  ,  Mo(l«t,  %\i'.:ïon  ,  eo  noch  ecn  of  (woo 
u  anilrç  Lceracrcn  cen  hockskfn  iti  'I  Walscli  o' Franscli  ïrigeslelL , 
»  dal  dscrnac  in  'l  Nederlamisch  gcbraglil  wiercll,  oiiJer  il«cn 

■  eitel,  Bekentenisse  of  belydenisse  det  Getùoft,  u  Brandi,  Sirl.  â, 

(a)  Jleijuaie,  •  Eu  erato  mime  «ùson  [le  a  juillet)  fui,  pnriïcux. 

■  de  la  Helîgion  rtformée  ^  Anven ,  des  deux  langues  FrançoiM  et 

■  Tudesque,  adreuie  une  requeiM  anx  Mdsirei  det  qoartlm, 

■  pour  la  prisent^-  da  leur  part ,  comme  il  fut  fait  ,'ra  BbglMnt 
r.  «iptfinteadeiNdelBVille,  ■Zei'eftfjPk 

■  rider  p). 


Digilized  By  Google 


—  KM  - 


1 566.        condition  toutesfois  là  t)ù  qu'ila  trouviiuuiit  aulrune 
Jaillet        choie  que  ne  estîniaiisent  estre  conrenalile,  ay  per- 
tinent, qaecela  se ponrroit changer,  supplians neulx 

(le  la  religion  de  vouloir  laisser  la  sonbstanct-  en 

4.  Qu-ii  leur  pl;mo  -le  Lnu.  r  ..SM.ur.nre[.r,r  serenu-ut  ■ 

(le  lestai  publique  «les  subjccts  S^i  M'^  au  Pais- 
hiis  et  pour  la  liberté  de  l'exercice  publique  de  In 
ri'li^'ioii,  sans  prendre  rcsguaid  à  leur  particulier 
en  quelque  faeon  que  ce  soit  ,  et  qu'en  cas  qu'entre 
eulx  quelqu'ung  voulslst  soulis  ce  prétest  pourroîre 
en  son  particulier,  quelestlêputeset  tout  le  peuple 
seront  libres  de  leur  cousté,  sons  aulcuns  obligation 
aultre  qui  pourroît  estre  fondée  sur  ce  faïct  présent 
ou  alliance,  comme  aussi  réciproquement  lepeuple 
uuleur  députés  pour  eulx  s'obligeront  par  serrement  ' 
nu  par  escript ,  de  n'attenter  riens  de  leur  cousté 
qui  pourroît  troubler  le  repos  publique,  ains  qu'ils 
se  submesterom  en  tout  ee  qui  concerne  la  défence 
de  leur  religion^  corps  et  biens,  à  ce  que  les  dit 
gentishommespôrl'advis  de  leur  conseil  adviseront 
psire  expédient  et  nécessaire. 

5.  Que  se  diiuoiuHUTout  six  gcntishonies  par  Mons' 
de  l!ré()en>i!e  et  le  Coure  Loujs  ilc  Nassau  pour 
leur  conseil,  ausquels  seront  adjoints  six  Je  la  part 
du  peuple,  soint  inarelians  ou  aultres,  scion  qu'Us 
seront  oi'donné  par  cou Ik  de  l'église  réformée,  de 
l'advis  commun  desquels  les  deulx  singneurs  . susdit 


s'aideront  en  touttes  afFaire^i  de  conséquence,  sans  i56b*> 
riens  attenter  de  ce  qui  concerne  touts  en  général  JnlUti. 
sans  leur  adveu  et  consentement. 

Quant  au  premier  point  semble  que  nous  les  délivrions 
promettre  suivant  ce  que  les  avons  par  cj  devant  (i) 
asKurés,  asaçBvoir  que  nous  empilerons  touts  les  moiens 
que  Dieu  nous  donnerast  corps  et  biens  pour  tout  le 
peuple  de  pardeçà  maintenir  en  liberté  de  l'exercice  des 
deulx  religions,  comede  la  conléssîond'Augspourg  et  de  la' 
religion  réformée,  tant  et  si  longuement  que  Sa  Ma"  en 
auraat  aultrement  ordonnée  par  l'advis  et  consentement 
des  estat»f  énérauljL  de  cesPaïs-bas,  ausquelles  ordon- 
nances ceulx  des  deulx  religions  susdictes  se  submetteront, 
comme  nous  avons  faicts  et  faisons  par  cestes. 

Que  n'entendons  contrevenir,  diminuer  ou  violer  aul- 
tungs  privilèges  des  provinces  de  ces  Païs-Bas,  ains  les  en- 
tretiendrons et  l'erons  entretenir,  aultnni  que  nous  serast 
possible,  en  touts  ut  quels  points  qu'il  pourras!  concerner. 

Que  sommes  contants  de  ùngner  la  requeste  par 
ceulx  de  la  religion  présentée,  moienant  que  nous  la 
porons  changer  ainsi  que  serait  trouvé  convenable  par 
commun  advis  des  députés  des  genttshomes  confédérés , 
bien  entendu  qu'on  laîsserast  la  substance  en  leur  entier 
aultant  que  faire  se  pourrait. 

Que  prome^ront  par  serrement  ou  leur  signature 
manuel  de  ne  rîens  attenter  de  ce  qui  pourrait  tendre 
au  déierrice  de  Sa  Ma" ,  perturbation  du  repos  et  bien 
publique  des  païs  et  subjects  de  Sa  dite  Mi*  de  par  deçà 


{■}  dr  devant.  Ceci  m  rapporte  à  U  T«pan«e  cUdaum. 


—  ififi  — 

i566  et  pour  einpSchflr  l'exercice  des  deulx  religions  susdits, 
ifûSéL  si parSa-ifil*'  ne  fust  aultrement  urdonné  avecques  com- 
mun adi^s"^  consentement  des  estât*  genéniulx,  saos 
prendre  aulcung  esguani  à  nostre  particulier;  et  qu'en 
cas  que  ponrrpk  cbnster  que  anloung  de  nous  vouldroit 
[lonrYoire  à  son  particulier  sur  ce  prétest ,  que  le  peuple 
seras!  alors  déchargé  de  toutes  ses  obligatiitiis  qui  poui^ 
tïont  estre  fondées  sur  ce  &ict  présent  ou  aulcungne 
liance. 

Que  sommes  Contents  qu'on  y  m  este  tel  conseU  et  ordre 
comme  on  trouverast  par  commung  adns  estre  le  plus 
expédient  pour  l'adTancement  des  aiTairea  publiques , 
sans  l'advis  duquel  consdl  ne  ferims  aiilcunc  chose  d'im- 
portancei 

Réciproquement  Voulons  nous  esire  asseurés  du  com- 
mung peuple  et  leur  députés,  que  eulx  ne  prétenderont 
floubs  ombre  de  la  liberté  de  l'exercice  de  religion  ,  de 
vouloir  estre  d^obéissans  à  leur  Boy  et  Prince  naturel , 
moins  traicter  ou  practiqui-r  nukune  chose  qui  pourroit 
tendre  à  son  dëseTvice  et  diininutian  de  son  nuctorite, 
semblablement  qu'ils  n'alicnteront  uulcunc  chose  par 
où  que  la  tranquillité,  repos  et  pnïx  publique  pourrtùt 
estre  perturbée,  et  le  respect  qu'ils  doivent  à  leur  magis- 
trat estre  diminué ,  ains  qu'ils  se  subnietteront  aulx  com- 
mandements et  ordonnances  tunt  de  Sa  Ma"  que  aultres 
magistrats  par  icelle  leur  ordonnés,  nioiennant  que  ce 
ne  soit  chose  par  où  leur  ranscience  pourroit  estre 
intéressée  et  se  régleront  en  tout  ce  qui  concemerast  la 
défence  delà  liberté  de  leur  relifpon,  selon  t'adrâ  et  com- 
mandement de  nous  et  de  leurs  députés  nons  adjoincts 
pour  conseil,  tant  et  si  longuement  que  par  Sa  Ha''  soit 
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bur  icelle  lïlierii:  uultrcmeiit  orduniiiio  jiur  udvia  etc.  lÛtiti. 
selon  lesquels  ung  cbascung  se  rêglerasc  JuiHoi. 


Qud  quepuîmeavuîrfti  le  r&ultat  de  ce  BUmoir^  H  ntcetlain 
()Ue1n  CoatHérés  prirent  le  peuple,  les  Luthérîeiis  et  les  Cal- 
yuAitei,  tous  leur  proicclîon;  ils  duanèrent  l'assurance  qu'il  ne 
■Boil  fait  aucune  violence  [tour  le  fait  de  la  religion  ;  démarebe 
l>icD  bardifl  et  très  inconsid£rée.  En  onlrc  on  prit  des  racsures  pour 
opposer,  le  cas  échéant ,  la  forceà  lu  force.  Il  j  a  donc  lieu 
des'élouDGr  que  Jf.  Bilderdyk  ait  écriL*  Waarloe  hier  bealoten  en 

■  oT  er  îets  besloten  zij  gowordcD,  is  onzater.  De  Spaïuicben 

>  trillen  dat  het  besluit  was  volk  te  werran  om  cich  tegeo  des 

■  KonÎDgi  krachtlge  maalr^lea ,  mh>  bj)  le  doonelteii  moclit, 

■  net  geweM  ta  kanten,  to  dit  ty  Ata  OnrcMiudua  die  honae 

■  becefaennlng  «enodiUn,  die  beloofdeu,  Het  iaatste.  is  wel 

•  WMrtdiijiilijk,  ntar  bet  «ente  ongeloofbaar,  naar  de  twij- 

>  MouMdi^eid ,  waarin  tlj  Tenooken  naren,  schoun  ci-zckcr- 

■  lîjb  la  die  bljccokomst  «el  quoetlie  van  gcTieeat  zal  riju.»  Ml. 
60.  Et  M.  lit  Beau/ort  (Lei-ert  van  Willem  !,)  va  cncoreplus  loin. 

■  Viglius  Terlioell  tlat  jy  vonrsielden  de  uoouaekeljkheit  om  geld 

■  op  lebrengcn  om  den  oorlog  daarniede  te  kuDiien  voercn..,  docli 
B  ran  die  Toorstellingcn  is  nict  geblckeo ,  «a  njtde  onderbandelîng 

_  %  no  de  Edela  met  dan  Prtn*  *mi  Orsnje  en  den  GneT  tbp 

>  mont  bijkt  faet  tegendecL  ■  I.  47S-  BMgré  ces  uMrlioiu  A  pa- 
■îtiToi,  la  protection  promisa  est  nn  ftiil  ouutatf ,  et  la  rtwla- 
Ikm  de  lerer  des  troupes  Mt  également  avérée  II  est  nai  qui 
Strada  écrit  :  ■  Kunclitur  Glieiuioc  cirdter  duo  millia  conveD- 

■  tOTOB  Tnidonopolim  . , .  ddiberaturos  an  aima  suscepluri  sînt , 

■  uimato  ufaïque  popnlo.  Bt  annafalto  nuneintum  est,  ■  L  a44> 
Hais  ceci  le  rapporte  à  une  prise  d'armes  ïmnrf^ate^  Les  Coo- 
TédMs ne  firent  pas Di]»tfa«  de lenr  résolution,  diMotonvertemait 
it  k  GoaTemnte.  ■  Noos  anm  été  conmiiUt  dienliei  les  najreni 

>  de  taire  amii  en  MTtdn  Paj»  poar  nous  en  acrrir  et  ajcbx  en  cas 

•  qu'on  ninlut  procéder  aUtacontro  de  nom  et  les  nilgeals  et  lai- 
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tS66.  ■  Mux  du  Roy  plus  avant  parvoj'e  de  fait,  et  duo  à  anlre  En.  • 
Juillet,  le  Petit,  Chronique  de  Bolùude,  p.  1091U  Et  inviUa  par  la  Du~ 

chose  à  l'espliquer  cncxire  plu*  clatremenl ,  ilt  ^oulènnL  •■  Ce. 

•  a'vtt  sinon  en  ce  Paya  ici  et  en  Allenugne,  ■  f.  /.  p.  11 41, 


La  plti:e  stiivanl.^  ailrcisw,  n  or  i|iril  [loroil,  jiar  le  Prince  li'O- 
raoRC  ini  Giiiilcdc  Rri-Llpioilp,  miu^tn'.  iiurliiiic^  riMs  et  ciliorJa- 

de  l'uurinblée.  L  est  dilTieilc  d'en  liier  précisément  la  date.  Elle 
est  postérieure  aux  promesse»  de*  Confédérés  a  ceux  de  la  rdi- 
glon.  Pent~<tTe  ce  lUémotre  a  t'fl  été  remis  an  Comte  mil  à  la 
conréreace  de  DufTel ,  qnl  et>(  lien  le  i  S  juillet ,  loït  du  mnos 
pen  après.  Lis  rrponte  qu'nit  fera  à  Madmne  est  la  réponse  à  ce 
qu'elle  If  .ir  avoil  fait  notifier  par  le  iVinco  et  par  le  Comte  d'Eg- 
inoat  {Te  Wulcrl.  391,1  et  l'envoi  de  députés  à  Madame  eut  aussi 
lieu  quelques  jours  plus  lard.  —  Le  Prince  préroToit  le  eu  où 
il  ne  pourrait  de  nouveau  quitter  Anvers  et  en  efTet  le  Comte  d.'Eg- 
monl  rertut  à  DnlTd  sans  lut. 


Mêhoihb. 

Que  Moiiseif;'' le  Comte  tlfiim-  la  inain  que  ceubl  de 
l'ussemljlee  ne  riiri;nt  nul  (k-sordru  dont  leur  réputation 
pourroyt  estre  diminuée,  et  qu'en  truictant  lesafTaîreson 
tise  de  bon  ordre  et  gravité. 

Qu'en  casque  Monseigneur  le  Prince  ne  pnurroyt  par- 
tir  d'Anvers,  il  donne  «rdre  que  les  dits  gentilshommes 
puissent  traicter  a^ec  Monsr.  d'Egmont  ou  aultre  Sei- 
gneurs et  que  sur  tout  ce  fusse  Monsr.  le  duc  d'Arscot , 
sans  venir  en  la  ville  d'Anvers ,  pour  le  bruict  qu'il  pour- 
ra faire  et  mettre  les  choses  en  désordre. 
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Qu'on  regarda  que  ies  di-putezqu'ilinnvojerontii  Mti-  i566. 
(lame,  puissiont  avoir  telle  charge,  qu'ils  n'eussioiit  pic-  Juillet, 
ques  ou  menaces,  alns  telle  motlestiii  et  eourtoysie  que  ne 
puissent'en aigrir  le  fait^t.  Et  que  le  semblable  ils  facent 
BUT  llnstruction  que  Mon^  d'£gmont  pourra  proposer. 

Que  les  ungs  désirent  nierTàlleusenieiit  qu«  Mons'  de 
firéderode  puisse  retourner  en  ceste  ville  en  l'absence 
de  Honsdgn',  mais  les  aultres  ne  le  désirent  nullement , 
donnant  à  entendre  qu'en  cas  quil  vienne ,  ils  se  retire- 
ront trestouts'.  Et  sembleà  Monsf^''  que  ne  conviendra 
aulcunement  qu'il  revienne,  cependant  que  Son  Ex- 
cel 1"  sera  Parquoy  ayant  achevé  iry,  trouve  bon  que 
Monsr.  O.rrito  (h-stourne  scn  eux,  Mii  qu'il  ne  re- 
vienne.   M:,\s  l.ifu  que  luj  iucm^k-  vient-  m-u1  -.i^,;:  la 

adverty  plus  particuliirenient. 

Que  nions''  le  Comte  envoyé  copie  de  la  responec 
qu'on  faim  à  Madame  coiniiie  de  soy  mesme ,  et  si  mande- 
ra Monsdg'  le  Prince  son  advis,  comme  son  Exc.  a  des- 
k  declaïré  à  Monsr,  de  Bréderode  et  quelques  ungs  de 
ses  gentilshommes. 

Que  Monseign'  a  entendu  (les  estranges  propos  d'aul- 
cungs  des  gentilzhanimes  et  bien  contraire  de  leur  reques- 
te,  à  cause  dequoy  sera  nécessaire ,  que  Mons.  le  Comte 
prenne  garde  qullne  sorte  horsde  la  dite  Requeste ,  car 
tout  le  malfaict  d'eulz  tombera  sur  Iny  et  leur  l'impute- 
rasi-on  à  grandeJegiereté. 

Que  Monseïgn'  trouve  les  Calvinistes  bien  eschauffés 
et  voyt  encores  bien  peu  de  /emède  pour  les  induire  à 
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i566,  quelque  bon  moyen,  que  Son  Excell"  cruiiit  que  st:ra  à 
JuilIcL  la  fin  la  destruction ,  non  seulement  île  ceste  ville ,  mais 
de  tout  ce  pais  en  général,  et  ce  que  les  faict  estre  ainsi 
prësutnptieux  ne  procède  sinon  soubs  l'njdc  et  .-issistence 
lie  ces  geotilshommes,  lesquels,  comine  Son  Excell"  a 
entendu,  ont  donné  grand  espoir  ei  promesses  de  ne  les 
jnmais  abandonner,  que  semble  tuuiesfois  esire  entière' 
ment  contraire  àleurRequesle,el  trouve  Son  Escell",  en- 
eores  que  le  Roy  voulsusse  parmettre  l'exercice  de  la  Re- 
ligion I  selon  la  Confession  Augustone ,  que  les  aultrès 
n'en  seroyent  contents  de  cela  ^  mais  Touidront  avoir  églï- 
««  à  leur  opinion. 

Que  Son  Exoell**  trouva  cenlx  de  la  oonfesiïtin  Augns- 
tane  Fort  gens  de  bien  et  pùaibles  et  nulleraent  eoctim  A 
sédition  ou  désobéissance  et  fort  contraires  à  ceste  fa^n 
des  Calvinistes. 

Considérés  toutes  ces  choses  que  Monsr.  le  Comte 
prenne  peine  de  né^otler  tellement  avec  les  gentilshom- 
mes, qu'au  lieu  de  penser  faire  le  service  du  pais>  ne 
Boyent  cause  de  la  perdition  d "iceluy ,  ce  que  luy  revien- 
droyt  à  perpétuel  deshonneur  et  charge. 


Il  paroit  bien  que  le  Prince  n'avoil  pas  une  haute  opinion  de  l'os- 
lembljc.  Cs  qu'à  DuiTd  il  ilît  au  nom  de  U  Duchesse ,  savoir  qu'il 
n'y  BToitpai  de  niions  valable*  pODrie  riunirde  nouveau  et  ijiic  la 
ConTCrnantB  avoit  boaucoup  fait  pour  leur  donner  satiiraclion  , 
ëloit  probahlemuit  tnez  en  accord  avec  la  propre  maDicre  de  voir. 
Ccu  dont  une  remarque  Irèi  peu  fondte  iail.de  Btaitfott  CLevtn 
V.  Willem  l,  L  Wi^  ■  Dû  redencD  «sren  baylea  Injfel  Kcr  bc- 
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>  drio^jk,  dePrimeD  do Gruf  vui  EgmontapnaLBO  aUm njt  iS66. 
»  UMH  an  njrt  lut  ran  bet  Hot,  en  bel  bbierirette  vcncoedeq  JoDIeL 
■  du  de  Pries  eea  dubbele  roi  ipeelde,  ■  D'abord,  puUque  le 
Prince  igissolt  par  ordre  et  même  d'iprès  nne  Inatmctïoii  éerUe 
(Te  ff'aler,  I,  Î91},  il  o'est  pu  nécesuire  de  aappoKr  de  h  du- 
pliciiéj  en  outre  II  j  avait,  d'apii»  le*  coaiictîooi  &a  Frioee, 
beaucoup  de  vrai  dao*  la  râprUniode  que  la  Ow;liaÉa  falMrit 
donner  aux  Confédiriai 


LETTEE  GLXYII* 

Le  Conita  Jean  au  Comte  Louit  de  Pfastaa.  Use Jattecnt' 

pute  deiwayer  le  Comte  Henri  dans  let  Pays-Bat. 

Wolgepornet  freiindtlicher  lieber  Bruder Un- 
sern  brader  GrafT  Helnrich  hnb  ici)  biszdahin  wie  aucli 
noch  niche  kunnen  hinaben  schicken ,  ausz  ursnch  das  ich 
nach  itïiger  gelegenbaiit  unserer  sadicn,  tiiemandts  zu 
bckonimen  weisz  den  maa  ihnen  beiden ,  dem  von  Hanau 
undunserm  brader,  zuordnen  kontte(i)  und,dweil  un- 
sere  schwestern,  wie  icli  ausz  E.  L,  schreiben  verstandeti , 
nuhmehr  uff  der  weg  nach  hier  zu  sein ,  kan  ich  nit  woU 
iMjinîr  finden,  wie  man  unserm  bruder  fiiglich  ohne 
{{roue  geschrey,  konnehinab  brengen.  Ist  derwegemein 
freandtliche  bïu ,  E.  L.  wollen  maner  fraov  mutter  nnd 
inir  geiinthen  snn ,  wes  man  sich  mit  utisenn  bruder  hal- 
ten  «olle.  Es  haben  meîne  frauw  mutter  nnd  idi  grosse 
vorsoi^  das  man  unsers  bruders  zu  sehen  begere  >gesdie- 
he  etwan  mebr,  das  mao  înen  der  mesi  wid  sonaten  an- 

fi)  KSiait-  Vojap,  114. 
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i566.  derer  ubgotterey  inelir  Iiiilben  versuclieii  wulle  ,  uU  lius 
Juilici.  man  ime  golt  zu  gcben  nder  sonsten  befiirderung  zu  thun 
geneigt  s,-ie,  und  .!o  uiisci-  hrudc-r  uffein  mig,:wisses  hin- 
ab  liclien  solte,  wcrc  itieines  eraohtcns  besser,  ilns  maii 
ibiien  biniben  gelasscii ,  diTi  iirikiintMi  fn-siiiint  iiiid  ibnen 
seine  slinl/a ,  i\av  itii)(;ii  er  Gott  lob  ciii  zeittlang  zimlicli 
und  woU  foi  dgifaren  Imti ,  (^iiniiiiuiren  lassen  hiïtte,  ala 
(la-i  er  i;twan  hiiiab  ïii'lieii  iiiid  allcrU-y  geschrey  und 

siispicïoiies  vcrursachen  und  frr(îgcn  luocht  Datum 

Dillenburg  in  eill  den  18"°  Julij  Anno  66. 

TL  L. 

Dienstwillig  treuwer  bruderi 

JOBAR  G&AFF  ZD  N&ssAnfr. 
Item  wotiseiraranenn  Ludtrigun,  Crafen 
tu  Kmmuw  Cilzcnellenbogen ,  tic 


LETTRE  CI^VUI. 

Le  Comte  île  Haogttmten  aa  Comte  Louû  i/e  Nassau. 
Sur  les  mesures  ilu  Due  Eric. 

Le  Comte  ilc  Hnn^  .Inik'ii  iHoit  ioi  t  lélé  t-oiitn;  i'inquiailkin. 
D'«près  r.  rf.  How  11  i  |iiT-mijii'lli'iiii'nL  aLl^ii  lii}  ati  Prince,  el 
durant  Ica  dcrnin.i  luui-^  i-vi  ^iii.ulu'Tiiciit  ^^'l'Inil  encore  accru. 

•  UoDcbitratanus  Orangiu  pcriiuam  fi  mi  lia  ri  1er  utcbalur:  ia  ejui 
lÉ  ilaqne  gratiun  mulln  Hoochstratanui  in  Seadu  liberîug  dicere  , 
B  iiuam  ferre  Ptrmeniis  facile  poneti  Uodire  eam  homiiib  fortjtu- 

•  dlnem  Orangius  .  caeien'qnetnuliiicnm  nFGcii|t  sermoaibiHqur 
f  Ullluin  non  in  codum  cilollere,  cretctre  inde  Hoochilritono  pm 

•  pifria ,  pro  imiru  decsi'landi  cupidiuu,  Tannciui  «trpe  refragt- 
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B  l'i ,  ilnulutca  DuUo  in  te  mctn  llbentcr  «lucipare  :  qtiod  carte  eo  i 

■  triatitu  *Erb  Imnii  ucldelMt,  qnod  Hellgioni*  Catholieu  per-  Jniiht. 
■•  qutin  •tudioiui,  Oran^i  conrilii  naa  um  judicio  qnan  unldiia 

■  teqnl  diceretur.  •  B«  iitiu  tua.  p.  aaa.  Mrù  le  Comte  lui-mttne 
dani  11  D£fenieclit:*  Combien  qn'aions  tousjoun  porté  an  Prince 

>  ilagulî^re  alTecllon ,  comme  iiiui  ont  fait  U  plus  part  des  Sdg- 

■  nears  des  Pays-Bas,  loutesfoia  il  n'estoit  en  lui,  ni  autrequî 

>  vUe,  non*  faire  oublier  lei  devoira  et  obligation  qoe  deroos  au 
•  Ho^f  ■ . .  potir  Hconder ,  faToriso'  ou  prinnouvoir  qudqns  rd)el- 
.  lioa.  ■  Bor,  L  ^uih.  Si.  37.^ 

Monsieur.  Chejourdhuy  avons  oiiyseures  nouvelles 
que  le  duc  Erich ,  Monsieur  d'Arenbcrghe  et  le  S'  de 
Meghe  avoyont  demandé  passaigc  à  Devcntcr,  Swol  et 
Canipen  et  au  Swarten-Sluis  pour  fnburqurr  quelques 
gens  vers  Amsterdam,  et  que  le  dit  de  Mi'glienuruitdepei- 
aché  Anderlec  en  poste  yen  Madame  pour  luy  advenir 
de  tout  ;  qui  le  poldroit  dératiser  en  chemin  pour  décon- 
nîr  ce  qu'i  porte,  nous  j  revïendrOÏt  fiiirt  ù  notre  advan- 
taige ,  et  qui  vouldroit  donner  une  bastonnade  à  son  maî- 
tre, y  aueroît  à  mon  adris,  hon  moyen,  par  adTertir 
Honsei^eur  le  Duc  de  JuetiaS,  qui  doibt  avoir  dict  aul* 
tre  fois  à  table  à  Bruxelles  que  sy  son  Eue"  ne  tuy  faisoit 
raison,  qu'i  sele  feroitbien  ,enluymestant  un  [cliapion'] 
en  gag(5  lorsqu'il  seroitàla  chasse  mal  accnmpaignë.  J'eus- 
se escript  tout  ce  que  di/ssus  à  Monsieur  le  Prinche, 

quoy  vous  plaisiast  luy  communicquer  avecg  mes  très 
humbles  recommandations  en  sa  bonne  grâce ,  et  l'ouffire 
de  mon  perpétuel  service.  De  Viane ,  ce  ao  de  juillet 
1566. 
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i56€.  Le  (lit  Anderlec  iloibt  aussy  avoir  t«nu  propos  à  Am- 
JuiUcL  hem  que,  sy  luyoToit  quelchun  quy  voulusse  estre  bien 
traicté,  que  luy  avolt  bon  moyen  desous  le  ditducErich  , 
tellement  qu'il  est  par  tout  faisant  des  bons  offices.  Ceulx 
d'Utrecbt  ont  eus  les  melsmes  nouvelles  toucluni  les  pas- 
saiges  et  ont  dépeischei  vers  Deventer,  loimiie  ay  faicl 
parâllement.  Ce  que  poldray  descouvrir,  ne  fauldrey 
voua  eniàirepart.  Datum  ut  supra.  De  par 

Vostre  meilleur  frère  et  serriteur  À  james , 

AsTRom  DB  Luuite. 

A  MoMieor ,  Mouienr 
le  CoDte  Lonb  de  Kimmc. 


lie  mémoire  qni  suil,  écrit  citrêmcment  à  la  bile,  probible- 
ment  par  un  boinmc  en  qui  le  Prince  melloit  beaucoup  de  coaGan- 
ceetqu'ilenvoyoitau  Comte  Louia,  montre,  comme  au» i  la  lettre 
169,  que  le  Friace,  bien  que  dégapprouTant  pluiiean  meturai 
dw  Coafédéra,  agitsoit  cependant,  quintàlt  lertede  troopea, 
•Ml  de  cDDcert  avec  lei  principani  d'entre  eux.  Leur  co5p<ratioa 
Aoit  niceaMire,  aGn  de  se  procurer  les  sommes  considérables 
dont  OD  avoît  betoîn.  II  est  tris  rEmarijuable  et  preique  certAln 
(vojei  p.  l6g]  que  le  Prince  a  revu  et  adoiu  i  la  réponse  à  la 
Gouvernante  ,  et  [icul-^[rc  qui;  celte  réponse  ainsi  modifiée  (comme 
auparavant  la  requête,  vovc?,  p.  ^6)  est  Vii^iX.  dicté  par  Son  Ex- 
cellcncc. 

Dans  cette  réponse  le  trouve  aussi  le  passage  suivant,  n  Pour  es 

■  que  cet  SeigneuTs,  aaiavinr  M.  le  Prince  d'Orange,  U.  le  Conta 

■  d'EgmOnt  et U,  l'Admirai,  ont  Isploi  eatnida  denoi  «nurea, 
•  depuis  nuira  requasle  préienife,  avM  iMqud*  il  nous  fandr» 

■  baitter  eacara  de  pliuienrt  dioiei  qui  noni  paanoyenl  MrTir, 
K  iupplionaT.A.  lenrcommaDder qu'ils  uoniTmillaitdDrBMWTaRt 
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<■  initier  ds  leur  codmII  et  noiu  prendre  en  proleitton.  Et  que  le  i56& 
u  commRndemenl  i]ue  V.  A-lenr  fera  soit  letelsl  aouIBumment  au-  Jnillel, 
1.  toriié  cju'ils  puissent  absolu tCmcDl  pouriroir  cl  donner  ordre  à 
1  tout  cequi  louche  la  garde  cL  conservation  du  Paya,  tant  dedans 

*  que  dehors  . . .  Kt  Nchsns  i[ue  V.  A.  ne  le  peut  faire  que  par 

■  prarisian,  snpplioas  qu'au  même  inslant ,  il  plaise  a  icelle  deipe- 

>  eWeoaritr  après  Tcrs  le  Boy  :  afm  qu'il  plaise  à  S.  H.  faire  le 

■  nome  eommndeDient...  en  attenilant  que  par  le  conunteiBent 

*  et  rétolDlion  des  EtsU-G&iinuu  S.  M.  en  ail  autreoiuit  ordou- 

■  ti&  ■  Ze  Petit,  109.^  Ce  IriniuTirat  ne  puUTtdt  guiic*  contenir 
au  Roi,  >  Cenwlt  trîumtiTelam  nnllo  modo  coDceJendtun  ob  can- 

>  BU  pinrimai  ac  eridentliainiaB ,  et  qnea  Amplitudinem  vealram 

■  non  dnbllo  per  te  «aib  ptnploere.  ■  Bopper  ad  Vi^,  99. 


Mbhoyrb  de  ce  qûe  j'ay  à  dire  de  la  part  de 
Monseïg/  le  Prince  à  Alonsagn/  le  Comte. 

Comme  MonsrigT.  a  veu  par  les  lettres  du  Landgrave , 
la  levée  que  foict  le  Duc  Erich ,  ce  que  luy  semble  chose 

où  il  fauldra  prendre  bon  regard  ,  car  ne  FaicI  double 
que  st  viendrai  par  deçà, ce  sera  puurluyetia  compangnie 
detouts  gentibbommes^et  qui  a  esté  cause  sonExcell"  a 
envoyé  le  Secràaire  alemand  à  Monsr.  de  figmont,  que 
si  ainsi  fust ,  ce  serait  uuc  grande  defidence  du  Roy  et 
Mndnmetle  tiniis  aukres.  Et  que  le  secrétaire  debvojt 
dire  à  Monsr,  d'Egniont  bien  ouvertement ,  que  pour 
que  la  chose  alloyt  ainsi ,  que  de  la  part  de  son  Extell**  a 
desjà  advei'ly  les  amys  d'icelle,  afQn  que  si  le  duc  Erich 
se  vouisusse  encheniiner  de  se  faire  [art  eux]  pour  faire 
ce  que  trouveroyent  convenir  pour  la  seurté  do  son  Ex- 
cell"  et  ses  amys,  comme  ne  fhict  doubte  qu'ils  le  feront, 
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iâ66.  et  que  son  Excell"  lait  tout  cccy  :i  prupus,  pour  aultaiit 
Jutllei.  qu'eo  la  dite  lettre  du  Landgrave'  de  Jorge  vnnHolle  (i), 
et  venant  cela  n  cognoissnnce  de  Madame  que  ellencpense 
pour  qu'on  l'a^e  voulu  faire  en  «ichet ,  si  non  de  le  luy 
dire  ouvertement,  Néantmoins  semble  à  S.  Exc"  que 
quant  âeulx(3),  qu'ils  doibvent  mettre  ordre  en  leur  ailai> 
rea ,  mais  point  de  refuser  d'accepter  ce  que  monsr.  d'Eg- 
mont  al  faii-i;  avec  eulx  ,  [soubs]  l'escripi  que  mons.'  de 
Bréderode  luj  aura  monstré  e^lant  dirté  <le  son  Fxcell", 
lequel  ores  qu'il  estoyl  ung  petit  hors  de  ce  qu'il  snvoient 
résnlu ,  néantmoins  que  ce  esloyt  la  mesnie  substan- 
ce, mais  plus  courtoise  et  point  si  aigre ''.  Et  défirent 
mymeinent  tjue  ces  presches  puissîoni  rester  pour  quelque 
jours  iry,  et  disent  ouvertement  n'avovr  la  Confession  de 
Auguste,  parquoy  sera  bon  de  tenir  la  main  pour  oster  la 
confiance  qu'ils  ont  des  nobles, coinnieSon  Excell"  a  dici 
à  ces  nobles. 

Touchant  le  troussement  de  ci'sluy  la  qu'i  suiyt ,  sem- 
ble que  n'en  pourront  venir  nul  ma!,  moyennant  que 
fiuse  &ict  secrètement,  car  aultrrnient l'Empire pouirojt 
estre  oftéiué  et  sur  ce  préteste  l'Empereur  nous  pourra 
faire  beaucoup  d'empédiement  et  acquërerions  tousjours 
des  ennemys  plus  en  plus ,  ce  que  luy  semble  qu'on  doib- 


(i)  Ton  Hollr.  Ceci  M  rapporte  upparpiiimein  k  la  Iclire  164. 
(a)  Eulx,  Apparemment  1m  Confèdéréa. 

'  O*  flunr  oabhà  ici  quelquei  mots  ,  il  est  fait  iDenlian  .  cq  giulqae  ekott 
•  Afptrmmmt  a  j  t  ici  uat  lanm ,  peai-iln  tats  emiUiimUe.  Let 
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Or  que  son  Excel,  se  double  encoires  que  ta  d*"  levée  i566. 
ne  nous  touchera,  ai  non  le  Duc  de  Saxe  Electeur.  Mais  Juillet. 
ttjtttit  fàillj  l'entrepriiise  pourrion  bien  ,  comme  gens 
cbassésct  bniinis  dr  l'Empire  (i),  se  prësenicr  au  serrice 
(lu  Roj,  iiostreniaistre,  quand  sa  M''  sera  résolu  He  venir 
p.irileçà.  Quiirit  à  l'aigeiit  trouve- lion  de  esiTÎrc  en  toute 
diligence  ;'i  Jorge  van  Holle  par  paige  exprès  et  de  cesle 
mons.''  envoyera  expressément  deux  ou  troys  pour  enten* 
dre  le  tout ,  afSn  que  ne  soyons  surprins. 
.  Qu'on  puisse  envoyer  quelq'ung  pour  scavoir  la  copie 
de  la  capitulation. 

Quant  aux  afTaires  de  cesie  ville,  son  Exc"  a  faict 
assembler  toute  la  commune ,  laquelle  le  trouve  fort  bien 
aifectionnée  au  Iiicn  d'icellc  et  on  trouve  fort  lion  mon  (a) 
mu  en  avant,  asscavoïr  les  estats-générauli ,  remettant 
au  surplus  qtiant  à  la  seuité  d'icelleà  moy,  m'of&anl 
corps  et  bien;  Sur  quoy  suis  empêché  k  ceU  heure  de  le 
làire  et  l'envoyeray  par  le  premier  et  l'espère  que  te  sera 
A  contentement  de  trestous. 


(i}  tEaipire,  Ceci  i  uni  doute  rap)M»t  aux  «dhéren»  da 
Giîimbadi  :  xajti  Ton.  I.  p.  175.  Le  Prince  quelque  temps  plm 
tard  dcmratt  beaucoup  les  prendre  &  idd  lerrlce. 

(3)  Jfon.  Qui  cAce  moy?  ïeut-ttre  l'écrivain  a-t-il  jctté  en  faite 
la  paroles  qae  te  Prince  lui  aïoil  dttci ,  sur  le  papier. 
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LETTRE  GLXIX. 

Le  Comte  Louit  ela  Nassau  au  Prince  tfOraage,  Sur  Ut 
mauvaiset  disposiUont  de  la  Gouvernante  et  la  néces- 
tité  tU  te  prêmiaur  par  det  levée»  en  Allemagne. 

l566.      *,*  La  data  de  celte  UUm  montre  que  la  d  jpulà  fureat  admit  non 
Juillet,  p**  la     juillet  (r<!  K^aUrl.  3g8},  nui[s  le  iG,  conrormément  ui 
ténolgnige  de  Strada ,  I.  a^S. 
Burgttudia  nconle  iiusi  que  la  Gouvi'inaiiiG  ri')iiignoii  à  les 

>  cnm  cl  E^ntondaDum  non  conTeniuat  ?  .  .  Hi  se  ad  Cuber- 
»  MlrUem  mlMOi  dicebent . . .  roncilium  ruraits  evorandum  fore  , 
*  d  penerenret  ipios  eicludere.  Uis  rclalia  ad  memoriani  concilii 

■  exborruït.  *  p>  178.  Mai*  il  ot  mal  iofonni  quand  il  ^oute: 

■  GabcnMtris  ad  tlmulationem  compament  Tultnm,  caaliuii>- 
-  ces  in-irare  verita  durioH  lupereUlo.  ■  p.  1S9, 

L'a^semljlée  rie  St.  Tron  se  apani  :  ■  la  <in  de  juillet  M.  de 
Brédcroilii  .■■mU  i  clniii  i  Viuncn  (Voyez  la  Icltro  173}.  U  n'y 
a  donc  lieu  île  soiiiiçunncr  In  députés  Je  mauvaise  foi ,  parce- 
qn'ila  déclarèrent  à  la  Goiivamaate  que  la  réunion  était  dissoute. 
Tt  WaUr ,  L  398.  D'ailleurs  S,  A.  étoit  trop  bien  informée  pour 
qu'on  eut  Uché  de  lui  ca  imposer  de  la  sarle> 

Monsr.  Son  A.It.  nprès  avoir  falcte  grande  dilSculté  de 
nous  ouir,  en  ast  este  enfin  contente,  que  fissions  nos- 
Ire  rapport  au  Conseil  d'estat,  mais  bien  à  son  grand  re- 
gret, et  de  faict  sVst  inispon  nnetellc  rnl(Te  rentre  nous, 
qu'elle  a  pensé  iTt-vf^i-;  tout  ainsi,  quant  ellu  nous  fict 
la  reaponce  sur  nostre  réplique  (i)de  l'apostille  quelle 
nouB  avoit  donnée  sur  nostre  requeste  ,  par  où  qu'elle 
dëinonatre  asses  quelle  bone  aOection  qu'elle  noua  porte, 

(1}  R.  r^pUfaB.  Voy«  p.  88. 
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voire  tout  au  contraire  de  fuque  iiionsr.  d'Egmont  a  voii-  i566, 
lu  persuader  à  nous  nullres  (l'i.  Je  me  doulite  que  la  fe-  Juillet, 
sponce  siTast  du  nifsicie,  aprts  laqut-lli:  ne  tiirderai  pns 
ung  heures  en  ceste  ville.  Car  il  fault  certainement  re- 
guariler  à  nous  aiTaires,  puisque  la  bone  dame  prendt 
ceste  pressante,  je  vous  asseure  que  le  dedans  ne  vault 
riens.  Nous  avons  srestes  icj  entre  nous ,  h  vostre  cor- 
rection toutes&Mi,  d«  tenir  quatre  mille  chevaulx  noir 
harnoij  «t  quarante  ensangaes  des  piétons  en  wartgelt  et 
si  longuement  que  nous  avons  résolution  de  Sa  VL*. ,  et 
conte  U  est  question  de  donner  quelque  bon  ordre,  aj 
bien  voulu  envoier  le  présent  p(»teur ,  offider  nostre  en 
la  ville  de  Siegen ,  pour  vous  communiquer  tout  ce  que 
mon  frère  trouve  estre  nécessaire  en  ce  fiiict  icj,  et  aussi 
aiBn  qu'on  ne  dépende  trop  pour  ces  mille  cfaevaulx, puis- 
que mon  &ère  le  Conte  Jebann  les  lève,  desquojr  la 
compaignie  se  pourait  resentîi- quant  on  vien droit  aulx 
contes;  de  l'aultre  cousté  fàult  il  rej^uorder  que  nous 
aions  des  gens  de  bien  et  de  sorte ,  aflin  que  par  le  moien 
de  ceulx  cy  vous  vous  en  pourries  ser^-ir  en  particulier, 
nions.'  l'admirai  (a)est  de  la  mesrae  opinion,  qu'on  s'asseu- 
red'un  bon  nombre  des  gens  de  cheval  en  ce  quartier  là.  Il 
ne  reste  sinon  de  scavoir  au  nom  de  qui  on  les  pourroit 
lever  toutz  ces  gens ,  et  me  semble  qu'on  pourroit  tenir  le 

{t)  ^aAm,  Le  Comte  aniilpenl-flre  cniloi-ininie  qnela.Goa- 
venuate  Aoit  dan*  de  bonne*  dUposiliou  ;  Il  la  Golt  qnBlqiwfaii 
UD  pan  trop  ii      betlet  parole*. 

(a)  ejdmirat.  I«  Conte  de  Homrs  l'dloli  retiré  à  Weert; 
d'aillenis  le  Prince  ne  pmtit  p»  avoir  en  coumme  da  elnfaRner 
putîcnliàrement  de  ton  Opinion.  U  s'aBit  probablement  ici  de 
l'AminUe  Colign;  :  le  Comte  Looii  avait,  inrloat-tnalntenant, 
beineoup  d'inlelligenees  avec  le»  François.  Tojei.  1*  lettre  176. 
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i566.  niesRie  pied,  conie  il  est  escrit  en  la  lettre  que  le  Lani- 
JoilleL  grav  vous  ast  deniii'roiiient  fsrript ,  et  sray  bit-n  qu'ils 
se  contenteront  et  de  moins,  puisque  ce  sont  ^'l'ii.s  de  nos- 
tre  cognoissance.  Quiiot  à  l'argent  me  stinble  qu'on  pour- 
roit  faire  ungdiange  jusqucs  à  dix  ou  douze  mille  florins 
àCoulonie'.  Au  surplus  nous  nous  remettons  à  ce  qu'il 
vous  plairastonlonoerpourcestui-cy,afGn  quil  retourne 
incontinent  vers  mon  frère.  Sur  ce  vous  baise  les  mains. 
De  Bruxelles  ce  mardy  [a6  juillet]  Aiino  66. 

Vostre  très  obéissant  frère  prest  à  vous  faire  service  , 
LoDis  DB  Nassau. 

A.  Monseigneur  MDnieijjncur  le 
PrÎDce  d'Orange ,  Conte  de  Nuhu, 


*  UBTTBE  CIXX. 

U  Prince d Orange  à  ........  {r).  Sur  l'état  dan- 
gereux det  Payt-Baa  et  particulièrement  d'Anvers. 

','  Lw  prêches  forCDi  introdaits  du»  les  Pajs-Bu  pu-  des  pi^ 
didleor*  Franço»,  >  l'eietapli  de  ce  qui  anit  lieu  dipiiii  qmA-. 
qae*  aimia  dam  leur  patrie.  En  ]56i  jCoi^nM  dtait  aimî  le 
commencement  tic  rcs  nssembiées.  ■<  Calendit  hujui  memia  UMlri 
•  primum  proclimiiu  in  pulilit,,,,,,  et  aum  coiicioriali  ac  Sucra- 


■  dum  novem«ut  decem  millla:  hodie lero  exittiao  non pinciora 
•  quindeclm  mllllbn»  inlerfatue  concioni . . . .  Hl  publid  conven- 
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■  lus  fiuni  eilra  urbem  et  diebus  profeatii  lintuin ,  ad  vilindas  i566. 

■  scditiones ,  qnod  si  didina  festit  fièrent,  concniret  infinitft  mol-  JuilleL 

•  tiludo  opificam  et  aliornro  teonbrom  bominum.  Cum  convenl- 

■  miu  ,  recipiuDtur  mnliercs  in  médium,  Ipsas  mulierea  iindique 

•  ciDguut  viri  pediles,  qui  et  ipù  dngUDtur  ab  equitibua.  Inlerea 

■  Terodnmbalieturconcio,  eqnîte»  et  pediles  pr.icfecli  iirliis  ar- 

■  inali  occapant  Ticins  loca,  et  >i  qaein  vidcaiit  insiiltaniem ,  aut 
B  tepetaUuitergerentem  cum  coerccnt,  cl  clili(.'pnl»sinic 

•  ment  ne  quis  tuiimitiii  worialur.  fiiili  finpin  iDii.  louis  mlligiiii- 

■  tnr  eleemminae ,  qiiae  «tallm  ilislribiiiinliii'  iii  |hiii]i<.'i  i^,  i^ui 
>  m^ao  nunicTO  occurrunt.  Hî  vero  cnovenlus  {ileruinquc  liuni 

■  sub  dio;  nain ,  cum  templii  carcamus ,  noQ  facile  posaumus  inve- 

■  Dire  mdifici  uni  caputanUe  roaltttudinU.  Stà  Baal  alHcItndM- 

■  liai  in  variUlods  urfaii,  ad  qaoa  conflaunt,  qnt  adhac  ndnnt 

■  publica  îonolescere.  ■  Epiai,  secr.  II,  iS5. 


Unser  freumltlidi  dieust  und  wasz  wir  iiielir  lieiis 
uiid  gults  Tcrmiigen  allziîit  iiivor,  wollgeborner  freundt- 
licher  lieber  Schwa^ni-  undt  Bruder,  Es  wuodert  uns 
gantz  sehr  und  groszlich  dasz  wir  nulin  in  zweicn  monat- 
ten  von  E.  L.  khain  sehrciben  cntpfangen  habcn,SD 
habenwir  auch  sunstetvon  Euer  Litïbe  niclit&  cigentliches 
Ternbommen  das  wir  hettcn  abnhetnen  konnen  wic  es 
umb  K  L.  und  Iren  zuaiandt  gelegen  were  ;  btttea  Aex- 
wegent  gantz  freatidlîub  E.  L.  wollen  nnstr  nit  so 
^hrvergeszea,  sonder n  uns  bîsaweîlen  mit  Iren  schrrâben 
bannbtadien  und  unsvmtendigenlasMnwieesdGrsel- 
ben  ahn  leiba  gesunddieît  und  sanstet  allenthalben  e^e- 
bet.  Dan  da  es  E.  L.  nach  alkm  Iren  willen  zuatund« , 
das^gonten  wir  derselben  getreulichen  gerne  und  thSten 
uns  deszen  von  heraen  erfreuen. 
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lâfifi.  Wir  uml  uiiseri;  freuiidllidie  liebfi  Gi;malil  ,  sampt 
Juillet,  unserin  Bruder  Ludwigen  uud  Schwestern  ,  aucli  anJern 
unsern  guti-n  herren  «niU  fruundcn  diszer  orts,  seindt 
DOchGoulobbeyzimblîclier  leidiicber  gesundhelt.  Sunst 
seintdîe  hendell  und  leufTdein  diszan  landen  nochzur 
zâtt  Bo  seltsamb  und  gefehrlich  das  ^rir  nit  ersehen  kon- 
nen  vw  sie  vor  etnen  ausgang  gewinnen  vrerden;  dan  es 
Stehen  allenthalben  diesze  liinde  àanh  und  durchPredi- 
canten  giïund  gewînnen  einen  groszi^n  zulauffTon  volck. 
Alhier  zu  Antorflf  haben  aie  drey  predicanten,  zwen 
Niederlander  und  ànen  Welsdien ,  die  predigen  etwan 
ein  vierthaîll  meill  wegs  nuazerbalb  der  Stadt  uff  emem 
sehr  acboncii  und Tsriihnenl  wasenn',  und kommen  woll 
•ai  genieint!H  tiigtn  nielir  als  iwantzig  oder  dreïssig  tbaa- 
sent  peraoncn  in  die  prcdigt,  darunderaucb  vill  gerûster 
inan  seint ,  mit  langen  und  kurtzen  ruhren  und  knebell- 
spieszen.  Wie  dus  nuhn  der  Kcin.  Malt,  zue  HispaniSn 
gefallen  wLrdet,  dns  geben  wir  E.  L.  zu  bedencken. 

UnstT  t;ncdige  lV;mvv  die  Ii<;iUo[,'in  -/.ne  Pamia  Regen- 
tiii  li;it  uns  jiiiljLTi,  gli.Ti  AiUorlï  nl)j;^.f,.n;[,'t  lias/,  wir 
diesien  m'ui  urigen  und  aiideni  weitterungen ,  so  vïHeicht 
darauszendlstebcn  niiichten ,  mit  gutemruth  und  beschaî- 
denheit  vorkboinnien  solteu.  Nuhn  hatten  wir's  albereitz 
no  weit  liefùrdert  das  niehr  als  die  helft  zu  bausz  soit 
pldben  und  nicbt  in  die  predigt  konimen  sein,  und  were 
alsozuhofiTen  geweszen  dassicb  die  versamblungniit  der 
zettt  gar  zertrennet  und  verloren  bette.  In  deme  so 
kompt  ein  gescbrey  ausz,  das  der  dromrt  in  finbandt 
etlîcfae  Knecbt  abnnebme  und  -wolte  de  also  uuTersehens 
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undunbewertvonireinpiatz  abtreiben  las$en(i) ,  darausz  i566. 
dan  ilnsz  voick  sovil  desto  mehr  zusamen  gelauffen  und  JtdlltL 
sich  vil  mehr  mit  rûstungen  ergroszert  und  Leszcr  verae- 
benhatt.  Und  ob  schon  derdrossart  siclientschuldîgi  und 
antzaigt  dns  er  ctliohc  angcnhommcn  hab  dicjenigen 
zu  straffen  so  vergangener  leit  misbnichcn  ,  und  mit  den 
predigten  nit  zu  tliun  haben  ,  so  will  im  doch  dns  gemeiii 
Totck  nit  trawcii  noch  glauben ,  und  lauffen  je  lengder  je 
mehr  und  gerûater  zusamen ,  das  wir ,  wie  -vorbemdt , 
nicbt  woU  wîszen  konnen  was  noch  zu  letzen  daiatw 
verden  wûrdet. 

Es  iit  auvh  sunstet  alhîer  tin  beatendtges  gemein  ge- 
schrey  gewesen ,  das  Henxog  Erich  zn  BrannschwrâgH  et- 
liche  reutter  und  knecbte  ahanheaien  lasi  und  ne  wieder 
diesze  lande  gebrauchen  wolle ,  und  wievroll  das  ge- 
meïn  voIck  vieil  darvon  sagt  und  es  aucb  vor  glaubwûr- 
dig  hiilt,  so  konnen  wir's  doch  nit  glauben  ,  hofFen  aucb 
es  werde  nichta  daran  sein  und  mûszen's  also  der  zeitt 
beuelben. 

Sonst  iriszen  trir  Ë.  L.  dismaU  besonders  nicbts  zu 
schraben  ;  was  nch  aber  weittera  zutragen  und  wir  her- 


(i)  Lattat.  Celte  terreur  panique  eut  lieu  le  igjuilteL  Bor.\. 
80.'  A.  la  Cour  on  donnoit  an  Princo  dra  éloges  dont,  sous  qnel- 
qua  rappoiti,  ihi  peut  admeUre  la  sincérité.  Le  %!%  et  le  ag  juillet 
d'AMOUvHIe  écrifolt  (Tneit  iTBgm.  IL  36$.}  au  Gimle  de  Hor- 
Dea.  "  M.  le  Prince  travii Ile  beaucoup  à  pacifier  les  anairea  i  An- 
.  ven.  Et  l'on  volt  les  bons  nlTices  qu'il  y  s  faicU ....  S'il  y  pMllt 

•  réprimer  les  prcsclics  et  liimultcs ,  en  quoi  il  l'emph^  de  tout 

•  son  pouvoir,  ...  il  fait  ung  fort  grand  et  notabla  ter«loB  au 
>  Hojr  et  à  h  Patrie.  Le  diel  Seigneur  al  fort  dntreà  mudor 
■  grand»  affaiNS.  ■  En  dTet  t 


Digilized  by  Google 


—  184  — 


i566.  nacbinals  rernbemen  werden ,  das  wollen  wïr  E.  L.  je- 
Juillci-  derzeitt  freiindliehen  genii!  iiiiithaili;»  uiid  bittenE.  L. 
(liewolle  sicli  kegcnt  «lis  ;ilsii  vi>i  |j;ihcit  ;  liiurinit 

wollen  wir  E.  h.  Gott  <iciii  AluiBchtigmi  in  gesund- 
hàt  lange  zât  zu  erhalten  bevelhen.  Datum  Antorff  ahm 
37*-  lulij  A°.  66. 

E.L. 

Dienstwilliger  Brader , 

WiLRXLM  PalNTZ  2n  TJfiAHléH. 


LETTRE  CLXXI. 

Le  Comte  ^Hoogstraten  au  Comte  Louï»  de  Nassau. 

Monsieur.  Scaychez  que  suis  esté  ces  jours  plus  mort 
que  vif,  me  trouvant  avecq  ung  tas  des  bourreaux ,  enne- 
mis de  Dieu  et  îles  Ceux ,  quy  at  esté  cause  que  me  suis 
hier  transporté  icy,  où  le  grant  geu  (t)  at  feict  ce  mito- 
cledeme  faire  resusdter,  ayant  parnastre  communicqua- 
tion  descouvert  la  vérïtë  des  bruicts  qui  courent  du  Duc 
Erii-h...  (a^  Sur  ce,  Monsieur,  vous  baise  les  mùns  cent 


{t)  Le  jpwu  Geu.  .^paranmeiit  UrldondB^ 
.  (9)  JEtoeA'  ,. .  Le  Comte  ne  s*ex[diqae  pm  davanUge;  imiIb-' 
imnt  U  ajonU  qudqnes  taenicca  contre  la  Dnc  La  tittr»  winnte 
■nonlre  quelle  Atoil  cetle  décourertr. 
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mille  fois ,  tous  oSraiit  mon  senice  et  ung  ruilerdeùut.  : 
De  Viene  ce  ag'  de  juillet  iS66. 

Votre  meilleur  frère  et  vray  amy  Geu 
il  vous  faire  tout  serrice  , 

AnxHOiNZ  DS  Lauirc. 

A.  Monsieur  Monsieur 
leConile  J^wis  de  NasMv. 


Le  Comta  H.  de  Brédemde  au  Comte  Louit  île  Nauaa. 
Sar  le*  intBlligeace*  du  Due  Erie  de  Bnmswiok  avec 
les  ComUt  de  S^gen  et  d'^remberg. 

Monsieur  mon  frère.  Je  n'ey  toussu  délesser  vous  aver* 
tyv  cominiiiit  li;  bon  Mons/  d'Arenberge  et  Megen  sont 
esté  jusque  ;"i  (.esl  heure  à  DevecitiTC ,  iifiblHnt'  tous  les 
pryiicypauls  île  la  vyllc  par  It'urs  fajre  bonne  cheirL-  et 
lions  de  (■hevauls  ,  avurijui-  iiijll<^  (■ariisses,  desquelles  on 
ne  lesasLveu  oiiqut's  iieLoustuiiié,  et  de  nos  itoiis  amys 
eatyment  que  tout  at  esté,  affyn  que  il  ne  trouvassent 
estrai^e  qua  aj  l'on  passoyt  quelque  jans  par  le  pont  du 
dyct  lieu  ,  que  ce  n'estoyt  pour  les  offundrc,  ayns  que 
c'eatoyt  pour  conaerrer  le  pays  du  Roy  contre  lesFraa^ 
sois,  lesquels  avyont  quelque  antreprynse  secrète  sur  les 
pays  de  par  dessâ.  Scacbant  iceuls  que  tçlles  et  sambla- 
blfls  paralles  ce  sontfMSS^ ,  a'on  toussu  délesser  devray 
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i566.  m'uR  avertir,  estyinant  entre  eus  quec'estoyt  niéchanseté, 
JnilkL  etayantatHaiid«(lu[lioili]ou  assamblK  de  Herlycli  Eryrk, 
estyment  qut!  c'at  pour  icelluy  de  qiiy  il  dt-syrent  le  pa- 
sagc.  Jg  vous  an  lesse  à  p.insser  ce  quy  an  est.  Le  dyct 
Mona/  de  Megen  revint  de  De  venter  lundy  passé  et  par- 
ty  le  landemeyn,  quy  fust  le  mudy,  fesant  «ambiant  d'al- 
ler à  la  chasse,  s'an  allyct  à  ungne  meson,  nommé  Optlo  ' 
Auprès d'Apledoren  ',  où  leDucque  Eryck l'est  venu  trou- 
Ter  et  sont  ancor  pour  ce  jourduy  pur  anssamble.  Tej 
jecté  ung  synquante  chevauls  bons  bommes  pour  des- 
coavrjr  ce  quyl  ce  pourrai  Des  premyères  arertances 
que  i'orey,  an  seres  de  jour  an  aullre  averty,  ce  que 
\om  prye  pareyllement  ne  faylljr  de  vostre  coslé.  Le» 
bateanls  que  il  ast  fayct  fnyre ,  jan  siiys  averiy  certeyne- 
n)ent,et  les  ast  fayci  fayre  eu  manyère  de  seau',  que  l'on 
apelle  icy  an  Hollande,  large  au  deus  bous,  vreybateauls 
pour  passcrjandnrmerye,comnie  feu  l'Empereur  les  avoyut 
touryour  d'amonytyon  pour  passer  jandarmeryes  ou  fayre 
pontons.  levons  supplye  que  avysyons  tanpre  et  deure* 
à  Dostre  fayot  :  car  de  voulloyr  tout  ce  submectre  au  dys- 
cours  de  reson  et  ne  poynicomprandre  que  seus  '  que  vous 
Baves  sont  conduyct  d'ung  déscspoyr  démesuré,  l'on  nous 
pouroyct  tacher  de  néglygence  ou  bycn  de  grande  ing- 
norante  présumtyon  de  n'avoyr  fayct  conte  de  nostre 
ânemys,  ayant  en  le  tamps  d'y  remédyer  et  du  nous  an 
«voyr  sy  très  psu  aoncy^.  Touchant  à  moy  Je  me  rapor- 
terey  toute  niBTye  àtontce  que  tous,  mons.'  monfrère, 
et  tons  vans  aultrei  mes  syngneors  et  confrère  me  vol- 
dres  (xanmander;  la  demyère  gonste  de  mon  sanque  an 
rendrai  le  ténonnage  unt  que  l'anane  me  bosttnut  au 

■  npbd  Los.  *  ApcUnn.  '  Klmw.  *  Mdnfl  ^vtr)  *  mu.  ' 
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corps.  JAk  reco  ni  mandant  humblement  à  vostre  bonne  i566. 
grâce,  prye  le  Créateur  vous  donnar,  mono'  mon  frère  JnlUat. 

an  sanccé  bonne  vja  et  longue.  De  VyuiDe  ce  de 

juillet  i566. 

Vostre  dedye  frère  et  yrjt  amys,  sArv^tenr 
jusque  à  la  mort, 

H.  SB  Bbkdbbodb. 

rescryps  à  mona.'  dTgmont  que  Inj  feres  put 
deceste,  je  vous  pryo  le  fà^re ,  ansianifale  à  nos 
confrères,  afiyn  quevoyent  quejerenttom  derojr, 

comme  je  randcrye  tnnC  que  je  vyve,  avecque  mes 
humilies  reconimandniions  à  leur  bonne  grtae,  et 
yyte  lu  geus  au  depjt  des  anvyeus! 

A  HoiH.'tiHKi  ftirt,  MoMwur 
le  Cooie  Ijouj»  de  Kmmw, 


LETTRE  CLXXIII. 


Le  Comte  U.  de  Brèderade  su  Comte  Louis  de 
Naeiau.  Sur  le  même  tujet. 


Mona,'  mon  frère.  Tvj  ce  joutdu;  repceu  certaines 
noUTelles  que  le  Doc  Erjrak,  Mons.*  de  Megen^AïKm- 
bei^e  ont  demandé  au  bourgemestrei  de  Derenter, 
Campe ,  Sroll  et  b  chesqun  d'eus  an  particuljrer ,  Toyr  vj 
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ï566,  l'on  estoyt  délyberé  de  fiiyre  pLisst-r  «juelquL's  pyétoiis  et 
Juillet,  jandnrmerju  par  là ,  %y  leur  ImMrjjoys  et  In  (■omniune  ce 
deffyryonl  '  de  queiijiii?  oliose ,  leur  assfur.iTit  <|iie  ce  ne 
sercydan  raanjèr  du  monde  pour  les  fouller' ,  ny  fayre 
tort  d'ung  seuil  Ijrort,  et  que  il  pcryont  de  liyen  banue 
iiioDoyeet  àdenyers  conta npt  par  toot  là  où  il  pusseryont; 
mes  des  bou^emestres  n'ont  esté  d'iiTys  que  leur  bour- 
goysye  et  commune  ce  contanicryotit ,  vue  que  le  Roy 
n'a  ny  gueie  contre  Fronçoy ,  uy  Angles ,  et  ne  pouront 
pousser  que  ce  soyt  pour  aultreelTect  que  pour  leur 
donner ungne  ^>st«],  rommeil  an  sont  desgàaascs  abreu- 
vé, mes  que  toutefois  il  antandryont  au  myeus  quy  pou- 
ryon  delacomniiute,  ce  que  il  an  Touldryontdyre,dece 
que  les  dys  ^ngneurs  leurs  an  ont  fort  requis,  leur 
promectant  mont  et  merTeylle,etcecy  jele  lyens  de  Ben- 
ne, bourgemestre  de  Nymmegc,  lequeU  l'ast  d'ung  ^en 
beau-frère,  bourgemestre  de  Deventer, duquel) Benneil 
desyryont  avoyr  son  avyS.  Le  dyct  Benne  me  l'ast  mandé 
dyre  par  ung  bon  soldat  eapjtayne,  nomme  Geert  van 
Cleve.  Le  dyci  Geert  Tan  Cleve  estant  an  aryère  du  Duq 
Eryck  d' ungne  bone  somme  de  son  voyage  de  Munsire, 
on  luy  ast  f;iy[  t  olïre  de  liiy  iIoiuut  bon  tretteuienlde 
lapartdu  Diiqiie  F.rick,  el  qu-'letnulliiy  scroyct  eontanté 
pour  ce  aervyr  (le  luy  de  con.sseyll  de  guerre.  Le  dycl 
Geert  ast  respondu,  que  il  ne  ietronpryont  *  plus.  Mons,'' 
mon  frère,  mons.''  d'Ostrate  vous  escrypt  le  surplus  de 
mes  advertyssemens.  Je  ne  fauldrey  tous  avertyr  d'eur  an 
aultre  tout  oe  que  pourey  descouTiTT,  tous  asseurant 
que  ne  repose  nuyct  nyjour ,  pour  mettre  jam  an  cam- 
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pagne  d'uiig  costt  et  d'au  lire.  Le  Diicq  Eryck  parlât  de-  i566. 
Tant  liypr  tle  Optld  et  s'en  nlhist  vers  son  pays  Monsr.  de  Juillet. 
Megen  revynt  iiyeL  àErnoiii  et  inoiiàr.  d'Arwiberge  à  Vol- 
Icnovcn.  Voyilj  la  sepavalyon  ,  le  gran  dyable  après  se- 
royet  ungne  belle  chasse;  c'est  aultre  chose  toutesfois  que 
la  séparatyon  des  apostres,  car  il  tnndyont'  à  byen  et  ce 
messjeurs  à  toute  méch^ncesié.  Je  suis  fort  estoné  n'avoyr 
ancor  repceu  aulqunes  de  tos  nouvelles.  Je  vous  prye  me 
fayre  part  de  ce  que  il  ce  passe  et  ce  que  vous  antand» 
que  je  doyve  fayre.  Devant  ma  venu  losyo  *  estoyt  eschapé, 
sj  aaltretnent,U  m'enst  cotutélavyeon  jele  vous  eu  ren- 
du ....  et  sur  ce  me  recommande  humblement  à  tos  ire 
bone  grâce,  pryant  le  Crifnteur  vous  donner,  monsr. 
mon  frère,  an  sancté,  bone  vye  et  longue.  De  Vynnen  ce 
So"*  jour  de  juillet  i56(ï. 

Mon  fnire ,  faastan  noua ,  ou  l'on  nous  basterat. 

Vostre  ded^  j  firère  et  vrey  amys  à  vous  servyr 
jusque  à  la  mort, 

H.  DB  Bbedsbodb. 

A.  Hom/  moo  frire,  BIcmu.' 
le  Coûte  Loni*  de  NstMuw, 


uwigical.  •  ToImui  (?}. 
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IiETTIlE  CLXXIV. 

"f*  La  Soi  J'Eipagru  à  Mn  Parlement  de  Bourgogne.  Il 
l'exhorte  à  se  tenir  en  garde  contre  let  menêet  det  ké- 
ritiqueê. 

'*  n  ot  UMX  cnrieni  qne  <l£ji  dan  cet  •cIb  il  at  bit  nmtton 
1300.      Il  DadcHe  de  Parme  et  du  Seigneur  de  (■  ProvÎDràe 

Juillet  ,  VleegQbeni«tor>:SiirîHnAtf,p-37g],  maiiDnlItaneiitdaFrioce 
d'Oraogc,  à  qui  le  GonTernement de  !■  Rourgogiic  étoildepuil  long- 
temps confié  (Voyei  Vol.  I.  p.  S^).  Le  Roi ,  soui  prélexle  que  le 
Prince  ëtoit  alucatiilcairDil  l'érai  ler  eolitremeDt.  Il  l'exprime  d'nne 
■naDÏèrepluipoiitiTe  dans  une  leltreàla  Gouvernanle  écrite  d'Espa- 
gne le  a6  nun  1S67,  donc  avant  le  départ  dn  Prince  pour  \'hX- 
lemagnft  ■  Je  lient  que  le  S.'  de  Vergf  ,  à  qui  j'ay  commis  le  Gou- 

■  Tentement  de  Bourgogne  en  abience  dn  Prince  d'Omnges ,  ne 
>  oorreapond  k  pereamw  en  absence  dtidiel  Prinre,  sinon  qu'arec 

■  TCDiu.  QaeledictS.'daVeTg]riMMlii(MaI>ttMrd«penMne» 

■  de  qui  que  ce  solL  >  Proeèi  êEgm,  H.  S48.  —  Cette  lelira  aat 
MB*  donra  «ne  mdnctioii. 

lieben  getreiren.  Wiewolil  wir  wiasen  dasz  es  niofat 
Tonnoten  euch  ileren  ilinge  ao  euch  bevolben  seindt , 
noch  TÏell  ireiiig«r  an  unsere  al  te  relî^pon  die  wir  (wie 
euch  bewust)  so  tîef  im  hertzen  haben ,  zu  erinnem  ,  je- 
docfa  weill  unsere  GrnffschafTt  Burgunilt  mitt  einer  gants 
geiabrliclien  narTtbar.srhiifrt  umliringet  ist ,  zudem  ess 
■ich  auch  vor  weniger  zeïtt  nngefangen ,  dasz  die  sachen 
în  unsern  NidderlHndcn  diirchnusz  niclit  50  woliU  alsz 
wir  gern  woltten  ,  von  stadt  geliciin  ,  welciiesis  liey  unsz 
ônen  argwann  machett ,  das  ohuc  zweifFel  diejehtiîgen 
•o  licbzur  faicchen  reli^on  bckennen,  undenn  sdiein 
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denelbigeii ,  allcntlmlben  wo  ne  konnen ,  irem  verkerten  i566. 
bosen  sinne  noch  ufruhr  zu  erwecken ,  sîch  understehen  J«iUei- 
werden  ;  so  haben  wîr  nicht  underlassea  konnen  euch 
diesser  dinge,dasziiicalso  in  warheit  sein  ,  zu  berichten, 
und  derhaïueii  uevcicn  zu  thun,  ulT  dasz  ir  ewer  sarhen 
achttung  und  darauff  ein  auge  hapt ,  das  ir  ailen  vor- 
atehenden  pracktîcken,  so  zuw  grossem  naclitheill  Gotu 
nnd  uiiserer  dïenste ,  zu  schaden  unserer  Lehnmanne  und 
iii)derthaneo,Tetfûhrung  deszarmen  einfeltïgen  volcks  , 
Yerlierung  ïrer  sehlen  und  zu  endtlichen  irem  Terderben 
nnd  nndergang  sîcb  dnrch  Tersamblung  einesz  volcka  w 
teigeninochteD,b^[egnet,uiiddieundertrûcto,  undinn  . 
aUemmiu  unserer  Schwester,  derHerzoj^  Ton  Fanna , 
B^entin  undGtnemantîn  in  unseTnIfîdderlanden,desz- 
gleïchen  auch  nùtt  dem  Hem  von  Vergy ,  GuTemantom , 
gedacbtter  unserer  GrafFschafift,  correspondenteii  haittet; 
welchem  Guvernanlori  wir.auch  schreiben,  das  ex  aich 
jegen  euch  gleicher  geslaldt  haltten  soUc,  uff  das  also- 
duTch  die  gemeine  handt  desto  besaere  ordnung  gemacht 
vrerden  muege ,  wollen  wir  mittler  zeitt ,  dieweill  wir  in 
unsern  Nidderlanden  solchen  dingen  oh  sein  werden, 
welcbes  in  kurtzen  (wie  wir  boffen)  geschehen  wirdet, 
nehr  bej  die  handt  komtnen ,  und  atszdan  in  allem  masz 
und  ordnung  geben.  UosererHerr  Gott  wolle  euch,  Ueben 
geueuwen ,  in  seinem  aohûM  halten.  Zu  Boi»  d«  Sagoiia 
dan  letaten  juli)  i5S6. 
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LETTRE  CLXXV. 


Le  Comte  de  Bréderode  au  Comte  Louù.  de  Natsaii.  Sur 
■    la  défec&m  da  ComU  Charlet  de  Maïufeldt. 


i5(i6.  '.'  ComiG  Charies  céda profatUenent  ■  l'inflaeDce  deMU 
Août,  P^c>  peut-^ire  aussi  m  d£sir  de  conserrer  Us  bopoea  grices  da 
Eoi.  L'MsembUe  de  StTron  fut  pour  plusieurs  une  raison  ou  un 
pritezte  ponr  se  dMaeW  da  Compromis.  Le  i  juin  Drederode , 
qnl  nejitroItpHanilrétidauéd'une  perspicacité  Tort  citraordi- 
n^re,  nommoU  racon  leComtej;:  pauvre  Carie  {voycL  p.  137), 
d'une  nMuière  ImU  aalremem  afliectueiise  que  muolentDtb  Aon 


Monsr.  mon  frère.  Je  vous  anvoy  deus  lettres  de  mon 
nepveu  de  Mansfell,  que  j'ey  repceu  à  ungne  mesme 
heure,  ancor  que  elles  soycnt  de  dyversses  dates  et  an 
dyversselyeu.  Jeles  ey  repceu  aussy  nouvelles'  escryptes 
et  de  mesme  ancre'  ,d' ungne  mesmcplumrae  et  séché  du 
mesme  sablon  et  d'ung  mesme  papyer,  desorte  que  je  ne 
double  que  elle  ce  reprocheront  l'ung  à  l'auhre  ryens  de 
vyellesse.  Il  fayct  mail  clocher  devant  ung  boyteus.  Je  luy 
eu  byen  randu  la  responce  que  il  méryte,  mes  comme 
ce  n'est  mon  feyct  partyculljer,  n'ey  vouslu  dellesser 
voua  anvoyer  sea  lettres ,  par  où  verres  ce  que  il  ce  passe 
et  pourei  conyecturer  la  grande  anvye  que  ont  quelquns 
dejecter  leurs  venyn  et  d'où  est  procédé  ce  que  l'on 

■  ■HTdloDnt.  '  encR. 
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avt^ct  djot  de  dous  anUres,  que  beaucoup  des  nosires  iS66. 
estyont  d'ynMn^on  s'en  retirer  auprisme  '  -  yojé  d'où  cecy  AoâL 
procède.  Je  vous  prye  me  ranvoyer  les  dyctcs  1  tttres ,  ans- 
samblevostre  arja  et  de  nos  amjs ,  que  à  cecy  y  soyt  pro- 
cédé de  bonne  feçoii.  Vous  saves  cotnant  le  bon  Charllcs 
à  Breda  m'estoyt  pressant ,  lorsque  nous  nous  devions 
trouver  à  Bruxelles.  Et  sur  cevousbeselesnaeyns,  pryant 
le  Créateur  vous  donner,  monsr.  mon  frère,  an  sancté, 
bonne  \ye  et  longue.  De  Vyanen,  ce  premyer  jour  de 
.  ooust  i566. 


J'ey  arjere  certaines  nouvelles  quelcDuq  Erycli 
a  fajrct  recognestre ,  par  auprès  de  Svartsleus  et 
Hardenvyck ,  pour  voyre  où  il  pourtrpt  n^eus  an- 
barquer  jans.  Montres  ung  peu  toute  mes  aTcr- 
tance  à  nos  confrères. 


Vostredutout  de^ë  frèreàTons  serTyrljames, 

H.  DB  BaSDSRODB. 


le  Conte  Louyi  de  Nanan- 
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LETTRE  CïiXXVI. 

Le  Comte  H.  de  Bréilerode  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur 
le  Due  Eric  de  Bmntwick  et  les  Comtes  de  Wegen  et 
d'jirenberg. 

i566.  Monsr.  mon  frère.  3'ey.de  recheff  h  la  mesnie  heure 
Adùi,  repceu  certaynes  nouvelles  d'ung  myen  jnntyllomme,  que 
j'ey  anvoye  vers  Lyngue  et  les  pays  là  allantour  cyrcon- 
voysyns ,  el  m'escrypi  comme  le  Diirq  Eryck  est  nryvé  là 
au  dytt  Lynguc,  nfrnpnnf;np  (îu  Conte  Josle  de  Cliaun- 
bourck'  el  <le  Hyhnnr  <l,'  i\hiiij-.;kl.,iys,Ti  :  ont dyel  là  que 
itatanflesSynyjK'LJrsd.i^lcdiuk-iil.o.iiTli.'lLuii.-bourch, 
Hyliuar  d,:  Quercn ,  FL•y^l„TL^.■I■,  Ayii^l;n  1.  ol  aiillj-.-s  «piy 
sjdoyycnl  Irouver.  Lfs  .S_Miyii,;uL^  de  ak-t'ii  et  Areii- 
berge,  iiprès  avoyr  tenu  consseyll  .ivcrquf;  le  rlyct  Durq 
Eryck  deus  jours d'nng  tenant^  ,re  sont  relyré,  fesam  de 
la  chatemycie' ,  parissant  l'avoyr  iayct  fort  dyscrètement 
et  secretteinent.  Le  dyct  Arenberge  est  à  Lewerde  et 
Megen-c'est  retyréà  Emen,  là  on  il  bjct  do  bon  com- 
pangnoR  à  son  acoustumée.  J'ey  certaynes  noavdles  que 
Arenberge  a  donné  cherge  ii  ung  capa^yne,  nommé 
Splynter,  demeurant  auprès  deDeventer,  du  nombre 
des  ansengnes.  le  n'an  sey  ancor  la  veryté;  je  pansse  le 
aavoyr  ce  jourduy ,  de  quoy  vous  avertyrey  încontynant. 
Tantanps  que  l 'on  faict  dys  nnssengncs  de  jans  de  pyet 
àHerpen.  J'ey  dépêché  an  toute  dyllygence  pour  savojrr 

>  Jooil       Srlinnwnbarfi.  >  ■UohI.  '  d>  niite.  *  alleriinl  on  bu  *lr  dr 
dDHCur  (auu  mUi]. 
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es  quy  an  eSL  II  n'y  ast  jour  que  moiisr.  tlu  Megeii  iit  iSfifi. 
dëpâdieforssfi'  messagenà  chevall  vers  Lyngue  et  toutes  Aaùi. 
ses  lettres  adressante  au  drossandu  dyct  lieu;  poreylle- 
meDtmonsr.  d'Arenbergc  et  le  Jyct  Duq  de  l'iiiiltrc  vn^U- 
Ottgcertayu  offycu-  i-:»-  là,  àquyil  i(t-|n'rlic  l,-liL,'v 
Voyllà  comme  il  <■<:  <.-h[\lmi\llc.  iio  Iroim;   ^luiii  .; 

chose  par  les  champs  pni-  ijiu-  iin\ss;Lj^j  c>i  .s.  j'i  sjiî  n'  ilr 
ilescouvryr  quelque  chyffre.  il  est  aussy  rertt^yii ,  car  jl- 
les  tyens  pour  cerleyns  du  lypu  où  il  me  vyengneiit,  qut- 
le  Ducq  Eryck  ast  soUycylé  à  la  vylle  de  Campe  et  Swoll, 
de  voulloyr  prendre  son  argent ,  que  il  avojct  là  comp- 
tant ,  à  guarde ,  et  la  somme  estoyt  de  quatre  cent  mylle 
daldres  et  oultre  ce  désyroyct  que  il  pouroyct  demeurer 
auprès  d'eus  secrètement ,  ce  que  il  yont'  retEuse  tout  pla- 
tement. Ung  nommé  Lynde ,  quy  fust  â  Saync-Tron  nous 
présenter  son  servyce ,  duquell  je  vous  parlley  deus  ou 
trois  foys  ,1e  dyct  Duq  l'avoyctlà  anvoyé,  et  est  de  retour 
à  Lyngue  auprès  de  luy,  lequell  vous  nst  suyvy  vous  aul- 
tres  députes  jusques  an  Anvers  et  ce  vast  vantant  le  bon 
Ducq  an  pl^ne  table  de  savoyr  tout  ce  que  avons  là 
aresté  et  que  tous  nous  estyons  an  qiiell  nombre,  tant 
de  chevauls  que  du'rvos'  et  aynssy  ce  gaudyct'.  Il  n'est  à 
espèrpr  ili'  ses  boum  s  jans  là  nuls  byen  et  cy  gian  peur 
que  nous  iif  nous  Irssyoris  mestrc  des  brylles'  sur  le  né; 
et  sur  fe  vous  lii'Sso  k'S  ineyus,  prjaut  lo  Créateur  vous 

gue.  De  Vyane  ,  ce  premycr  jour  de  aoust  i566. 

Je  ne  scy  pansser  aussy  quelles  fassons  de  fayre  non 
acousiumée  de  fayrc  fayre  ungne  monstre  généralle  par 
tout  les  pays  d'Utrect.  Sy  vous  an  savyes  quelque  chose, 

'  lurrc.  >  lui  ma  (?}.  '  dmiiua.  *  ifymilfymM^n),  i  Innetla  fin'Uni). 
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l3tî6.  m'an  pouvies  Iiyen  nverl^r,  i^nr  ces  nouveaultes  me  Sam- 
Août,  hieiit  estrange.  Il  panssent  ce  jourdhuy  la  montre  et  plu- 

donl  j'an  suys  i-sti;  fort  mury  et  ne  les  eussent  pas  eu  ,  sy 
j'an  fusse  esté  premyérenient  averty.  Je  vous  prie  de  m'an 
mander  et  que  tous  an  saves  ,  mes  cecy  est  vrey. 

Vostre  dedyé  frère  à  tous  servyr  à  james, 
H.  Dx  Bbxdkrodb. 

MonsT.  d*Ostxate  tous  dyrat  menrdle  du  cousin 
de  monsr.  de  Megen  Hyll ,  cornant  nous  sommes 
Rsseuré  de  tell  gallant  ;  tout  ceua  de  l'&ge  de  seys* 
ans  peuTent  passer. 

A.  MoDS,'  inoti  frire,  Honir. 
le  Conte  Loti  deNassauw. 


LETTRE  CtXXVIÏ. 

X^e  Prince  d"  Orange  au  Comte  Louis  de  Nattau. 

*,*  Le  Comte  LooU  de  Nunu  aToîtiuf  donle  des  InldUgence» 

aTec  les  priocipanx  Calvinistes  FEBD9oïs;TO}resToBieLp,  aa7.0ii 
crut  que  dcsFraDcois  avoirut  assiitéani  conférence!  demat*.  «Fn- 
1  reiit  [in^'i-iisLiiikiiiis  Coriiles  et  Capitaines  d'AIlemai|oe,  et  (cam- 
i>  me  il  ili'iiiL'  Aivi'i'ietiioiit  aiissy  aulcuni  de  France.  •  ff^yter, 
Mém.  68.  ('■ec\  c  i'pc-nilniit  c!st  1res  invraiicmUable;  car  ces  confé- 
rences avaient  aiirioiii  pour  but  de  réunir  plus  étnritemcait  les 
Seigneurs  (toviv  p.  It  t  ,)  ehez  qui  le  louvenir  des  pierres  contre 
la  France  éioA  trop  vif  pour  qu'ils  voulussent  admettre  ces  oacieiu 
ennemis  à  leurs  délibérations.  Un  passage  de  U  lie  de  Junùa  fait 
TOir  la  force  de  ces  préventions  dans  le  Conte  d'Egmont.  ■  Proba- 
B  haut  omnes  aiunniopere ,  et  atGciehantur  hoc  scriptomm  génère  : 
■  etipseComeiEginOTidantu  bod^Mt,  donecme,  idest  GaUmtî, 
>  «4M.  >  «i.. 
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»  anctorem  essa  cognoviuel.  -  p.  aija. —  Mais  à  SL  TrOQ  le  Prince  iSfifi. 
de  Coadé  et  l'Aminl  de  Coligay  firent  décoii«iUer  aux  Coorédérà  j^oUt, 
toDt  amiigenHuit  avec  la  GoBvernaole,  leur  pmneltant  devenir 
à  leur  secojra  avec  quatre  mille  chevaux.  Il  eal  Irèi  probabli!  que 
le  IjilUl  ilu  Prince  eit  relatif  à  celte  ofTre.  Il  est  à  remarquer  que. 
ic  n'i-il  que  cliiiiï  la  seconde  déclaration  des  députés  ,  après  avoir 
conftri:  avec  le  Comte  d'Ëgmont  et  le»  Conseillers  de  Bruxelles  et 
d'Assonville,  qu'ilsaTSnnEDt  ne  p83  avoir  eu  recours  aux  François. 

Chez  la  cUuea  inférieure*,  où  k  zèle  religieux  avoit  ea  général 
plus  de  fenwir  et  de  linplidlé,  Itt  aDtipatbies  nalionaliâ  lom- 
boîent  plus  fiicilenient  devant  l'unité  de  la  Foi.  /uaias  écrit.  »  llac~ 

■  rebal  pleritque  in  animo  bellornm  advenus  Gallos  jam  olim 
a  geslomm  recordatlo...  Qnapn^ler  aaape ,  omlMa  quavii  deTen- 
B  aioiie  gentû.,.  coactn»  lun  ia  haec  verba  erumpere...  Rem  pro- 
B  fecio  minDdam.,.  I  non  posae  tantum  apud  nos  illnin  tangufnan 
B  Cbritti ,  qui  mnndat  noi  ab  omni  peccato ,  nt  iata  odia  eximat, 

■  et  Doa Gompingat  la  sanclain  Spiritus  unitatemllta  acquleacebaot 
,  omnea  lermoni  meo,  efEdebatque  Domious ,  ut  illnd  malum... 
>  patientia  et  fide  luperarem.  ■  /.  /,  240.  La  France  eut  ainsi,  par 
salle  du  mouvement  Chrétien,  chose  raréluae  beureute  influence 
sur  lei  Paf  B-Bat, 

Mon  frère,  J'ay  songétouttecestenuitcommeTousesties 
tous  des  François  et  n'ay  sceu  sortir  de  ceste  songe  jus- 
ques  que  me  suit  levé,  fespèr  que  se  aerat  quelques  bons 
norelles  qui  dous  Tiendront:  neanmoings  feres  bien  d'es- 
tre  sur  TOstre  garde  ;  il  me  samble  que  toutte  la  résolution  . 
dépent  delà  responce  (i)  deJUbdame,-parquoyreineatray 
le  tout  pour  allors.  D'Anvers  ce  premier  d'nousL 
GuiLLArME  DE  Nassau. 


[i)  Responce.  Donc,  si  Madame n'avoit  pas  voulu  enlrercn  dé- 
libération ultérieure  avec  les  Députés,  on  eut  peut-être  prêté 
rorcille  aux  conieib  et  agi  afTrët  du  Prince  de  Condé. 
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LETTRE  CLXXVm. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louu  de  Nattau, 
Sur  l'enrôlement  de  Uwtpes  contre  la  Confédération. 

i566.  Monsieur  mon  frère.  Je  vous  ranvoye  de  recbefFceste 
AoAt.  ^  niËsnie  heur  Monsieur  d'Ostrate  et  taoj  aonunes 
averty  pour  tout  certeyn  par  ces  perssonnes,  et  tnesmcs 
ne  l'ey  voussu  croyre  sans  j  anvoyer  expressément,  que 
le  tanbouryn  aonnyt  devant  hyer  à  Erncm,  et  sonne  jour- 
nellement par  le  pays  de  Gueldrc,  nies  seuUement  com- 
manssatdi'v.inlliTcr  à  lirncm  où  leDiiq  IHryck  vynt trouver 
Monsieur  di'!Mi;gi;ii  (-linccjntyiKiiit  ri;liiurri;it  versLynge,el 
ce  que  le  timbourjn  rist  publyt  est ,  qucperssonnesurpay- 
ne  delavyeet  de  conlTyscutyons  de  ses  byen  n'eust  à  serryr 
à  perssonne  vyrante  que  au  Duq  Eryck ,  lequel  estoyt  de  la 
part  du  Hoy  el  voyilà  les  paroUes  an  sommes  ' ,  hyer  à  Nym- 
mege  pareyllcmcnl.  Il  n'est  impossible  que  l'on  ne  nous 
trayssen' ,  sellun  que  je  voys  vos  menées  de  pardellà.  Vej 
certayne  nouvelles  que  Monsieur  le  Duq  Eryck  et  Megen 
estant  à  taUe,  ce  pouTtnt  parller  du  Ducq  de  Qèves, 
sur  quy  nous  noua  apuyons  ungne  partye,  ce  dyct  l'ung 
&  l'autre.  •  Il  sevmt'  byen  peu  des  affayres;  le  Duq  ne  les- 
«  serat  eschaper  ceat  bonne  ocasyon  que  l'on  luyast  promjs, 
>  de  conf^scatyon.-Ungqny  estoyt  auprès  de  Monaîeur  de 
Uegen ,  luy  demandât ,  •  Quesse'  ik  dyre  cella  que  dyct  le 
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Dui{P' — C'est»  cedycl  il,  .que  ion  ast  donne  la  coiilïyaca-  i^tid. 
-  tyonde  terre  à  Monsieur  leDuq  de  ClOves  et  BaUMiliourdi,  Am'ii. 
V  [tant]  à  caus.  de  k  umnoye ,  ...mu,,.  .u,,sy  le  Syn-.u.ur 
^de  Dalenboureh  c'est  oublyé  i)lus  que  lourdeineiit  ;ui 
■  beaucoup  de  chose,  comme  l'on  an  co^'ne.stntt  iK'vaut 
.  lontanps  aultres  plusyeurs  quy  ne  se  doimeui  de  ^unnl,- 
»  et  panssent  estrc  byen  fyn,  mes  les  phis  fyn  seront  pryns 
>>  acejeuicy ,  pour  lyii  que d panssent  estre et  niesmes  que 
»  îl  an  font  proffectjon  ' .  ■  —  Voicy  ungne  estrange  chose 
quevoyonsdeTantnosyeusGequel'on  nousprépareetsan- 
blequesommesanchiiiités*etaTenglés.Syau]tre  chose  ne 
s'an  veult  fî^re,  je  vous  snpplye  et  resnpplie  le  me  man- 
der B%n  que  favyse  à  mon  partjrcullyer  ce  que  j'orey  de  ' 
fayie,  quejecberchequelquebut  surquoym'arester.  Tel- 
les et  sanblables  choses,  je  vouspr^ean-fayre  part  à  mes 
confrères,  alTyn  que  il  antandent  ce  que  îice  passe.  Je 
suis  esté  pourrons  aller  trouver  an  perssoone;  jeToy  de 
la  grande  trahyson  ou  je  ne  soys  homme.  A  tous  ceux 
quy  ont  passé  icy  aus  pays  d'Utrcct  la  montre  généralle, 
l'on  leur  à  fayct  assavoyr  de  mcyn  à  meyn  le  mesme  quy 
c'est  publyé  an  Gueidre.  Je  vous  anvoye  aussy  un^'  byllet 
que  Mousleur  d  (),lraIo  jn'aïivnyt  h  h  iiu'Sii.e  heure.  Je  le 

escripvant  ceste,  car  il  me  sanble  que  an  fayctes  toutes 
fryvoUea.  Touchant  à  moy  je  nie  passeroys  byen  de  telle 
deduyct,  mes  puisque  an  aves  plus  ceriaynes  nouvelles, 
ce  n'est  que  graster  papyer  et  fayre  dépens  înatyll ,  ce  que 
me  puys  assn  apersievoyr  sellon  les  escryps  que  j'ey  rep- 
ceu  de  vous  depuys  vostr^  partemanL  Vous  besant  Ie& 
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i566.  tneyns,  prye  te  Créateur  vous  donner,  Monsieur  mon 
AoAi,  frère,  an  sancté,  bonne  yye  et  longue.  De  Vyane,  ce 
deu^remine  jour d'aoust  i56& 

Vost»  du  tout  ieàjé  frère  à  tous  serryr  1  jamea, 

H.  as  BSSDBK0D& 

La  montre  gâiëralle  je  leur  et  '  fàyct  demander  à  qudie 
ocasyon;  il  m'ont  donné  pour  responce,  que  c'est  parle 
commandement  de  Madame. 

Madame  ast  mandé  lettres  jusques  au  prestes  et  bus 
chanoynncs,  an  somme  toute  jans  d'église ,  de  s'aseurer 
de  gens  chcsqun  sel  Ion  leurs  puyssnncc  an  leurs  logys, 
avecque  langue  et  courte  armes.  Je  vous  anvoyrey  la 
copie  de  la  lettre  sj  tous  Toulles.  Je  l'e;  autan^que. 
Honneur  d'Ostrate  à  Teu  la  pryncypalle*. 


Voici  le  billet  Hutogrupbe  du  Comle  de  Haogslraten  dont  le 
Comle  lie  Bréiierode  fait  mentioD. 

Monsieur,  depuis  cestes  escripte  l'on  m'at  asseuré  [Ga- 
ton]  BTOÏr  escript  à  ceulx  de  Culenbourgh  quy  foîasiom 
bien  sur  leur  guarde,  8caycfauit&  la  Tërité  que  le  Duq 
Erich  et  le  Conte  de  Schauenbou^hmarchyont  et  estiont 
forts  ensamble. 


ri>ri|ni>l. 


LETTRE  CLXXIX. 


le  ComUB.de  Brideroda  au  ComU  Louis  de  Natsau.  Il 
le  prie  de  lui  donner  plus  touvent  des  nouvelle* ,  et  lai 
fait  part  des  menacée  contre  let  Gueux. 

Monsr.  mon  frère.  Je  voiu  anroje  ce  myen  jantjllom-  i566. 
me ,  poiteor  de  ceste ,  nomme  Ljrmynge ,  pour  vous  dé-  Aoàb 
derer  choses  qaj  ne  ce  lesient  escrypie ,  tous  aupplyant 
le  croyre  et  aussy  y  donner  tell  ordre  que  trouTeres  pour 
le  fayct  convenable ,  a^n  que  l'effect  ce  puysse  effectuer, 
car  il  nous  couple  '  antyèrement  pour  beaucoup  de  resona 
quy  ne  ce  lesaent  aynsy  escrypre,  ponr  estre  le  cben^ 
et  papyer  chatouylleas.  Vous  cognestres  à  peu  près  par 
ung  ballet  que  tous  donnent  ce  dyct  porteur,  là  où  je 
veuls  aller.  J'esper  que  ne  TOUS  playndres  du  devoyr  que 
je  rens  à  vous  fajre  part  de  toute  les  avertances  que  je 
puys,  et  tenesvous  tout  asseuréqiie  je  ue  (lormyrey  poynl, 
mes  je  vous  prye  d'user  de  la  ressyproque.  Jen'ey  eu  que 
ungne  seulle  lettre  de  vousdepuys  mon  parlement  de 
Saynl-Tron ,  desorte  i]ue  je  ne  sey  le  plus  souvent  que 
dyre  à  tous  nos  amys  de  pardessà  ;  dequoy  11  ce  contan- 
tent  byen  peu  ,  synon  quelques  bourdes  que  je  leur  in- 
vente que  m'nves  escrypt  pour  les  contanter  ,  et  de  cella 
par  VOSire  aeulle  paresse  an  estes  occasyon.  Et  sur  ce  me 
recomande  ung  myltion  de  foys  an  vostre  bonne  grâce, 
piyant  le  Créateur  vous  donner ,  monsr.  mon  frère ,  an 
sandé ,  bonne  vye  et  longn&  De  Vyanoe ,  ce  densyeme 
jourd'aoust  i566. 
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i5ti6.  Monsr.  de  Langerak  fust  hyer  icy  auprès  de  niuy  et 
Août,  me  dyct  avoyr  antandu  de  quelques  honiine  de  byen,  le- 
quell  avpjct  ouy  àyre  à  Byllant ,  que  vous  cognesses,  ait 
pieyniie  table,  que  il  ne  quytoyt  sa  part  des  coiiffyca- 
tjoju  des  geus  pour  djs  nulle  esqus  par  an ,  et  que  sou 
mestra,  que  aussy  vous  cogneases ,  avoyct  lerégystre  de 
tous  eus  avecque  leurs  adehérens ,  que  l'on  avoyci  anvoyé 
au  Roy  par  son  comandement ,  lesquels  montyont  à  la 
somme  de  sys  à  sept  cent  mylle  esqus  par  an.  Voylà  leurs 
bonnes  devyses  de  table  an  commun  et  du  mestre  pareyl- 
lemenL 

Vostre  dedyé  frère  à  james  voua  fajre  servyce , 
H.  DB  Brkde&odb. 

Fayctes  ton^urs  part  à  quelque  de  nos  conirè- 
res  de  mes  besongnes  et  avertyssemena. 

A  Houienr  non  bire ,  Uon».' 
]«  CoDla  Lojt  de  Ntuitw. 


LBTTBE  CliS.\.X. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Niissnu. 

Mon  frère.  Je  vous  amroie  issi  plusieurs  lettres  de 
monsr.de  Bréderode  (i)  qu'ay  reçu  ce  jourdhuy  qui  sont 
de  grande  consàpience,  prindpalanent  cc^es  de  Char- 


(i)  Bréderode.  ÀfpêretaiMBt  In  Uuni  174 ,  tjS ,  177 ,  17S. 
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les  Mans.'  Les  autres  &isum  mention  du  Duc  Erich  sont  iS66. 
bien  chaudes,  toutesfois  celluy  qui  est  venu  de  Georg  AoùL 
van  Hol  dict  n'avoir  ancores  nulle  novelles  de  assamblé. 
Je  voua  prie  me  mander  ce  qu'i  veult  dire  par  le  billet  que 
ce gentilbomme  vous dotbt  monstre (i)  et  memander com- 
me TOstre  négociation  se  port ,  et  sur  ce  me  recommande 
à  vostre  bonne  grâce.  d'Anvers  ce  3  d'aoust  A°.  i566. 

Vostre  lûen  boB  frère  à  tous  fiiin  tentée, 
GdiiiUiihs  db  Nassau. 


LETTRE  CLXXXI. 

....BU  Comte  CAarles     Maat^ldt  Oa  l'exhorte  à  nepas 
se  téparerde  la  Confideration, 

',*  Celte  lellre  a  élc  écrite,  ■  ce  qu'il  paroU ,  eu  nom  des 
ConfédéréB ,  pour  écarter  les  prétextes  assez  insigniGans,  sur  les- 
quels le  Comte  vouloit  se  fooder  pour  ■butdouiMr  le  Compromis. 
Toutefois  cette  réponse,  quelque  vîetorieute  qn'dlefnt,  ne  chaa- 
gea  pas  nue  tàolutlon  sans  douta  basée  sur  de  tout  autrn  motib. 
Vùjez  p.  193. 

Mons.'  le  Conte  Charles ,  mons.'  de  Bi^derode  vostre 
oncle  nous  a  envoyez  deux  de  vos  lettres ,  par  lesquelles 


(1)  Mmuiré,  Volets  p.  aoi. 
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l566.  vous  inaistezdu  tout  de  tous  oster  de  nostre  Compromiz, 
Aoài.  pour  iroîa  raisons,  que  nous  semlile  y  estre  i-oriteiiues 
et  aileguëez.  Et  pour  ce  que  mons.'  de  Bréderode  n'es- 
time cecy  estre  de  son  faict  particulier ,  il  n'a  voulu  lais- 
ser nous  envoyer  vozdites  lettrez,  afBn  que  puisâoiu  sur 
icelles  respondre  par  commun  et  meillrar  advis. 

Quant  au  premier  p<Hact  que  tous  amenez,  que  aol- 
cuns  de  nostre  Gonqvoiiiis  commettent  nouveaultez,  il 
semble  &  la  compagnie  que  cela  màite  grande  et  vroye 
probiaion,pourTeu'  que  nousauhres  à  qui  tondie  de 
beaucoup,  n'avons  nulle  cognoissance ,  ayantz  rendu 
toute  peine  de  le  scavoir  et  offenser,  et  n'avons  sceu 
trouver  aulcune  adparance  sur  ce  ftict ,  de  quoy  il  sem- 
ble vouldrîez  diarger  quelque»  ungs  de  la  compagiûe  ; 
parquoy  vous  requérons  tous  nous  en  vouloir  dénom- 
mer aulcungs  si  en  cognoîssez,  nfliii  de  les  faire  purger  , 
envers  Madame,  comme  nous  iivoiispromizpréscntcmcnt 
àson  Alteze  gtant  en  général  connue  en  particulier.  En  se- 
cond lieu,  que  vous  dictes  que  le  Compromiz  pour  quoy 
il  a  esté  faict  et  l'occasion  en  est  ostée  ;  nous  ne  scavons 
nulle  occasion,  pour  quoy  le  Compromiz  se  doibve  oster, 
pourveu  que  nous  sommez  encoires  aux  mesmcs  termes 
que  nous  estions  par  avant,  et  que  icelluy  Compromiz 
tendant  à  plusieurs  fins  n'est  limité  à  nul  temps.  Quant 
à  la  difGculté  que  trouvez  de  ne  pouvoir  satisfaire  à  detix 
obligations,  nous  semble  que  le  voyage  de  Hongeiie 
que  délibérez  de  faire  et  le  serment  que  voulez  donner 
à  l'Empereur ,  ne  sera  empescher  nollemeiit  par  le  foict 
de  naître  Compromiz ,  mais  au  contraire  le  tmnvons 
très  bon  et  l'approuvons  tous ,  pour  estre  ung  voyage  ù 
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louable  et  de  ai  très  bonne  entreprinse ,  et  nous  aun-  i566> 
rons  que  la  distance  et  longeur  du  chemin  n'empeschent  AoèL 
quedenieurexnostre  fidèl  confrère  et  vray  amp,  comme 
noua  tous  demeurerons  aussy.  Aultrement  certes ,  mons/ 
le  Ckinte,  la  compagnie  ne  peult  comprendre  ung  tel 
changement ,  vous  prians  tous  de  relire  encoires  un  aul- 
tre  fois  nostre  Compromis  et  le  visiter  de  prez ,  pour 
voir  s'il  TOUS  cstloyiible  de  en  pouvoir  retirer,  et  à  nous 
de  vous  en  abaotddrfl  nous  vous  dedùroiw  franchement 
ce  qu'il  nous  &  semblez. 


liETTBE  GLXXXU. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Ifanm,  Sglative  à  dei 
levées  en  jillcmagne  au  nom  du  Prince  d'Orange  et  de  la 
JVoblesse  des  Payt-Bas:  exposition  de  tét&t  er^ae 
daPaya. 


Mein  freundlich  dienst  und  yta»  ich  sonst  lîebs  und 
guts  vermag  jederzatzuTor,  Wolgebomer  freundtlicher 
lîeber  Bruder.  Dem  abschied  nach  wie  ich's  mit  unsetm 
Rentmr.  Hederichen  verlassen,  hab  ich  das  gelt  nach  gele- 
genbeit  der  sacben  irie  es  în  der  dl  aufbracht  worden, 
nach  CoUen  und  daselbat  in  un  sera  hoff  verordnet, 
werden  £.  L.  dasselb  aida  zu  en^fangen  wissen,  als  nem- 
lidi  in  der  somma  von  sedudmsentdaler,  wûrdeauff 
m  pferd  sex  daler  wartgelt  kommen  und  wîewol  ich. 
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i566.  VOB  Hederïdwn  gnugsam  ventanden  vrie  die  lentt ,  lo 
Août,  «ttinm  £.  L.  in  bestallung  bekomen  mochte ,  darmit 
■dnmUcIi  mifrieden  sein  wurden,  so  bat  mich  doch 
bednncken  wollen  es  seje  clirlich  und  gniigsam,  dan  nach 
der  handt  Georg  Ton  HoU  aueli  sein  wartgeit  auff  seine 
pferdt  begert ,  und  fordert  nicltt  mchr  als  scx  daler  auff 
ein  pferdt  fitnff  wochen  larig  ,  und  liutt  sicti  sonst  ein 
statlicher  Westerholdt  angebotten  zwey  dausent  pferd 
auff  drey  Monat  im  wartgeit  utnb  zehen  tausent  talerzu 
hahen  ,  wird  derhalben  E.  L.  mit  den  sestausent  talem 
so  weit  reichen  aU  auff  dbunal  mûglicli  und  die  propor- 
tion in  der  auszteilung  haUen  darnach  die  personen  sein 
und  ettwan  heut  raorgen  mochten  zustatten  komnien,  und 
mit  denielbeii  bandlen  anf  so  Itmg  lat  ak  mÛcUich  ût , 
millier  ztàx.  mich  auch  mit  erstemwider  Teratendigen  wîe 
aile  aadien  gesdiafEeii  son.  Ich  hah  mit  derMuirz  aUo  in 
der  eil  keinen  Weduel  treOen  konnen,  werdenE.  L. 
dieadtùg  annanea  vie  aie  dîazmB]  TOrhaiiden  geweMn 
und  danût ùch bdieUlèii  so  treit  als  miigliGh,lu>fFob 
Gott  mil  die  sacben  sollen  hinfûrter  betsa-  gmditet 
aàn  und  Ton  stat  gehen:  es  iat  aber  mdn  rath  noch  disz- 
mal  nit  das  £.  L.  von  dem  Irem  zuaetzen,  dieweill  sich 
ettwan  die  leut  tewer  machen,  dann  ichTerhoff  essolle 
uns  an  guten  leuten  nicht  fehien.  (E.  L.  mogen  vor  gewisz 
halten  das  derselben  aile  unkosUii  so  sic  in  ilisser 
sachen  aDE[ewent  haben  oder  antvL-inii'ii  wmmK'h  ,  gnug- 
sam  und  aisz  baldt  erstiatei  werden  sollen  ,  iiiiigen  der- 
halben Heidericlieii  bevcllicn  die  reclinung  darob  zu 
halten.)'  So  diejcnigeii  mil  denen  E.  L.  sclion  in  bewer- 
bung  stehet ,  wolten  ja  wissen  wet  der  feldherr  sein 
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solleundwemsie  dienen soltcn ,  mogen  E.  L.  den  fûrne-  i566. 
mesten  anzeigen ,  es  seye  meiii  gn.  li.  der  Printz  ,  ettlich  Août, 
Stendt  und  die  RiEterschaft  dieszer  landen. 

Die  ursocli  seye  das  Kon.  Wnrden  ausz  Hispaniêii, 
durch  ei^lîsdgen  rath  ettUcher  geistticlien,  disz  land  hait 
aller  seiner  freyliciten  und  loblichen  langhcrbrachten  pri- 
TÎtegten  berauben ,  und  sieunder  dem  scheîn  der  Spani- 
■chen  Inquùition  und  der  Religion  in  eine  unieidiiche  und 
uomenschlîcbe  diensdxirWt  ireggewissens,  irer  lelb ,  ehr 
und  gnter  zwingen  wolle,  darvor  der  Adel  erstlicli  gebe- 
ten  und  mit  sampt  ettlichen  Stenden  angezeigt  ma 
beraus  folgen  wïrdt,  veil  aber  biszher  sie  nocb  kein 
andtwortthabenkiinnen  jhaHsicb  dasgemein  volck  he» 
nach  mit  gOTralt  dargegen  gesetit  und  die  ûbung  der 
rechten  GotteRdiensu  dngebracbt,  daibey  sie  stehen 
blciben  und  sterben  wollen ,  und  wo  nit  vemuttelM  etb- 
Hdier  Stenden,  sonderiich  aber  mdnes  gn.  bn.  Printzen, 
das  Tolul  nocb  biszhieher  zorilck  gebalten  worden ,  wer 
disz  land  long  der  underst  boden  zu  obrist  gangen.  So 
tiatt  aber  das  voick  soich  Tertrauwen  zu  hocbgedachtera 
meîncm  gn,  b.  Prinien  und  der  Ritterschalït,  das  sie  es 
înen  ailes  helm  gestelt  baben ,  docb  die  predig  Gottes 
Worts  und  der  rechten  Goitesdîenst  unvcrhindert,  Also 
dieweil  vrir  allcriey  heimliche  practicken  spûren ,  dar- 
durch  nit  allein  das  Tolck,  sonder  au ch  insonderheit 
mein  gn.  herr  Printz  und  die  RitterschafTc  gemeint  wur* 
den  sem,und  aber  wir  kelne  versicherung  von  derHerao- 
gin  haben  mogen,  so  haben  mein  gr.  hr.  Printz,  die 
HitterschalTtgettlicheStendt  und  atett,  fûr  gui  angesehen 
sicb  in  der  zeit  zu  verseben  das  sie  nicbt  unversehens 
tkberbUen  und  unlnllicher  wisx  umb  Icîb,  leben ,  und  gut 
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iS66.  komen.  Solchs  mogen  E.  L.  den  fômansten,  wo  sie  es  je 
AoAu  hegetem,  alao  entdecken.  Was  witer  bey  E.  L.  daroben 
verleuft,  woUet  mich  jederzeit,  gleichvie  idi's  gegen  der- 
«elben  faalten  will ,  verstendigen.  Es  wolle  auch  E.  !<.  ord- 
nniig  geben  das  in  nehestkomender  fiHtnckforter  herbst- 
mes2  dem  RenbDeisterTon  Wttgenstem,  HernwtPinUeni, 
auff  herauszgebuDg  mmer  handschrifft  so  er  von  rair 
hatt,  erlegt  werdcn  sexliundert  und  i^ttlich  daler  ,  naoh 
)aut  sellier  verschreibung  welche  er  mlr  alhie  lu  der  eil  211 
undertbenigen  gefallen  gclieben  biszauffgcdaclilcrherbst- 
mesz.  Dteweil  aberder  tennin  nocb  n'a  verlaufTen  und  cr 
seine  sacbengericfatet  das  er  dessen  gelts  zu  Franckfort  zu 
seinem  behuff  wird  haben ,  hab  icb  im  das  albie  Itzund  nit 
woUen  aufFdringen....  Es  hattun3£Hessen(i)dissen  hâs- 
sen  lenneninit  HerzogErîchea  gemacht,  welcher  nub  gar 
oba  ist,  dan  wir  gewUse  zeitung  liaben  das  er  mit  Spa- 
niëninn  beîmlichen  practiquen  steckec ,  welclies  dan  zue 
unserem  trommen  keiniges  wegs  gcreicben  mag.  Es 
wiidt  nodi  eine  harte  nusz  zue  beissen  sein,  dan  der  Konïg 
will  die  predigen  keiniges  wegs  gesutten,  das  Tolok  will 
hinwiddenim  darron  nicht  absteheD  ond  solte  es  in  en 
den  halsz  kostcn ,  und  ûehen  auch  an  etliclien  orten  mit 
zwd,  drô,  aucb  vierdausent  gerOttermanzuepredïgiWo 
damcbtrâguetinittelgetn>ften  winUjSO-wirdtdieazlan^ 
einen  hartenn  uondt  scbweren  pouff  austdten  maessen. 

GoU  des  scbicke  ailes  nach  seinem  ewigen  allmecbti- 
geswillen.  Es  bat  meîn  herr  der  Printz  M.  Georgen  bîsz 
daher  ufFgebalten,  dweil  er  inné  willens  disser  gescbnin- 
den  leufTten  halber  das  scbloss  liueren  mit  zweien  newen 
bolwerck  zu  berestigen  ,  versehe  micb  aber  er  werde  in 
(1}  Eeiun.  Vofa  h  lettre  iE4. 
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kuiUeii  tagen  bei  E.  L.  scàn.  Hieroût  thue  îch  michder-  i566. 
setben  ganu  dieasUichen  berdhen.  Datum  AntorfT  den  ^o<>t- 
lo AiigustAnno  i566. 

£.  L. 

gehorsamcr  und  gantz  dienaiwilliger  bruder, 
Lmwie  en&T  sus  Nauàw. 

E.  L,  wollen  int-in  grosz  bott  seînundtdenel- 

ben  gem:ili<:l  iiidnoii  tJit'n>it  vermelden, 

K  Moni/  Mons.'  le  Cante 
Jean  de  Nuun,  à  DiDenLourg.. 


LETTRE  CLXXXIII. 

[Ofl  Collogareii]  à  B.  île  Malberg.  Sur  le  refroidisse- 
ment des  Confédérés  dans  le  Luxembourg. 

V  ^  Collegurtn  nom  est  inconnu.  —  L'InQuince  du  Gnnte 
de  Bltnifddt ,  GouTerneur  du  Lmembotug,  iToit  fait  beaucoup 
delort  ilaConfidérttiondamcMijnanim.  Voyctla  laltre  l63. 

Monseigneur,  i'ay  receu  vos  lettres  et  suis  esté  fort 
joyeulx  des  bonnes  nouvelles  et  de  l'advancement  du 
Régne  de  Dieu  et  de  son  sainci  Evangille ,  et  aussy  fort 
maris  de  ce  que  n'ay  peu  aller  auprès  de  vostre  S™  -  Pour 
nouvelle  je  vous  advertis  que  pendent  nostre  voyage  de 
S.*  Tron  noatre  Pharaon  ou  nostre  Pillate  d'Ivoix  ?t  estez 
vers  la  personne  de  monseigneur  de  Mansfeldtet  a  faict 
des  certaine  acusations  contre  moy,  lesquelles  je  n'ay 
peneocor  toateftd^iiTrir,tou9te9fois  le  dit  S.'^scait  bien 
que  je  mis  estex  au  dit  lieu  avec  vostre      et  toui  doit 
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'i566.  avoir  npcllé  le  grand  eapiuim^;  il  scnit  Ineii  aiissy  i|iu' 
nous  y  avons  porte  des  ormes  deffencive.  Je  n'ay  point  en- 
corparlë  à  luy, mais  j'espère  y  parleravant  que  partir.  I,e 
Conte  Cha rie  avec  tout  les  aiillrcs  d'alantour  de  Luxem- 
liourg  sont  fort  reflrnidy  et  font  courir  le  bruit  que 
l 'inquisition  et  les  placart  nous  sont  ostii ,  ce  qui  est  con- 
tre vérité.  D'avantage  ils  o^ent  liien  dire  que  nions.'  de 
Bréderodc  donne  fort  le  lieu  cC  la  vogue  aux  anabaptistes, 
et  osent  aussy  bien  dire  qu'il  l'est  luy  niesme  avec  le  bon 
Conte  Loudvicj  chose  ccric  qui  me  desplaict  tant,  que  je 
meurerois  bien  tost  sy  il  nie  lailloit  longuement  souflrir 
telles  injures.  J'ay  entendu  que  mnns/  de  Mansfeldt  ne 
vcult  plus  souffrir  que j'ailleen nulle  assemblé,  craignant 
qull  n'ait  aftaire  de  moy  pendant  le  temps  que  je  poul- 
tlroit  nlWou  estre  aux  assemblé  et  me  le  fit  hier  dire  par 
son  filu  il  m'at  faîctdiie  aussy  par  son  dit  filz,  qu'il  n'aroit 
donné  point  de  chatte  Duprévostdlvoix  de  faire  aulcune 
enqueste  contre  mny ,  mais  je  ne  me  veulx  tenir  en  cela  , 


car  je  1 

ïeiilx  parlera  luy  et  Kiy  dirt 

■  ce  que  je  porte  en 

Dcur.  Le  dit  l'harao  at  envoyt 

!  quérir  nostre  curez 

ravoir  quelque  chose  i!e  tnoy 

et  encor  de  quelque 

de  mes 

1  bourgois ,  mais  je  scaurai.s  ' 

la  viTité  ou  je  ferey 

du  mal 

1  au  dit  prestre  inconiini'iit 

dit,  qi! 

landjeluy  ay  demandé  poiirq 

Moyilfasoit  enques- 

te  font 

re  moy,  que  c'estoytparordon 

nanccdemon  dit  S.' 

deMan 

sfeldt ,  et  pour  tant  me  fauU  se: 

avoir  sy  ledit  S.'Iuy 

adonn 

ea  ceste  charge.  Je  ne  fauldray 

incontinent  mon  re- 

tour  vous  aller  trouver.  Je  vous  asseure  sur  mon  honeur 
ne  fut  estez  que  ledit  Pharao  avec  ses  satellites,  mesadver* 
■aires ,  eussetit  peu  dire  que  c'est  par  leur  moyen ,  j'eusse 
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prins  uim^  de  la  L-ompagnie,  (ij  maû  j'attendray  entior  i566. 
de  le  demander;  tousjoure  sy  on  ut  allàipe  de  moy,  je  Août, 
m'en  yray  bien  sans  congé,  et  je  jure  en  présence  de 
Dieu  que  je  nu  ferny  jamais  faulx  bond  tant  que  je  me 
pouldrays  sousienir.  Qui  sera  la  fin  ,  où  après  vous  avoir 
présenté  mes  plus  que  tardi  a  lie  et  affectionné  rescomman- 
datioR,  je  prie  le  souverain  S.^  Dieu  ,  Créateur  de  toutes 
choses,  qu'i  vous  donne  ce  que  plus  desiié.  De  Laïg'Ie  . 
près  de  Trêves  ce  xiii.'  d'aoust  i566. 

Far  vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur  , 

[Db  CoLLOGUSBH.j 

jL  MoDMigneur  Homiear  le  Biroa  de 
Halbergh  mon  ban  S.'  et  amys  où  il  aoit 


LETTRE  CLXXXIV. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nattau,  La  ciise 
itevient  de  jour  en  Jour  plus  menaçante.  Affaire  île 
la  Comtesse  de  Mansfeldt. 

La  Gouvernante  avoit  promis  aiti  Confédérés  Je  Tnire  venir 
tes  Chcvalisra  et  Goiivirneurs  à  Rnudles  afin  àc  riéllbéror  sur 
l'ÈliiI  liu  p.iys  Cl  en  yan'iciiWcv  sur  ra.tsciirance  demandée  parles 
gcnliiihommet  tu/i/rV/m-:  ■.■ommeikrit  la  GouvernantG  ellc-mèra^ 
Gachard,  Anal.  B.  i^g),  et  on  devoïl  y  communiquer  aussi  la  let- 
tre du  Bai  qu'elle  Teooit  (le  aoûl}  de  recevoir.  «  Esluit  l'exer- 
>  cice  de  la  juridicliou  dpiacopale  établie  comme  de  droict  appir- 


(i)  Cmgtastde.  Aftparemmoiit  il  faut  «nleodre  It  compagnie 
d'ordmuunce  dn  Comte  de  Hansfeldt. 
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lS66.  •  lient,  S.  H.  estoit  contenu  tfue  l'antre  Inquiillion  ceueroit. 

Ao&t.  "  l'Em  qu'aultre  forme  de  modération  dei  placarls  Tiist  conceiie 
y  par  delà  ,  . .  .  authorUant  en  ouilre  la  Duclicsacdc  doiincrgrace 
•  rt  pardon  ....  tout  cela  à  cnodition  que  Son  Altfie  soil  préaila- 
'  Memcnt  asieurijc  par  les  .Seigiieiira  cjuc  movciiiianl  l'accord  des 
-  dicla  trois  pi>iiK'Ls,  iccm  suronl  i-onleoi ....  El  cpinnl  au  lurpliu 
>■  que  soient  ostéca  toutes  ligues,  confédérations,  asMmblées, 
>  presches,  icandales.  >  Happer,  àlém.  p,  Sf).  Ces  cooceuioi» 
éloient  fort  grandci ,  maia  vonoicot  trop  tard.  Quuid  on  gouverae 
à  dislance  un  paj»  ea  fermentaUon,  pi^sque  lonis*  Iw  meanres 
derleonent  des  sDacfaroniamea  poliliquei. 

Plusieurs  écrivains  catholiques  ont  donné  à  enlendre  qnepeut- 
l'trp  le  l'rific  c  il'()r.in;:c  et  très  proEjablemenI  le  Comie  Louii 
df  Nassau  nvoient  favorisé  l'enlrcprisc  dcj  IconocUalei  ;  Pontut 
Heulerus  cilu  par  TV  Ifi.ier,  I.  38 1  ;  Strada,l.  a6l  ;  Hopper, 
Ucm.  gS,  98)  4g.  Quelquei  bîstorieiii  proieaiani,  enrepoiusant 
I'iccumUod  contre  le  Prince ,  ont  expiimi  de*  dontn  qturnl  à  U 
participitioD  du  Comte  :  Wagtnaar,  IV.  t8i;  Te  Water,  I.  3S<^ 
BiUerdjIi,  1. 1.  VI.  C^.  Mais  aussi  h  son  é^rd  c'étoicnl  là  d'injua- 
tes  •onpCoDS :  de  nomlireux  indices  le  feront  voir.  Ainsi,  par  exem- 
ple, dans  celle  lettre  or  remarque  combien  ilcrai(;noil  que  le  peuple 
neaeporlàlàqudques  excès.  Un  voit  aussi  qu'il  n'ëloit  pa*  CKlvinis- 
|e ,  comme  on  *  ordînalrenietit  luppMË,  et  on  ne  saurait  minm  ■ 
iHiltre  l'influence  du  Cahinisme  sorlea  iconoclastes.  Voyei  p.  atg, 

M<-m  ^'aiiU  williscn  <li,-nst  zuvor  ,  wolgepomer , 
freuntltiidier,  lieber  lirui'iK'r.  Icii  verselie  mich  E.  L. 
werden  nuniuehr  die  scx  tausent  thitler  entpfangen  ha- 
hen,  (lamit  sie  denn  RiiimeiMern  untlt  anderen ,  ao  aie 
ettwan  besprochen  haben  mii^'cn  ,  glauben  haltcn  kiiii- 
nen.  Slelle  keinen  iweivel  sie  iverilpn  mil  tieii  sex  (lalsm 
ufF  A&t  pferd  TOr  fiiiitT  oder  sex  wodicn  gar  wol  lufrie- 
den  tàa,  undt  konnen  K  L. ,  wo  mann  liie  leuih  noch 
langer  inn  beatallung  balten  wfirde,  îren  ichaden ,  md- 
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nés  erachiensjdchtlich  undt  mit  giicten  t'uegen  lieraus-  i56b'. 
aer  reisseti ,  aucli  unserc  ilit-ncr  iin<l  iirxlcr.snsscn  hierin-  AoùL 
nen  vor  anderen  befiirderen  ,  .lann  es  mêmes  bedùnckens 
lum  ufîziehen  vor  dem  andertn  Jar  nicht  kommen  wirt. 
E.  L.  wollen  mich  doch  allen  besdieidt  wissen  iossen, 
(lamit  ich  denn  hnndell  hier  dnrnach  zue  richtcn  wisse, 
dann  es  allesdiirch  nieinehendemucsz  ;  kann  alsoe  E.  L. 
undc  urisercr  gespIschaiTt  dienen  undt  gnug  thuen.  Damit 
auch  El.  L.  allerle!  zeitungen ,  was  von  Hertzog  Elmohen 
undt  anderen  mag  auszgekundtschaflï  werden,  so  vîel 
do  beaser  erfahren  mogen  ,  wil  ich  ne  ganiz  (reundlUdi 
gepeten  lutben,  ùe  voile  aile  die  scbrdben  so  Ir  an 
midi  tialtendc  zue  kommen,  erbrecheo,  uudt  nacli  ver- 
lesung  aie  mîr  veitr^lichen  fibérsenden.  So  tnogen  sie 
Buch  >eben  ob  die  sachen ,  darron  etwann  meldung  ge- 
■cheëD  mag,  wichtig  undt  eilendt  sein.  Es  ziehen  nehest 
kommenden  montag  die  HeiTen  aile  nach  Briissell  eine 
rewiutîon  zue  nemen ,  wasz  die  Hertzoginne  unnsv.  ande- 
ren iiff  unser  vor  wcnig  lagen  idierlïeberle  supplication 
voreinnntwiiri  g,.bcn  snll<',abu  w.-lcber  anlwort,  neliist 
Gott,  die  ganize  wolf;irt  nlli-r  dii'.sser  Niederlande  gele- 
gen  ist(i),  Der  Almerhtig  wolle  seiuen  gottlichen  segen 
dartzue  verleien  ,  das  sie  dermiiaseii  falle  daa  sie  frucht 
schaflen  moge,  dann  uf  dtr  einen  seiien  trachten  die 
jiajiisten  nadi  unsereiii  leih  und  guet,  uff  der  andem 
so  ist  zue  bysorgen  dasz  der  geiuein  mann  under  dem 
schein  der  religion  undt  des  predigens,  dermassen  den 
zaum  nemen  iriit,  das  es  entlit'b  zue  dner  ufTruer  gera< 
tben  mue«z,  dann  sie  kurtzumb  ires  kopfs  lùnausz  wot 

(il.W.  Voyeip.  137. 


Digilized  By  Google 


Aortl.  wegeti  gpwesen  ist,  mul  liv.i'il  k:ii  es  tli^licli  mit  inen  zue 
thuen  habcn  mucsz ,  .so  i^t  .ihn  V.  l..  mt-mn  i^;\nti  freundt- 
liche  liitc,  sie  woiliMi  mir  diivh  citi  kloiu  uni)  kurlz  coh- 
tillum  von  unsern  gelerten  atellcn  lassen,  ob  die  under- 
thanen  mit  guetcnt  gewissen  inn  einer  stadt  oïlrr  dorff 
gegen  Terwillignog  (1er  hoben  undt  undern  oberkeit 
predïgen  tassen;  nemlich  da  mann  inen  im  fddt  zue 
fredigen  keinigen  intrng ,'  noch  Tetlûnderung  thuet  j  item 
da  von  dem  gemûnea  stenden  geschlouen  wurde,  das 
roann  hier  zue  lande  keïn  exerdtium  tâner  andern  reli- 
gion dann  der  papiste» ,  zuèlasien  solte;  ob  die  under- 
tbanen  nlsdann  mit  derpredig  gl^chwol  fortfaliren  irc>- 
gen,  undt  was  dergleicheasachen  meliersein,  dann  sie 
mir  tegliuhs  fuerwerlTen  das  Gott  nieliev  zue  geborchen 
dann  dem  iiienscbmi;  Gott  bofilt-t  d;is  iiiiiii  Sein  Won 
prcdigen  uii.ll  v.ikniiJi^ri.  .solle,  ,7-r>  man  solle 
uundt  miisse  pretligen,  auch  ob  es  iIit  olirigkeit  gantz 
undt  gar  zuewiddcr  sey ,  jii  oh  m;iii  es  sriion  mit  dem 
schwertinfiiercn  solle.  — Was  iiH-irit  m  liw.-stenianlangei, 
werdcn  sie  in  kurtzen  bey  nieiiiLTsdiwfsttT  von  New<inarr 
sem,  versche  [iiii^h  sie  w,:rrleri  <:s  da5^■ll.^l  jdchi  soudcn 
latifk  mat-hen.  Mit  meinein  bru(;.l,-i-  IhuLiUfii  «fis  icb 
warlich  nidu  wic  niann  es  fUvan  riiadirn  iiiiiditL',  daniil 
er  in  seineii  jungei»  tageii  nicbt  verseuiuet  wurde.  Idi 
hnb  mit  meiiieni  herren  doni  Printzen  darvon  geredet, 
was  i,  G.  nm  benten  diincket,  iind  s^iit  î.  G.  der  mei- 
nting ,  dos  mann  nodi  àne  geriage  xeât  aût  im  gewartet 
iictte,  dann  ao  baldt  er  ufF  einedeutsdie  universitet ge- 
schicktwirdt,  wnrde  er  s^ne  geistliche  gueter,  welcbe 
in  die  i5oo  fl.  jiîrlîcheR  tragen,  gantz uundt  zuemal  ver- 


lieren ; demselben  aber  zuvorkoninien  ,}iaben  wir  esdahiii  iS€6. 
gebandlet,  das  genielto  geistliche  gueterGrav  WiDielmea  Ao&l 
vonSchauenberg'(i)zu^este]|etwerden,solflngdasraein 
bruder  sie  sellier  bedlenen  uiidl  gejirauclien  wiirde,  doch 
solle  im  GraT  Wilhelm  den  jiirlifhcn  niitzen  darron  lib- 
lieren',  iiiszdann  mogte  niein  bruder  zielien  wo  das  er 
woUe. — Es  stehet  diesser  ort  wunderiiarlich ,  denn  Calvi- 
nimiiB  reûset  an  allen  orten  mit  gewalt  ein,  veiss  in 
der  -warfaàt  nkiht  wîe  manu  inen  wdiren  mag  ;  wo  manii 
den  gewalt  fuer  die  handt  nimpt ,  so^  vrirt  tin  grauaame 
Unetstueitzang  daranss  errolgeu  nndt  die  irare  religion 
wenig  gefordertt;  mil  nran  sie  dann  andi  alao  fortiâluen 
lasKn,  10  weiden  aie  nicht  allein  ire  religion,  sondera 
Buch  eînen  grossen  ungeborsnm  unnder  dent  gem«neq 
mann  einfueren ,  wie  man  teglich^  abn  inen  spueret  In 
siuttma,  es  lunn  oder  mag  obiie  hiuetsiuertzung  niclit 
nt^eban,  dann  sicb  allesai:iien  darnach  aniassen.  Gott 
wolledann  disz  landt  mit  setnen  gnedigen  augen  anse- 
hen  und  die  Tielfiiltijje  wol  vcrdiente  Straffen  liinweg 
nemen,  danimh  er  vieissig  /.in- l.itten  (2).  E.  L.  wollen 
iiiir  docb  mit  neliistcr  iwilisciialt  Grav  Ludwigen  von 
Witgenstein  und  Ir  bedëtickons  scliri  fit  lichen  zueschickcn. 

Mil  de.s  von  M^msfeldts  docliter  undt  Cbalon  ist  es 
j'eider  ivar  sic  haben  ciii;imkr  dii^  obc  zuegesagt  inn  des 
von  Brederodt!S  bausz,  uiiiidt  ist  sie  et  licbewacben darnach 
(wiewol  sie  uff  elner  kaniiiier  verwaret)  bey  der  nacht 
hinweg  undt  dcm  Chalon  nachgelblgeu,  das  man  nicbtt 

(t)  Sc/i/iuenùcrg.  Guillaume  da  SchBiicnboui^ ,  prérAt  de  Bil- 
desfaeim.  Voj-fz  Tom.  I.  p.  a6G. 
h)  Zii  biutn.  Vojei  I,  |x  gS. 

'  ftrbmtfnlHir^.  '  licftnv. 
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}'j6ti.  wds£  wo  (hi-:  sie  seindt.  Es  ist  warlidt  ein  uiiredlicltur 
Août.  liaiiJtll.ïiie  besorgen  iIlis  vie!  unj;liu  ks  diirnusz  entsteheii 
iiKig:  das  aber  das  gt?s<'lLrci  gebet  dna  es  in  meinesherreii 
liofoder CL berdurch  meine  fraw  Prinœssin  salle  getrieben 
worden  sein  ,  bt  ina  der  waHieît  nlctits  ;  s'ie  zwei  Uabeii 
es  undersichohneformssen  einiges  laenschen  sue  Vis- 
nen  geiriebcn  undt  geschlos&en ,  undt  niîjgen  E.  L.  mir 
solcbesfrey  nachsageu,  dann  es  nicht  andi^rs  ist.  Sif.  zwei 
haben  erstlichen  des  Ton  Drederodes  grosseii  zom  zue 
Termeideii,  uudt  aonderlich  sie  vorgeben  das  die  zuesa- 
gung  zoe  firOisell  in  meineft  berren  des  Printxen  behaa* 
sung  getcheën  seji  es  hat  ùch  afaer  docb  atn  letzten 
b«randeti  das  es  ailes  erdicht  werck  gewessen  ist,  undt 
solcbs  ausK  ursacben  <d>eo  gemeldet;  war  ist  esdas 
Ne  es  meiner  frawen  Printzesùn  acbt  oder  zeben  tag 
eber  undt  zutot  es  der  tou  Brederode  geirust,  zuTerst«- 
hen  gàiKU  batte:  icb  batte  es  eîne  guete  zàt  zuvora 
gewust  darcb  ettliche  brier  die  Polezina  ïrem  ^esellen 
geschrieben  batte,  bette  es  gern  gebindert,  so  -nare  es 
uispaet,  undt  konteauch  nklit  wissen  wo  Cbalon  seinen 
underhalt batte.  EsistGrav  Peter  Ernst  wol  zu  bedawren, 
undt  ail  en  gravi  ichen  heusern  ein  fraiser  apiegell.Hiennit 
will  E.  L.  iuh  dem  Almechiigcn  berelhen.  Datum  An- 
torffden  i6  Augusti  Anno  i366. 

E.  L. 

Gehorsamer  und  gantzdienstwllliger  bruederj 

LVDWIG  GBAT  ZDE  NaSSAW. 

Htm  Wolgeboruen  Jobsn,  Gravcn  lu 
KasMU  Calienelabogea,  Viandoo  und 
Diati,  Hern  m  BeiliieiB ,  meioeti  Treuad- 
lichcD  llefaen  Brudcrn;  Dilleaburgb. 


Digilized  by  Google 


—  217  — 

Ce  fut  vtrt  li  mi-ftoûl  que  l'on  coDiroeD^a  à  briier  In  croix,  m  i56& 
■battre  Im  imqca ,  d'abord  lur  lei  cbemiin ,  pni*  d«m  Iw  EgllM*  Août, 
et  diDi  bM  HotiMtirM.  >  Eclant  ca  imlbcaT  «aeoniDMaicè  m  Plu»- 
'  àrt,  en  l'eipaccde  trou  ouquitre  jours  furent  deilruîete* 

•  pluB  de  quatre  cens  Eglise».  »  Ifopper,  Mém.  p.  97.  Od  bris» 
"  et  Tracassa  loiilulcs  statues,  images,  criicilixs,  autels,  lableaui... 

•  Ce  qui  s'exécuta  si  soudaine  ment  en  tous  lieux ,  Uni  de  Brabanl, 
"  de  Flandre,  de  Hollande,  de  ZeclanUe,  et  d'autres  rrovinces,  coni' 

■  me  si  ee  fut  esté  un  tonerre ,  iin  esclair,  ou  lefoudrequi  rat  pnli 

tion  étoil  t'i  grande  que  presque  nulle  part  on  n'o|iposa  de  rfeftun> 
ce,  MUTentà  une  poignée  de  geos'Mn*  Kvca.  ■  Révâread  pirsen 

■  Dieiiji  écrivit  ht  GoutenianiB i l'Ettqaedel^urMf, ■  vous 

■  poom  «alreiMeuré  qae  lemarrlMBmeDt  de  coenr  qu'iToin  d'en- 

>  tendre  les  adTcrlenees  qui  nous  Tiennent  de  tous  couitalides 
«  violences  exécrables,  scandales,  cl  aboiulnatlonaque  commectent 
i>  l<ss  sectaires ,  estai  Irùs  grand  qu'il  ne  le  pourrait  eilreplus,  et  >i 

■  l'augmcule  cucolres  le  regret  de  n'aroir  promplemenl  à  la  mua 

•  lemojen  d'y  remédier,  y  accédantauM;  de  ne  leoiraneune 

•  Mule  se  mouvoir  à  y  résister:  cboae  ccrtea  déplorable  «ultre  me- 
k  aare.1  Gockard,  L  L  p.f^g.EnoiSolHeieComte  deHomMéorivit 
iMtnjetaaHol,  ■  JesuiiMurqaeHrotN  tant  vers T,H.,qn'Riten 

■  toui  Mitres  IS-incei  de  k  Chrettienté  grandement  bUinat  de  ce 

■  qae  n'y  «vods  obrié,  et  umble  à  ceux  qni  oe  l'y  sont  trouTei 

>  que  bien  aisément  l'on  y  eusl  peu  remédier.  Mail  de  ma  paît 
V  me  trouïis  si  cslonnéque  nescavoie  quel  conseil  donner,  veu  un 
ï  désordre  si  grand  et  si  inopiné,  joi net  que  n'avoie  personne  pour 

•  y  résister,  et  que  tous  tes  Seigneurs  esliont  aux  meames  termes 

■  qu'eitoye ....  Car  ne  learions  i  qui  noua  fier.  JtProeèt  tfSg^ 
D.  474.  Ceci  n'aat  paa  éfomnnt,  rn  le  grand  nombre  de  cei*^. 
qu'en  ivnAt  Itre  secrètement  des  «dliérens  de  la  Réforme.  >  T.  H. 

■  se  peut  tMearerquedesix  paràdn  peuple  (i  Tauroay)les  dncq 

>  tout  de  la  nonveUe  Religion.  L  I,  475- 

L'icnnodaiîc  fut  commbe  par  le  populace.  Les  Nobles  h 
dénpprourèrent  ;  la  pridïcatenn  calTÏniaies  igalcraenL  Cett 
rc  qu'atteste  entr'autre»  Fn  •fuma:  *  Knnquetn   mihi  profoc- 
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■566.  ■  to  violenta  qiunUKlî  et  Brunta  coniilii  |ilacucrunt  :  nec  puiv 
Août.  *  unquBia  apud  me  fuisse  quemquiDi ,  cui  ialiusmodi  ictionEa  rd 

•  nimima  significatioae  placera  mitii  oslenderiin.  Hoc  tcsUBKHiio 

•  et  meam  ipsius  et  piurum  collegarum  meoruni  (nam  âTauTtfiivaï 

•  uiijïpnïopoî  nihil  moror)  fidcm  publics  testatani  volo.  la  Vîta  , 
|i.  n  Car  d'en  vouloir  charger  les  ministres,  anciens,  ou  CoD- 
u  aialoirct  des  Eglises  ou  asscmllÉcs  do  ceux  de  U  religion,  ce 
"  sera  falL  par  trop  impudemment,  attendu  que  l'on  n'a  jamais 

■  KU  tirer  cesle  conjeaiion ...  :  aioi  tu  contraire  <m  raît  que 

■  ceux  de  la  dicta  rdlgion  ont  touijours  esld  d'opinion  que  ce 

•  n'estott  i  gens  particulien  d'abattre  les  images  dressées  par  l'au- 
II  torité  publiL-quc.  u  Le  Pelil ,  iSS''. 

Il  ii'éLoil  pas  question  ihei.  les  iconoilaates  de  se  révolter  con- 
tre le  Roi,  «  Il  ï  fl  certes  grande  différence  cuire  se  l  ehetler  contre 
-  bon  Prince  cl  par  un  zÈle  trop  cachaufTé  iisiii-r  les  bornes  de  sa 

M  y  a  il  différence  entre  se  retirer  de  lijliéi.-iuL.r  .le  soi,  Uoj ,  et 
»  monstrer  par  le  brisement  d'un  tronc  de  buis  ,  •[u'on  se  repeat 

■  d'avoir  eat^  «donné  a  Idolâtrie ,  et  rendo  (d>ëÎBMDoe  an  diable  et 

■  (tni  di«n.  ■  Le  Petit,  p.  i6i*. 

Il  paroit  qu'on  se  bonia  à  briser  tout  ee  qui  sembloit  déshono- 
rer le  temple  de  Dieu,  sans  se  rendre  coupable  d'autres  encès. 
Sirada  lui-mtmc  avoue  que  cette  multitude  sans  frein  reapcela  les 
religieuses;  la  manière  dont  il  ejipliquc  ce  fait,  n'est  pas  e>^empte 
de  partialité,  n  Uoa  salus  plerisquc  earum  virginum  fuit,  sacci- 

>  legis  iri  occupati*  aulin  rapinam  intentis,  clun  fogam airipere 

■  Btque  evolare  ad  parcDtum  domof.  ■  I.  iSS.  Fort  remarquable 
est  M>u*  ce  rapport  le  témoignage  da  reccléaiattique  Morillm 
ritlaiiTemeat  à  ee  qui  le  paua  k  Anveia.  •  Uerkwiirdjg  bleibt  es 

':^jedoeh  duc  die  BiUeralârmsr  nïchts  atahlen  ,  «ondern  AUei  den 

>  KiTcbenvontebarn  und  ohrigkeitlicbGu  Persouen  unler  der  eid- 
"  lichen  Terpdichlung  ùbergaben ,  afiSr  Untersiûtzung  der  Armen 
V  in  Geld  umiuselien.  »  J'.  Raumer,  hisl.  Br.\.  p.  169,  LePrO- 
fessur  H^arnkoaig,  a  mal  saisi  le  taraotèrc  de  ces  événemens  lors- 
qu'il dit.  I  Freilich  batte  die  rordringendc  Aeformatioo,  bei  dcin 

>  ta  liicht  in  Bewegung  lu  setzenden  Volke,  innicbal  sehr  herbr 
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h  Frûckle  letraKen.  Bnmd,lHiNil  and  Zortlfinuig  wsrra  îbre  Be-  i566. 

*  g\elUt.  I  PhadrùcAe  Staats-und  RecAiigvchiclite,!.  i,  AaU. 
Il  Ml  Tut  du  brû  dm  images  comnieda  prtcbes  (rojeip.  130). 

Knt-^IrecDqnelqQBendroilson  encila  le  peuple;  nuis  engèaéraice 
fnt  va  monvcmeni  sponiant  et  une  coiiSLi|aeiH«  nécessaire  de  la  ïi- 
Uuliondcs  e<^{>riis.  '):ins<li'  [i.iicilâ  moment  une  élinccUe  inflll.  Ed 
foossa,  peu  .l'.iiiiiét-^  iiiiparavant,  Anor  prÙcheà  Perth  contre  la 
uesM  et  le  ciillc  ilcs  images  ;  un  préirc  lïi  néamBoina  la  me«M,  on 
iaijeUc  des  pierre*}  une  d'elle*  btîae  nn  tableau;  efa  bien,  *  Auf 

>  disnWeisa  ealMaïKl  eiaa  farcbtbaTe  Bîldn*iarmgrei,  dh  lich 

>  hinnen  Lûrzer  Frial  fiber  einen  groszen  Theil  des  Reicha  an»' 

*  farettele.  Un»hligeKiii»twerlic  und  Allâre  nunleo  zerschiagen , 
»  Uûcherversammlungcii  verdctbl,  iliv  srUumlco  Kirchpn  gcplûn- 

>  dert  und  170  oilcr,  ulc  andcru  wullen ,  allinalig  a6a  Kliister 
0  zeritôrl.  >  f.  Saumer,  Oetch.  Europat,  II.  4^^-  De  même 
dam  les  Pays-Bii  on  prâehoit  depnis  longtemps  contre  ealle 
idolâtre.  Calvin  ■'étoit  pronooci  à  ce  sujet  aree  cette  tacrgie  qoi 
distingue partonisea écrits;  pamemple,daDsaoD  Comniaitmn mr 
ta  l'.EpItredeSt.  ./a», ch.  V.  v.  ai. Non  idololairiammododaiii- 
»  nat  apMtolut ,  sed  praeeipli  ni  a  aimniacris  ipsii  ca*eaiit  Quo 

■  significat  non  porae  integruin  ac  slncerum  Dei  cultnm  retineri, 

>  rimalae  straDlacra  appetcre  homines  încipiunt  Sic  enîn  nobb 

*  ingenila  estsuperatilio,  nlminima  quaeque  occasio  um  contaglo- 

■  ne  sua  infidaL  Hoa  Vun  facile  aniebit  lignnm  aridum  carbone 

■  subjecta ,  cjuam  cilo  idololairia  hominum  menies  corripii  et  oc- 

■  cnpat,  diim  'MU  matcria  nbjicilur.  Quis  nutem  simulocra  non 
.  videt  scintillas  case  ?  Quid  seinlillas  dico  ?  Imo  poliui  race» ,  <[uae 
B  ad  lollns  mundi  incendium  sufficiant,  ijuamquam  Apostolus 
Il  non  de  atalais  modo  loquilur;  sed  araseliam  et  quaeri*  *u-,. 

*  penlitiomim  imlruinenla  corapreheDdit ...  Ketatis  tôt  cor-  n;-^ 

■  rapide,  obi  corporea  Deo  figura  afGngitor  vd  nbi  eriguntnr  ad     .  '  r 

■  eultam  alaluae  et  piclurae.  Meininerimus  crgn  in  spîrituali 

>  De!  cullu   ita  sollieile  manendum    esse,  ut,  ijuidqiiid  nos 

■  ad  crassas  et  carnatcs  superstition  ta  flecterc  polest ,  procul 

*  a  nobis  arccamtra.  >  Il  n'est  donc  pas  surprenant  qae  partout 
où  riniluence  do  Calvin  a  dlê prépond^nle,' le cullodos imanea 
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l566.  lit  i\é  en  ban«iir.  Il  «  fat  ■tnii  en  Eoum  ;  il  m  fut  aini  Ae» 
Août.  )m  Huguenoli.  ■  Wo  die  HngneMitcn  obu^ten,  loalarten  lïe 

■  EIrcIuo,  OifriD,  Bïlder,  AlliM,  und  BficbmunmluDgaD, 

■  jdQiideTteii  die  Geiillichen  nnd  icUagcn  Gdd  au*  den  SJidifa- 
'  gerâlbeo.  »  F,  Raumer,  II.  339.  En  avril  i5fi6  Uopper,  tprci 
BToir  traveraé  rOrli^anoîs ,  vcriiiL  à  Viglina.  •  Uti  c*eli  et  teme 
>  Uctiuima  hic,  in  Giillla,  est  faciès  ;  lia  templomm  ,  moou- 

■  leriorum,  el  alioriiin  rcligiasarum  locornni  pUoe  miierand*: 

■  adeo  nt  ni  hosli  miserirordiam  movere  debni.  Hou  comiiie- 

■  noro  ilogaUtim  ;sed  hoc  taotum  cxclamo:.  1M  uUem 

■  noiU  amUie  petiem.  •  Ep,  ad.  Fîgl.  p.  85.  • 

Cesonluùt,  de  ne  pu  lubir  le  iD&ne  ■nalheur,  ne  ponvoit  gaèrea 
l'accomplir.  Depuis  plusieurs  année*  les  Calvlubtes  Franfois 
prfchoient  l'ErsogilE  dans  lu  Pajs-Bu:  la  pais  de  Calean-Cam- 
bresisBIoitrélabliles  eominunicatioos  ;  car  ce  trailé  ,  conclu  sut- 
lom  afin  depouKjïr  tnn ailler  hi  ile-iiiicliim  ilu rniifslanlismc, 
Goulribua,  dans  lïs  vnii-!t  ^uiiiiinilili-g  itc  la  1  Vm  iileiicc ,  à  facililcr 
la  propigalioD  de  la  vérilc.  Le  peuple  savoil  donc  dès  looglemp) 
que  le  colle  dea  Inuiges  éloit  odieux  a  l'Eternel:  il  ttoit  aisdde 
prévoir  qu'i  la  premicro  occatioD  on  éproameroit  les  effet*  d'un 
xile  irréOécbi.  —  La  remarque  anivauia  de  Strada  est  assex 
GODfonDe  à  la  férilé;  pourvu  qu'on  ne  croie  pas,  comme  lui, 
à  on*  prOTOcation  immédiale.  t  £^0  ex  multorum  litlcrii  pro- 

■  plus  varo  credïsderim  id  malum  ab  Calvinianis  Genevalibus  il- 

■  lalnm  e*sa  e  prc^inqul  Galliâ  dtgrewis,  an  ultro  iiumissis? 

■  Sic  eaîn  Fetrtu  Eineitns  Hansfeldins  GaLernatricein  docnil.  ■ 
1.948. 


La  déilnictian  de  tant  d'obJeU  contacrés,  lei  tnmoltei  et  le* 
-  '.désordres  qui  earcal  lien  dans  une  înGnilé  d'endmîU,  cansirent 
d'abord  une  grande  frayeur  à  la  Gouvernante ,  mais  peu  aprrà 

~^^branlèrenl,  ou  peul  ajouter,  renversèrent  la  G>nfÉdéralian. 

Le  Roi  ne  songea  désormais  plus  à  des  concessions. 

Beaucoup  de  peraonnei  qui ,  m£me  parmi  les  Confédérés,  le- 
noient  encore  à  la  foi  catholique,  craignirent  d'avoir  indirecte' 
ment ,  par  leurs  acle*  on  par  leur  conniveoce ,  amenâ  cm  escè*. 
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IVtiuires  qui  déjà  aupirannl  M  laiNdent  acrupolc  de  leur  oppoii'  i56& 
ti<m  au  Souverain,  te  dlipaurent  à  renricr  dans  l'ohéiiunce.  j^i, 
La  plaput  penMlrc  furent  déterminés  par  to  double  moiif. 

Cca  Arinemeoi  codtribiièri>nl  en  aulrc  à  augmenter  la  division 
entre  lu  Calvin'uiea  et  les  LuilH'ileris.  Ceux-ci  saisirent  l'occasion 
de  Mdistingueravanlagciin-iin'ur.  Il  paiiu  <lans  le  coursdci566 
aBredannécrit,  dont  l'aiilcur  se  iioiiimc  ,  -  lemandt  van  de  Con- 
•  fcuie  von  Augsborcb  i'.  ïiitiliilc  :  "  Sici'ke  bcwvsinge  datmeo  vel 
s  mach  gedenrl(- enile  |(0luyc1ieaisBe  bcelflen,  maar  egecD  Osmie 
.  dieaen  lebiddeii,  bebbeii.  .  P/i.  de  Marnix  y  répondit;  ilexente 
le  peuple  en  disant  qu'il  n'a  pas  élc  poussé  par  le  inépris  de  r«U- 
torilé,  mais  par  ie  désir  ardent  et  indomptable  Conheil'vongtii 
^vaj  de  moatrer  à  tous  combien  il  étoit  aftliRÉ  d'avoir  li 
longtemps  uieroé  une  pareille  idolitrie  et  blasphème  le  nom 
de  Dieu.  Te  Water,  I.  383.  R^aïue  digne  de  son  auteur;  puia- 
qu'en  lutant  rtioge  du  principe  qui  anloioit  la  plupartdea  lconi>- 
claflea,  il  nejmtifieen  aocnna  manière  lani*  «cèi. 


IiETTaE  CLXXXY. 

Lf  Omte  B.  de  Mérode  au  Comte  Louît  He  Ncttsaa. 
Sur  lee  prêchât  mus  environ*  de  Maliru». 


Monsieur,  Dimanche  dernir  le  ii'  de  ce  mois  ont  com- 
paru pour  le  conienscement  environ  1 5oo  personnes  à 
ung  Tilloige  entre  Malins  et  Villeforl',  nomé  Simpse, 
pour  entendre  la  paroUe  de  Dieu,  et  comeni  ce  Ministre, 
après  avoir  fiiîct,  pensoit  r«oumer  tcfs  Brusell^r'^at 
est^  retenu  auflitYillefort  deddns  unne  hostelerit^''*^'ns 

•  Vibonfe. 
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i366.  Ini  t'iiirL'  qii('|[)Lie  im  t  oii  violence ,  el  liyer  Je  la'  l'on  at 
Aofll.  encorlairt  ;m\  iiiesni.'  lieu  mine  autre  presche  par  iiiig  nii- 
tre  Ministre  di'ïiiiit  (lisni'r,  où  qu'ilynteu  environ  3oo(> 
[jcrsoniips  ;i  cl-  quf  l'on  [in-sunu;,  entre  lesquoiles  iit 
este  (Icicomi-rt  que  le  |irciiiL(T  ]\linislre  cstoit  détenu  co- 
rnent ri-ilesiis  ,  di'sort  qui'  i  a  on  j  f)  lion  coinpainglons 
sont  iidé  iiu  dit  lieu  avccqiies  armes  cl  l'ont  menez  hors 
jusques  sur  la  plasce  de  la  presche ,  oii  qu'il  ot  l'nprès-dis- 
ner  fuict  son  office  asistant  de  plusieurs  auditeurs.  L'on 
m'at  dict  aussy  que  dimanclic  prochain  l'on  doit  faire' 
quelque  autre  assemblée  près  d'unne  maison  de  i  escout- 
tet  de  Malins,  qui  est  unne  heure  de  chemin  de  la  ville 
susdit,  et  que  plusieurs  d'Anvers  s'î  doibvent  trouver 
pour  mètre  en  train  et  asseurer  ceux  de  Malins,  voiant 
qu'il  sort  encor  avecques  craint  et  ne  sont  en  cor  faict  au' 
cfaapuron  ' .  Les  dît  escoutet  de  Malins  avccques  aucuns  dn 
Magistras  ont  esté  à  Brusselles  pour  donner  à  entendre 
à  son  Ailteze  ces  assamblée,  mais  ne  scny  quelle  reponsce 
il  ont  eu:  toutfois  il  a  fnict  serer'  les  portes  Iiyer  pour 
tenir  les  horgois  hois;  je  iw  scay  à  quelle  intention ,  ni 
il  quelle  fin  ceci  poldrat  venir,  car  les  borgois  ce  mes- 
contcnt  fort.  Qui  ferai  fin,  priant  le  Créateur  avoir  vos- 
tre  singnoi'ic  en  sa  sainte  grâce.  De  Raemsdonck,  le  i6  de 
ce  moisd'aoust  l'an  1 566. 

Endèrement  prest  à  faire  services , 

BbKHABT  DB  mBHODK. 

jwMiMMienr  Haasienr  le  Conte  de 
Hi^*^  jCalneneUenboMb,  TIandea  etc. 
•|    'j  AnTen. 

j  "~  '  rliipemn.  '  t*tm  ifiimwj. 
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LETTRE  CIiXXXVI. 


Le  Comte  H.  de  Brédende  à  la  Priitceste  iTOra/ige. 
Belative  hla  Comtette  Polyxène  de  Mantfeldt. 

Madame,  je  ne  puyîi  délesser  vous  supplyer  byen  i56& 
humblement  mo  fiiyrc  tant  de  faveur  et  donneur  ne  AoûL 
prandre  à  malle'  part  que  ma  fammc  et  moy  avons  retenu 
■y  longtamps  raademoysel)e[dous],  laquelle  i)  vous  ast 
pieu  pranJre  à  vostre  servyce,  vous  asseurant  mon  hon- 
neur que  il  n'ast  pas  tenu  ù  elle  que  elle  ne  ce  soyt  allé 
nquycter  de  son  service,  et  ce  que  l'avons  sy  lonlamps 

asseuré,  ma  fammeet  moy,  que  ne  le  pnindryes  de  mo- 
TesepoitjVeu  l'urgente  ocaajon  pour  laquelle  la  rete- 
nyons  l'ot  seuil  iey  aresté ,  et  ast  esté  pour  plus  grande 
justyfyratynn  nostre  Aa  méchant  et  mallereas  tour  que 
ce  syngneur  Challon  et  ceste  demoyselle  m'on  joué, 
aflyn  que  sy  le  peire  eust  voullu  s'anquester  conmiant 
les  choses  ce  sont  passe'es ,  elle  eu  poeu  et  peust  cestyf- 
^er*  ,  que  sy  ce  fusse  esté  ma  propre  fyllc  unyque,  je 
n'eusse  seu  randre  plus  de  devoyr  que  j'ey  fayct  vers  sa 
fylle,  et  nynssy  Dycu  me  fasse  comme  j'ey  fayct  toute  ma 
vye  avecque  tous  les  sycns  ,  ancor  qui;  l'on  y  pensse  pour 
le  présent  byen  peu ,  ce  que  il  fault  que  je  prayngne  an 
pacyence.  Au  sur  plus,  Madame,  je  vous  supplyrey 
me  tenyr  au  nombre  de  vos  obéyssans  servyteura  ,  me 
recommandant  byen  humblement  à  vostre  bonne  giAce> 
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t566  pryatit  le  Créateur  vous  donner,  Madame,  an  sanct^ 
Août,  bonne  Tye  et  lobgue,  ansamble  le  comble  de  tos  ver- 
tiieus  desyrs.  De  Clefr(i),  ce  xvi™  jour d'aoust  i566. 

Vostre  bumble  servyteur , 
H.  DB  Bbbdkbodb. 

A  Madame,  Madame  la 
PrTDcem  d'Onopa. 


LETTRE  Cr.XXXVII. 

JLe  Comte  II.  de  Dréderode  au  Comte  LonU  île  Nassau. 

MonaieiiT  mon  frère,  mons/ de  Wlpe'  s'an  retourne 
par  devprs  vous,  auquel!  j'ey  conimimyque  mon  advys 
conrpspimilant  sur  ce  que  il  ni'nst  allégé  de  vostre  part  et 
le  tout  sur  vostre  currectyou  ,  mes  comme  il  m'ast  sam- 
blë  estre  le  plus  court  chemyn  cesluy  quj  vous  dëelére- 
lat  de  ma  part  et  le  plus  asseuré,  ne  m'ast  samblé  de 
pauer  oultre  devant  d'antandre  ung  aultre  foys  vostre 
avjs  et  tésoliul^on  :  ce  que  pujs  après  j'eQecturey  de  tout 
mon  pouToyr, comme  je  fereyan  tout  androyct  an  tout 
cequy  concemerat  vostre  servyce;  spandantje  ne  fiiul- 
drey  à  mon  extrême  d'avyser  au  fayct  des  denyers ,  et  au 
surplus  me  remecterey  k  ce  que  vous  dyiast  le  dyct 
syngneur  de  Wlpe,  me  recommandant  humblement  à 
vostre  bonne  grice,  prye  le  Créateur  TOUS  donner,  mons' 

(i)  Cleff.  AiiparEmiiiL-nt  Aa  Huit  U  CUif;iaaÈaaàn  Comte  de 
Briderode  près'de  Haarlera. 
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nion  frère,  an  «ancté  IxHineTyeet  longue.  De  Gleff  ce  1&66. 
xn™  joDT  d'aoust  1S66.  Août. 
Vostn  du  tout  dedyé  frère  à  vous  servyr  à  james , 
H.  DR  Brbdkbodb. 

A  Hoiu,'  mon  frira  Hou*.*'  le 
Conta  hawja  da  Humi*. 


IJiTTRE  CLXXXVIII. 

B.  de  Malberg  au  Comte  Louis  ds  Nassau.  Sur  le  refroi' 
distement  des  Cot^èdérés  dans  le  Luxembourg,  les 
priparatifs  contre  la  Confidérattan  et  ta  disposition  à 

y  résister. 

Bernard  de  Malberg  paroit  avoir  clé  courageux  et  tntrcprc 
nant.  11  servit  pliu  lard  sous  Bréderode  et  lous  le  Prince  d'Oringc. 

Li  catiK  piindpde  dei  tronblcs  k  Triies  fiolt  U  religion.  En 
i559  la  prédicatîoD  drugâiqne  de  GatparOtévian,  qui  fut  plut 
tud  on  dflt  antmirt  dn  CatidiiiiMs  de  Heidelberg ,  avoit  presque 
•onMlt  Jtillle  àla  donriuttioa  dnprtUt,  Jeu  vooder  Leyea,  M 
leibmrBetrimnDiiTeUireatknTi  efibrtien  i566. 

La  lettre  du  ho*  etfidelgaixtaima  doute  U  lettrë  i83.  C'élolt 
donc  un  gentil  homme  peu  connu. 

Monsigneur,  estans  de  retour  en  se  cartier  de  Luxam- 
bourgh ,  le  S/  de  Guistel  et  moy  avons  fâtct  touttedl- 
ligense  pour  incontinent  nsaniUer  nos  confrères  pour 
leur  faire  antandre  noatre  besongner  à  nostce  dernière 
assambl^e,  ce  que  n'avons  peus  faire  à  raison  qu'ilx  sont 
tous,  ezseptez  ung  on  deux, à  la suït  démons.'  de  Hans- 
felt  et  du  Conte  Charle  son  fils  en  la  ville  de  Trêves, 
auiQoieni  de  quelques  troubles  esmeu  entre  l'arsev^ue 
et  les  bourgeois  de  la  dit  ville ,  et  se  à  rai8on*de  quelque 
s  iS 
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ii66.  pi'tivilègctpie  ieditirsevecqueleurs  veuU  oLier,  pourfc 
Août,  quoy  obvier  is  bourgeois  ont  requis  le  dit  Conte  de  Msi»- 
felt  comme  gouverneur  du  dit  Luxambourgh  pour  protec- 
teur, à  raison  qu'is  sont  sous  la  protexsion  d'ung  Duo 
dudiipais  :  ia  porte  de  la  dit  ville  de  Trêves  al  esu-ï.  ivrusée 
et  fermée  au  dit  arsevecque  et  les  siens.  ^  nilà  l'ocasion 
de  l'apsnnse  de  nos  dis  confrères  ,  desquieux  pour  le  faict 
que  dit  est,  ne  pouvons  escripre  à  vostre  signeurie  leur 
advis  et  oppinions  sur  se  quy  s'est  passe»  à  la  dict  assani- 
blee.  Je  l'ay  fait  entandre  à  l'ung  des  nostre  quy  le  trou- 
vefort  bien  dreseï ,  d'autant  qu'il  n'est  du  nombre  des  re- 
'Crus  en  leurs  signature  :  à  ce  que  je  puis  entandre  quant 
lapluspartdeseuxdepardesàquy  sesolîont'  diredes nos- 
tre, ïseux  ont  «ans  son  detrwmppetlàicelaretraicte,  sui- 
vant le  ■àit  Conte  Gharle ,  dont  par  se  est  à  exrïmer*  que 
encore  qu'b  funont  pardesà  tous  ensemble,  la  plaa  paît 
d'entre  eux  n'eudont  trouvez  de  bonne  digestion  se  qoe 
«vtHis  faict  ;  se  que  me  semble  ne  leur  devoir  estre  comr 
muniquez ,  puis  qu'il  sont  sj  pusillanime  quedeoevovlinr 
séparer  de  nostre  Compromis.  Taj  aqnîs  partoitt  atstvf 
pais  ung  grant  honneur  par  le  moien  de  mon  dit  S.' de 
Mansfelt ,  lequel  ses  jours  pasez  en  plaine  compaignie  de 
seux  de  sa  suit,  dit  par  manière  de  reproche  et  moquerie  à 
ung  gentilhomme  des  nosire  bon  geux,  que  il  avoit  esté 
avecque  moy  en  nostre  dit  dernière  assemblée  à  Sainc- 
Tron,  et  quej'estois  l'iing  des  prinsipalle  gens,  sur  quoy 
le  nostre  luj  repondit  qu'il  y  nvoit  estez  ,  et  que  par  la 
say  bien',  encore  irait  il  sitùt  qucl'ocasion  se  presanteroit, 
et  que  demoyj'estois  homme  de  bien  et  le  niaintenoit  à 
quiconque  en  vousit  parler.  Voilà  comme  je  suis  en  la 
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bonne  grâce  du  dit  Conte,  si  est  que  pour  scia  Je  n'espôre  iSAfi; 
pniiit  en  amaigrir,  tant  que  j'orcs  à  manger.  Mons/,  je  Aoùi. 
nieure  àilemvdcs  despit  que  je  vois  que  l'on  f.iicC  par  tous 
se  pais,  et  mêsme  en  la  Coinpnignie  ou  les  sudis  sont,  cou* 
rir  ung  bruit  faux  ,  méchant  et  malheureux  ;  c'est  que  les 
misérable  menteur  disent  que  le  bon  Si°^eur  de  Bréde- 
rode  at  toutallement  rétracte  et  révoqués  sa  singnature, 
s'cstanl  du  tout  mis  hora  nosire  Comproniis ,  d'avantage 
disent  qu'il  tient  le  nez  fort  hault  aux  anabaptist,  voire  il 
•ont  lûen  sy  effronté  de  dire  plainement  que  le  dit  S.'  de 
Br^deAxte  est  de  seat  naleoieate  aâtt'  et  le  S.'  Conte 
Lodevic ,  comme  Tottre  tîgnerie  |Mum  Teoir  par  une  let< 
tresyjoingt  que  ung  bon  etfldelgeux  m'escripttTOoa  ev 
serez*  de  la  ditlettre  suivant  que  trouveretconTBtiir,voss 
BSsearantque  aeluyqui  merescript,estllommedebten  et 
vérilatda  L'on  ne  s'at  sncore  adresé  ii  moy  pour  me  dire 
|l(!eax]ftiax  proapMjfltqitBntroninèlesdÎTat,  je  direz  et 
maintiendrez  à  tout  bomme  qu'il  at  faussement  menty  , 
car  se  ne  sont  choses  à  soufrlr.  Suivant  le  départ  que 
Madame  nous  donnât  en  la  présence  de  nions.''  d'Aiguë- 
monl,  j'esdmoîs  pour  le  seur  que  toute  chosez  deusiont 
demeuré  en  surséanse  jusque  à  se  que  eusions  l'aseurance 
par  nous  demandée  de  son  Alteze  et  de  tous  les  cheva' 
Jiers  de  l'ordre ,  et  que  nulle  levée  se  deut  faire,  sinon 
par  les  trois  signenr  par  nous  desnommez ,  et  qu'iseux 
sous  l'autorité  de  son  Alteze  ordonoeriont  les  cappitains 
pourlerer  souldat,  sibesoingestoit  (i),  et  toutefois  jeSois 
adverty  par  ung  gentilhomme  dez  nostre,  comme  ung 

[■)  Saioii.  B,  do  Malberg  Buroit  il  pris  Ica  demnihe de*  Confia 
dtrti  ponr  des  promcue*  de  la  Duchsue  ? 
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■566,  sertainMondi^on'  Cbresdende  iBuouTelleinpresùonen 
Espagne,  ensamble  leS/de  Malandry,  gouverneur  de- 
Moiniiiaidis',  tous  deux  grans  cardinalist, lièrent'  et  font 
gens  partout  y  peuvent,  comme  vostre  signeurie  connoi- 
terat  par  l'advertUsemeni  que  l'on  m'an  at  faict,  lequel 
est  sy  joint,  Voiant  que  l'on  euse  en  sest  fason,  il  m'est 
advis  que  son  Alteze  nous  traicte  à  son  acoutumé ,  et  que 
(ea  gens  que  Von  faict,  son  pour  nous  servire  d'ung  aiière- 
banquest  en  lieux  de  fruit,  sitôt  que  le  Duc  de  Savtûe  (i) 
serat  arivez.  Il  est,  sauf  vostrecoreoion,  nécesaire  que 
TOnvenions  à  tellez  deserttes.  Deux  chevaliers  de  l'ordre 
de  France  ,  toutefois  cardinalist,  m'ont  dit  pour  le  seur 
que  >ix  mil  soldatEspeignol,  et  huit  nul  soldat Itallien 
■ont  dcsendus  ji  Gènes  et  a'sdwmine  par  le  Piémont,  la 
Franclie^ntté  et  Loraine,  puù  en  aeuay  pais,  et  de  Ift 
«a  Brabani:  le  dit  S.'  Duc  marche  quant  et  eux  comme 
Ikutenant  genàalle  de  sa  M**.  Le  Duc  de  Loraine  ett  de- 
puis six  jour  en  sa  allë  au  devant  de  la  dit  armée  et  se 
par  la  poat;  les  mes  me  nouvelle  nous  sont  donné  en  se 
Cartier  par  marclians  ,  tant  de  Lorraine  que  de  la  Bout- 
goinne:  pouroit  il  bien  estre  que  sala  auroit  quelque 
peur'  estonnez  noz  refroidis,  ors  qu'ainsy  fut  pour  sela 
pas  maille ,  il  me  samble  à  correction  de  vostre  signeurie 
«t  de  tous  les  bon  geux ,  que  debvons  donner  tel  et  sy 
bonne  qrdreà  nostre  fait,  que  ne  serons  surpris  ennoimai- 

'  (t)  Savoie.  Jab  Députés  avoient  dit  auui  à  U  Gouvemtnte. 

■  Hoiu  Kinimw  advertis  que  le  Duc  de  Slvoie  a  promis  auutenoe 

■  à  5.  M,  pour  venir  par  de^à  avec  forces,  et  que  pour  cela  il  a'est 
«  Irouvâ  àlajourniSe  Impériale  ven  l'Empereur,  pour  luy  dfclai- 
>  rer  la  demeuto  et  deaacias  qu'il  avoit  sur  ce  Paya-Bas.  ■  Le 
Petit, 

■  MsaJngn.  *  MopImMf.  1  4  pru. 
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fiôn  comme  en  ung  chaponnie;  sela  ne  seroît  propreà  i56& 
seux  qui  i  seriont  ralain'  ,  pour  à  quny  obvier  suis  bien  Ao<tt. 
d'sris  que  nous  mettions  de  bonne  heur  en  canipaïgne  et 
les  alUoBS  troDTer  pour  les  combatre  de  galant  homme 
Kraat  qu'ils  entre  dedan  sestuy  paii,  anqnella  r&témdva- 
ment  le  dit  Conte  de  HanalÏBit  m'at  intitulestle  gnnt  cap- 
pi  laine,  cboK  quy  ne  m'est  de  petitte  itiTeur  pour  m'a- 
TBDser  Ters  u  Ua  et  son  Altea&  Mon  adria  est  de  loi 
conbatra ,  comme  dit  est  ;  tous  les  irons  geux  de  pardesà 
sont  de  mesme  opinions,  tontefois  nous  remetons  le  tout 
à  la  bonne  disciétian  de  vostre  sîgneurie  et  à  selle  de 
tous  les  bons  sîgneurs  de  Tostre  compaignie,  vous  su- 
pUanthumblement  et  à  eux  en  pareille,  sypour  cest  fo}s 
le  dir  de  Guistel  et  muy  n'asistons  à  sest  presentte  jour- 
née, commeil  tous  at  plut  nous  commander  et  enchnir^ 
gerdese  £ûre;  et  se  quoy  se  nous  en  garde,  c'est  que  ledit 
Gistel  m'at  dit  n'avoir  moiens  plus  uvant  fraier  pour  les 
MHZ  de  pardesà,  comme  il  at  fait  jusque  à  présent,  sy  donc 
en  se  il  ne  l'asistent  en  renbourse ,  Joingt  aussy  qu'il  est 
contrain  donner  ordre  à  ses  negosses  pour  à  l'avenir  estre 
prêt  à  monter  à  chevnl  quant  et  les  bon  geuv.  Et  quant 
et  de  moyjepuisasseureren  vray  vérité,  que  m'c!,t  pour 
ce  coup  inpossible  de  conparoitrc  au  Jour  dernier  assig- 
né, d'autant  que  je  trouve  mes  négosies  sy  pressés  que 
suis  contrain  sans  plus  long  dilay  y  donner  proriùon  et 
remède,  princîpallementsur  lefiiit  de  lûmes*,  duquel  j'es- 
père quelque  bonne  fin ,  et  puisque  l'ocaùon  se  présent» 
il  me  semble  ne  lafailloir  laisser  perdre,  b  seque  iradve- 
nir  elle  ne  me  puisse  en  nen  enpécherà  randre  serrice 
àsaM''.,àTostte  «gnenrieet  à  touttela  noble  etver- 

■  ralnm  ^.  '  LvMf  (î^  Dt  IMttrgtutrt  hkshM  <b  «yucitu. 
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l666.  tneuze  compaignie  de  fidelle»  et  vaillans  geux  et  Bon  «nue 
'AoAt  Rultres.  Si  esse  muns  '  que  sj  TOstre  dit  ùgaearie,  en- 
■amble la  noble  compaigniaaydeutisdît,  séjouroU  poui 
nastre  fuit  quelque  jour  ensamble  à  Briuuelles  ou  aulbv 
lieux,  et  que  par  enseinlile  trouvassïiîs  estre  de  besoing 
que  je  iiio  trouve  veiv.  la  dit  nostre  conipaignieet  qu'en  la 
eoiigrt-giition  iiiii  préseiisei  puisse  servir,  le  iii'escripvant, 
je  ne  fauclrez  à  posposer  louCes  autres  niigosscz  et  affaires, 
pour  de  mon  pouvoir  optempérer  et  obéir  ik  ee  qu'il  voua 
plairat  me  commaader,  et  cependant japrouve  et  advoua 
tout  se  que  par  vostre  signeurie  et  les  signeurs  mes  con- 
frères a^tiàict,  traité,  et  acurdez  sur  nostre  faict ,  tout 
«insy  quesy  j'estois  présen;  le  dit  de  Guistel  m'a  dit  en 
làir«  de  meanie.  Mods.',  îli  atung  Ber1emoniiist,préTo» 
dirais,  quy  se  ja<M  et  menase  de  emprisonner  et  persé- 
cuter pour  la  religion  des  pauvre  gens  de  son  office  et 
mesme  salac'  &iuig  genUsbomede  noz  confrère  (i),  dt^ 
unt  avoite  chatrge  dudlt  de  HanaCalt  Je  ce  dire  ;  il  ont 
enrôlé  vers  ma;  scavwr  s'jrl  sacagcront  le  dit  prévost  en 
quas*  quIlproiédcontreeuXiCommeditestijevousnip- 
plye  de  niemsnder  comme  en  se  ils  auront  à  se  conduire. 
Plusieur  bon  souldat  me  font  jour  sus'  aultre  demander 
Bj  l'on  a  besning  d'eux,  car  par  les  levées  sy  derant  dit 
l'on  les  presse  fuit  praiidre  partie,  et  par  tel  moiens  est 

arester  sans  eux  niestre  sans  seu\  quy  les  chairchent.  Les- 
quieux  font  coure  le  bruit  que  s'est  pour  renforser  les 
garnison,  ce  que  na  se  debvercHt  faire  sinon  par  ordon* 
fï)  CBffMr*.  Ta;ei  p.  aog. 
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nanae  de  mu  dîltmy  slgneurs,et  aussy  n'est  besoing  d'en-  15661. 
leviT  en  telle  riimibre  pour  le  dît  renforsement ,  tbux  ce  AftûL, 
(luy  se  piisse.  Il  est  bien  nésessaire  que  soions  bien  sur 
nustre  garde,  car  l'dn  nelAchequ'à  nous  jouer  à  la  fause 
compoî^rnie  ,  et  est  à  craindre  qu'il  n'y  en  ourat  beaucoup 
quy  se  disent  des  noslrc ,  [venant  lefext ']  j  et  qu'il  faille 
porter  le  fardeau,  ils  feront  faux  bon^  se  que  je  ne  ferea 
jamais,  Dieu  aidant,  tant  que  la  vie  me  durerat,  et  si 
tant  est  que  l'on  Iraicte  les  geux  de  sortes  que  vostre 
seigneurie  et  )a  compaignie  d'îselle  trouve  estre  n^ses- 
sairc  pournnstre  seitretez  de  prandre  les  armes,  tj  j» 
supplié  voslre  sigiieurie  avoire  mémoire  du  dit  Gistfll  et 
de  moy ,  et  s'il  vous  semble  qu'en  se  je  puise  laiM  seraco 
pour  sest  efTertret  autres,  je  mourez  au  pietz  des  troift 
signenrs  et  a  seux  de  vostre  signeurie,  fesant  le  defavoire 
dliomme  de  bien  jusque  au  dernier  soupir,  «t  de'se  H 
peult  assetirer  vostre  susdite  singneurie,  à  laquelle  je  pré- 
senlemes  très  bumble  recammendBUon  et  sOTÎse,  prîan» 
àtotumessgneares  mes  contrèreame  tenir  en  letuxboniw 
grasce  et  aonvensnsce.  Moangnenr,  je  supplîeleCréateur 
vous  donner  en  parTnict  sancté  longue  et  eureuze  vit 
avecqtie  sa  sainct  grasce  et  bénédiction.  De  vostre  mai- 
son d'Andein  ce  ig  jour  d*aoust  i$66. 

Vostre  bien  humble  et  obéÎMQ  à  vousfiùre  Hrnce, 

A.  HonslEneur ,  Mods.'  le 
CoBte  Lonii  ik  îjaMU  eu^ 

K  BnuHlIaea  ta  putvùil  •«■t, 

<  b-(rit(r,. 
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LETTRE  CliXXXIX. 

Le  Comte  H.  de  Bréderoiie  au  Prince  d'Orange.  Sur  la 
nécettiti  i£>  porter  remède  à  l'étal  critique  de  la  vUl» 
tPAmtterdam. 


i566.  Monueur,  coinine  j'antnmps  que  lu  bourgoysye  de 
Amsterdam  ont  dressé  ungne  requeste  laquelle  il  dcsy- 
reni  vom  présenter,  pour  vous  supplyer  'byen  humble- 
ment voulloyr  fayre  ung  tour  jusque  à  leurs  vylle  pour 
meatre  ordre  à  ungne  inffynyté  d'ailaircs  quy  vont  byen 
malle,  ce  sachant  je  n'ej  voussu  délasser,  mons.',  vous 
avertyr  par  ceste  que ,  sellon  que  me  suys  opperceu  tant 
passant  par  là  que  de  ce  que  j'an  antainps  tous  les  jours, 
qufl^  TOUS  n'y  inestes  ordre,  an  peni  de  jours  l'ordre  s'y 
mestrat  et  aveque  ongne  telle  émoijon  et  désordre  que 
la  vylle  est  an  danger  se  perdre  et  ruyner  k  james.  Les 
gouverneurs  d^cella  ne  cessent  d'andieniyner  leurs  am- 
I^tyons  et  synystresdesseyns,  de  l'aultrecosté  le  peuples 
Toyct  k  l'euT*  d'auyourduy  ung  aultre  monde,  qii^  est 
ocaiyon  qu'y!  haussent  la  teste  et  ne  ce  veuyUent  lesser 
forcer  et  trecter  comme  du  passé ,  de  l'auhre  costé  leur 
magystrat  n'asi  poyn  de  dystrtiyon  aultre  que  d'assouvyr 
leur  ambytyon  d'avarycc,  de  sorte  que  je  leurs  voys  cou- 
per la  gorge  les  ung:*  aus  aultre,  quy  iiy  mestrat  remède; 
et  certes,  mons.',  vostrc  ven\ic  serast  le  seuil  remède, 
je  n'an  voys  neiis  aultres,  et  à  l'ocasyon  que  il  y  ast  là  de- 
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dau  ungne  infynjtée  de  iras  de  byeu,  nos  byens  bons  1S66. 
amjset  antjiremeiit  ànostredérotyon,  jevous  voldreye  AoAt. 
bjea  ropplyer  humblement  à  k  contamplat^on  <ryceuU, 
■ysn  monda  tous  est  possyble,  vous  y  vouUoyr  trouTer 
img  tour  ponr  obvycrau  dja  înconTényens ,  desquels  il 
an  est  plus  que  tamps;  et  me  recommandant  humble- 
ment k  -rostre  bonne  grâce  piyrey  le  Créateur  tous  don- 
ner, nions/,  an  sanctë  boDue  vye et  longue ,  anssamble 
le  comble  de  vos  desyrs.  De  C3eff  an  Hollande,  ce  xxii"^ 
jour  d'aoust  i56â. 


liETTRE  CS.C. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louù  de  Ifatiau. 
Sur  lei  mauvaise*  diapotitioru  de»  Président  de  Hol- 
lande et  d'VirechC,  sur  les  excès  des  iconoclastes,  et  la 
ttéeessiléde  Miller  aiix  intérêts  de  la  Confédération. 

Honneur  mou  frère ,  î'ey  parll^  à  nos  smys  de  Amster- 
dam ,  lesquels  je  trouve  fort  Tohinuyres  de  nous  aydar 
de  leur  ponvoyr.  Il  tous  plerat  m'anroyer  la  procoia^n 
syngnée  comme  mons.'  de  Wlpe  vous  orast  dyctlors.  Je 
ne  faye  double  au  recouvrement  des  denyers  et  suys  as- 
seur^  que  an  ung  besoyn ,  il  ne  nous  fauldryont  de  quel- 
que bonne  somme ,  et  certes  nous  leurs  sommes  à  tous 
oblygées,  car  il  n'y  a  celluy  d'eus,  je  pansse  de  nosamys, 
quy  ne  s'y  veuylle  araplyer  à  son  pouvoyr,  et  davantage 
syle  moyence  trouve;  voyllà  anftyn  ce  qu'y  m'ont  mandé 
dyre.  Le  Duque  Erycb  est  à  Lysrelt(i):  quy  oroyct  anvye 

[1]  LjtftU.  Cfailuu  litni  dana  l'Alblasaervraard,  prù  dn  Lek| 
il  vil  de  SeboonboTOi. 
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tSfifi.  biy  fayre  ungne  tnouca,  il  eitàb«iujen;iiuuidniiioj-i» 
AoAt,    qu'jl  TOUS  an  samble,  et  lesses  fojnre  à  moy,  ........ 

Je  croys  que  estes  averty  que  le  pr^sideat  dUtreot  « 
faya  pétytyon  d'un  prest  pour  contre  ses  aonreaux 
SCcUyres  et  contre  lus  geus ,  ce  i[ue  l'on  m'ast  asseuré  cer- 
taÎMiufiot  ;  jusque  à  troys  et  à  quatre  quy  iuy  ont  ouy 
nommer  de  sa  propre  bouclie  ce  mol  de  gcusetians 
daporeti ,  ce  que  j':iy  léinoiiiige  de  non  et  surnon.  Geus 
d'Amsierd;i[ii  [n'ont  nhirulé  parcylienient  an  avoyr  cer- 
tayne  nouvelles.  Le  presjdciit  de  Hollande  et'  sur  les 
niesineï  termes,  eoinme  je  Miys  certaynement  averty, 
pour  ce  trouver  ans  pryncrpallcs  vylles  de  ce  pais  de 
Hollande,  pourlayre  le  niesitie.  Ce  quy  lan'  orast  fayct 
ne  fauldrey  vous  an  OTeriyr  pour  le  nieyns.  Il  n'y  asc 
homme  d'eus  quy  n'ast  sa  respunce  preste  sur  tout  ce 
qu'y  leur  soroyct proposer;  je  vous  lesse  à  pansser  ceque 
tout  cellaveult  dyre,  sy  l'on  veult  les  choses  plus  ouverte. 
J'ey.aus^  donné  ordre  par  synq  ou  sys  costé  pour  recou- 
vrement de  denyersf  j'espère  d'efTecUier  quelque  bonne 
fiiyct  soUon  que  me  puysapeiveToyr  :  da  toute  ma  besong- 
na  an  oeces  aveFtyt  de  voatre  coii^je  vouaprye  aeiotmé 
pour  cslla ,  car  c'est  l'axtvâme  oactyon  et  toute  U  guéry- 
son  do  malade.  Je  vous  prye  demander  à  Hesaîeurs  le» 
Omtes  van  dea  Berghe  et  Cuilenbouicii  îaji»  le  nieame  y 
a£iyn  que  diesqun  eflTeotue  son  pouvoyr  en  cas  de  n^ms- 
styé,  comme  aussy  il  ont  byen  le  moyen  le  &yreau  lyeu 
où  il  sont.  Tout  vast  ii7  extrêmement  byen,  mes  an  Am- 
sterdam liions'  le  l'rvncc  y  lioyt  mt-stre  quelque  remède, 
ou  je  les  voys  antretailler  les  ungs  aus  aultres,  l'ung  de 
ses  jours  ,  comme  je  Iuy  an  ey  réscrypt.  L'on  dyct  icy  que 
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il  ont  fujvt  BD  Anven  le  dyaUe  ton  crenT  je  luui  fr^  iS6& 
me  mander  ce  que  c'est,  «t  parFIradreij  jen'tnpujn  aaj-  AaAL 
re  la  moytyé  (le  ce  que  l'on  m" asseure.  AnOyn  quant  BelU 
seroyi,  personne  n'an  est  cause  que  Madame  de  Partne, 


cap  le  peuple 

s'on'royt  à  nous  mnilre 

loute  obéjssanoe  et 

poNer  les  iiriii 

es  antre  nos  meyns ,  ce 

saubmecUvt  à  touE 

chaatoy  que  1 

'on  an  voltlroyt  ortloiint 

•Sf  an  cas  que  ame 

t(;u  e  (lo  ne  souffryr 

que  il  ctTyonl  rutiicrclie  pour  It;  l'iijii  de  lu  rdly^'on  et 
que  il  poveussËiit  avoyr  la  prêche  lyl>re  hors  de»  villes , 
jusqueù  cequeles  estas-générauls  rassanibles  an  eussynnt 
aultrement  ordonne;  le  mesmc  avons  nous  decicré  à 
Madame  yl  y  ast  tantàt  troys  sepmaynes  :  le  peuple  a  veu 
que  l'on  nu  te  hasloyt  guère  nous  raudre  responce  et 
panssant  que  l'on  les  nochayltoyt' ,  il  se  sont  d'eus  inea 
mes  [ramanta],  et  j'eypeurpuysqueîi  vyengnenisy avant, 
que  l'on  orast  de  la  tayre'  leur  mestre  tell  mor  an  bouche 
que  l'on  les  peuyilent'  tenyr ,  et  tous  aouvyengne  de  ce 
qne  tous  ey  dyct  aultre  Soya.  Je  prye  il  Djea  qup  Icelluy 
le  raeate  an  mylleur  chemyn  et  reduyse  les  affayrea  de 
mylleur  sorte  que  je  n'iiii  voy  les  nparonce;  je  ïcay  byea 
ce  que  j'oye  et  vojs  de  \n\n  cnsti';  nnf^n  je  double  qne 
à  la  fyn,  an  lyeu  tjue  ii.iiis  luur  [laiisseront  commander, 
que  il  ne  nous  eoiiiiuanJe  absolliitement.  Je  vous  prye, 
mons"'  mon  l'ivi  o,  de  ut'anvoyer  nions'  de  Hammes  ung 
tour  jusque  icy  pciur  av\scr  à  plusieurs  affayres  d'ympor- 
tances,  lant  pour  donviTs  (pir.  pruir  auliir  luylles  affayres 

dyrast  ungnc  parlye  le  porteur  de  cestc,  ausquclles  ne 
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i566.  puyssenH  vaquer,  je  vous  avyse  démon  honneur  que  je 
ne  dors  poynt ,  aussy  il  n'est  pas  le  tamps.  Je  vous  prye 
réelles'  ses  aultres  syngneurs,  Berge,  Cullenbourch ,  de 
quelque  lettres  pour  leur  rafrayehjrla  memojre,  aultre- 
ment  ils  panssent  que  ce  soyt  jeu  d'anffan.  Toute  les  vyl- 
les  prêchent  icy  au  plus  fort,  de  sorte  que  yl  y  ast  dans 
Hollande  quy  vont  journellement  au  prêches  plus  de  syn- 
quante  mylle  personnes.  Le  porteur  de  ceste  vous  dyrast 
tout  ce  quy  ce  passe  ;  me  recommandant  ung  mylljoii  de 
fojfs  à  vostre  bonne  grâce,  prye  le  Créateur  vous  donner, 
mon»' mon  Mre,an  sancté  bonne  vye  et  longue,  et  le 
oomble  de  vos  de^n.  De  (Seff ,  ce  xxij"'  jour  d'aousi 

Vostre  tlu  tout  dédjé  frère  àmouiTr  à  vos  pieds, 

H.  DB  BBBDEROnE. 

A  Monsieur  mon  frère, 
Hoatieur  la  Conte  Louji  de  Nmssw. 


Le  a3  mAI  un  acoard  fat  eoocln  mtre  la  Goavcnuoile  M  hs 
CanfédMa.  Le*  noavdlei  ■bnnsnica  se  succMoient  d'iuiant  «a 
iutuil.  Le  II)  on  «voit  ravagé  Ici  Eglisea  et  lei  Mooaitèresà  An- 
T«.  Feu  d'heures  auparavai^t  le  Prince  étoit  parti  pour  Bruieliïs, 
afin  d'uiialcr  à  l'Assemblée  des  Seigneurs  et  Chevaliera.  N'ayant 
rttissi  qu'avec  des  peines  infinies ,  à  empécherlci  réformés  d'fta- 
blir  liurs  pr(<chn  an  dedans  de  la  tille  (Air,  L  8l,  *q.),  témoin 
data  fenncnialion  violcnle  des  esprits, il crojott  sa  préacncanteea- 
saire;>Dn  départ  fui  presque  forcé.  La  Duchesse  ou  n'ajoutoit 
pas  foi  iscsaïerlisjcmenSjOU  bien  croyoil  avoir  absolument  besoin 
de  ses  conseib.  <<  De  Prins  iiom  notclykc  arfaircii  des  Lands  ,  en 
K  besonder  de  swancbeit  metlen  verpiiebIcD  Edelen  voorhandcn 

zjrndG ,  antboden  geweesl  om  le  iiomea,  aile  oiuchutd  achlcrla- 
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■  tende  tôt  Bmuel,  waer  tl,  hoemi  by  bcm lange  excoieerde,  i566. 

•  nochtani  ten  lesteo  is  aulx  fedrongen  geweest,  àat  hj  lyn  AjAt, 

•  vertrek  nïel  laDger  en  heeft  kuiinen  uitalellea ,  heeTt  uocli- 

•  l»n3  tôt  grooter  bede  van  der  "Wcl  en  Ingeaetenen  noch  iea 

>  18  Aug. ,  mils  île  sor|;d}'cklielil  van    deo  dajc  en  de  opeo- 

•  baro  Ceremonien  die  mcii  ten  sclvcn  dage  gehruikte,  in  de 
1  ntacl  gcbicvcn  ....  Mcei-  ïya  Excellcnlie  beefi  willea  vertrekken, 

>  so  beeft  hj  le  meer  stonden  aea  de  Régente  aile  de  amriGhedeii 

■  geachrevui,  en  00k  bter  espm  gBmencbanwt,  by  •jrn  brimn 

■  vandcD  la,  14,  i5  en  i6AMgiuti,datbj  in  ijnabMntieme»- 

■  dsTOor  eenich  inc«a*enieDt ,  ten  van  sj  aant,  vol^Dde  <l«r 
a  Gemeente  verwek ,  hen  veraage  van  een  ander  Hooft  of  tea  miii- 

■  itcn  tta  ecnen  Lieutenant ,  maar  sy  lieeft  lelve  alljd  Tcrtrockea 

■  en  bem  getchrevcn  by  baer  brievcn  van  den  1 3  en  16  Aagnatidat 

>  genoech  naa  dat  de  OfEcicrs  en  We^ionderen  mor  lo  Inttd 
D  dagen  de  toesicbt  aondea  nemen  en  lor^  dragon.  ■  Bor,  L  83.* 
Ces  lettres  du  Prince  à  la  Ducheise  ae  troinent  probdrimait 
encore  aux  Archiiea  à  Bruselle». 

On  étoU  dana  la  oonttenutioD,  Six  aamaineapliM  twd  taCoBle 
deHonM^daMnnelemetrkintéraaiuteiion  Mm,  loi  fcrilt 

■  Ii'oa  a  an  un  td  MtonDCdMot  qiw  ealaot  à  BruieUei  noua  ne 

■  BciTiona  que  bire  n!  en  qui  noua  Ser.  Et  afin  qne  povei  acaToir 

>  aux  terme!  oli  noua  estioni,  fusmea  mandez  par  Son  A.lteie  le  la 

■  août,  le  matin  entre  trois  et  quatre  baurei,  et  la  trouïwmei 

>  preata  à  partir,  ayant  diajà  set  hacqueaées  toutel  preatei  ait 

■  Parcq  .  .  .Son  Aiteze  nous  dtclairaqti'elle«Ti>it'T<aolna«T«tiiar 

•  à  Hong.  >  Proeis  d'Egal.  II.  477.  Ce  nit*vwil)Niimip  de  peine 
qne  les  Seipieun  U  firent  rerenir  de  ce  deeaeln.  ■  Elle  fut  contralDC- 

■  l«de  demeurer,  non  pu  uni  de  n  propre  toinnté  qmparjiier- 

•  ça,k  caïue  de  k  «aude  Baiae  k  lontaa  cea  portea . . .  et  tint] 

■  dcroennat  comme  priaoonlcre,  adon  qu'elle  eacripvoit  par  aei 

■  lettmiS.  H.  *  MopptT,Màn.  99.  — Au^funi/uj,  dont  leaao- 
cntalioM  «mire  le  Prince  d'Orange  rendent  aaaez  aouvent  la  bonne 
foi  doutenae,  ne  craint  pa*  de  donner  à  entendre  que  celni^ 
excita  ]■  GoBternante  k  prendre  la  fuite.  ■  Vicerat  pndor  con- 

>  lemplatianem  poricall.  Jamque  prortn*  daronaverat  abanodi 
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tS66.  noon^fB,  cum  Auritcus  dEDunciat  à  IcDDOmadm  «dmotlsH 
Août,    k  proplus  agmea  ...  Seu  vers  hsec  erant ,  seu  ad  CDOcilandum  ter- 

•  rorem  eflicla  ,  non  dubilSTit  (lubcrnatrix  pro  camperlis  acclpe- 

■  re  b  p.  aVi.  Il  siifTira  il'npiinsFr  à  ce  téinoisnagc  tes  paroles  du 
FrinoedaiidaDéri'NSr  i-ii  i^iiK.  "  M.nl.imedL' P:irr!i<- voulnrit  scrclU 

■  rrràMoiU  et  par  l:\  iloi^nrr  oci'^.inti  .>  (t'ii\  riissrni  pciiaioir 
i>  Miria  d'empièler  sur  '.on  »ii(li(irilL- ,  l'^ivoii^  eivcc  in  oiilms  par 

■  (nods  kialaDce  et  iinponitniii:-  reiiuke  et  auppliéc  ne  vouloir 

•  hlncBtOTtiaoyméme.ny  telle  dispuiatioa'  njr deuerriceii S. 

■  M,  qui  iiMUira  b\ta  que  ni»  «étions  et  peniée*  ont  Mt£  du  tout 
«  iKiD(nirei  i  lanbifiiHi,  dont  pour  le  pTfsent  i  tort  «a  notu 
.  iscDw.  >  It  Petit ,  179." 

'  Z^Boi  avoil  aboli  rinqnisiXon  Papale:  la  Duchesse  risolnt 
d'KCorder  en  outre  pardon  général ,  n  non  p«r  forme  de  grice  , 

■  ponr ce  qu'on  ne  I»  voiiloil,  disans  «Ire  plus  digne»  de  rpcom- 

■  pense  ....  maïs  pir  forme  d'^isscm  ;irii  !■.  I.  1.  p.  lot.  Quant 
àla  roodéralion  des  Placards  ,  Ie  Rui ,  ^lii-,!  rjtit  la  Duchesse  Vct- 
prlme  prudemment,  n  n'est  encore  résolu  si  ce  jera  par  la  vovO' 
»  Aet  Etals-Généiteii  on  autremoDl.  ■  En  Espagne  on  eraignirit  fx- 
tramcmentlei  eontiqaancei  d'une  eonraoïïon  àt*  EiaU-Obifann^ 
tn  iMiRsde  Hopperà  Vlglina  ronHennetat  plusieurs  posMgH  re-> 
narquables  à  ce  injel.  Dans  les  Pays-Bas  an  contraire  tous  eon- 
Willoient  au  Roi  avec  instances  de  le*  rénnir.  «  £st  à  noter  qu'en 
»  cette  saison,  et  quasi  par  tout  l'esté  ;  d'un  collé  fje  ày  du  peu- 

«  pic)  la  persuasion  cstoïl  sy  grsnde  ,  que  non  sealement  la  (Jom- 

>  mune,  ains  aussy  les  plus  sages,  doclel  et  Calbolicqiies ,  et  ri- 

>  rhes,  GoQverneurs  des  tillus  et  Conseilliars  de  S.  lU .  aïoient 

*  opinion  que  le  vray  cl  unicq  remeade  estoil  d'aster  riDqnbilion 

>  et  les  pUoul*,  luniibler  les  Esiatz~Gtta4nnsi  et  illeoq  forger 

*  ntntrriles  ardanuncei  «or  le  fitct  de  h  Million  :  tt  de  l'antre 

■  costé  (je  dy  cculi  du  Coniell  d'Etat  île  S,  H.  et  de  mi  atinlilne 

■  très  pi-udcns ,  fideti  et  Citholioqx  ettrinemeni)  les-meiaoetea- 

>  tiiieut  vl'Ik'mu'iiIi-h,  qii'cneores  qu'ili  ontcndoient  fort  bien 
»  qu'il  ne  cDuïciioii,  (ouifs  fois  furent  constraioct)  d'estre  de  mes- 
j>  me  avis,  et  que  plus  est,  de  l'etcrire  M  conelller  au  Eoy  par 

■  dUrépirialioB  (!) 
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■  hurtUnaipri^iMa.  *  Zftyyw',  iUAH.p.gS.  U  aoroft  pn  Mjanicr,  iS66. 
ce  qu'il  atUsle  un  peu  pliu  tard  ,  qoe  la  Gouvernante  die-mitne  AoAL 
preaia  le  Roi  d'y  conseoter.  Parmi  tes  minâira  JMeH  et  Catha- 

Ucqt  acti^mement  il  avoit  sans  doute  parEiciiliÉremcnl  en  vue  F!g- 
tias ,  qui  lui  ccriiil  le  16  août.  1  ^iHtuum  Gcncnlinin  conrocatï»- 
B  Dcra  si  Rox  deocgare  pergel,  video  ipMBinel  cotnenlDroB,  «um 

■  in  tnntis  malb  rcmcdium  dlITerri  vident.  Quamobrem  convenit 

■  aliqiMiido  aliqaa  «et  cDacluni  coucedare  quam  cam  oegluita  ao- 

■  iboriiatit  populuu  par  as  oiiirpan;,  £p.  atlBopf.p.  3^^,  £tla 
7  Mj^cnlve,  ■  Bm  m  radlii  ui  alna  SiUnuoi  GnacnllDia  tomo- 

■  cMioDe,  allicnla  Sna  BIqmiate,  aioplins  Rapubllca  nislioerl 

>  iieqnett,eaqueni]«  camRcligionepeMtiineat.*/./.  'i-j6.  Maisdéjà 
à  la  fia  d'octobre  il  avoit  repris  courage  et  changé  de  seolimcnt. 

■  Jfon  line  magna  caïua  Rea  ab  Suianm  GeDEralium  conraca- 

•  liODc  afahotnre  iideinr,  w  per  eoa  aliquod  liai  prarjudicium  , 

■  quod  poalca  npmre  difficile  fuerit.  »  l.  I.p.  383. 

La  GonTeruaDle  toirlt  donc  au  S(»  ■  que  c'esloil  farce  cl  nc- 
B  «caaM  iatrïtaUe  de  Tenir  à  la  dicte  u»embl£e ,  comme  moindre 

•  «IqiMtlelonl  penire,  uBepper,  Blént.  p.  id>. 

■  Qouit  an  poinal  di  douinr  ordre  bbk  aeiDdalc*  cl  émottana 

■  Al  people ,  se  firent  denx  cboses.  L'une  etloil,  qn'acbetée  l'as- 

■  aerablée  des  Seigneurs  canTocqnée  par  .S.  A.  plnsieurs  se  relira- 

■  reut  à  leurs  gauiememens  et  Bullrcs  Meui  où  il  esloil  Ix-^iilng , . . 

■  L'autre,  <|ue comme  les  Frincel  d'Oranges  et  des  Gaiics,  Comlc 

■  d'Egraunt,  etl«*  Cooitc*  de Htmte*  et  d'Hoacbslfate.  ..disoient 
»  «^reuénMDt ,  qu'il  n'y  iMiIt  aultre  mofon  n;  remoda  d'oatar 

>  la*  aras  an  peupte  (Mant  ja  lerax  jnaqiicsà  dcuoeBi  mille 

>  benunci)  et  de  pacï6er  lea  ConfédM  ....  linon  eo  asiennuit 

•  kpeapltt  qu'il  neae  fera  d'en Ix  aulcun  chasioy,  an  Ras  qù'ili 
»  Mlent  les  armes,  et  se  gardent  Ae  dèMirdres  et  scandales,  oyani 

>  aealenient  les  ptcsclies  es  lieux  où  de  faici  ae  fatioient  présenle- 
s  ment,  S.  A.  après  longs  discoun  et  disputes,  et  aussy  aprèa 
a  beaucoup  de  dilations,  larme*  et  praleitationi  qu'elle  ne  faisoil 

■  ce  (le  sa  Yoluiilf,  mais  comme  prisonnière  et  forcée,  enfin  fu>t 

>  conatraiocte  d'esire  oonlenle  qae  qaiciant  le  pmpte  te*  armea  es 

■  lienx  oà'da  fait  k>  piaabe**efaiMiam,etaagn<iantd(aBeaD- 
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l56fi.  ■  (Um  et  éitaiàxt»,  ne  l'niaroit  de  forcw  aj  di  vole  da  bld 
fffjit    H  coDtr'eulx  ei  âlcti  lieux  alUat  «t  TCoânt,  jtuqna  anltranKirt  pir 
k  S>  M.  et  l'advii  dea  Euu-Gencnalx  en  *era  ordonné,  et  iTeeq 
]>  telle  condiliuo  qu'îU  D'empeacheront  ou  troubleront  comme  que 
u  ce  soit,  U  religion  CsthoUcquc.  >  Hopper,  Mém-  io3. 

L'original  des  ieltrei  de  Marguerite  est  aux  Archives.  On  lea 
trouve  ainsi  que  U  promeiHc  des  Nobles  Coor«décés  cbex  le  Petit  , 
p.  II  g,  sqq.  Il  suffira  de  transcrire  ici  le  passage  relatif  «uxobli- 
gation*  de  la  HcdiloBis ,  oomme  étant  néeeiiai»  pour  l'intdUiweo 
de*  évéïMmen*  tubaéqutuL  >  Son  Alioxe  iat«nd  que  ka  Gentil»- 

■  hommci  Inj  donnent  la  foi ,  en  premier  lien  qu'ils  ne  feront 

■  poordiaHerontdiraotenientnyindireoleDenl chose  contre  S.  M., 

■  aea  Etiata  nj  anjeclB ,  mais  s'emploieront  entièrement  à  faire  tou- 

>  tei  et  diacunei  les  choees  que  bons  et  lojraux  vassaux  et  sujects 

•  doivent  allendroît  leur  Sngneur  souverain  et  Prince  naturel.  En 

■  ce  faisant  a]rderont  de  tout  leur  pouvoir  el  de  bonne  hy  k  empea- 

•  chocei  troubles  ,  csmoliooa  et  lutnuUci  présens  ,  de  refréner  ce 

■  populaire  eslevé  et  que  ces  sBcrjigemens ,  pilleries ,  ruynet  de 

■  temples  ,  Eglises,  cloistres  et  monastères  cessent:  mesma  assisle- 

•  ronti  faire  chastier  ceux  qui  ont  fait  les  sacrilège»,  outrages  et 
D  abominations.  Que  nul  tort  ne  aoil  fait  i  ancones  personnes  Ec- 

>  désias tiques,  ijUDiitrei  de  justice,  gentilsbommes  ,  ni  autres  sub~ 

•  jecis  el  vassaux  de  $.  M.  Qu'ils  feront  tout  leur  efforts  à  bon 
D  escient,  que  les  armes  prinses  en  main  par  le  populaire ,  dont 
k  tant  de  maux  ont  esté  commis,  et  peuvent  eitre  encore  pttis , 

■  aoyent  poaéaa  et  miaea  baa  incoalinent.  Us  fèrnnt  leur  nûtox  et 

•  loBibomoi&ces  pourempeedier  quelaptesclMiiieMlMeittee 

■  lieux  où  dUa  n'ont  cité  bitea,  et  es  lieux  onde  dit  dlesao  font, 
»  enptaduRint  qa'on  n'y  iMe  d'armes ,  de  scandale ,  ny  de  désor- 
■>  dre  pnblic  An  denuaruit  ils  s'employeront  el  ayderont ,  selon 

■  l'tAl^tion  de  serment  et  fidélité  qu'ils  ont  à  S.  M.  ,  au  repous- 
u  sèment  de  tous  estiangers,  ennemis  et  rebelles  d'icdie  et  delà 
»  Patrie.  Finalement  feront  devoir  que  le  crédit  qu'ils  peuvent 
D  avoir  hors  du  Pays,  de  l'employer  a  toiisjoura  ponr  le  aerrieede 

•  S.U.  et  au  bien  du  Paya,  toutes  les  fob.qoelenrseracommai»- 

■  dé,  eax  remettans  en  tout  et  par  tout  à  ce  qu'il  pbin  à  S.  M. 
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1  leur  conuntuder  par  l'adcti  et  oam^tEmait  des  Euto-GéDi-  i566. 

•  raux.  »  De  iod  coté  U  Gauvci-nnnte  promcttoit  •>  en  suvvant  Août. 
-  le  conseotemeiil  et  volonlii  de  S.  31.  ,  que  poiir  la  cause  ile  la  re- 

•  quesle  et  compromii,  et  ce  qui  s'cu  est  ciisuyïi  jiihcju'ii  priiscnl 

•  oe  wra  itnputË  aux  Genliblioiiinie»  par  S.  M.  ai  par  Elle  aucnno 

■  chose;  ■  Iics  D^otia,  Uat  ponr  eux  que  pour  les  nutrea  CmCA^ 
dMa,  aocaptirant  1m  utidca  prapoté».  «  Nooa  noua  fabom  forta 

>  pour  tons  lea  autrea,  et  lea  teroua  obserrcr,  entretenir  et  accoDH 
B  plir  par  iceuK  noa  Confédérés.  Et  à  ceat  efTect  tonoiu  aostre 

•  dit  cnmpromla  nul,  calaéel  aboti,  taDt  et  si  longuement  que  ta 

>  dicte  aeurelé  promiae  par  Son  Altexe  au  nom  de  S.  M.  tiendra.  • 
Cet  accord  étoituu  arrangement  provisoire  que  des  circonstancca 

impérieuses  réctamoient.  a  Je  uo  fais  daubtc ,  u  écrïtit  la  Gouver- 
nants à  l'Evéque  de  Liège,  «que  ne  troiiTez  ealrange  que  j'af  c 

■  m'ealargie  si  avant;  mais  je  puis  bien  vous  dire  que  jr  suia  e*lé 

■  Ibrcée,  par  ce  que  l'on  m'a  réprésenti  Ua  cbosea  eatre  venoe)  icj 

■  riMantqaeaaMcdaanaay  bien  iroit  t'on  biue prcadiea  et  anc 
i>araMa  et  désordre.  .GaeAorrf,  JnuL  Bttg.  p.  179.  D'aillenra 
cet  accord  ne  te  faisoit  (|ue  aoua  le  bon  pluiir  du  Roi.  *  Entre 

■  tant  de  maulx  il  y  a  une  chose  bonne ,  que  5.  M.  n'y  a  consenty  ; 

•  ny  par  conséquent  n'est  obligée.ù  chose  qui  soit.  '  Jinpper,  Mém. 
loG.  Puis  ou  pouvoit  espérer  qtie ,  par  le  mayen  des  Confédérés 
nii  {i:\  a\l  pn<rr  les  armes  au  peDpIe,  et  qit'cn  même  temps  on 
pourrnil  se  prf[i,ircr  à  des  mesures  pins  énergiques.  Madame  agîs- 
aoit  par  nécessité;  et,  comme  on  le  lui  reprodia  depuis,  ■  pour 
s  endormir  les  Confédéréi  et  s'en  aerrir  contre  ceux  qui  a'eatojent 

>  dcabordés  au  brisement  des  Inaget.  »  Le  Petk,  iSSfi  Les 
nemoia  pronvèrent  qoe  ce  n'illnt  paa  un  mauvùs  calcol.  —  Quant 
atts  Conf^éréa  ils  n'aviuent  certainement  paa  une  confiance  llllnii- 
tée  dans  les  promesses  de  la  Gouvernante  :  mais  le  Bol  avoït  fait  de 
grandes  concessions  ;  la  Duchease  déplus  grandes  encore;  eux  aussi- 
craignoient  les  excès  des  iconoclaste*  ;  ita  aentoient  qu'en  présence 
de  pareils  désordres  le  danger  deveooît  commun,  et  ils  n'aToient 
aucun  prétexte  pour  refus  et  les  boni  services  qu%  avoient  plua 
d'une  fob  ofTerls. 

SatM  partager  l'extase  de  qnelqnes  écrivains  au  sujet  de  cet 
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iS66.  Mcord(7V  J^ofn-,  I.  f3&),naiMt>ciMU*oiu taxer,  RNMM  Ut  jr. 
Aoftt.    Bildenfyt,  VL  63,  U  GouTsmanle  et,  ce  qui  est  obsci  curieux,  en 
même  temps  les  Nobles  d'imprâroyance  et  d'inhabilGtd^  Cet  étxiTwii 

■  raiiooné  iri  sur  da  données  peu  eiacles;  et  suppose  entr'aulrea 
que  Us  Confédéré»  n'avowDt  ni  poistauce  propre,  ni  «llié*  hors 
du  pajt. 

Qndquefbîi  on  a  todIu  justifier  la  révolution  pir  la  noB-eziOB- 
tion  Aa  cet  accord.  Mab  d'abord  on  j  a  douai  de  part  et  d^Mre 
des  iulerprétations  trop  élendues.  Il  j  avoit  am  donla  sous  pln- 
sieurs  rapports,  do  U  sincérité  dans  les  réoriniinatlooi  de  la  Dv- 
chesae,  lorsque  dans  une  réponse  du  i6  férrier  i5$7  k  Bréderode 
elle  at-crie.  <i  CertL-a  ccuU  c|ui  ont  tcu  et  savent  Btec  qoel  wère- 
»  coeur  jpsuiî  pulô  conduicifi  à  condescendre,  tant  seulement  que 

•  en  nicclanl  jus  Ica  Bi  incs  par  le  peuple  .  .  .  ,  on  n'useroït  de  for- 
»  cr. . .  contre  eutx  .  .  . ,  ne  ignorent  auss;  qu'il  n'y  aïoit  rïeu  plus 

■  csloingoé  de  ma  pensée  et  inlMtion  que  de  contantÎT  qu'il  fust 

■  kdsIUe  de  créer  noaraaus  con^stoine  et  mapslrataf  dalaiia 

■  ooUecica  cndiler  aydet  rar  le  peuple  de  5.  M. ... ,  usnrper  ot- 

■  titrenient  l'adminiitratiou  des  sscranients,  enlroduire  nue  con- 
»  fnsioadelouteladoctriaeetpolice  eccléxiistique,  TOÎresanisf 

•  secnlièro,  etc.*  Te  WaUr,Vf.  a6g.  D'ailleurs,  en  cas  de  vioU- 
lion,  on  poOToit  accuser  la  Dncbesie,  mais  non  pas  se  plain- 
dre dnftoi. 


LETTRE  CXa. 

Théodore  de  Bâte  au  mùUttre  Te0»,  Balativà  aux 
di/JTAviu  lur  la  St.  Chie. 

'*  Théodore  de  Bèie  itoit  né  en  iSig  en  Bom^ogne.  *  Er 

■  Btudirte  die  Rechte  In  Orléans ,  hi^e  indesz  weit  groszere  Tor- 
>  liebe  tût  aile  Lileratur  und  Diehlkunst,  cïner  der  eifrigsten, 

■  grûndliclislen,  und  wûrdigsten  Sehûler  Cal  vins- d  f-Baumer, 
n.ai5.'ZuGeiif  i547  Protestant,  hiersuT Prof. der  Griech-Spra- 

■  cheanLansanqej  teit  t556  Prediger  nndProf.  der  Theolof^eni 


Digilizedliy  Google 


—  243  — 


HGeait,tfM.vai^aet.iStA.aeiurielte,/iimMiKlnieraUg.  Kir-  iSfifi. 
cAemgescA,  p.  gia.  Jf.  T'ajt^n,  ministre  de  l'Oise  de Melz,  était  Aoiit. 
un  des  nombreux  prédicatcui^  calvinistes  que  InFraoce  cnvoyoil 
alors  dans  les  Pays-Bas.  H  prcchoît  l'Evangile  sans  crAinli;  ù  Anvei  ï, 
nuis  reipectoit  loigmiuemenl  les  ordres  des  Hagiitrals  :  Bor,  85.b 
Fl»  ttrd  il  Bohit  le  Prinoe,  «t  fol  emplojré  dans  beaucoup  d'aifiûrei 
dUBotbi  et  ddicate*.  —  H  ptroit  que  les  Calvintites  de*  Piji-Bu 
desiroient  «e  réunir  aux  LuthéricDs ,  en  prenant  pour  buo  le  Wù- 
tembergcr  Coneordie,  accord  que  Melanclitlioa  et  Bucer  avoient 
composé  (Tom.  I.  p.  ai6).  On  avoit  consulté  rfeBisf,  et  sa  réponse 
montre  que  les  informations  de  Slrada  à  ce  sujet  n'étoient  pu 
«lactes.  'QuamvisCelvinianîebAugUstanlcoDfeasiaDe  abhorreant, 

■  tamcD  ciploralo  Tlieodori  Be*ae  abtMqtie  Geoenconsillo,  pro- 
u  batisque  ab  eo  bisce  religkmù  Inducii*  ,  noTae  proressionia  for- 

■  mulacu  ad  Auguslanie  timilitudinem  concepere.  ■  /.  /.  iS3.  Oa 
litlUTledoideUlettreiPetàtofoelaûrnniÛ!/'.  GammiaeadEe- 
cUmu  eeijfeuîoHU,  et  jutBàam  Th.  Stxat  de  tapttitiome.  Le 
Se^nenrqni  prcmettl  ipdprémienitlaeciifiuHoH  (wyn  p.  «4^) 
«•tappVMmiMBt  le  Co^te  Lcnis  de  NeNn;  du  moins  k  Prince 
d'Oise  M  l'aagiceoit  pee  eooore  d  nant 

Uoiuimr  et  frère,  ie  respondray  tout  «nacmble  à  plv 
flîrar»  de  Toa  leuxes.  Quand  aa  principal  point  qui  «t, 
n  les  frètes  dn  Pays-Bas  peuvent  présenter  pour  confu- 
non  Taccord  que  m'ave»  eamji,  je  tous  en  dyray  ce  c[ue 
leSeigneurnousadoimé  d'en  peuer  par  deçà,  après  que 
le  tout  a  este  veu  et  examiné  en  nostre  compagnie.  Quand 
feu  M.  Bucer  fit  cest  accord,  il  est  certain  qu'il  tendoit 
à  bonne  fin  et  n'y  a  rien  h  nostre  advis  en  son  exposition 
de  l'article  de  la  Cène  qui  ne  soit  bien  dict,  estent  bien 
entendu.  Mais  le  temps  nous  aprent  beaucoup  de  cauicl- 
les  de  nostre  enoenij ,  corne  jadis  il  advint  contre  Arius 
et  Pélagius  entre  aultres.  Or  ce  qui  est  ensuivy  à  tnon- 
atréet  monat»  plus  clair  que  jamays ,  que  cenU  avec  le- 
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lSfi6.  ijaelt  on  cuidoit'  s'nccordtïr ,  ont  tousjours  tendu  n  ce 
Août  poinct  d'establir  le  corps  de  JcsA;-Ctiiist  csh-thIc-I  icy  bas, 
tellement  que  pour  saiilvcr  linir  im^snic.'  i  iiriiorcllc  illo- 
Calement,  tous  voyez  qu'il  -.i  Tiilii  venir  a  l'ulnquité ,  sans 
laquelle  aussy  il  est  impossible  de  maintenir  leuropinion, 
et  fnult  confesser  que  Brence  (i)  a  niieulx  jugé  en  cela, 
que  tous  ceulx  qui  pensent  accorder  leur  présence  cor- 
porelle avec  la  vraye  opinion  des  doux  natures  de  Jésus- 
Christ.  Deceladépent  la  vuldange  de  l'aultrc  question, 
que  c'est  que  les  indignes  reccïcnt.  Car  quoy  qu'il  en 
soit,  ces  gens  n'ont  esgard  qu'a  leur  consubstantiation  , 
-come  U  le  Tojct  meyntcnant  plus  clairement  que  lars. 
X)r  voos  scavez  combien  qu'il  est  requis  qu'on  use  de  sim- 
plidté  et  claytté  toute  évidente  à  matière  de  Confession. 
Maintenant  donques  vous  voyes  comme  telles  gens  en- 
tendent  cest  accord,  come*  ieroyt41  possible  de lencevoir 
en  bonne  consdence?  Jeija  d'avantage'  qoeDieu  a  mon- 
atré  par  expérience  que  tout  cela  luy  déplaysoit  telle- 
ment, que  cest  accord  n'a  esté  attvoué  d'une  seule  ecclyse 
par  deçà,  ny  de  celles  qui  depuis  ont  estes  engendrées  au 
Seigneur,  et  vous  Toyes  les  piteux  cstats  d'icelles  qui  s'y 
«ont  rengées,  au  lieu  de  persévérer  en  lasymple  et  vraye 
sentenzequele*  suyvoit,  ety'osedyrc  que  Satan  s'est  plus 
servy  de  cest  accord  à  empeschcr  la  vraye  concorde  et 
l'aTancement  de  la  vérité ,  que  de  tout  ce  qui  a  esté  faict 
(i)  Brence,  ThiMlogicn  Wurtcmbcrgcois. Woaiger  grlehrl  als 
V  Melancbthon,  warcr  wcniger  atûrmisch  nU Luther,  und  ent- 

■  ichlatzaier  oli  jener.  •  P/îsier,  B,  Chiùtt^h,  p.  aSS.  ■  Nadi 

■  tdner  redlicher  UeberzcuguD^  v  ar  uad  muute  ibm  der  xmn- 

■  glîtebg  und  calviDÏiclie  LefarbegrifT  ein  grosier  *  bluben.  i 
/.  l.  394. 
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de  noatre  temps  en  ceste  nintyere ,  coniliiun  que  ^ai:tie  i5(t6> 
que  M.  Bucer  avoyt  une  intention  toute  contraire.  D'à-  AoAl.  . 
TOntage  quand  tous  auryes  passés  ces  poincts  ^lynsi, 
nous  ne  dubtons  poinci  que  le  poinct  du  baptesme  et 
de  l'absolution ,  corne  vous  Vaves  couchez  à  la  vérité ,  ne 
runipit  tout,  et  toutesfois  d'accepter  ces  arûcles,  corne iU 
■ont  couchés  en  tx  que  m'avea  envoyé,  jl  n'y  aurait 
ordre  ,  cotne  tous  l'aves  bien  jugé.  Oultre  tout  oela  tous. 
ne  deres  doubler,  quoyque  vous  promette  le  Seigneur 
qm  piéaententero^'  ce» te  fxmfeuioD,  que  pour  la,Ën  yL 
ne  fkllat  au  lien  de  l'Evangile ,  advouer  simplement  la 
Confession  d'Augspui^  et  lors  se  seroyt  à  rycomancer,  et 
pent-estre  sen^  on  liïen  es  tonné  de  voyer  la  plus  part^' 
af&ïend^  de  la  paix,  se  révolter  plainemeol  de  la  véâti , 
car  TOylà  corne  IHeu  a  aocoustumé  punir  ceulx  qui  cer- 
cbeot  les  destourg.  Je  sçay  bien  qno  vostre  intentîoQ  est 
toute  contrayre,  mais  nous  VOUS  dyzons  aussynostre  ad-. 
VIS.  L'espérance  qu'on  donne  à  noz  frères  est  belle  et 
grande,  m ays  oultre  ce  qu'elle  nous  semble  sans  appa-. 
ranze,  nous  n'en  scaurions  attendre  que  très  mauvayse 
yssue,  et  pensons  au  contrayre  qu'en  attendent  en  cour 
stanze  la  volunté  du  Seigneur  et  raajntencni  sa  pure  vé- 
rité, il  envoyera  le  sulageiiient  plus  Cost  et  plus  certayn. 
Vous  adviseres  si  quelque  confession  novcllenient  dres- 
sée y  pourra  servir.  Quant  à  moy  je  n'y  ay  poinct  voulu 
mettre  la  mayn ,  pour  ce  que  In  multitude  de  tant  de  Con-^ 
fessions  me  déplayt.  S'on  en  veult  choysir  entre  les  an- 
zienes  et  celle  dez  églises  l'rançoises  est  suspecte  au  tiltre, 
je  n'en  sçache  poinct  de  plus  nette,  que  celle  qui  fuse 
présentée  à  l'Empereur  durant  des  dernières,  troubles^ 
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1066.  dont  vous  pourres  faire  un  cxtraict  et  [st-nient]  sans  qu'oD 
AoAi,    l'apparçoiTe.  Et  n'avons  pour  le  présent  aultre  consdil 
sur  ce  point. 

Quant  a  nos  firères  de  Badonvillea  ' ,  nostre  frère 
M.  Figon  a  esté  arresté  prisonnier  à  Vienne  à  son 
retour,  comme  nous  l'avons  escnpt  à  nostre  frère,  M. 
Polyandre;  mais  nous  espérons  que  bicntost  il  sera  dé- 
Jiwé  ersoubdain  estant  de  retour  partira ,  que  si  l'aSaire 
mine  tant  soit  peu,  nous  en  envoyerons  ung  aultre  en 
■a  place,  BSeu  aydant.  Quant  à  Monsr.  le  Due  de  Buil- 
loD  (1)  nous  en  aTons nng  tont  pr«t,  grâces  à  Dieu, 
commejelay  mande,  etTona  prie  luy  iairetenit  me»  let- 
tres. 7  adjonstant  les  vostres ,  affin  qu'on  ne  aajt  tusM 
longà  eim^queriroeslnicf  qaeranlire,en  quoyîly 
aore  mtnns  de  frais,  ponr  te  qa'iln'e  fierame,  ny  cn&a^ 
Qoant  k  nostre  frère,  H.  des  Masures ,  je  loy  escrips  say- 
vant  ce  m'avei  mandé,  et  Bvr  sa  responce  je  pren- 
dray  occasion  défaire  selon  quem'aves  adverty, affin  cTén- 
ter  toute  la  souspeçon  que  cela  vienne  d'aïlleors.  An 
surplus  les  bruîcis  esmeus  par  delà  au  mesme  teBBfSf^ao 
plusieurs  ont  tressé'  les  cornes  ailleurs ,  confirment  bien 
les  conjectures  que  tout  est  faici  h  la  main.  Mais  en  soni' 
me  il  n'y  a  point  de  conseil  contre  le  Souvérain,  etvpiant 
Satan  s'enaigrir  en  ceste  sorte ,  il  nous  faull  espérer  qu'il 
est  sur  le  point  de  sortir ,  sinon  que  nos  péchés  le  retie- 
nent,  qui  est  ce  que  je  crains  le  plus.  De  nostre  part, 
grftcesà  Dieu,  nous  sommes  en  santé  et  en  paix, mais  il 

(t)  Builion.  Déjà  ea  i56i  le  Duc  de  Bouillon  ■  élott  nitpect 
A  de Hnguenotitme.  •  Mexeray,  V.  60,  Plus  tard  ndmnl  imdei 
priodpaax  diefi  dta  HngnenoU.    l-  39a. 

•  Bt&Bwtilcr,  4>Ifair«(<bXmMIbibiuJ>Aï«'(.<i>bJltai«>(r).-dfiM(. 


y  a  apparence  de  grande  cherté,  quy  sera  à  ce  que  j'en-  i566. 
tends ung  fléau  universel.  On  semeurt  de  peste  en  Suyce  AxAt, 
et  en  Valley  '  el  aiuc  environs.  Mais  la  grand  peste  que  . 
règne  par  tout,  est  celle  à  laquelle  on  pense  le  moins. 
Nos  frères  de  Pietmont  sont  rudement  traictés ,  estant 
les  uns  forcés  &  Tiûder  le  pais  par  édict ,  les  aultres  ru- 
dement  menacés.  Nostre  bon  Dieu  y  vueille  bien  pour- 
voir. En  Languedoc ,  k  ce  que  pouvons  entendre ,  on  est 
en  grand  danger  de  venir  aux  cousteaax ,  ne  pouvant  es- 
tre  plus  supportée  la  manière  de  laquelle  ce  povre  peu- 
pie  est  gouverné.  A  Ljon  c'est  une  chose  presque  in- 
croyable aussi  du  pouvre  gouvernement  qu'y  est.  Nous 
avons  ce  me  semble  à  prier  sur  tout,  qu'il  donne  pacien- 
ce  aux  siens,  par  laquelle  seule  i'espère  que  nous  vein- 
erons. Les  dernières  nouvelles  que  j'ay  eu  de  nostre  père, 
nire  Giùlaume  Farel  (i),  estoyent,  qu'il  y  avoyt  fort 

.  (i)  Farel,  Né  en  1489  en  Dai^kiaé.  *  Er  faitte  Mboa  an 

■  kn  Orteo  dor  Sdiwrâ  . . . ,  aodi  in  StnsdniTg ,  nnd'Htm- 

*  félffoà,  ondaDdenriiiu  du  EnDgdiam  verkOnd^t,  «Iser  mcli 

*  Moli  OenC  rieb  wanilta,  'nm  «iaen  itdi  nrdiruKleii  Frminda 

■  CUrbduFdtnibardlBn, -Gturieh,  l.l.  8o5.1l«itbeaiM(nip 
dtnflDBDcc  sivUnurdieilelt  H  jfana*,  tant  par  ses  prapm  tmaux, 
qu'en  fixant  à  Genève  le  calibre  CahiD.  •  Genensnon  tamconsUio 

•  -lelhortalu,  quam  formidabili FirelliiobUatatkiDeTeteatDBMiDi 

■  Bcsi  Dois  violeattin  mthi  e  codo  maDum  itgioertt.  ■  Cabima,  in 
Piia^kL  odPtabMot.  VmimUi  daaa  lenr  patria  les  Protestai» 
Ftantdsivaiqidlièrent  U  Snhee ,  non  mw  y  amiir  ranoontréifa* 
bord  de  nouveUcs  pcnécndoM.  à.  h  troMème  AttanUéB  de  la 
SodéUEvangâiqnedB  Gmire,  lociiliqidiiiaTdiestirlEa  liaceade 
Cabin,pendaniqueHsdtnoteiiTiéliTCntiiBe«lataeàT.  J.  Eon»- 
MmtflLleFroiiawnr  Gmmmi  dignement r^pdélannldMAIt*, 

•  Au  milieudesBlHaiibBiiaiM  letlmMinoiinienteiifBBle  fintad* 
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iS(i6>  peu  (l'espérance  dévie  (i).  Le  bon  tionimvatousjours  lan- 
AoAL  guy  depuis  son  retour ,  et  de  tajct  plusieurs  se  sont  es- 
bahys,  comme  on  luy  avoyt  donné  ceste  peine,  Nostre 
bon  Dieu  et  père  Tueille  recevoir  en  son  repos  son  fidèle 
serriteur  et  faire  la  grâce  à  ceuls  qui  demeurent  dei> 
rîère,  de  bien  courrir  en  la  lice,  jusques  nu  bout.  Tous 
les  frères  vous  saluent.  N'oublies,  si  tous  plait,  mes 
recommandations  à  Monsieur  Gamior  et  à  tous  les  frè- 
res, sans  oublier  Mademoyselle  de  la  Ci-oyx  (a),  tant  de 
ma  part  que  de  celle  de  ma  femme  et  nièpce ,  qui  se  re- 
commandent humblement  à  sa  bonne  grâce.  Nostre  bon 
IMeu  el  père  vous  multipliant  ses  grices,  vous  conserre 
tous  en  sa  saincte  garde.  De  Genève  ce  34  d'aoust. 

Vostre  entier  confrère  et  serviteur , 
Th.  db  Bbszb. 

A  Uowienr  TafGo , 
■ntnisln  de  l'Egliw  de  HaU. 

•  nourrilurej  aveugles  coaduitspar  des  aveugles,  elles  tombsient 
u  toutes  dans  une  même  perd  il  ion.  Telle  étoit  notre  misire,  lorsque 

>  de«  Evangélistes  franciiia  nous  arrivèrent,  lorsque  Dieu  nous  envoya 
V  FarvI,  Saunier, Dumouliti, Laurent  delà  Croix,  Antoine  Froment, 
u  Jean  Calvin,  lliéodore  de  Bèze,  ces  hommes  auxquels  ,  après 
I.  Dieu,  nous  devons  tout.  »  Rapport,  p.  45. 

(i)  fit.  Communément  on  croit  que  Farci  estmortcn  i565. 
C'est  une  erreur,  on  Uen  k  lettre  de  Tb.  de  Bèze  serait  antérieure 
it  i56G ,  ce  qui  nmu  pwmt  peu  pR»b«ble. 

(^)  lie  la  Onix,  Peut-être  fille  du  martyr  fran^ois  ,  Laurent 
■te  la  Croix  ,  qui  en  i53o  ,  »  comme  il  annonçait  l'Evangile  à  Ml- 
»  con.  Tut  saisi,  jelé  dans  les  prisons,  conduit  à  Paris,  misa  la 

>  torture  Jusqu'à  ce  qu'une  de  ses  jambes  y  eut  été  brisée ,  et  enfin 

>  brùli  vif  sur  la  jJace  fifaubert ,  pendant  qu'il  ne  cessait  de  coa- 
s  fesser  Jéiiu-QirUt  afoc  niw  toexprinuUe  oitctîon.i  £    ■  p.  47. 
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LETTRE  CXCn. 


Guiliaume, Landgrave  de Hesse y  au  ComtaLouù  deNaS' 
am.  Sur  la  colloqtu  dErfurt  «C  l'mffitire  de  Gnmbadt. 

V  ndcToit  ;  avoir  un  colloque  ï  Brfurt,  afinde  concilier  les  i566. 
opinioaa  de  l'Electeur  Palalia,  CalviDiste,  avec  celles  des  confea-  AoAl 
sionairea  d'Augsbourg.  Le  dernier  jaillet  le  Landgrave  Philippe 
écrivît  aux  cbrêlicoa  Evangéliques  de  Zurich.  •  Wasdaageaprechzu 

■  Erfunll  angeiict,  ist  es  darmit  Qoch  weillaufflig  und  lasjen  uns 
•  bedûnckea  der  Cliurfûrat  zu  Sacliscn  sci  darliu  nieht  geneigl , 
>  ond  tragédie  soi^e,  wan  es  xuBolcbem  Gcsprech  UiomineD  solle, 
1  da*  nian  mehr  uneinîgk  ali  eioig  werde,  >  K,  Somme!,  TH.  33g. 
Cependant  la  réanion  préparatoire  de  i566  fut  suivie  en  1567  par 
lecolloqne  même,  mais  il  n'eut  pu  de  grand*  réiultatl:  iSoblid) 

■  dk  Sacha  endlich  auf  irïdi  berubcn.  ■  Pfoler,  L  1.  ^Sa. 

Qmnt  au  Duc  de  Saxe  Jeaa-Fr&leTio,  aapodtiaii  defcnnitdÉ 
joar  en  jour  plua  critique^ 

Dnaerm  gûnstigen  gnuznTom,  Wtdgebomer  liciier 
Vetter  und  besonder.  Wir  haben  Ewer  actireiben  de  dato 
AnthorfT  den  10'"  Augusti  entphangen  gdeaen,  auch 
darausz  wie  es  iizo  inn  den  Niederlanden  der  religions 
tiod  anderer  sachen  halben  eln  gelegenlieilt  liatt,  ver- 
standen^  mochten  vonn  Goit  wûnscheii  es  stiinde  hess- 
zer,  holTen  auch  sein  Almccbtigkcidt ,  ah  des  die  saclten 
lagea  sein,  werdL  gnedige  mittell  verlieheiin  damit  es 
allersèts  zue  guettem  ende  geratheo  moge. 

Waa  da«  angestelte  colhqmum  zue  Ërffurdt  betrifîc, 
dairoUenwireuchgùnsdgermràiuiignit  verhalten ,  daa 
die  Evangelische  Schwàtzer,  auch  die  GalU  bey  unserm 
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i566.  heren  Vatter,  audi  nusz,  gesucht  habenn  dshin  zue  be- 
Aa&L  fûrdem,  dannitt  ihrerTerMdiOiiet  und  ihre  kirchen  und 
lehrer  ihn  denuelbigenn  eolloquio  nîclit  «xcludirt  noch 
oondeimiiert  irerden ,  ihn  betrachtung'  des  grosszen 
Schùmatis  und  anders  unheïU ,  so  ob  sokher  trennung 
erfo)gen  modite. 

Es  stehett  aber  noch  mitt  solciiem  eolloquio  ihn  welt- 
tera  bletteni;  dan  diesszer  cont^nlus  zue  Erffurdt  ist 
keHMr  anderaD  meinung  angestelc,  dun  dasz  die  politi- 
■dieRetfae  zasammen  kommen  nnd  sich  berathschlagea 
soUen,  utrum  et  quamodo,  quo  loco  et  quibas  coiiditiont- 
but  àn  colloquium  anzustellen  und  zu  halten  sey;  wie 
wir  unsz  aber  lassca  bedûnclienn ,  so  baben  wenig  der 
grossen  heiren  luesten  darzu,  solcbs  colîoquium  vort- 
gangick  sein  zu  lasszen ,  ihnn'  betrachtung  das  darûber 
die  sach  vieil  disputîrlicher  nls  zuTorn  werden  mScht, 
acfaten  derohalben  es  werde  solchs  çolloqaùim  diszmahls 
ihn  brunnen  &Uen,  und  du  Sali  auchiroll  uach  itziger 
gelegenheÎE  vor  gemeine  C3mstetihfflt  so  unguett  nit  aân. 

DtB-Churfursi  nnd  Hertog  Joban  FriedeiidiKue  Sacb- 
Msat,  wsdueoD  det  l«id^^  Grambaoha  halben  je  leb- 
ger  je  hmur  mitt  sdniefftenxa  onandor.  Es  hatt  Hflnog 
Johan  niederich  iaa  al^fcsandten  des  xeidis  eïn  fliitlt> 
wordt  geben,  darin  der  Churfûrst  me  Sachsen  hartt 
wirdt  angezogen  ;  aolch  anthwordt  soll  gedachter  Herzog 
Johan  Frederich  ibnn  wiltens  sein  trùcken  undauszgeben 
za  lasszen,  wiewoll  unser  herr  Vatter  noch  gestem  sein 
Hertzog  JobansFriederichs  Liebten  gantz  vetterlïdieB'[i] 


(l)  FeUtrUehat.  Vajm'Ui  tMnuqae  à  la  p.  99. 

■  in. 
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verwamet  undt  (jdbetten  uAohs  ein»Htëlefi ,  dan  wo  es  i56iS. 
iohe  gcscbehen,iatnchIiSch]ichznbnorgeii,  es  werde  lui&u 
(lie  sadi  a  verhis  ad  variera  geratlieii ,  wicts  imiger  zeitt , 
dieweil  der  Tiirek  so  gewaltig  herreïn  1er  iringt,  ye  gar 
beschwetlicher  wehr. 

Wolten  wir  euch  in  guetlen  vârtratiwen  dîszmahla 
nit  veriialten ,  und  seindt  euch  guostigen  willen  lu  m«- 
•  gen  gantzgndgt.  DoAunKothenberg,  aii  a4'™  Augusti 
Aiino  Domim  i56S. 

WiLHBLM  L.  Z,  BSSSEN. 
Dem  wolgetomeo  uDgcrm  liebn  ^ 
velteTDDiidbesoiidsni,  Lndtnigan,  ; 
Graven  an  Nauiu ,  etc.  I 

 — a^»  , 

iiETTai:  cxcm. 

Le  Comte  H.  deBrèderode  au  Comte  Louis  ^  Nattait. 
Il  détapprouve  Us  désordres  des  Koniclattes  en 
Hollande,  et  est  dispotè  à  réprimer  cei  excès.  Il 
ituittesur  Vafunmm  demtauUe  à  la  Gom«^mto  par 
Ut  Conjidéris.  \ 

V  Celte  lettn  Maifidaiidtlle  de  IMderade  «Kinire  ^  nonman 
eonaicn  acmt  itymlM  les  todpçMW  contre  le*  priodpawICDiiIiidi- 
Ht,  vtmm  a'ila  eoMent  eidtf  In  icoDodutei  ;  et  qu'on  x^din  |h 
quelenrxHe  commença  après  que ,  par  l'accord  avec  ta Wm^- 
nanle,  ils  ennnt  atteint  leur  but;  car  ceci  est  écrit  anit  que 
le  Comte  eut  appris  que  rasreurance  (voyei  p.  a55,)  finit  dnoâe. 

Bréderode  éloit  en  Kord-Hollande  avec  son  épouse,  deuiaenn 
du  Prince  d'OruDge et  pluiieors  ncdilet,  d'aprèi  Wagenaar  VI, 
189;  mais  cet  biitorien  ae  trompe,  quand  il  ajoute  !  >  Van'tbeld- 
•  itonnen  werdt,  00k  lerrrljl  Braderode  aidi  hieromireat  tut- 
■  bi«Ut,nleia  venKmun.aQaaiità  Airgvli^,  il  oknurie  lé- 
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l566.  doodo  «a  dinBtsifiradorodliuturbaleatîi  îngeDii  «pod  pleben 
AstiL  *  Talidus,  Amstadimensea  el  VianneDses  facile  coDcilavit.  u  p. 
aaS.  Bien  au  coatrare,  aimi  qu'an  Ut  dans  un  Journal  (Tlagregis- 
Urloopendevan^Aus.  i564  lot  27  Fcbr.  1667  uit  ecn  oud  M.S.J 
tenn  à  Vianen  et  nmmuDiqué  par  Te  Ifatcr,  IV.  3ai — îaS  : 
•I  Deu  39  Aug,  dede  mjnbeer  vau  Bredcrode  ,  weacnde  îo  Hol- 

■  Unt,  te  ViiDCD  verbjedoi  da.t  oyemant  hem  en  soude  ouder- 

■  itoea  ■Idter  eD!{e  DÎenwichadcD  te  gebruïkeu.  b  D  e*t  vrai  que 
dani  le  mCrne  joui*)  on  ]it  à  1*  dal«  dn  aS  t^temhrei  ■  Te  Via- 

■  nen  nordea  de  leddcD  algeiioeam.  ■  Mablà  n  l'a^t  d'no  eulfr- 
mnint  des  inu^  par  ordre  du  Hagiilrat:  pluiieun  rëgencea, 
mfme  celle  d'Amlerdam ,  le  a6  août  {Bor,  I,  loi},  j  avoient  eu 
recours.  Bréde^e  étoil  Seigneur  de  Vioaco ,  el  donner  cet  ordre 
éloil ,  pouruiSeigneur  proteslaDi,  non  aeuleoient  un  droit,  mail 
un  devoir,  n  Sous  conressous  ,  ■  disent  lea  CalTinuta  dans  leur 
apologie,  1  qic  c'est  proprement  l'office  et  devoir  du  Ua^lnL 

■  d'abattre  iws  Insirumens  d'idoUtrî^ qniont  âtédreMes par  l'an- 
*  thorité  puHique,  par  lesquels  l'Ire  de  Dîca  s'embrase  sur  tout  le 

■  peuple.  >  je  P^it,  Chron,  1 58.* 


Monjr  iDon  frère  Jerepoea  livrer  Tostre  lettre,  qu'ei- 
toyt  le  jour  de  ce  pr&ent  majs,  datée  du  as™, 
par  leundlea  j'ej  sntanda  les  troubles  et  inwtlances 
quy  ce  tint  de  par  ddlà,  et  pare^lemetit  me  mandés,  de 
Tostte;^  et  de  la  part  de  tootela  compagnie,  de  mes- 
tre  OEM  an  ce  quar^r  le  plus  que  je  pourey,  que  le 
mesae  n'a-vjengne.  Je  vous  a^yse  que  l^en  syncq  ou 
sys  jOurs  avant  la  receptyon  de  rostre  lettre,  il  avyont 
fajt  le  mesmes  à  Amsterdam  là,  où  ÏI7  ast  ung  cxtrcm- 
mf  désordre ,  à  Delft,  la  Haye;  mesmes  an  partant  de  ma 
1R6OD  de  Clèves ,  pour  m'an  Tenyr  icy  secouryr  ce  cloître 
dlgmont,  ungne  heure  après  mon  partement  ruynèrent 
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]etoatinagd(7tnde[Bie{^[yes'][i),Mttt(levaDtmaromot>,  1S1S6. 
M  ce  ne  dyct  on  ce  nuo^ ,  que  le  mesme  fust  hyer  fayct  Aa&l 
dans  lav^Uede  Herilem,  desorte  que  je  voysce  peuple 
sy  désonloiuië  et  inssanisé,  que  an  gran  payne  voye 
commant  que  l'on  y  mesterat  ordre.  Je  suis  icy  aveq  ung 
quarante  Jantylsomes ,  anvyron  cent  cherauls  de  ce  quar- 
tyer  icy.  Je  voyeray  ce  que  je  pourey  dresser  et  fayre 
nvecq  toute  doulceur  et  pryères}  je  ne  fauldrcy  leurs  re- 
,  montrer  à  lii  mylleur  fourme  que  je  me  pourey  avyser, 
sy  celk  y  peult  ayder.  Ce  cloytre  estoyt  desyà  voilé  sans 
ma  Tenue.  J'an  départyrey  des  jantylsommes  de  sa  et  del- 
là ,  Toyre  ce  qu'y  pouront  fayre ,  toutesfoys  leurs  ancher- 
gans  byen  expressément  de  ne  s'avancer  que  an  tout 
doulceur  et  aveq  toute  la  modestye  du  monde;  car  il  aa 
duyct  nullement  les  user  d'aulcuno  menace,  on  aoltie- 
ment  on  les  incytroyt  à  plus  grandes  sédytyona^  quy 
occasyoneroyt  la  perte  et  ruyne  totalle  de  ses  paya.dfl 
pardessà;  et  certes,  qaant  tout  est  dyct,  nous  sommes 
trop  bon ,  de  s'aToyr  rj  peu  tjé  de  nous  et  de  nous  amyr 
detrecté  an  ney  diyens,  comme  sy.jamjs  ne  fiut  esté  aé 
de  mère  jans  pins  méchans,  nypltismallnireas,  et  que 
sur  ang  seulle  root  de  doulceur  que  l'on  nous  donne,  on 
nonsanpiye'  àce  que  l'on  veult,  après  queil  onfayct  les 
ors  poys,  il  veullent  que  nous  les  asseyons'  de  les  man- 
ger. Je  proteste  devant  Dyeu  et  le  monde  que ,  sy  je 
n'avoya  peur  que  le  peuples  s'avanssyssent  à  aultre  effect, 
quy  ocasyoneroyt  la  totalle  rujne  du  pais,  je  ne  m'y  an- 


(i)  [Regfyet].  D  y avoU  trois  mïniUa ll'est dn AUt M  CUtf 
DD  couvent  da  B^nlien. 

•  lUgolian.  (f).  >  loflaf.  *  dB^au 
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i5S6.  pécheroys  jamés,  et  dmissyont  il  tout  rompra,  puisque 
Aaùi,  gommes  esté  trectés,  mesmes  an  leurs  publyques  ser- 
mons ,  de  la  sorte  comme  il  uous  ont  trectej  jusque  «t 
gallant  Morryllon ,  quy  me  donnât  l'ung  de  ses  jours  k  la 
table  de  Vygljus  le  nom  d'antecrysL  Je  les  ey  souhedés 
tons  deus  aveq  leurs  inCectées  satallystes  et  compagnons , 
dans  la  meson  de  Conterau.  Mon  Dieu  le  beau  feu  que 
ce  fust  esté  !  Je  n'eusse  eu  peure  d'aultre  chose,  que  la 
fumée  de  ce  feu  ne  fust  esié  sy  infectée  de  la  destytatyon 
que  eu  (ayct  ce  frit  de  tant  de  méchantes  carongnes 
domines ,  que  ceus  quy  fussyont  esté  espryns  de  la  fu- 
mée, n'eussyont  tous  eu  ]a  peste;  car  ung  tell  yenyn 
eust  perpénétré  hyen  long.  Touchant  des  denyers  que 
to'escrypTés ,  il  ne  nous  manquerons,  et  sy  n'eussyes  des- 
yà  aoToyé  la  procuration,  comme  il  fust  dyci  à  Lyre  et 
d^uis  à  Sayno-TroD,  Je  vous  les  eusse  ^syà  fsyct  tenjrr, 
et  n«  maitquerat  à  tnoy  tontte  k  j^Uigenca  powr  cek  et 
tout  ea  qay  coocerne  nostn  ^cC:  me  vecomandam  nsg 
aqWoadefiqvùi  Tostre  bonne  grâce ,  prjre  le  Créateur 
vous  donner,  moasr.  monfrin,  «a  aanet^,  bonne  yye 
et  loBgne.  De  Egmomt  l'ab^,  ce  af"  jour  d'aoutt 
1S66. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  vous 
serryr juaqu'A  la  mort, 
H.  Ds  BKEnBKOOS. 
Mes  byeu  affectueuses  recommandatyons  à  la 
bonne  grâce  de  tous  nos  coufirères  et  que  leur  de- 
meure esclave  à  jamés,  et  vyve  les  nobles  gueus' 
par  mer  et  par  terre  ! 

A  HoDsieur,  UoiuieiiT  le  CoaXe 
Louft  de  HmhWi  nen  bon 
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Aasey,  mous,  mon  frère,  sj  voua  ttouryes  bon  pour  x56(i. 
noilre  plus  grande  just^flycatyon  que  Madame  de  Parme  Aoit> 
m'an  requérasse  par  ces  lettres  de  ra'efFectueran  cequar- 
tjer  d'obvyer,  tant  que  il  serat  à  mon  pourryor,  aus  ins- 
solances  quy  ce  font  d'euhre'  an  aultre  de  pardcssà,  me 
sanble  que  il  ne  seroyt  que  bon  ,  car  aukrement  Von  nie 
pourroyccTung  de  ses  jours  demander  quy  m'an  a  fayct 
niesler,  sy  c'estoyt  la  bonne  opynyon  que  l'on  avoyct  de 
inoy,  ou  de  vous  quy  m'an  aves  escrypt,  ou  de  tous  nos 
GonfTrères  de  la  part  de  quy  m'an  rescrypvés.  Je  ne  sey 
aassy ,  le  tout  à  correctyon ,  sy  c'est  sagement  fayct  et  sy 
à  cella  nous  sommes  byen  avysé  de  nous  lesser  àépUtjt 
ou  denotisd^panyrdenostrevoulluiitéoupBrpTyiiteou 
Hanontnnoes,  que  Vos  nous  ast  seu  tajn  d'ongiM  part 
et  d'aiiltre,  sans  Ktajt  pfemyèreineBt  «  devant  toui« 
dioMS,etpoep(Maiit*  toaainconràtj'eiu,  nottrepiAuidiie 
auenraoce^ ,  umtojt  telle  que  l'svoQs  demandée  de  set 
troys  SyngneuTS.  la  •Déceapé  layct  la  traye  (i)  troter  et 
syelle,  je  pansse  Madame  de  Parme ,  mise  à  ce  coDp  de' 
pleyne  autoryté  à  nostre  androyct,  sellon  nostre  remon- 
trance ,  veu  que  elle  doyct  ou  à  cesteur  *  ou  jamës  uter  de 
néoessyté  vertu  et  s'arester  nous  donner  la  dyctAuaen- 
rance  ;  asteurei  vous  que  elle  nous  brasse  le  chaudjia  suu 
sucre.  Je  vous  prie,  mons.  mon  frère,  d'y  pansser  meure- 
ment ,  que  nous  ne  nous  coupyons  la  gorge  de  nostre 
mesmecouteau  et  creyns  que  pour  nous  montrer  sy  touI- 
luntayre  d'anpdcber  ses  ynsollances ,  nos  callomnyateun 
ne  jugent  par  gy  après  avoir  esté  nostre  fi^ct,  comme  je 

(i)  Titrfv,  H.'  de  fiiMerodealnoit  bwuooiqi  e«Ue  compuai- 
•on  :toy*cp.  loe. 


i566.  yens  que  il  n'an  ont  eu  onques  auhre  opynyon.  le  serois 
AoùL  d'Bvys  sy  l'on'  fayct  la  soupe  aus  ors  poys,  que  l'on  la  leur 
lessasse  manger.  Sy  à  l'extrémyié  on  nous  voulusse  com- 
mander chose  quy  concernasse  les  pays  Ou  Roy,  ses  estas, 
la  tranquyllyté  d'ycelluy,  de  nous  y  anployer,  je  seray 
d'avys  jusque  à  la  dernyère  gouste  de  nostre  sang  ,  com- 
me sommes  oblygés  à  jaraés,  mes  avecque  telle  protesta- 
tyon  que  ame  ryvante  ne  nous  eust  demeyn  ou  après  à 
nous reprandre du  moyndrepoynde  ce  mondeet  tousjours 
avecque  t'asseurance  de  ses  troys  Syngneurs,  sans  nous 
remettre  à  quelque  aultre  heure  seuUement ,  ou  de  dyre 
roulement  que  nous  ne  nous  an  mesleron  poyn ,  et  vaye 
comme  yl  yaye  *  ;  et  seroy  d'avys  que  nous  demandyasyoïu 
bonne  acte ,  de  tout  ce  que  l'on  nous  commande  pour 
le  aervyce  du  Roy  et  repos  et  byen  du  pays. 


f  S»  CXCIII-. 

Aeeord  du  Comte  Laiùt  de  Nasitat  avec  le  cofHtaùie 
Wetterholt  touchant  une  levée  de  mille  cAepoux. 

*,*  Le  capiliîne  WcsIcrhoU  aroit  aftal  deux  mille  cberanx: 
Toyes  p,  306. 

X*  GoUMmante  n'ignoniit  pos  que  Ica  ConféciW.i  Iraïloient 
aieo  dôt  cipitdnes  Alkmanils.  Eu:i-tii<:mc5  l'nvoicnt  doiniù  à  enteit- 
drofoit  ddmnent ,  et  ce  fut  même  pour  cette  raison  qu'elle  difTém 
l'océcndi»  iks  ordres  du  Itoi,(iur  U  levée  des  gen^  de  pierre 

■  tuitAllenuiu  qu'ânltres . , . , ,  ponr  ne  mettre  les  ContéUrtx  de 
B  rechflf  en  tnctfiuice  tveeq  S.  U.  par  o&  ponnralent  anïTer  qnee- 

■  tîoM  ;  icenx  plus  prMU  que  Son  Alteie ,  Uremicot  iatoaUDait 

■  (lli  ont      ■  i|at  II  duH  liDg  «oam  db  peut. 


^  btnrt  gMM,  qb'tti  tCfwlent  (long  lempi  y  atoït)  «n  apparence  «t  i566. 

■  rctOUE  an  naerdtgelt,  dont  procéderoit  une  guerre  dvil^  ■  AoAL 
Bopptr,  Mém.  io3. 

Cependant  il  pareil  qu'elle  n'avait  qu'une  connQÎiaancc  générale 
<lc  la  olioSt ,  el  que  le  secret  des  délails  étoïl  fort  bien  fardé.  Au 
moins  la  tevr'e  dp  ihevaux  par  Westerholt  ne  lui  fat  connue  qnB 
deiif  ou  trois  moi;  lard.  Strada  ,1. -xi^.  A.  eelte  pièee  ,  dont 
4'arigioal  signé,  aura  été  remii  au  .capitaine ,  est  joialo  uoe  pro- 
meaM  me  la  lifDaturB  de  Hermm  van  WesUiiiolt  tm  ^eOoMti 
où  le*  prinoipalei  dauM*  tODt  reprodaltea:  «ntr'antres:  ■  Im 

■  faÏL.  ■  •  ancb  mein  gncdigcr  Fflrst  nnd  hecrdarBenog  m  GQ- 
»  Hdi  ander  warlgelt  at«  in  Rei(li5*ach«n  «laigebe ,  idl  îdi'i  je- 
i>tlencft...Crarai  Lndwig. . .  ventendlBai.  • 


Wir  Lodirig  Gcm  ta  Nuuw  GstswndlidKçeD , 
-'^ndeii  und  Dietc,  Herr  xu  Bc^kteyn ,  Thnn  Icondt  und 
bekmnen  hienntt  oGGsntlub,  das  wïr  Ton  if^eii  dcr  ver- 
'bândBOaxderBiRenchaBï  ui>4  ettUcheo-Stenden  dieser 
Niderijurgundisclioa  Ifioden  «un  beiun,  nDgenommes 
iindt  benelt  haben ,  und  nemen  an  und  bestellen  inbnflft 
dièses,  den  edlen  ebrnresten  Herman  von  Westerboldt 
sa  elnem  Obristen  ùber  daiuent  gnter  {erOtter  pferdent 
welchc  er  von  wt^gen  gedaditer  rittcmciwfii  nnd  atonden 
soU  in  wurtgelt  fertig  lialten  so  wie  ïm  verofdnet  y  mea 
und  uns  im  fall  der  nott ,  trenn  cr  dnrzii  crfordert  wûrdt 
TOI)  uns ,  trewHch  und  ehrlich ,  wic  eincni  ehrlichen  von 
Adel  undt  andern  zusteht,  zu  dienen.  Wie  vrir  im  desszen 
nach  gelegenheit  der  zeit  'weitern  bescheid  und  bestal- 
lung  geben  werden.  Mittler  zeit  soll  es  aiso  gchalten  wer- 
den,  das  er  auff  zwen  monat,  als  nemblich  September 
nnd  October,  die  getneltea  dauaent  pferd,  wie  obange- 
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l56&  Mgt,  imimrtgek  textig  halten  «iU,inid  lian  nitiEdu 
Août,  pferd  flmq^ingni  den  monat  nran  daler  and  em  lailben  ; 
deaaen  soUen  aich  dieReuttcr  verpflîchtengegeniin,  let- 
nem  andern  hocrn  dienst  zuzusagen  oder  zu  leUten,  bùz 
BuCf  kûnfftïgen  liairaariuindss  folgenden  sidieii  und  aecht 
xigsten  jars,  on  anser  vorwîiKD  nnd  bewUIi^g.  Im 
bu  aber  andere  hOTen ,  Torbehalten  den  Herzog  von 
Qnlidi  wcâter  wartgelt  geben,  soll  uns  gcmelter  Wester- 
hold daiselbigfurdei'liclist  zu  wissenthun;  wollen  wir  in' 
ferner  berichten  wes  er  sich  hierin  gehalten  soll,  auch 
yro  innerhalb  zweyen  nionaten  Septembns  und  Octobiis 
die  Reutter  auSzuzielien  und  in  voile  bestallung  zu  tret- 
ten ,  aufgefordert  wurden ,  soll  incn  das  wartgeit  an  iren 
besoldung  niclit  abgezogen  werden.  Wo  fera  es  dan  auch 
danu  keme  das  gemelter  von  Weiterhold  von  uns  in 
voUe  bestallung  erfordert  wurde ,  soll  er  gleich  und  nicht 
anden  gehalten  werden,  als  die  die  Deuucben  Reutter 
TOD  Kon.  Mat.  ausz  Hispaniën  ira  letzten  krieg,  so  er 
fjeffea  dm  Konig  ausz  Ftanckreidi  gefurt,  gelwlten  und 
bmlst  worden  tén.  Solohs  faaben  wir  m  mfmndt  und 
grosxereF  veraidienuig  also  zu  halwn,  mît  undersdhtei- 
bung  unsora  namens  und  andrOduing  umuen  teaau 
■woOm.  befesdgen  und  bestetigen.  Geochefaen  eu  &alR 
den  3o^  Augnstiim  jar  iS66. 


LETTRE  CXCIV. 


La  Comteste /alioM  àsonfihle  ComULomt  da  Kanau. 
Elle  lui  témoigne  tes  vives  itiquiétiateM  et  bu  recomman- 
de de  se  confier  en  Dieu. 

*,*  On  Dslira  pu  CBS  lifpua  uni  «UendrîtMDieQt,  etroDpeat  iS66i 
jnger  pu- cUm  de  l'e^t  diu leqnal  nue  mire,  uulpMtniedi 
FelEcacede  U prière  OirfUeniMi  a  dnâenriei  enfaiM. 

Was  ich  aus  meutterlicher  treuw  nllezeit  liebsund 
guets  Temiagh  raror,  wolgeborner  freuniUicher  herts- 
lieber  aon  ;  mit  beschwertten  gcmeut  hab  ich  gebeoit  mit 
irasgrossen  gefitrnod  schwereiihendelnlrjtzbeieudt 
behaft  sdndt.  Ke  heîlige  OrdnUtdgldt  weol  euch  be- 
schûtzen  undbeschermeiijdaslriiixrot'  oderdutdas  wîe- 
der  Gottes  wori  underen  cwer  sellen  selig^eit  seî , 
auch  dits  landt  und  Leudea  geràchen  mag ,  und 

das  Ir  euch  nienschlicli  weiszheyt  und  gutte  meinung  nie 
last  verfeuren ,  sundcr  das  Ir  mît  allen  fleisz  euwren  hlm- 
lischen  Fatter  «nib  selnen  Heiligen  Gcyst  billet ,  das  Er 
eucb  euwere hertzen  erleut',  dasir  sein  Geollieh  worl,  so 
vil  an  eucb,  feorderl  und  nil  dor  wieder  handeit,  und  aile- 
weg  das  ewig  mer  bebet  dan  das  zeitlich  ;  dan  disse  ding 
kennen'  an*  den  Heiligen  Geist  nît  Tolbrscht  werden , 
darumb  dut  beden  hoch  vonneotten ,  dan  der  beose  geist 
wert  oitfeiern;  darumbbitten  icbdich,  mein  hertzlieber 
«on ,  duireollest  in  der  forcht  Gottes  leben,  damitdich 
der  TÔndt  in  den  geschwienden  nît  erachle^.  Adbl  wie 
beschwert  is  mir  màn  gement,  iras  gtOMCV  drag 
ïdb  TOT  dichl  ma  ich  nul  betten  ans  kannchtM^'ul  bà 

■  aAm.  •  aIndM.  *  \âmm.  t  ofe*. 
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'  i566.  mir  meaglicher  flcù  nit  gespart  werdeti.  Der  barmhen- 
Aa&L  zig  Got  weol  es  ailes  za  einem  seligen  gutten  end  schic- 
ken ,  unci  diejenigen  die  es  mstlich  und  wol  meynen.  nii 
verlassen  ,  und  euch  aile  vor  alleni  iibtl  beheuiien.  So 
vil  dasjenig  belanck;  (las  du  von  mêmes  sons  Heynnss 
gewesseii  schulmeyster  bekurameii  hast ,  welges  wie  du 
schrdbst  mir  zuschickst ,  is  mir  nocli  nix  zukumnien  : 
îch  bin  aber  bei'icht  worden ,  même  docbier  Juliane  und 
Madelena  seollen's  bei  sich  haben.  welse  nocii  nicht 
kommen  seindt,  welgs  mich  TOrwundert  wie  sie  so  Isng 
blciben  ,  dan  seider  sie  ausgeiogen  seintU ,  hab  icli  keine 
boCscbaft  von  inen  bekuinnien ,  hoîCe  aber  allen  tag  das  sie 
kommen.  Got  geb inen  gluck.  Hemlieberson,ichschicke 
diTluec7nkortzgebet,bîttencBchdu  weoUest  es  allen  tag 
hedea  und  den  bannhertzigen  Got  in  allen  dônenaachen 
anruffen ,  und  lûtten  das  Er  dich  tôt  allen  beossen  be- 
heutten  weol,  und  dich  leyden  dm  week  der  Ime  gefellig, 
îit  Ton  herlxen,  so  vorlest  er  didi 

eyn  glOckselige  geson- 
de  zeit  und  allea  du  nenb  und  gut  ist 

bescheren  und  dkh  in  sdiiie  Gottlidie  liewalinuig  aile 
zfflt  erlulten;  idi  vil  auch  flàisîg  vor  dich  Intten,  las 
du  aach  mit  dàiiem  gd>et  mt  tmii.- Daùim  DiUenberg 
den  letzten  Augat  Anno  1S66. 

Dane  getreawe  Unner  allez^ , 
JruÂin  GasTvm  zn  N.uuw  Wmn. 
Detn  WoI(d>onieii  Liidwlgen, 
GrafFea  m  IhMcwOitiaDeUHibD- 
gen  etcm^&wuMUidMrliini- 

■n  hindo. 


f  LETTRE  CXCV. 


Le  Prince  <P  Orange  à  Henri  Duo  de  Sransiviek  et  mata- 
tiê  matandis  à  Philippe  et  Guillaume ,  Landgraiiet  de 
Hette,  au  Duc  de  Clà>ee  et  au  Comte  GuntAer  de 
Sehwartzboarg.  Sur  Ut  excès  commit  dont  les  Pays- 
Bat,  et  particulièrement  à  Amert. 


\*  Le  Prince  riloit  revenu  le  aS  loAti  Anren,  On  loi  donna  l5^. 
una  girda  de  6a  hellebardiera.  Le  18  il  fitcxiculer  troîi  Icono-  AoAt 
dastd.  Après  de  longues  dâil>éntion8  il  permit  aux  Cal*in[itei,pen 
de  temps  après  igalemeiit  aux  Lnlkérlei»,  le*  prAchetetTexerdM 
do  leur  reli^on  dans  la  .iiIId.  Cet  accord  fht  pidiUé  h  a  *^lem- 
bre  ;  cependant  d^à  dans  catto  lettre  \t  Prince  écrit  qu'on  a  doDOt 

Il  eut  soin  de  faire  restituer  prompteiuent  les  Eglises  nu  culte 
(.nlholiquc.  Dans  une  lettre  de  la  Gouvernante  nu  Comte  de  Bor- 
nes, du  4  septembre,  00  lit  ;  "  Toucbant  la  reatitulion  du  service 

■  Difin  «n  Tonmaj,  ce  ne  acra  plaiiir  d'eateodr«  qn'U  y  «de 
B  Ikict  lacontinent^  «tlwEgKwi  iMiauié*»,  cmnM  à  oommondtfr, 

■  kPrinee  d'Orangai  en  UrilU  d'Anven.  tPrwài  i^n.  H.  38i., 
Quant  il  la  pennlidon  a  de*  cérimonlc*  hMtteqttei  et  de  pretcher. 
>  dans  la  ville ,  de  ces  deox  poincts  se  monslra  ton  Alteze  forl, 

■  mal  contente:  >  Bopptr,  Ment.  p.  io3. 

Vnser  Creandlich  dienst  und  «asz  wir  mehr  lîebi  und 
gutts  vermûgen  allzàt  znTorn,  IiocligéborDeF  Fûrst, 
freundtllcha-,  lîeber  herr  ohm  und  Ordensbruder  (iV* 

(i)  OrdtnAmder,  Henri,  Duc  de  BnmwTÎaltr'Wolfcahawri ,. 
néen  1489,  mort  m  tSGS;,  1«ibImi|h  ennemi, Ingnanx.  d«i. 
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iS60.  Denmiwh irir  Uebo  Uetwvhor  geBcbrieben ,  daax  die 
AoAl  lachen  in  diesioi  Vbtiea  so  Bdtwnb  aaâ  gefalirlich  stun- 
den,  da  ^eKoïkMatt.,  nnser  genedîgster  herr,  nit  bey 
seytten  zusehen  und  in  betrachtung  der  îtzigen  zàtea 
nnd  dïsz«r  landen  gel^enhidten ,  der  relligion  halbcn, 
ettwas  zulasien  und  ûbersehen  wurde,  dasz  sich  woll 
ebea  ein  solichs  spiell  alhier  erheben  miichte  als  vor 
wenig  jaren  bey  imsem  nachbarren  in  FranckreTch  ge- 
wesien ,  Demselbigen  nach  ,  wollen  wir  Eur  Liebe  zue 
underhaltung  unser  vertrauten  correspond  en  tz ,  gleîch- 
wol  mit  ganu  besdiwenem  gemuete,  freundlichen  nii 
verhalten,  dasz  ahm  Montag  den  negst  rergangenen 
19"  monatitag  Augustï,  in  Flandem  etiiche  kirchen 
ahn  hellem,  klarenn  tag  beraubt  worden  seint,  und  alsz 
wir  deszelbigen  lags,  uff  erfûrderung  der  Hertzogin  /u 
Forma  Regentin ,  nahe  Bm5g«l  von  hinden  gezogen  und 
solcbe  zeittung  unsers  abwnszens  in  disze  stod  gelangen , 
so  haben  sich  ahm  volgendan  dhienstag  kegeat  àbeat 
umb  »ech«  «chliige  nngeCihrlicbt  éa  baufien  làohtfertigei 
ywindiin»  audi  aQue  an  Antoiff in  dis  h&dute  kirdi  tct- 
fiiget,  difldarin  allealtar,  gronund  Udn,iitic  allenstà- 
neren,  meszen'en  und  holzeren  hdlîgen  taffein  und  bildern, 
aampt  allen  anderen  kiichenornamentea ,  nichts  auage. 
nommen ,  miazbûcber,  biiETe  nnd  gewandten ,  ganiz  und 
gar  in  stûc&en  zerschlagen ,  zerriszen  und  verwiistet  ha- 
ben, ond  als  solichs  des  ortg  also  verrichtet  geweszen, 
seint  sie  da  dannea  Ton  kirchen  zu  kirchen  gelauflen  , 
und  in  allen  kirchen ,  ktostern  und  cappellen ,  die  gantze 

Luthérieni.  En  iSja  U  ligae  de  Snudcalde  l'eipulsB  de  ses  Etala: 
plus  tard  il  dcnwnra  qodqnes  antiAa  ta  captiril&  Il  put>It  qov 
pmomnlli—iit  a  attscfloMHdt  h  Prince.- roye»  h  Uttr»  198. 
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ntete  nber,  derituuien  liaun  gehalten ,  dos  alun  volgeo-  iSfifi. 
den  mitwodi  khdne  kirch  nocb  cappelL  in  dcr  gantze  AoAt. 
stadt  Terpliben ,  darin  man  Un  ufF  heutigen  tag  der  alten 
religion  nach  eine  eintùge  mesz  oder  gottesdUenBt  hette 
halten  oder  celebriren  niogen.  Was  aie  aber  ahn  gulde- 
nen  und  silbern  ornamenten ,  als:  kilchen,  tnonstrancen , 
patemoster  und  dergleichen  andern  klynodien  bekhom- 
men,  des«lben  liaben  etliclie  einem  erbaren  rath  diszer 
stadt,  k^nt  éia  erkendtnûs  solchs  entpfangs,  geUeflfert 
und  zugesteit,  undkiinnenwolldenclien  das  danit'  altent- 
balben  recht  zugangen  sein  'wirdt.  Es  ist  aber  solicbes 
nh  allain  in  diszer  stadt  bescheben,  sondera  Saal  zu  à- 
net  zeitahn  andern  m«hr  orten,  als:  Toumay,Hechell^ 
Brada,  Amnerdhunb ,  Hittdbing  Mc;  luch  erpoigen  und 
alao  beynohfliit  die  ganlM  vcithe  Aba ,  àanUt  aile  dliM 
Uinde  geflogen  gedhann.  Der  Almeditig,  Bwïge,  gntiger 
Gott  wolle  aane  gemde  TCridtenen  das  aile  sachen 
niederunib  zu  Toriger  ruhe  ond  rechter  rnstlidier  lidie 
iifi^  ^n^keît  konUDcn  TF^oyWr 

'Vfir  kSoiuB  scaàk  woll  erachten  dan  diaac  handlniig 
uosenn  genedigsten  Hern ,  den  Ko.  Mat.  zu  ^panién 
hiScliBoheo  nûiËdlen  und  sie  betrûben  werde,  wie  die 
den  audi  uns  seibst  nit  wf^nigcr  bcwogen  und  uns  von 
hertzen  leîdt  seint  j  und  konnen  es  gleichwoH  nît  gebes- 
zern ,  dan  das  volck  ist  derntaszen  wteder  die  Hispanische 
Inquisition  und  ah  relligiun  erhitzet  und  erbittert  gewes- 
zen ,  das  bierin  kbein  mittel  zu  finden ,  und  hette  ire  Mat. 
die  Inquisition  in  diszen  landen  vorlengst  abgeschafft, 
wie  wir  und  etlicbe  andere  unser  ordensbrûder  ausz  un- 
derthanigster  treuen  ire  Mat.  gerathen,  eo  zweiffelten 
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tS6S  wirnit*  t«  iolt  uiimt  heir  GoU  die  alte  GcthoGadie  relu 
Aaùi;  Ugion  tU  besifir  tmdedialteB.  und  Haches  rtArmen  imcl 
zerrûttan  iuMdilQi]j[^zètt'TCrbûtetliabea(i). 

So  hatt  man  nuba  ùber  den  etUplu^nen  spott  und 
schaden,  nit  alleia  die  inquiatibn  abs^diafien ,  sondera 
auch  derneuen  rdli^BdiUB&âeti^oflÎMnplatzellent' 
lialben  ,  vite  auch  innerbalb-diesier  stadt,  eingerauhmet 
und  vcrgonnet,  da  sie  nach  irer  ordnung  sicherlich  bej- 
samen  komnicn  und  hinfùrter  predigen  lassen  mogen, 
hat  man  anders  grosier  gefahr  und  unrath  verhûten  woU 
leo  ;  gldchwoll  uiiders  nit ,  dan  bisz  das  die  gemeine  sten- 
de  dieszer  landun  zusanicn  komnien  ,  und  hierîu  solche 
wege  und  mittell  bedenoken  und  verordnen,  dadurck 
solche  innèrliche  iirungen  und  zemittungen  uQgeboben 
und  ein  endlicher  bestendiger  relli^ons-und  Landfrjede 
uf^ericht  und  gehalten  werde,  daizu  [môge]  die  Kon. 
Hat  und  auoh  die  irauw  Regentin  iven  will  albereits. 
gegébea. 

Und  Teriioffen  a\so  das  nnser  go.  har  die  Kiin.  Hatt. 
diesxer  nrsadien  -mf^at,  und  dan'  Duch  derfaalben  das 
deradben'gemaltel  erU  kartzlidi  von  einer  jnngen  doch- 
ter  Hnner  worden  (a),  baldt  henuszer  kommen  und  aile 

(l)  Haien-  Les  expressions  ici  el  dam  l'alinéa  suivant  sont  choi- 
sies de  mantîre  k  ce  qu'dies  ne  puissent  ni  choquer  un  ztii  Catho- 
liijue ,  ni  déplaire  aux  Princes  Luthériens. 

(a)  MuUerwBrden.  ■  Au  mois  de  septembre ,  iiaH.  Btpper  ilU' 
mor.  p,  107.]  •  le  jour  do  Si.  Claire,  la  Royne  se  delibvra  do  saFiUa 
•  prcmièrc-néc,  appellée  Isabella  Clara  Euçenia.  »  C'est  une  erreur 
de  date  :  le  Jour  de  Si.  Claire  cat  le  12  août,  el /fc/i/icr  lui  mimr 
communique  ce  jour  là  cette  heureuse  nouTellcà  FigUm.  >  Kegina 
>  hae  nocte,  ioler  duodecimam  cl  primam,  Hliani  pepcrit.  «  Epiti- 
Jkpp,  ad  figf,  p.  g6. 
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dubm  BeQ»t  veradun  und  in  dn  guta  rusame  orde-  1SS6. 
Dnng  wiederumb  brengen  helfFen  werde ,  danu  dan  Gott  AoAt, 
der  Herr  sein  gfnad  und  glûck  verlhenen  wolle. 

Sunst  stehet  es  in  dieszen  landen  noch  zimblich  woll 
und  begeren  anders  nicht  als  friile  und  einigkeit,  und 
bat  sich  das  gescbrey  von  Hertiog  Eriubs  werbungen  al- 
bierauch  ctwas  verloreo.  So  hiiren  wir  toi»  Frantkrelch 
besoDders  nicht;  altaia  da&  man  sagt  der  Printz  von 
Gondé  soll  etlich  tbauaent  zu  rosi  nud  fusz  beysonen 
haben,  und  ufFden  frontieren  von  einem  ortt  zumandem 
Behen,UDd  uff  dieizebendell  und  Innde  gut  achtung  ge- 
ben  ;  worden  vrir  aber  etwas  gewisz  oder  weitters  hieiin 
vernbemen,  ao  mogen  uns  £.  L.  zutrauen  das  wirs  der- 
s«lben  nit  verbalten ,  sondem  s;  es  ufTs  fûrderlîchst  wis- 
z£D  laszen  wollen,  wîe  wir  uns  den  zu  E.  L.,  die  vir 
hiemît  dem  Hern  in  gesundhrit  zu  erbalten  berelfaen ,  in 
^eidiem  vatrauen  auch  Tenehen.  Vatam  Antorff  alun 
letaten  Augusti  A"  66. 

WiLHBLH  Paam  cos  UnAsm. 

Abu  h  erra  Heinrichen  Heriog  in 
BrauDichneigh.  £t  mutalis  matandii, 
Aho  hcrTD  PhilïpzcD  Ludgnif  Heszoïi 

—  —    Wilhelmen     —     —  •— 

—  —   ffîlbdMea  Hcnog  u  GflUdL 

—  —   Gântteni  Graf  lu  SdnnnbnrB- 
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LETTRE  CXCVI. 
As  Comte  Jean  au  Comte  Louis  de  Naetau. 
Béponte  à  la  lettre  i84- 

l566.  %*  Cette  lettre  cM  trit  remarquable  par  le  ion  nalurel  de  Toi  et 
S^tenlm.  ^        4"*  T  E°  g^^nl  il  J  avoit  wus  ce  rapport  beau- 

Donp  de  dUHrenee  entre  la  Princes  Froleataru  d'Allemagoe ,  et  lei 
FrinoM  a  Noblei  relbnla  dB  la  Fiwm  et  de*  Paja-Bas.  Cbei  oen« 
«1  MM  trouva  paaaonnot  le  même  pureté  demotift,  et  Upandtqn 
Ua  Coora  île  Paria  et  de  Bnisellet  n'avoienl  goire*  une  inDuaMe 
beurenie  sur  leur  caractire  et  leurs  moenra.  L'Allemagne ,  an  con- 
tnirc,  produûitan  iG  «icde  un  aombre conlEdérable de  PriacM  , 
dont  la  vie,  maigri  leurs  imperfeclian)  ,  maigri  leurs  tIccs,  servit 
de  lémoiguaga  à  la  sinc^Ité  cl  à  l'cFlirncc  de  leur  foi  :  nous  met- 
trons en  première  ligne  Fidileric  Ic^i^i^e,  }c3d  1g  Constant ,  Phi- 
lippe de  Heue,  Christophe  de  1Viii'ii;iiil>i^rg.  ^  muea  kr'àrtige , 
•  biedere,  meistensgEradsiDDige,  uneïgenuùtzigej  immer  zu  gan- 

■  zen  Uaaan^dn  auf  Leben  tmd  Tod  eatscbltMaeiM  Hanner.  > 
J^.  Rommel,  1  9.  Noua  regrettona  de  lire  dan*  l'IiUloire  de  H.  Bil- 
derdyt  :  •  Het  Proiesunlimniu  der  Dulisclie  Tonten  beslond  ult 

■  lacht  lot ODafhanklijkheid  van  den  Kelier,  voikomener  opper- 

■  Dtacbt,  berrijdiag  vsn  een  uithecinsch  gculclïjk  gexag  ,  vrijhcid 

■  van  meer  naar  nïllckeur  te  trouwcD ,  (e  ooltrounen  en  te  faer- 

■  irouweD,  bel  BBDxicb  Irekken  vankcrk-cn  klooitergoederen,  eni. 

■  enz.  B  VI.  338.  Des  molirs  peu  loubles  auroat  aans  doute  inflad 
quelquefois  chez  eux  sur  de  graudes  résolutions ,  maïs  ponr  porter 
un  jupmeut  tel  que  celui  qu'on  vient  de  lire  ,  il  faut  ignorer  pre*- 
que  entièrement  l'histoire  de  ces  illustre*  héros  de  la  foi. 

Wolgeporner,  freundlicher,  Ueber  bruder.  Nachdem 
K  L.  in  derea  letzten  achraben  ahn  mich  begeitt  das 
iiâi  dcKsdben  àn  knitt  coruiUum  wolte  stdlen  kuea, 
dar  benebcn  anch  Graff  I^wîgs  von  Witgenston  (i) 


{i)  luAtigv.  IfàgeluMit.  Loub  Conte  de  Seyn  et  Wilgeii- 
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und  nuia  bedencken  and  gtdtaditBD  mittfae0en,'WMdaB  i566i 
geme'm  man  und  furaea  leutten  daaniedeo  xu  rathen  hbb  Sftmim. 

niocht,  (las  si«i  sïchindsr  juigen  kafftaa^MtDderlîoh  nât 
alinrichtung  der  pr«dig  GottUdies  woitts  und  rediten 
Gotteulienst,  verhalten  sollen ,  me  man  aie  uff  dem 
rechten  weg  bey  billichem  gehorsam,  Ton  krieg,  auff- 
rhuer ,  einneisung  und  zersiorung  d«r  Uniben  und  an* 
dcrn  ungepûrhdien  fùmcDMi  gegen  iie  hohe-  und 
niedere  obrigkric  undsonsten,  vndetwàsen  and  ^IwHni 

Als  thue  derselben  ich  hïemit  vïer  kurtzer  ConaiUa 
ûbersch!cken,Terseheniich  es  werdendieunserezu  Si^jen 
aucb  eineagettelthaben,  ondbEieffozaigemencbznekonk 
mon  lauai;und  mnroU  dis  Aivj  tsal  dcra  gedrôcktm 
«twas  nnglttcfa,  wi«  iofa  den  denelben  bedencken  ta  in 
damfldtstai  jahren  BiuBgBlig|en,ïnkart«mnoGh  etdidi 
mehrbekonimen und  E.  L.  xuacbafi!»  wenle,  to  werden 
E.  L.  in  demelboi  dodi  die  uaglmchait  derzdt,  leuff 
and  sachea  xu  bedencken  and  xa  ondersclidden ,  audi 
daraun yns  xnr  uchendieiudkhût,  zu  nemen  wissm.. 
Wa5  den  nnser  bàden  bedencken  abnlanget ,  ^11  îch 
euch  nicht  Terhalt«n  dai  G.  Ludvig  von  Wittgenstein 
Tom  reichstag  zu  Angspurgb  in  Italien ,  samptseînent 
brader ,  verzogen ,  und  noch  nit  widder  ahnkomen  ist, 

Wîewoll  nulinin  diesen  hoben  und  wîcbtigen  sachen, 
welchs  nit  ailei'n  das  zeittlich  leib ,  gntt  imd  ehr,  zerriit' 
tung  aller  régiment ,  poQïcey  und  Terderbung  land  und 
leutt,  aonder  auch  daaemg,  dk  adigkdtahnlangwi,  gat> 


■ldn,doDlen  t586,  b  Cointa  Jean  de  Hamu  dpouM  eh  bobiè- 
atet  Doœi  la  fille  tinte  JAumaRa 
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x566.  tes  ratlu  hoch  vonnutien ,  ichauclifiir  mein  persolmdat- 
Septenbn.  aelb  zu  thun  nicht  alialn  willig  bin,  soadeni  als  &b  duù- 
ten  midi  tdralJig  crduo,  so  befind  U3i  aber  dieselbe 
lâda  ûber  nuinen  versund  uod  meiiM  âatàt  xa  hoch 
sein,wiU  aisoMsa  mit  noànen  ralh  nidit  l>e{&nleni 
HMg,  TOa  Gott,  wdcher  dn  beat  and  ffimoiut  tattgd>er 
in  diesen  sachen  ist ,  soviell  do  mélir  ertnetten'  heifTen. 

Und  dieweil  aber  disz  sadten  aïikl,  danui,meE.L. 
alsder  verstendigbes9erdanidiiriueD,ho<^,  mcrdMiJi 
und  vieil  gelcgea ,  und  solcfae  sachen  sind  welche  nach 
Gottes  wort  und  willen,  und  mit  niciiten  nacb  der  men- 
schen  guttbedûncken,  fantasey  undwolgefallen  gericht 
und  verbandlet  sein  mûssen  ,  er  auch  allein  Der  ist  der 
dieselbe  regiitt,  furet,  durcbtreibec  und  widder  aller, 
mensclien  willen  erhalten  und  bantthaben  kann  und  vrill, 

So  werden  K  L.  dïejenig  so  bey  eucli  rath  suchen 
und  bitten,  zweiffels  obn,  zur  busz,  beckerung*,  und 
ahnruEfung  zu  Gott,  das  sie  demselben  die  sochheim- 
stellen,  vertrawen,  auf  Ihnen  allein  und  kheine  men- 
Bchen  sicli  verlasscn ,  woU  wissen  zu  verraanen  und  von 
andern  fiirgenommen  unbillichen  mîttcln  abweiscn. 

Und  werden  £.  L.  aucfa  nidns  verliofFens  stcli  in  diesen 
sacbcn  aelbit  aller  gepftr  zn  halten  und  woll  vorzuseheR 
wissen;  dan  eswarUchiadieii^itd,daizuenisigesgebetts 
und  vleiaiges  Tonehens  hoch  Tonnotten  thut,  damit 
man  weder  io  dnen  nodi  den  andem  diâl  zuviel  oâet 
m  wenigthue,  Sondern  uff  dem  rechten stracken  weg - 
bleîbai  und  verharren  inoge. 

Und  weisx  ichsonsten  in  mrheît  nit  wie  den  teutten  da- 
nîeden  zu  rathen  sein  mocht  ;  dan  dos  sie  eigenes  gewaltii 
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(len  Gottesdienstabnzimchten  sich undprst^hen  undabn-  iS66. 
massen  woUen ,  will ,  menschlich  darvon  zu  reden ,  nicht  Septemliro. 
woll  miigILcIi  sein  ;liielte  aber  dûrfùrJas  nian  ihnen nicht 
besser  dhienen  kontp,  dan  daa  man  mit  allcm  vleiszund 
furallendingen, reine, rechtschnfTene, clitistlirhe  und  etf- 
frige  lehrer  und  predicaniten  haben  mbge,  die  nicht  ire 
ehr  oder  nûtz  suchen ,  zu  krieg  und  uQruhr  rathen ,  son- 
detn  TÏclmehf  Gottea  ehr  und  des  viddu  wU^Mitimd 
irol&rd  mit  eSmm  lechten  tôBtx  und  «mat  ludien  imd 

.   Dneil  es  aber  schwerlidi  will  nach  nottnrCft 

Techtac^fEeiie  lebrer  gnng  zu  bet^omen  ^  so  kontt  maa 
docb  vidl  gotts  mit  dem  aarariclu»ii,daamantl1aley 
bâdur  immuaUfaoToa  dea  CaMaimouadsaieaai 
iniga  BpùoùoSm»  nnbcAedt,  bette  veitîrai,  im  dmck 
mnTgflbfiïi  und  nnder  dem  gemeînen  «un»  IconnnraluMDt 
dainit  denelb  «mA  do  buz  in'Gottes  wort  cd»mt 
und  tmderwiesen  verden  m5g& 

£.  L.  kan  icb  sonaten ,  dweil  idi  itzo  in  eill  Temïtten 
musz,  weitter  nicht  Bchreiben ,  will  sich  audt  nicht  VoU 
aile  ding  sicher  ûber  feldtschreiben  lassen. 

E.  L.  zu  dhienen  haben  sie  niich  aitzeit  mit  Ireuwiin 
vleisz  bereit  und  wlllîg,  thue  dieselbe  dem  Almechtigcn 
hiemit  beTclhen.  Dalum  Dillenhurg  den  i""  september 
Anno  66. 

E.  L. 

Getreuwer ,  dienstwilliger  brader, 
-  Jobjui. 

Dem  WolgebonieD  Lndwigen, 
GniTOcn  au  Vima,  etc. 

nt  Si  L.  titan  bindan. 
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*  LETTHfi  cxcyn. 


Le  Comté  G.  deBerghe$  au  Comté  LouU  dsNa$âaa. 

Recommandation  d'un  ministre  proteitanL 

1 566.  MeiD  frûntlich  dienst  und  wasz  Ichzu  jederzeit  liebs  und 
Siptembre.  guis  vermach  zuvor,  Wolgebomer,  frûntlicfaer,  lieber 
echwager.  Zeiger  dieszes ,  uns^hofTpredigerihatt  sich  in 
meineinhob  zeitlonckniitlerungh  undpredigen  und  an- 
dera  nach  Gottes  wordt  auflrechtigh  und  wol  gehalten. 
OweilldaDnaDvoimtaglizutagb,  und  jhelengerjhemhat^ 
don  Almaditîgeii  lob,  ehrunDddBnfiL,daH£i((u^e^Ki« 
ChnëU  hb  und  widder  SSflntliohnndletttherRmta^ 
vexUiâmligt  nnnd  g^ndigt,ùt  er  vorhabcns  umb  sich 
destobua  und  frcàer  zn  ûben  und  zn  fgepnadaiBa-,  «di 
in  dus  gemoindt,  und  daselbst  illen  mO^ïdieii  fleîn, 
mûhe  und  arfaeidt^  umb  ihuz  nodkdnndur,  gndiuiid 
ùmpell  foick,  Dsdi  Hlnem  betteavennOgra  nùtC&mA' 
Iber  zu  erleuchten  i  und  "^mnBn  dipffwlhigft  stmnlntdai  ) 
zu  ergeben;  bat  er  derhalb  um  midi  undertbenïgh  und 
dem&tiglich geUngen laazen ,  icbime  jegenwûrdgeD  vor- 
sohrifft  an£.  L.  inittbeilen  woH,  dasz  ich  ime  dan  MÏner 
pith  halben  nit  hab  abschlagen  khunnen^  derhalb  au 
E.  L.  môn  freuntiich  gesinncn  diesclb  obbcmehen  7.ei- 
gern,  als  fern  mùglidi,  umb  eiii  •.■utie  condititm  und 
gel^enhùtt  da  er  sicli  geprauchcn  und  uben  miicht, 
zuûberkhommen  und  zuerlansen.bcfurderliijh  seinwolU 
ten;  daszelbigh  hinnnidder  nach  allem  meinem  veimu- 
gen  in  soUicben  oder  dergieiciten  jegen  i:^  li.  zu  terscbul- 
den,  byn        genogt,  diesdbîge  ûà  biemit  dera  Al- 
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meditigeii  in  «dnan  Gotilichen  •chùtz  and  adiiim  iSS& 
empfelhen  thon.  Detam  Bagb  ,  ara  sontsgh  den  ersten  S^unAn. 
Scptcmbria  Anno  66, 

E>'  h.  goutwiUîger  broder, 
WiLUH  Gun  m  mm  Bu  eux. 
Dcn  WotgdMraca  Loàwîdi«D  ]  Gnna 

m  NtMMi,  CatcendlcDbogBD,  Vianden  imd 

Via»,  nulnam  frOntliL-liea ,  lieben  Broder 

irnd  Sdiwagern. 


LETTRE  CXCVin. 

Le  Comte  Loui*  de  ifattaa  aa  PrinceiTOnmge.  Sur  let 
prépartitifa  de  rétiÊbaug  à  de*  menât*  t4oImtu  db 
Bai. 

Monsr.  Ce  matin  est  retourné  voatre  escoutte  d'Ett^ 
du  CoTonel  Georg  Tao  HoUe,  leipiet  m'ast  re&du  conte 
desacommiMionen  [brienj,  par  où  trenveiesailàires  de 
ce  qDBrtier  U  en  aaaes  bon  ettat  et  à  oostre  adnnl^f 
oomme  eutenderes  du  dit  escontette.  II  me  ssmble  çgi'il 
serm  nëoeuaire  que  TOiu  ensBÏes  incouina^ 
au  duc  %niî  (i) ,  loy  adrertisBeDt  l'eatat  de  ce  PaiB-Bu* 
tant  pour  px^venir  aulx  fonlx  bnùctt  qui  peahent  couv- 
rit deomutontSique  pourenteetemr  la  coneipondsnce 
et  bone  affection  qu'il  vtm  porte.  Quant  à  l'oiterreiie 
du  couronel  et  demoy,  UtreuTebùn  fort  nécessaire, 
mais  je  cmings  qne  le  temps  à  présent  ne  le  permettent 

(i)  Henri.  Le  Duc  Henri  de  Bruimridc,  «nqul  le  Princa  a«o<t 
dqà  écrit;  idjei'U  lettre  igS. 
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iSSS.  point;  tonteifo&s  me  vapporte  à  ce  que  me-voaWel 
S«p>—tffg.  coniniander.  Touchant  àu  mis  en  aranldu  £t  Geoi^ 
van  Holle  pour  Vasseurance  destroù  mille chevaulx  et 
certain  nonbre  des  piétons ,  le  treure  fort  raisonabte  et 
bien  nécessaire,  oires  que  ce  ne  fiist  sino»  pour  gaingner 
leur  obligation  d'amitié ,  pourtiini  me  poures  mander 
Tostre  bon  plaisir.  Et  tout  cpl-j  ftrast  nii'Stre  au  Roj  ung 
peu  d'eau  en  son  Tin.  Je  vouldroisqut;  je  puisse  estreune 
peux  des  heures  auprès  de  yaus ,  pour  prendre  résolution 
sur  tous  les  points  les  plus  nécessnires.  J'espère  que  les 
affaires  d'icj  parmetteronl  que  je  pourres  faire  pour  de- 
main au  soir  ou  après  demain  devant  disner  ung  tour 
▼ers  vous,  et  de  là  pourrois  revenir  icy  pournchever  le 
tout.  Toutesfois  j'atcndrai  vostre  responce.  Je  ne  îaii 
aulcune  doubte  que  tous  bourgois  obéiront  à  ce  que 
les  Touldres  commander.  Ainsi  aiant  receu  vostre  résolu- 
tkm  ne  fkilldrai  de  Ib  turc  eràsuter. 

Je  TOUS  ûj  axnâé  un  boacq  l^Oel  trouvtns  hier  art 
1xMatlfl«if(oàje'ri5beinconp  des  bettes,  tant  cetfs  que 
«mitres)  si  Inen  àpropos,  que  ne  luypovoisrefuser  ung 
«oup  de  harquebouze  et  deMett  venir  ay  adressé  à  ung  qui 
est  en  si  bone  venèson ,  came  n'«j  guerres  veu.  fe  voulj 
osseure  que  vous  bois  sont  Inen  repeuplés,  cm*  vous  aures 
l'année  qui  vient  plus  de  vint  cerfTs  cbassables,  sans  les 

fens  de  l'autre  année  et  ceste  présente  De  Breita 

oe  a  du  septembre  Anno  i566. 

Vostre  très  obéissant  frère  k  tous 
faire  bien  humble  service, 
Loru  DB  TSkaaÂV, 

A.  KonticoT  le 
Prince  d'OrmiM. 


LETTRE  CXCIX. 


Le  Prince  d'Orange  au    Comte  Louis  de  Nfutnu. 
Sur  les  mexiires  à  prendre  à  Brcda. 

VCattelanTsetla  prêcédcDle  le  croiieiil,ainii qu'il  parait  par  It  i566. 
dMo:  d'ailleun  la  leMre  igSn'etl  pisralaiiieaui  affainsde Brtda.  Septembre. 
Sans  cette  TÏIle  les  iconoc^lastes  avoicnt  fait  beaucoup  de  dégâts. 

Mon  frère,  Jay  sais  esté  très  aise  avoir  entendu  par 
vostre  lettre  que  les  affaires  de  Breda  sont  en  melieures 
ternies  cfue  avions  pensé,  néanmoing  pour  autant  que 
lebruict  est  par  tout  si  gran  du  gran  désordre  et  pillerie 
là  adTenuej  et  que  plusieurs  villes  de  mes  gotiremeitiena 
prenderonC  regart  comme  l'on  se  condnint  là,  seroît 
bien  nécessaire  y  faire  quelque  démonstration  et  point 
anilement  en  la  TÏlIa  de  Brada ,  mes  aussi  auU  vilages  où 
tell,  désordres  sont  advenues,  et  peult  estre  que  cela  serat 
caïue  qne  deinenreront  plus  paisibles  pour  l'advenir.  Et 
qmnt  à  la  acoordw  le*  presches  deans  la  ville,  atiivaiit 
leur  reqaeste,  Tousicavesquej'aylaloypar^scrïpt par 
tooB  supérieur,  oe  ne  pens  alt^'iOflevauldrois 
mesmemflBt  pour  point  donner  pïet  à  mes  gonTem» 
mens,  qui  ponient  dire:  puisque  le  pennoc  en  ma  ville 
o&  quftjeaiù  vunl,  que  tant  plu»libmMiit  le  pomù 
concéder  aulx  villes  de  mes  gouveroemens;  ce  que 
tootesfois  Madiame  me  défende  expressément,  parqnoy 
leur  poires  aaûgner  quelque  propice*]  plasse  hors  de  la 
ville  et  sur  tels  conditions  mentîonéi  en  vostre  contracta 
attendant  ce  que  Dieu  en  vanldrat  ordoner.  Quant  aube 

■  ihfcw.  •  Om  fnpn.  PmO-tin  a—A  m  nM  ilftifitmi  nlng  {/n^). 
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i5(iti.  piétons,  treuvu  IWt  bon  qu'i  soient  licenciés,  inaisj« 
emhn.  j^^jj^ q^-i[ ^  jgoiggr totgours  centàla maûon,  assavoir, 
cinquante  harquebusim  et  cinquante  picquenîrs  ,  et  û 
vous  puïssies  tant  faire,  que  ceulx  de  la  villa  les  youlna- 
sent  tous  paier  ou  pour  le  moings  U  plus  gran  part,  en 
itecepveroîs  plaisir,  sinon  regardeny  les  entretenir  nu^ 
aesmes,  car  de  me  bendenese  vanlt  fitf,carellene 
potra  demerer  longement  là,  ains  aller  au  frontières  ou 
aultre  part  (i)  où  il  y  aura  de  besoigne;  sur  tout  tous 
prie  que  regardes  que  soiencgena  de  bien  et  souldas,  et  ne 
porra  ester  le  paiement  plus  que  six  florins ,  dont  vous 
prie  me  mander  vostre  advisj  quant  aulx  Valons,  les  por- 
res  licencier,  les  donnant  quelque  chose  dont  qu'il  aient 
satiefactian  ;  si  esse  qu'i  seroit  bon  qu  i  demeurassent  tant 
et  si  longuement,  que  les  aultres  soient  prêts  et  en  or- 
dre. Monsr.  deToullouse  (a)  m'a  dictque  les  milles  escus 
sont  prest ,  dont  luy  avies  parlé,  restàsçavoiz  à  qui  il  les 
déliverat,  ce  que  me  porres  mander;  et  sur  ce,  mon  frè- 
re, me  reocMumande  à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu 
qu'il  TOUS  donti*  Sa  grâce.  D'Anvers  ce  a  de  septesdue 
Asno  f 566. 

VostretMen  bon  frère  i  vous  faire  service, 

GniMJJIIB  M  JHtMAS. 

Leaafr«read'isÙBepamntTftiB<KiebleiieBt,nu& 
BOUS  txalndoas  le  plat  pais  >  qui  me  cause  tant  plu» 
valoir  entMtenir  4«  cent  testes. 

A.  Htmsimir  le  Goate  Loujv 
ie  Nmhii,  on»  bon  frits. 

(i]  Pari.  En  octobre  IcPrince,  partant  pour  laEolUndc,  le  fit 
■ccDinpsgnerpar  s*  i-ompagnie'il'Ordcninance  Torle  de  afochersux. 

(a)  Timlletm.  Jean  de  Hanux. 
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•  XiBTTBfi  ce, 

te  ù^aB.  Je  ErdJerodeau  Çomta  Lavis  de  Nai$au, 
U  M  plaint  des  menacet  contre  la*  Coitfétléns,  et  de- 
mande du  sxçlka^ont  m  «itfW  de  l'aaewd  aveç  la 
Gouvernante. 

Monsr.  mon  frère,  corne  tous  ces  gantylhomincs  sont  i566. 
ftn  gran  perplexyté  de  voyr  les  afTayres  aller  de  la  sorte  Sepienln, 
■qu'y  u'espéryonl ,  et  ne  sachant  (jue  ce  veult  dyre,  m'ont 
Tequys  tous  tous  renvoyer  !e  porteur  de  ceste,  Helpoo- 
évm ,  lequell  vous  dyrast  ce  que  il  ce  passe.  Les  pla- 
quât que  l'on  publye  icy  tous  les  jours ,  les  DienaoMt  qoo 
l'on  nousfayctà  tous, nous  menassant  d'enre  à  beunde 
'hcoMÎeijmqueàdyreuiigfino^niieanptibljcqne:  «voya 
ritm  m  beau  Syi^ODiir  de  Srtàarode-,  dcnmt  ifdyl 
•  Mtyct  -rayt  jours,  il  »mt  pendu  par  ton cull  et  e«traa- 
«gdhrS*  O  upg  monde  d'arititt  laMUmoptéa  que  m 
ynqfMiDtpici  oos&eut  tout  hca».  Le  prfsjàea  de  la 
ftajt  ut  ityat  «ryger  iing  gybet  k  U  Haye,  oà  que  il 
^rct-avdyr  cherge  exprès  de  les  là'  fayre  tous  pendre,  et 
«omdnndant  que  l'on  le  fysse  grant  asses ,  que  il  seroyct 
Waé  d'nyne  belle  grande  compagnye,  desorte  que  l'on 
l'a  fayct  troys  foys  plus  gran  que  l'on  aai  de  cousiume. 
Je  ne  double,  sy  ce  veult  jouer  à  ce  jeu  U  et  J'estre  sy 
lygyere  que  d'user  de  telles  et  samblables  termes ,  que  ung 
matyn  on  ne  le  trouve  au  ilyct  gybet  des  premyers  pendu, 
et  an  vyengne  après  qiiy  nn  vouldiat.  Je  ne  sey  que 
puuser  de  nostre  fayct.  J'ey  veu  ce  que  Helpendam  m'ast 
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iâ66.  aponé,  ceque  jene  puys  nulcunement  fintondre,  nj  corn- 
SeptBmbw.  prendre,  mesrae  de  nostre  Comproinjrs,  qurest  anycbyllé 
anrrèrement  (i).  Tey  tousyours  panssé  que  la  seuil  mort 
nous  pouvoyct  séparer  du  Compromis,  sans  aultres  mil- 
les petytes  ny  grandes  ocasyons,  et  sy  d'aventure  je  l'eusse 
seu  ou  panssé  oltrement ,  certes  je  ne  m'y  fusse  onques 
niys.  Je  lesse  doncq  ung  cent  et  synquante  pour  le  moyns 
que  j'ey  sjngné.  Ces  jantylshommes  tous  ne  lessent  d'es- 
tre  fort  troublé  de  voyr  les  affayres  ce  porter  de  la  sor 
te,  qui  est  l'ocasyon  que  vous  supplyons  nous  tous  de 
recheff  nous  mander  ce  qui  est  de  ce  fayct  icy,  et  que 
quelq'un  des  députés  veujlle  prendre  la  payne  venyr  ung 
tour  jusque  icy,  pour  nous  fayre  antandre  byen  au  long 
ce  dernyer  trecté;  car  sur  mon  honneur  perssonne  de 
nous  aultres  ne  le  peult  comprendre,  et  voy  que  sy  les  af- 
Ayres  demeurent  an  tels  termes ,  sans  leurs  donner  aoltre 
n^sfâetion,  Oanpouroyct  esouldra ung gnm  maHiear, 
«r  dKSqun  avyierat  de  ce  mectre  hors  du  daiif^  de  la 
corda  et  vont  d^^,  dynnt  derenient  que  l'on  les  mes- 
ne  et  se  rayent  mené  tous  les  jours  i  k  luHuâieiye,  oe 
que  U  ne  poussent  an  manyër  du  monde  kvoyr  merycté , 
pour  ce  esb«  allyé  aveque  nous  deus,  ausquela  îl  ont 
désyr  de  «rvyr  jusque  à  la  mort.  Au  reste  le  dyct  Hel- 
pendam  tous  dyrat  ce  que  il  ce  passe  par  icy ,  et  ne  foys 
donbte  que  l'on  ne  tous  forc^rat  de  myllion  de  bourdes 
que  Ton  vous  dyrat  de  moy,  qui  nuut  occasyonné  pa- 

(i)  jtniyeremtnt.'PaT\c  traité  du  aSBoQi;  car  c'est  unsdoale  là  ce 
quellpendain  avail  apporté. — Bréderode  n'eu  (donc  pas  écrit  com^ 
ne  X.  Te  Ifalfr:  «Dil  verdrag  uioet,  zondcrtwurel.gehoudeiiwor-' 
*  d«D  Toor  dcD  eelakkiplea  nittlag  \m  't  «erbood  en  de  tmeefc- 
II  sdiriftcoderEilcIen.  al. 4aS.  Vojei iitMi  ci-deitiup.  »4i* 
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reyUtmem  Tona  aavojer  le  dyct  Helpendatn,  lequel!  ne  iS6& 
m'ust  abandonné  d'ung  seul  pat,  auquell  ey  aodiecgé  tous  Scptsmbrs. 
dyre  le  tout ,  et  pour  vous  rendre  ccrteyn  de  toutes  nos 

affaires  de  par  dessà.  Atant,  Monsr.  mon  frète,  pryerey 
le  Créateur  vous  lîonncr  an  sancté,  bonne  vye  et  longue, 
mu  recommandant  bjen  humblement  à  vostre  bonne  grà' 
ce.  De  Ëgmont ,  ce  3*"' jour  de  septembre  i566. 

■  Voaire  du  lout  dedyé  frère  à  vous  fayre 
service  à  jamés, 

H.  DB  Bbbdsrods. 

U  CoDle  Lonys  de  Hmww 


'  LETTRE  CCI. 

Lu  Seigneur!  ^Audrignies  et  de  Idimbres  au  Comte 
Louii  de  Natêau. 

CeJ  deux  Seipnun  avoient  été  envoyés  à  Valenciennes  afin 
d'uier  de  leur  influaDce  pour  calmer  la  peuple:  Procit  d'Egm.  IL 
465.  Miû  ils  ne  purent  gnim  s'entendre  avec  M.  de  Holrcuinea. 

■  CoMnltm  ■  Blagiiiniu  Noircarroitn  nandalam  focdetaiîs  jorU- 

■  dictioDcm  nigtt;  inulU  nihilominui  uterque  proponiL  •  F,  d. 
Hoir,  p.  388. 

Ils  desiroient  aavoir  la  marche  tenue  par  le  Prince  à  Anvcn.  En 
effel,  sur  «on  exemple  tout  ceux  qui  ne  s'éloient  pas  enlilreinent 
ralliés  à  la  Gouvernante  ,  croyoient  devoir  ac  régira:  le»  Accorda 
aiec  les  prolcstans,  à  Tournai  parle  Comte  de  Home* ,  à  HalioEa 
par  le  Comte  de  Hoogstraten  Turent  conforaeaii  riTraDgeinait  qiM 
le  Prince  avoit  conclu. 

■  Eaiit  par  U  ^giimt  dt  Zantnr. 
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i566.     Afon5Îini)r,akmdonné  pmicuIîèreMlvertence  ioKkn'  • 

(^•pltnlM  le  Prince  de  nostre  besoigne  ea  ce  lieu ,  nous  ne  poursiù- 
Tronspiiis  oohre  ces  aires'  pour  ne  tomber  en  redite, 
Rsseuriis  que  moniUt  Signeurvos'  en  fera  part:  sans  plus 
nous  vns  supplîrons  avoir  pour  agréable  de  tenir  la  mein 
qu'il  lui  plaise  nsui  douer  partici^ère  advertence  de  la 
forme  qu'il  a  tenu  en  la  procédure  de  ses  dessio  pour  la 
conformité  de  l'entreprise  d'Anvers,  avccqne  Tostre  advis 
sut-  !('  nii'stue  faic't,  affiii  que  par  IVxemjile  du  dit  besong* 
ne  ou  quelque  aukre  conseil  saliitcru,  nous  puissions  me- 
nons senibleiil  promeLtrc.  Si  cependant  il  se  présente 
quelque  aultre  chose,  nous  ne  fauldrons  vous  en  faire 
part.  A  tant  nous  prirons  Dieu,  après  nous  estre  humble- 
ment recommandés  en  vostre  bonne  grice ,  qu'en  vos 
Monsieur,  il  continoet^sifax  ninote.  De  Vallencieimes) 
ce  Tj'  de  septembre  i566. 

Les  entièrement  prêta  it  vos  faire  lernce 
en  tous  endroict , 
Lûmes     IIetbi~  Gnisr.Ant  d«  FtBttnsa. 
&  Mdntieur ,  Hoatiaur  le 
Conle  I>dd«idt  da  Nosmu. 


Lettre  ccii. 

te  Comté /tEgmont  au  Prùux  d'Orange,  il  part  pour 
la  Flandre  ;  19  défie  de  la  Duc&eise. 

V  tie  Comte  itott  plein  de  lile  contre  les  Iconodastea  ;  nais  11 
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KTnil.di4Ktvmdit)Wt*àt'iiitUMpEiùailoSoD  AlUie,  pouiBS-  i566> 
Bili^àUiàdaiiDBdekretpoacsaaKhUreidaCoinUdeliLDn^  Swmb 
*iir  U  ^nUton  de  Tonnwl.  Piocèt  itS/in.  If.  399. 

L»  mniiièn  dont  i)  s'exprime  uit  les  Urtéet  en  Saxe  et  en  Hesu 
Itlt  votr  qno  le  Prince  et  h»  Conféd£r<*  ne  lai  coofioienl  pas  liora 


Honsieur.  Y  me  désplet  grsDâemenc  que  n'aueray .  mi 
bien  de  TOUS  veoirderant  mon  partoneiit  pour  FImdrea, 
mais  ua  puis  pW.  Urdet'  d»  allfir  pour  veoir  sj  je  ponay 
tm  «nsunna  ca  qss  to-deonurf  1«  xS*  dn  nids  passé, 
«aqMSBttfaknwpttse,  aonm»  j'mtns,  car  l«s  cho- 
wa  V3at  fort  mal  cflt  ce  [ablMstlqiiBEëer  deinandiM,  mee- 
«•oft le»oniLredei  ootbotistes  et  fort  aagmntë  (i)  depuis 
qmsl^iiee  tina  [en  est]  :  certes  j  serdct  jAm  qtifi'  temps 
Aa  aasHiUflr  les  estas-généraulx,  mes  y  ne  ma  peiili 
aenUoiqua  Uadame,  ceu!i  que  sont  issf  aiqsèt 
d'elle,  la  dfiskent  (3).  Je  prie  à  Dieu  que  ses  intensoBa 
M>4N  bonnes.  Sesse'  qu'j  me  serahlequ'elle  est  f<»t  ani- 
nfe-,  et  à  mon  adrisdJe  ne  aefieen  personne  que  en  Ber- 
lonont  et  Vigltus  (3) ,  DassomTille  A  tdles  gftns,  et  al 

{1}  jingiiienlé.  1  Qui  vprsiu  Galliam  vergunt,  Cilvini  seclem 
s  monlicua  clrfcniliinl ,  Anabaptislïs  iolcr  hoa  quoqae  tulo  sua  dog- 

■  mata  profilcotibus.  »  Fi^t.  adBopp.  38o. 

ja)  Désirent,  Le  Coniti:  se  trompe  -,  vojei  p.  aîS. 

(3)  yi^Uuf.  Il  |iaroit  cependant  qu'il  n'étoït  pu  trop  dài» 
lA  bonnes  grâces  de  la  DuchesM,  et  (|i>'elle  lacomaltoit  anrtoui 
pour  caaplsire  et  (AOE  obéir  anBoi  ■  MJwaefrinae»,  du 

•  roctum  (ueri  coDOr ,  Duciium  ac  plerosque  dîaanliKiseapknM 

■  bcfldolf»  nddîdcnut ....  Qnod  we^m  ngt»  i«Miklq  iaiiiul 

•  DocîsM  me*  open  plus  lollto  ntator,  ego  eo  hipieaanM  Mal- 
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l566>  tenu  tous  les  matins  consâl  Ae  trois  heures.  Je  vous 
SepUmbre.  lesse  penser  ce  que  celii  vfiult  dire;  elle  dît  oussy  d'esire 
bien  avci  tii-  de  ses  levéï's  quy  se  font  en  Saxe  et  Hessen, 
luesines  par  ceuk  de  purdeïsà.  Quant  à  moy  ne  le  puis 
croire ,  car  se  leroict  contre  se  que  setie  noblesse  nous 
at  asseuré.  Depuis  deux  jours  et  venu  courier  d'Espaigne, 
mes  n'ay  veu  nulles  lettres  de  particuliers.  Madame  nous 
at  montré  deulx  lettres  du  Roy  de  bien  petite  sustance' , 
quy  me  fet  ponso'  qu'elle  en  at  d'antre*  qu'elle  ne  veult 
montrer  (t^.  Le  prinsipal  point  estoiet  une  lettre  de 
change  de  deulx  cent  milles  escus,  de  quoy  ses  derniè- 
res lettres,  devant  selle îcby,  en  fesoient  menaioii.  La 
dy  Courier  ét  despeohé  [jeBMi]  et  [voùente] ,  par  quoy 
et  bïeb  à  croiie  que.se  n'et pour  eda;  en  fin  pakqne 
a'«Tons james  Eec  que  nMtradevoîrj  il  bult  espéNsr  ^u» 
Dieu  sont  noKre  deflbanenr.  Mcmnear  le  Conte  Lowd- 
vng  m'st  «H  jonca  puté  envoie  nng  escript  pour  fere  ng- 
ner  à  tous  chevaliers  de  l'ordre,  lequel  vay  montré  n 
Conseil,  où  paressent  monsieur  de  Berlemont  etnioMMitr 
de  Uscliiwurt.  Il  semble  à  Madame  que  ne  le  devons 
fere,  puisque  le  Roy  le  fet,  et  que  par  l'assenranoe du 
Roy  nous  et  commandé  de  l'opstruer.  Quant  À  moy  soiet 
que  je  le  signe  ou  non  ,je  l'opstnieray  comme  syje  Fense 


n  lem ,  cnm  non  solnm  invidim,  sed  pericali  plnrimnia  mSSà  adfs- 

■  rat  >       ad  Bopp.  S7S ,  tq. 

{1)  JHmmmt.  CiUa  dovbla  carrupondaBca  dW  pu  4té  coo- 
uireàlBCQiitaBwdtiRoi  Ph&ippe.  Par  exemple  ■  an  eotiiDMW»> 

■  mentd'oelalm  k  Baj  commaiMfatd'eMaire  denxlottnaàS.  A., 

■  i'ana  ptddteqMponriiMNHlrer  à  tous,  et  l'anllM  Mérita  pour  «tie 

■  Nnle.  >  Bopper,  Mim,  107. 
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signé  cent  fois  (t).  La  première  fais  que  nous  serons  en-  i5€â. 
semble  nous  en  parlerons  plus  à  plain.  Sy  vous  voies  S<ftenbre. 
monsieur  le  Conte  vosire  frère,  vous  luy  poves  dire  ce 
que  dessus  de  ma  parte,  et  sur  ce,  Monsr.,  tous  veus  beser 
leamuBS,  priant  le  Créateur  fona  donner,  Monrâeur,  ce 
plus dëârM.  De  Dottanglnem,  ce  7*da  aeptemttre. 

Vostre  serviteur  et  vray  amy , 


LETTRE  CCIIÏ. 

B.  de  Mêiixie  au  Comte  LouU  de  Nassau.  Le  peuple  te 
dst  Confédiréi  a  came  da  raccord  avec  la  Gou- 
vernante. 


Monsimr.J'ajatendatoua  ces  jours  passépourarmr 
solatios  Hirla  somme  dea  denisis  pour  Monûeuri'Adint 
nljlaqaella  vons  açaTa(st);  et  cornent  le  aingeurde  Tou- 


(i)  Penl-ttre  un  écrit  par  où  les  Chenlîcn  se  Tiuseiit  en- 
ffgtt  >  nponiNr  (opttraer)  rinquisltit».  Da  moins  Madame  pon- 
volt  dir«  k  cet  égud  (pie  te  Hoî  l'noit  i^jà  Atée;  que  par  loite  de 
cette  promesse  {mmktoiim}  on  étoîttenii  de  t'j opposer,  et  le  Con- 
te d'Egarant  ponvoit  aliEnncr  en  toute  dnoérilé  qn'it  M4tnieroà , 
tomrte  t'it  tut  ^giiipaml  écrit  c»MfàM. 

(a)  Sçavet.  Voye»  p.  974. 
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IwiSM  ifCitl  ce  jsmtlhiii  e«vipt ,  qu'aves  comande  les  Sûse 
^mMnhn^  tenir  au  dît  sii^eiir  Admiraell  à  Tour[iay(i),iie  me  sent 
besoinge  du  plus  kùngtaimps  atendre  après  ce  que  de- 
aus  y  desorte  que  n'a  toIu  fallir  vous  esctir  que  Je  part 
vers  TilteiDont  et  delà  outre  aui  pays  de  Juliers.  S'il 
vous  plaict  me  comander  qnelcque  choce ,  me  trouvères 
prest  à  obéyr.  J'ay  receu  novelles  de  quclcque  gentilho- 
mei,  noua  confiderés,  lesquelles  trouvent  fort  estrainge 
nostre  résolution  faict  à  BniscHcs  ;  le  peuple  se  deffîeut 
entièrement  des  geux  pour  la  cassation  de  nostre  Com- 
promis et  leur  semble  que  sommes  entièrement  desjoinct 
d'eux.  Le  bruict  est  aussi  que  aucuns  conËdérés  font 
grand  persécutions  et  exécutions  principalement  en  ce 
pays  de  Flandres  et  Haynault.  L'on  faict  aussi  gens  à 
tous  costé ,  et  ceux  qui  en  ont  la  chaire  nous  sont  entiè- 
rement contrair,  et  l'on  craint  que  quant  son  AL  aiat 
assemblez  quelcque  gensdarmerie,  qu'elle  procéderai  en 
tout  rigeur  :  par  quoi  tne  semble,  Monsieur ,  pour  dotmer 
quelque  contentement  aux  mAlea  et  aux  peuples  ^  que 
l'on  debrrcnt  letir  oommunicqoer  et  fiûre  entendre  l'ai- 
wranco  des  nageurs  l'ordre^  aTecques  lea  lottns  es- 
ctipt  par  son  Al.  aux  gouverneur»  des  |«miMea  et  IStr 
giatias;  lors  je  penserait  qu'il  aiirioiit  phu  de  saisoit  de 
ce  contenter.  L'on  m'a  dit  que  à  Brusselles  l'on  at  défen- 
du expressément  aux  borgois  de  point  sortir  de  la  ville 
pour  assister  aux  presches,  qui  poidroît  bien  causer 
quelcque  mutation  soudain  ;  qui  fera  £u ,  priant  le  Créa- 


(i)  "nwnaj,  La  Comte  da  HoMBi  l'y  «lait  rendu  pour  réunir 


ERtièrement  ^rest  à  6ùtc  services, 
Bkrnaht  de  Merodb. 

fbymandé  à  Monsieur l'Admiradl  qull  trouve- 
rat  les  denirs  à  Toumay ,  surram  la  lettre  du  Stàg- 
neur  de  Toulousse. 

Moiu[«iir,  5Ionii«w  bCoBlade 
Nuaoa  CaUenelIeabogen,  Vlanden ,  atc 


VBTTKE  OCrV. 

S.  dm  Màvde  au  Comte  Louù  de  liatiau,  HalatWe  à  un 
^fprùoimauntpcw  le  fiât  d*  la  raU^on. 

Monsieur  ,  estant  aiÎTé  à  Lonrain  ,  sont  venu  cerLiins 
personnige  ce  plaindre  cornent  le  Magistraet  c'est  présu- 
tné  de  faire  prendre  prisonir  pour  la  religion,  disant  qu'il 
estoit  Ministre,  iing  nomé  Laurins  Tomas,  lequelle  et 
natiff  de  Bosleduc,  et  cornent  ces  amU  ont  procure  vers 
le  dit  Magistraes  pour  le  relargir  suivant  l'accord  faict  par 
S.  Alt.  et  la  noblesse,  leur  ont  certifié  qu'il  est  rclast;, 
mais  ne  le  peuvent  nullement  trouver,  desort  qu'il  pré- 
sument qu'il  doit  estre  secrètement  déspêclié,  comment 
il  ont  bien  de  coiutiune;  ptiquoy  il  m'ont  requis  de 
Toloir  esoriie  ce  mot  vers  Toatre  singnorie.  pour  veloic 
esdir  en  leur  feveur  aux  Mapatras' qu'il  aient  à  le  làire 
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tS66i  sortir  ou  leur  dire  mqu'il  en  outfiiÛA,  et  oe  «o  TeRude 
Septembre,  l'aocoit  faict  à  Bnuselles  avecques  son  Alt. ,  eu  ùToa 
Gomencoit  à  trousser  l'iing  imat  et  l'aotre  après  pour 
les  &ire  secrètement  dépëdier ,  ce  seroit  choie  Inen  dan- 
gerensse  et  de  fort  mavais  conséquente;  qui  fera  fin ,  pri- 
ant le  Créateur  tous  aTOÎr»  Uons',  en  Sa  sainte  gr&oe. 
De  lAorain  le'  de  s^tembre  l'an  1&66. 

DevcMlreS* 
entièrement  prest  à  faire  serrices , 
fiztuii.nT  DB  Mbrodk. 
A. Moniinir Mouienr  leConte 
lie  Haiioa,  CatUDellenbocch,  Tiandoi. 


LETTRE  CCV. 

De  Quaderebbe,  Magistrat  de  Couvain,  au  Comte  Louis 
de  Nassau.  Relative  à  un  prisonnier  dont  on  denian- 
doit  l'élargissement. 

%*  ■  Quarebbiua,  Praelor  Lovaniensia.  u  F.  d.  Haer,3^.  n  £eti 
■  Edelmu!)  Quareb,  de  Mejcr  van  Loven.  >  £or,  147^.  Il  l'sgi»- 
soit  MU  douta  du  prisonnier  au  sujet  duquel  B.  de  Bléiode  annt 
«crit  an  Conte  loala.  Voyez  le  lettre  précédeete. 

Monseigneur  ! 
Ayant  fait  le  debroir  à  ce  que  tous  m'escript  [es] ,  ay 
mandé  Mess"  de  la  Tille  près  de  moy  à  cause  queme  porte 
ung  peu  nul,  et  suys  assez  informé  de  la  personne  laquelle 

'  Lt  eUffn  ad  mohMib. 
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(cogie  y  a  grief)  axenémeaé  sur  )■  maison  de  la  nUs,  «t-iSAfi. 
Teuenqnellefoi^etiquoy  îWenoît,  ceesttronvrfbeeD-  Styuuàn. 
coup  des  eboses  aeendakuMs ,  dont  en  eult  peu  veiàetc6- 
ditian  ou  désordre  en  la  ditte  ville ,  que  aat  esté  oocaMon 
que  Mesi"  l'on  fait  détenir  secrètement,  le  faisant  bien  traio- 
ter ,  ce  que  V.  S.  entenderast  plus  amplement  par  leurs  es- 
criptB  Et  de  moy,  V.  S.  me  congnoit que  nevouldroye  nulle- 
ment oontravenier  aux  appoinOemms ,  ny  accors  obsoluts, 
ear-oertesay  entendue  que  V.  S.  y  at  Mt  grand  debvoir, 
et  serast  mémoire  immémoriale  pour  sa  maison ,  et  espère 
que  le  tout  se  appaiserat  par  bon  moyen.  Je  ay  mon  ser- 
ment et  V.  S.  et'  sy  discret,  qu'il  fault  quej'en  responde, 
suppliant  d'entendre  bien  l'affaire ,  car  sertes  requière 
en  cecy  adrys  m  conseille  de  V.  S. ,  comme  mon  bon 
sdgnetur,  et  pour  vraiz  nevenoîs  pour  nul  bien  ioyjTeii 
.le  d^igiaeincait.  Aiant,  monsogneur,  prierayleGréUeor 
maintenir  à'  V.  S.  en  unté,  me  raoanimBndftnt  bîaa 
kanUenient  à  laa^atAlepioede  V.  S.  Etcriptà  Loii- 
vain,4wpjonrdttsqitembTe  iS6& 

De  T.  S.  bien  humble  aerwiuar, 
Db  QDisaasBia. 

MaMiiglWll' ,  Uomeignenr  te 
'Conte  Ladimycht  de  Nassau. 


*  LETTRE  CCVI. 

Guillaume ,  Landgrave  de  Hesse  ,  au  Prince  d'Orange. 
Réponte  à  la  lettre  ig5. 

VnMT  freundtlich  dienst  annd  was  yiii  inebr  Uebs  und 
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f ffueU  venmieçen  rikscit  mrot,  hochgebomw  Rbtt, 
Saploiim.  ficmncltlicher,   licbcr  Velter,  Schwnger  und  Wtaitt. 

BvKr  Libten  sclireilien  des  datum  weiset  ARthorff-doiIi 
letztenn  Augusti,  halien  ^rverlesenn,  freunddioh  ver- 
Uanden  ;  bedanclKB  qiu  solcherniitgetheilten  zeitungen 
tumhocbnen,  and  ob  et  vol  an  dent  daszwirvriinschen, 
es  wehr  bessere  bescbeidenbait  in  hinwegthuung  der 
bjlder,  sonderlich  zu  AntorfT  nnd  vieleicht  nmler  mehr 
omen  dersulbigen  landes  arth  gehalten  worden ,  so  mue»- 
sen  wir  doch  belennen,  dasdie  bilder  eîn  groszer  gren- 
trel  und  abgotterey  giewesen  und  noch  Kin ,  wie  sie  imch , 
der  grsachen  halber,  in  vielen  kkchen  der  AugGzpurgi- 
Bchen  Confession ,  dader  Calvmismiu  gahr  nichtgedul- 
-det  mttàt ,  TOr  diaser  zeit  abgeBchafft  <ein  (i).  Daiumb 
Jrieiïs  dem  gemeinen  piîbel  desto  efaer  ignoscken  und 
•ncfazusehen,  dann,damitderSpaniMhenn  InquisitiUi  Ici* 
Bcr  und  gemacher  gefarcnn  trehre,  so  modMemt  l>ifd- 
leicht  dieszer  ding  gahr  ^el  underpliebenn  atka.  {Mb- 
«eil  es  aber  beschehenn  «nnd  manmehr  oit^  za  m«der- 
pringen  itt)  ww  midi  acbtsna  u  werdi  aicb  der  geradne 
man  galir  sohweriich  -vob  der  onmall  erlœmhenn  gottlî- 
chen  «nrbàt  tringen  laszea,  »  vre/tàttt  '^U'  nVreifièl 
die  Kon.  Wûr.  zu  Hispaniên,  andi  E.  L.  und  andere  die 


(i]  SeiM,  Vtatrttn  une  de*  caww  pourquoi  \m  LotUrieM  ne 
t'oppcMircni  pu  lom'Mn  «vacvutaatda  foTM  qnelti  Csbiuisu* 
an  calle  de*  inugcs,  HtroaTediiiu  ilea  excès  comml» dis  le  com- 
manceiDelildala  Béforma  et  contre  IcsqucbXuOierii'tloit  prononcé 
fortemenL  •  Aluireu  Bodenatoin  gcnaont  KirUladt,  ging  in  gulcr 

■  Mcinong  ^ler  mit  thôricbter  Ucfligkcit  weitcr ,  cntband  von 
'  ■  illeB  idliicriBeii  ForoMB  wid  Ordoungen ,  und  veraulnsEle  cino 

■  nilde,  nmarfliche  BlMcntânDmi.  •  F.  Bammtr,  I.  3(4. 
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M  dût  ine  Malt,  tmrifeh  mBiaea,  dafahisu  detadcA  -iS6S. 
aBâtni!ttbeBairisMDt,<tenlttâerIx>^ùdnflbe^  ««pwwtiw. 
■A  ,meh  tfoder  diacen  sor^diM,  de*  Tûrckeain  and  bn- 
der»  halbenn  beschwerlichea  lenffienn ,  ûbel  erger  ge- 
machtwcide;  damiwîrfaoorenn  ^eîchwoU  soviel ,  dasz 
«dlidiTolckirem  HernnKSni^  somt  in  allenn  zeitUchenn 
dingenn  trew  und  gehonam  zd  sein  sich  erpiete,  und 
flllein  fluchet  und  b^ehret  das  woitt  Gottes  lanther  uad 
rdnzuhtdiennnaçhprophetischenjChristlicheriiiidapos- 
toltscher  lehr  und  einsagung. 

Soldi  nun  hierûlta-  dièses  Volet  mît  ûberzug  wollen 
beschwerdt  werdenn,  so  bt  die  defension  natûriichund 
miichtenn  warlich  etwas  thun  das  iren  JC^nig  zu  sclilech- 
ten  vonheil  gelangen  konte:  bevorab',  vo  dem  also  sein 
roldt  Trie  m  an  unsz  saget,  dasviel  irer  Kon.  Wir.  linder- 
thanen  in  Hispaniên  und  sonderiichenn  hn  lonnîgrdcb 
Airagoniën  cben  derogleichen  \rie  dièse  in  ReligioiMB- 
«hen  begeliren  und  suchen  (i). 

Du  aber  die  Calvinîsche  lebr  sicb  to  weith  ^nrrâtea 
soU,  tragenn  wir,  wieR  L.,  soi^  daaz  aolchs  die  Kon, 
Wûr,  xa  Hispaniën  nit  Trenig  c^endïren  Kiid  dam 
émtanS  tHeeiej  gitiise  g^p&t'  stAen  modtt,  dâraaâ) 
TO»  deneh  £e  d»  igidior  Inbcnn  «nd  «i  CfariadiGlMr , 
£àddidier  aiai^uîÂ  genôgtt,  gidu-Troïl  gihnwdior  nad 
^edian  wûrde  wann  ste  kontenn  dm  Predicantcn  jmial^ 
diren  mit  sokhenn  disputadonen  und  sondennrglHB  io- 

(t)  SaehtH.  L'influencG  Je  la  Réforme  bc  msnircstoil  encore  eo 
Eapagoe  malgré  les  persécntions.  oDas  Jahr  1570  kann  mnn  ala  ilen 
»  ZeilpunLt  aoseben  ,  wo  die  e»ingelïsche  RcligLou  ïolklanclig  in 
■  SpiDtea  ttBlepdïûdrtwani.  I.2«(i"W,  i834,p.  îftft. 
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i566.  Ml  haltenn,  bU  Gou  die  w^e  eîner  mehrer  ChrùtUcheiui 
SiptemliM:.  Tei^lwchiing  ù*  re  saanmeiitaria  gebe  und  gnedïgUidieiiii 

Terlùhe  Datum  Gassell  am  i6"  Septembris  As- 

iioDïi566. 

WiLHzui  L.  L  Hbsseb, 
E.'  L,  dieiutwilliger  broder  ahaîL 
Don  hodigdKinien  Fflnten  Horn 
WUhdina ,  Frinbcn  sa  Unmiën ,  Me, 


f  Jï"  CCVI  « 

Wimoln  (Gedenckzettel)  du  Prince  d'Orange 
pour  le  Comte  Louit  de  fFitgeniUin. 

*.*  La  CMnle  Louù  de  WitgoDiUiil,  dtt  retaur  d'Itdie  (nyM 

p,  aSS),  l'étoic  montré  dîipoij  i  nodra  Hnice  an  Frinca.  Cdnl- 
cile  fît  prier  de  te  rendre  vcn  leLandgrate  de  Heue  et  l'Electeur 
de  Saxe.  Le  Mémoire  expoie  les  priacipaui  objeta  de  sa  mUiion. 

Fùrs  ent  laswD  wirs  bey  unserm  genohmenen  ab- 
.sdûedt  nnd  freundtlichea  erpietten  bcruhen  ,  und  thun 
Oiu  kq^t  Mine  liebegantz  freundilichen  bedancken, 
du  ne ,  ttiu  und  dieMn  landen  zu  freundUichcD  ivillen 
mtdgaetMn,  dîese  rfliae  und  werbungen  bey  den  bewus- 
ten  QnuMtnd-Fûnten  xu  Tenichten  ,  of  akh  genohmen 
htbea;  irâtucben  demnodi  S.  L  la  soldwa  Ghrist- 
IîcImb  mxd  und  ToiDdunai  von  Gott  dem  Henen 
«el  glAdts  ondhails  und  tUs  m^l&rige  nnd  sdigeaus- 
richtun^  Zum  andeni  ùt  unser  guU  freundtlich  tIos- 
'  sig  lùtt,  das  S.  L.  dièse  Toigenolunene  nise  in  Gottes 
nahmen  chbter  gdc^aibàt  Tortsebsen ,  und  aîcb  endich 
■  E.  —  ihA.  jUlÊfti^ 
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Xtt  .  . .  .  Herm  Landgraf  Wilhelinen  zu  Heuen,  Teriiii-  iS6& 
g«n ,  und  S.  L. . . .  den  gefartidua  und  hodibetringten  Sa^tambre. 
xtutaiideuadunnihenadi  aller  langdeausf&hrat  und  er- 
Txlen  wolle,  darin  dièse  Niederlande,  der  wahreii  und 
recbten  irelligion}ialben,nuhnmehrkomnien  undgerathen 
webreniirie  wolernieltcr  unservetter  dieselben  ainsUuÙlB 
seibs  gesehen  und  erfahren(i),  iinil  vor  slch  nach  aller 
nolturft  unil  -wicliliglieit  wol  wïrdet  ausiufiibren  uml  zu 
erzelen  wissen. 

Darumb  wir  auch  S.  h.  zu  melinlern  und  Tolkoniliriien 
bmdit ,  ailes  dessen  so  sicb  ïàs  anhero  derliallien  tuge- 
tragen  und  aiicb  erst  ohm  letzern  niabl  zu  Urûssel  endt- 
Uch  gehandiet  und  verabschied  worden  iat,  glaubhafte 
nbschrieften  fibersenden  ;  und  nachdem  dan  wir  und  dîese 
lande  in  solche  gefahr  und  noch  sonder  unserschuldt 
und  Terdtehiien,  gefallen,  so  wehre  an  seine  Landtgraf 
Wnhelnis  liebe  unser  freundtliche,  hochvieiszige  und 
gants  diehnnlidie  bit,  das  uns  S.  L.  in  unsem  Iiocbstcn 
nonen  und  anliegen  irein  gutten  und  getreuen  ratb 
minhailen,  sit^aiidi'aus  Oiristlicher  lidw  und  treu  der 
armen  Ghtbten  in  dietea  ]îjiiden  toviel  annehmen  und 
uns  zu  Terstendigen  SDbflScbireret  snn  wolle,  veaten 
irir  nnsdoch  ino'dieaen  gesdiwinden  lenften  und  gefarli- 
chen  praotîken  und  leitlen  rerhalten  soQen ,  dannt  wir 
doch  nit  gentalicli  Teriassen  und  «arderbet,  sondera 


(i)  Eifahrtn.  Il  paroi l  que  l'année  pricédcnle  le  Comte  aroit 
fail  un  vovagt^dans  Ic3  Fa}i-Ilas.  »  Den  S"»  Sept.  warenteVia- 
»  neii ...  lit  l'iinulii;  van  (Irangien  . .  .  ca  Ivrec  Gratea  van  Wit- 
•  genalejD.  •  Te  Watvr,  IV.  3a3.  Mais  en  outre  le  Cointeétott 
peat-ttrc  tcod  prendre  les  erdre*  dn  PriUMi 

a  19 
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i566.  durdi  goeUer  frieddiebender  heiren  undt  iïeandt  gut- 
Sijtmkn.  ten  nth  und  nnteriundelung ,  auch  trostlidielialf  mid 
bcTotandt ,  «mttet,  oder  ja  bis  zu  einer  gemmiuiii  duûb- 
lidien  refernutioti  und  Tergleichung  bey  landen  und 
leatben,  wdbern  und  Undern,  bleiben  tnogen. 

Ont  ditfwal  in  diesen  landen  viekrley  religion  aufste- 
ben  ;  nemblich ,  die  Babstische ,  der  Augspur^M^he  Con- 
Asùoii'Verwanten ,  die  Gilvinisclie  und  wiedertaufTeri- 
>che ,  SO  ilt  liochlich  zu  besorgen  das  der  Babst  mît  sei- 
nen  adhaerenten  bcy  der  Kon.  Ma'  und  irer  relligionver- 
wanten  ziim  vliissigsien  anhalten  werde  (i),  bilsolang 
ire  ALi'  dièse  !iiiide  mit  nller  gewalt  undmacht  angreifTen 
und  dieselbigcn  îrer  relligion  wîederunib  untenverfFen 
werde,wie  dan  solcbes  au8  viele  anzeigungen,  so  alberàt 
ina  irerck  gestelt  seindt  und  bien  und  wieder  getrieben 
uad  pncticiit  werden,  genugsamb  und  schainbarlidi 
Ml  vermutteti  Ut. 

DacadahingeTatheDsoltedas  Bolcbe geTàrlicheaiiMhle- 
gsïrefnmaiiggewiimeniuiddîeMlande  eneltermasMuaik- 
grieffen  -weriea  sotten,  so  gebea  wir  S.  h.  freiindtlichan 
BU  bedencken,  ofa  ùe  nicbt  zu  reiliûnung  solcber  prao 
tUàm  nnd  vieler  duùtUdteii  und  unadiddïgen  bludvcr- 
gieuens,  tôt  nultsamb  und  guet  aasehvn  du  nch  aile 
ia  wahren  Rd^^nremuite,  Deutsche  Chur-und  -Fût- 


(i)  tutA.  «wd».  Le  17  junfar  156?  la  Pape  éait  k  Philip- 
pe; ■  CocU  noi  «t  coioiaiiMini  nobi*  «Deo  ofBdnm,  et  pateniiu 
K  cf^e  te  «mor  e<  dere  cam  Hajettale  tat  agere,  deqnl  uepiu 

>  jam  af^miu  ;  et  qno  pcjore  ia  àies  loco  res  Flanilriiie  nse  audt' 

>  mus,  eo  inpewiira  horlari,  monere  et  inslare,  ut  line  longiare 

>  canctetlone  ad  eo>  ndandoi  Inmaltiu  leie  confcrct.  •  Proeèt 
aSgm.  U.  539. 
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du  ne  ndi  àœr  gfmàaea  Ghristlidien  Torbith  imd  on-  Siphwbre. 

MfaflDtlidua  Tonduieft  mit  onsiidoc  Tcrglidisn ,  die 

de  irer  Ma*  geumbtcr  handt  znichriebeii ,  darin  aller- 

handt  atatlicbetnocieven  und  umbstende  nach  aller  teng- 

de  und  nottùrft  ausgefûrt  und  anzaiget  wurden  was 

ircr  Ma'  selbst  und  diesen  dersclben  landen  Tor  gcfuhr 

und  schadeDendcstuhen,  aucb  wasvorein  grosse  weitte- 

rung  in  dcr  gaiitzen  Cbrlstcnheit  solcbcs  gcbahren  mucli- 

te.  Wir  >erhoften  gcntxlich  es  solte  solche  stndtliclie 

vurschrieft  nicht  eîn  gerïnges  aiueben  bej  irer  Ma'  ge- 

wiaRen,  und  nit  allôn  ir  Ma'  zu  viel  eiuer  bessern  mey- 

nung  bevregen,  sondern  aucb  vieler  andern  unruhtgen 

Icuthe  gehainibte  stiftung  und  prackticen  brechea  und 

hindern. 

Da  aber  solides  wieder  nnser  hofnung  ensteben  und 
ùdits  fruditbarlicbs  ausrichten  wûrde,  sondern  soit 
}0  nnt  d«r  getralt  fortgefabren  und  dièse  lande  ùbcrzogen 
ynatâea,  m  wdire  abermahls  unser  gantz  freimdiich  vlds- 
aig  bitt  t  du  uns  leiiie  Laodgmf  WilhdnislddietKn  ge- 
tnwen  rath  and  guttdûnileii  freundlich  mitihailen  «ol- 
tcn ,  wdcher  gemb:,  ms  massen  und  wie  vàt  eiài  dièse 
iUnde,  der  rdnen  ndigionhalben,  mit  der  legenwdir 
iriedcT  solchen  geSihrlicben  ubemi^  ômolaHen  und 
skh  dcwdbigen  ohn  Terietmng  irer  pmîle^«n  und  frei- 
heîten  j  aneh  ayden  und  pflîdUeD ,  wiederlc^en  kSnthea. 

Und  im  fall  hocbermelter  Landgraf  Wilhelm  Tor  guet 
ansehen  wûrde  das  dicse  sàcben  zuvorderst  oder  hernacfa 
oD  S.L.  Hem  Vatter  auch  gelangen solte,  welchs  dan  un- 
ser Vetter  Graf  Ludwig  an  S.  L.  leicbtlicb  vornehmen 
luio ,  so  seindt  wir  nnser  tfaàls  auch  wol  zu&ieden ,  und 
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i566.  wotlen  liiemit  unserm  Vettero  gebetten  haben  nch  un 
Septembre,  selben  auch  gutmlliglich  zu  erzaigen,  ondaeiner,  des  al- 
ten  Hern  Lantgrafens  Liebden ,  rath  and  guttdûnken  oF 
jeden  punckten  aucli  zu  begt^ren  und  anzumerclun. 
Nach  solchem  ist  unaer  weitter  freuadlidi  liïthdas  mitts 
Vetter  Graf  Ludwig  hochennelten  Herra  Landtgnff 
Wilhetm  ,  auch  niîu  S.  L.  rath  und  gutdnncken  der- 
seilicn  bcrn-n  vntter ,  in  unsurm  nahiii<%n  .  .  .  bitten  wol- 
Ic:  natiicleiii  .  .  .  GrLil'  Liidwig,  fûrters  iiacli  dcin  Hern 
Cliuif.  iiiiil  Herzofjcii  zu  Saflisen-Wcimar,  der  bewusten 
Ijaiullungeii  halbon,  vprrdsscn  werden ,  <Ias  wir  .  .  . 
ïum  vlfissi-sifii  diiruiiil)  g.-bL-l,^n  l.abeu  ,  das  1.  L.  unserm 
Vettern  cin  nnsolicnliclic  und  vertraute  peraon  1res  Hofs, 
difl  wehre  urnes  adelU'hen  oder  anderen  herkommcns, 
an  die  berûrten  orter  luiu  Hern  Churfûrsten  und  Herzo- 
gen  7H  Sachsen-Weymar  bey  verordenen,  domit  die  sa- 
chcn  allcnthalben  desto  niehr  ansehens  haben  und  stat- 
lichcr  vcrrichtet  tvcrden  konthen ,  •  .  .  wurden  aber 
herr  Laiidgraf  Wiihelm  oder  &  L.  Her  Vatter.  diewr 
Mfaîdning  dn  bedencken  tragm  und  sich  daiîn  beschwe- 
nn ,  M  irirdt  doch  unser  Vetter ,  seine  ndse  zuTordettt 
znm  Herni  CfaurAruen  woll  zu  néhnien  nnd  ahm  sdM- 
gen  orth  anne  werbonge  mtlidi  obn  miser  erinnem 
wol  zo  Toniditen  wïssen. 

Da  nuhn  boduamelter  Herr  Churfuist ...  tôt  gmt 
ansehen  wûrde  daa  soldies  anser  Toriiaben  f&rters  ahn 
den  Herrn  Hertzogen  zu  Saohsen-Wàamr  gelangen 
modite ,  dnrumb  dan  S.  L.  vor  allra  dingen  des  Hem 
Churf.  ra[li  und  gutdûncken  underthenîchlicb  begeren 
nod  Tolgen  soll ,  so  mag  sich  dan  S.  L.  anfs  forderlichste 
dadannen  nach  hochermelten  Hem  Hertzogen  verfûgen, 
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uiid«w^de«oitesaUflsadien nach'iiiluJtder înatruciion  i'fi66. 
uaà  seinem  besten  iientaiidtiTenidmeii  vtaà  yemish'  Septembre. 
t«D . . . . .  Antwff  abm        Septembria  A"  66. 


*  IjETTRE  ccvii. 

^agtute,EbeteardeSiaiê,  au  PrntceiP Orange.  Rqjonte 
à  une  lettre  relative  aux  teonoclatta. 

....  Wir  haben  £.  L.  schreiben ,  dem  ersten  Septem- 
bria zueAntorffdatirt,  Z11  unseren  hendenn  einpfangen, 
nnd  dantuiE  Ë.  L.  sampt  derselben  freundUcbenn ,  Ue- 
bennGeiiiabl,unserfreuDdtlidien,lieb«i  Mnhraenii  imd 
■Tûchter,  aucb  jnngea  Heischafii  glûcUicheii  zuatandt» 
gantx  gmw  TenMHnmen.  Sond  dann  dena  niîtge' 
theiltean  borichn  wie  es  zu  '  Antoitf  mid  an  andern 
ortenn  inn  Flandern  der  vorendertea  Religion  hal- 
beon,  lugangenn,  unJ  wasz  aicli  am  vorschienne- 
nen  oeunzebenden  tage  Augusti  darnoter  zugetragen, 
bètrUft ,  tliun  wir  uns  kegenn  £.  L.  daaz  aie  unsz  solchi 
zu  erkennen  gegeben ,  freundtlich  bedancken.  Wiewol 
nun  der  anfangh ,  30  durch  den  gemânen  pSpel  der  ortte 
getnacht,  selisam  nnsieliett ,  so  Iionnen  wîr  docb  woll 
emchtenn  das  es  diirch  die  angpstelltc  tyrannische  In- 
quisition veriirsaclitt  woideii ,  wir  wollcn  iilier  boffenn , 
Gott  werdi?  gnade  vL'ilcilieiui,  das  es  m  keinen  weitiereii 
niiffstandt  oder  tliLlIii  lifnn  hnndlung  gerathe  ,  sonder- 
lii  h  wfill  niitt  boivilligung  der  Ron.  Wiirde  und  der 
Guvernantin  dahin  gerichtet  sein  soll,  das  die  Augsbûj^- 
sche  Confession  mit  fernerm  mth  un  mthan  der  Land- 
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i56S.  siende,  freigelassenn  (i]und  gutte  poliL-ey-ordnuDg  ange- 
Septembre,  richtet  werdenn  soUe.  Welcher  oi-dentlicher  wege  audi 
wolil  lier  sicherste  undbesteist,  und  wann  der  Augsbur- 
gisclic  Confession  aUo  angenommen  wûrclet ,  so  kann  alsz- 
(lannder  nebenn  einreisendenn  Sectcnn  balbenn  vonn  df.r 
Christ  lichen  Obrigkeltl  Inn  einerjeden  stadt  iinil  gebilte 
Duoh  gebûriich  einsehen  gesctiehen;  dann  das  bel  derreineu 
lehredesz£uan^â/(ïailemahl  und  baldt  nacb  ChristiuaA 
der  Apostelen  it^ltt  allurlei  irthumb  und  unkrautt  mit  ein- 
geschlU'henn,  dasselb  soll  und  niusz  billich  nichudem 
wortt  Gottes ,  sondernn  vielmehr  deaz  SathaDS  nnd  aà- 
nerwerckaenge  bosheicc  und  Tmttenn  wieder  den  Sohn 
Gottes  zogemeiaeim  werdenn. 

Waa  wir  nebenn . . .  dem  LandgrafEen  und  anderen  so 
■tch  va  der  Augsbâi^isdienn  Confession  inn  ir«m  redit- 
tenn  nnd  wabren  verstande  bekeimen ,  mht  vorschriften 
an  die  Kon.  Wûrde ,  za  nunbreittimg  desE  EuangalU  mà 
verhûunng  der  persecntioa  unndt  Blutrergissens ,  thon 
und  befurdem  lonnen,  daizu  sàndt  wir  fireundlîch  ge- 
neigt,  und  wlll,  nnserseraofatens,  E.  L.  and  andern  Or- 
densherm  aonderlich  dahïn  zu  sehenn  sdn,  das  es  wdt 
ter  zuekeinem  auffstandt  dernndenhaDea->frieder  dieul>- 
rigkeitt  gerathe.  Wnnn  solchs  geschieltett  und  die  undeiv 
thanen  die  Augsbtirguche  Gonfission  aimdiinen  und  sïdi 
dersdben  dutchauBz  gemeszfaalten,  sobaittenn  wir  daiAr 
die  Kon.  W.  aollte  es  aucfa  bà  dem  Reli^onfriedenberu- 


(l)  Fnigtlaitenn.  Onr^indoît  des  btniu  de  ce  genre  puur 
tranquilliser  et  endormir  les  Princes  Frolcilant.  C'tloil  déjà  uoe 
vieille  ticlique,  et  qui  n'iuroit  plus  dA  trouver  erédil. 
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Anno  €6.  ScpUntm. 
-  Asensnra  CanuGur. 

Dem  biMi  biebuman  hwrai  WU- 
fadmen ,  PrîntMD  m  Uranifn, 
■u  S'  L.  «pu»  hioden. 


liGTTRE  CCVIIf . 

Chariot  Vtenhove^  îefiU,  au  ComU  Louù  de  Nastaa.  Il 
ta  plaàtt  det  pertécutàmt  contre  let  iamoelattet  et  con- 
tre Ut  protettiuu  en  général. 

*/!>■  bmilkdM  UtEnhote  punit  an^  de  bouMlimtMtmbn^ 
ié  In  opinion*  EvanEéliqna  etwnffettponrta  caoM  Christ, 
Duu  l«  Seriaùm  Jatiguariam  da  Gerdet  (Tom.  IT,  Put.  i.  p. 
(39,  *i{q.]  on  tronve  pluiiaiira  lettrei  du  célébra  Bulllngar,  ^cri- 
tca,  i54g  —  iSSg,  à  Jeaa  d'UlenhoTe  Ganloii;  ùi  AH^ia  dé- 
gantent ,  i54g  )  MccUliae  peregrinùnim  apud  Empdam  lenie- 
nm,  i554,  in  Potoaia  agtnuat,  i5S7,  Franeofarii,  iSSg.  —  Ap- 
parenmenl  QiKilea,  md  père,  et  *od  frère,  prolesUns  zélés, 
■nnctil  signé  ie  Compromis.  Tons  trois  rnrent  bamiii  par  le  Duc 
d'AIbe,  mais  retoumènot  à  Gand  en  1576  et  fireot  partie  de  la 
régence  mnniclptle.  Te  WMr,  L  Ï77. 

Honaeignenr.  Sunant  les  commandemens  que  je  re- 
ceua  de  V.  ni  Stà^  avant  moD  partement  d'Anvers ,  je 
n'a^  osé  fiùllïr  de  voua  mander  des  nouvelles  de  par-deçà. 
La  où  je  suis  arrivé  ee  18"*  du  mois  à  présent,  après  avoir 
esté  à  Bruxelles  et  conféré  sur  les  difFérens  de  la  religion 
avecq  Mess.  Viglius  et  d'Assoneville,  dontl'un  me  donna 

(i)  Sei0iaAiirg.  Chilean  dana  la  Litsace ,  apparlciMDt  à  IHec- 
tsarde  Sue. 
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t566.  iroid^niaigrcMpeuplausiblecoiisolaiîoii,rauiieottveit0> 
Septmbre.  ment  eiiTabîssoît  les  sectaires,  ainù  qu'Oez  lea  nomoioît, 
desorte  qu'il  me  aemblc  que  le  Roy  des  Râyt  d'j  troine 
aucun  lieu  où  passer  son  chef.  Quant  &  ceulxde  la  ville 
deGand  ila  gémissent  encore  dessous  le  joug  de  servitu- 
de, non  obuantquela  moisson  du  Setg'  soit  tout  par 
toutasses  abondante  et  copieuse,  et  le  peuple  fréquent 
qui  y  Liccoiirl,  affaiiiii  d'avoir Sn  ilivine  parole.  Mais  d'au- 
tant que  le  peuple  de  Dieu  s'augmente  cl  prend  accrois- 
sèment  d'heure  en  heure  ,  d'autant  et  plus  le  Magistrat  se 
iléclarrede  tout  conlralre{i)  mortel  et  jure  ennemy  du 
petit  tropcau,  et  qui  est  le  plus  grand  malheur  pour  eux, 
ilz  ont  tellement  endurci  les  coeurs ,  qu'ils  ne  veullent  en 
làçon  du  monde  entendre  ou  faire  place  à  la  voix  du 
Seig'  et  à  son  Sainci  Evangile.  Voire  toutes  leurs  entre- 
prises ,  practîques  et  desseings  ne  tendent  à  autre  Gn , 
qu'à  supporter  les  supports  de  l'Antichrist  et  à  redresser 
sonCiège'.  Quanta  ceulx  qui  ont  brisé  les  images  aux  tem- 
ples consacrez  au  seul  service  d'un  seul  Dieu,  on  contiiine 
Aies  persécuter  plusque  jamais,  sans  qu'un  seulpuîssees- 
diapper  l'ongle  meurtrière  de  ce  milans.  Ceulx  qui  s'en  sont 
enfuiz,paurestresoupconnésd'aT<»r  aydéà  briser  les  dicts 
images ,  sont  en  nombre  de  plus  de  mille,  bien  comptés , 
sans  les  femmes  et  enfans,  de  qui  les  pitoiables  cris  et 
misérnblcs  complaintes ,  s'oient  à  toute  beure  si  [ûtense- 
incnt  tout  par  tout  où  on  se  tourne,  qu'il  est  à  craindre 
grandement  que ,  si  Dieu  n'y  remédie  par  vostre  interces- 


(i>  Oiiiimhp.  IJims  b  plupart  des  villes  la  Magtttrats  itoient 

cuQlToJrcs  il  I4  RéformntioD. 
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sion(i)fit  moien,  qui  ne  l'esleve  un  grand  nombre  du  |566. 
Ëigili&qais'amaflsentetfoumiellemen  certains  lieux,  dont  Saptanfani 
le  trouble  soit  plus  dangereux  sans  comparaison  que  le 
passé.  Oultre  ce  qu'il  y  a  plusieurs  pouvres  prisonniers, 
qui  sont  à  la  miséricorde  et  mercy  d'un  magistrat  sans 
pietéettneroy.Et  qui  pis  est,  il  y  a  plusieurs  qui  marclienc 
icy  et  prinâpalement  à  Bruges  la  teste  haut  levée,  qui 
ne  se  soucient  de  contravenir  à  la  permission  accordée  à 
ceuli  de  l'Eglise  refourméc,  s'cstant  enhiirdis  d'empes- 
scher  et  rompre  les  prédications  par  plusieurs  fois  et  sans 
le  consentement  du  magistrat ,  mcsme  jusques  aux  capi- 
taines qui  sont  ordonnés  à  conserver  le  peuple  en  paix 
et  union.  Or  pour  autant  que  ce  ne  seroit  que  redite  de 
TOUS  particulariser  le  tout  par  lu  menu,  et  pour  ne  tOOM 
donner  plus  d'ennuj,  je  feray  lin,  après  TOUS  uvbt 
piië ,  au  nom  de  toute  la  comunauté, d'y  Touloirapportet 
tel  remède,  que  noua  ayons  occauon  de  haut  louer  le 
Seigneur,  qiù  de  Sa  gràoe  vous  a  ù  richement  eslargy  ses 
dons,  tju'avecq  le  bonToalùr  et  dngolière  bonU  que  se 
lîct  sur  ToMre  fiice,  tous  aTez  aiisù  la  pmssanoe  de  tirer 
les  pourres  affligés  hors  de  la  geule  des  loups  nvissans, 
en  quoy  faisant,  ne  ferez  pas  tant  seulement  service trAs 
agréable  à  Dieu,  ains  quant  et  quant  obligerez  la  plus 
part  des  Gantois  (lesquels ,  à  dire  -vérité ,  tous  désirent 


fij  fotlre  ùiurewioii.  H  n'oit  pas  inndiMnblaUe  quels  Con- 
te IiOni*  aura  ÏDlerc^dé  pour  ces  malheureux,  particulièmmDt 
uprèi  du  Comte  d'Egmont,  qui  déplojoit  nue  fraude  sévérité. 
Bargambis  rocante  la  chose  &  sa  manicre.  "  Ludovicus  misit  ad  £g- 
>  mondanum  sub  Conjuratarum  nomine,  qui  abiterrersE  oum  ab 

■  quHnodi  coeplia,  et  li  peneveraret  Icouamachla  tiijnriiii  eue, 

■  Conjura  Km  nllSoitem  e:qwlituras,  •  p,  afa. 
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1^66.  nnlle  ftia  la  Joor  ponr  leur  tutenr  et  gooTenwur)  &  piûr 
Stfiaubn.  Siea  pour  vostn  prospàits,  m  vous  promettant  de  ma 
pin  que  je  rendray  à  V.  HL  Sàg^  telle  àéroàon  que 
açareE  attendre  de  un  de  Toa  pliu  humMet  et  plus  obli- 
gez seiriteurs,  y  apportant  tousjotirs  pins  d'affection  et 
désir  que  je  n'auray  jamais  de  inoîen  ou  pouvoir,  espé- 
rant toutefois  tant  de  la  grSce  de  Dieu,  qu'il  me  sera  of- 
fert quelque  occasion  pour  ne  vous  estre  de  tout  inutile, 
emploiant  toutes  mes  csiudes  et  forces  à  tous  faire  tels 
ofGces  en  quelque  lieu  que  je  sois ,  qui  tous  donneront 
peult-estre  non  moins  de  plaisir  que  de  contentement. 
Qui  seral'endroictoujeprieray  le  Créateur,  Monseigneur, 
de  donner  à  rostre  111.  Seig.***  l'accomplisiement  de  vos 
•aincts  désirs  et  la  maintenir  avecq  vie  longnemeot  heu- 
reuse en  sa  divine  garde.  De  Dentefgfaem  pris  de  Gond 
ce  ig""  de  septemb.  iS6â. 

De  V.  111.  Selg^" 
Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

CHiKI.M  VVSKBOYK  LB  FILZ. 

Monseigneur  j  s'il  plaistà  V.  III.  Seig"*  nous 
faire  un  mol  de  responce  (dont  très  humblement 
vous  en  supplions),  le  présent  porteur,  Monsr.  de 
Harlct^hem,  mon  frère  aîsnë,  viendra  prendre 
à  quelque  heure  qu'il  vous  plairaleluy  commander- 
Dam  Eddea  WdgdMrnen  Hem, 
Hcrn  Locbridieo,  Gncfln  an  Nm- 
MU ,  nMMtt  gMdigin  Becn, 
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butmctimt  £t  Prince  ^  Orange  pour  le  Comie  Ltmii  de 
^Ùgenttain  relative  à  sa  mission  vert  SEiaOeur  da 
Saxe. 

*.*  Celte  pîice  diidoppe  ce  qn!  estimlîqDé  p-  993.  Smdtt  i566. 
ta  trompe  en  attribnaDt  la  minioD  en  Sua  a  Louis  de  Natitm,  Septanbre. 
B  Cum  Aitgutio  SuodUm  Duce  agendi  mninu  iiucepit  Lu- 
■  doriciuItaiiariua.QuaiiiqiunieniiiiBBiiuiiainiplicîlatiiiDEnlap- 
B  mil  ÏDter  JotoDem  Friderîcum  Joumli  Fridoîd  oUm  Se|itein*iri 

>  fiKum  et  Augaitum  palmelem}  td  tamen  oppoitimnm  Td»tnr 
B  Ludoricni,  qnod  «penret  PrÎDctpirai  Gennanonim  qui  id 
•  «gebaat ,  aathoriiate .  reboi  bml  compoiitii ,  le  iode  militât 

>  amatoi  animatoiqtie  in  Bdginm  tradacturum.  >  I,  agi,  X 
HMlnt  que  Sirada  n'ait  an  vue  un  royaje  que  le  Comte  de  Hastan 
fit  plot  tard. 

Eistlidt  >olleiiS.L....trenGhiir£G.  Mmjtt dersellMR 
gpJiebten  Gemahl  nnd  irer  jungen  herschaOt  in  nusenn 
nsbmeo  allen  glâcklin^en  xiutand  und  woUart  tmdertbe- 
niglïchen  vunschen. 

Fors  andere  loilen  I.  L.  sdne  Cfaurf.  G.  die  ge&ihrlîchfl 
und  hochbett^ngte  gelegenbeit  und  grosze  uni^he,  dar- 
iii  (liesie  Niederliinde  durch  verenderung  der  relligion 
ger.idien  sdnt,  n^ich aller lengde  undausfûrlkheraelen... 

Dieweill  wir  dan  woll  nriisten  und  uns  auch  keins  an- 
ders  verselien  dorfïten ,  dan  das  uns  die  vometnbsta 
schuldt  dieszes  unruhigen  zustandts  wirdet  zugemeszea 
werden ,  wie  wir  dan  deszelbigen  albereîts  ausz  HÎApanîën 
warnung  belnommen ,  daran  utm  und  tinter»  Erben 
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i566.  hocli  und  vieil  gel^en,  mungesehen  das  wir  desxen 
SptD'j  khdne  schuldt  hetten,  so  were  ahn  S.  Cr.  G.  unser 
ganlzdhïflastticheTlànàge  betlt,  das  uns  I.  Cr.  G.  In  aol- 
dienuiuemwndeniiiotiiai  nndanliegen  irea  guten  und 
getraooQ  ralh  imuluilea,  aich  auch  ausx  christlicher 
liebe  und  bewandlung  unser  und  dieszer  lande.  Kmell 
afannehiuenuDd  uns  danh  E.  L.  ventendigen  lasun  woUe, 
weisen  wir  un»  dodi  in  dieszen  geschwinden  leuffden 

und  gefabrlicben  zduen  verhalten  sollen  

Dan  (lieweill  în  dieszen  landen  so  mancherley  relligio- 
nen  zuglcicli  cnillsiiin.lcn  wcren  ,  nenihllch  (Vw  Au^-spùr- 
glsclie  Confeszioti ,  Culvim  Iflu-,  und  audi  ïu  bcsorgen 
stunde  der  niederthaulf  wiirde  auch  mit  <ler  zeitt  mit  un- 
terlauffen ,  ao  wehre  ahm  mebten  zu  betorchtec  das  die 
Kiin.  Ma'  und  underirer  relligion-verwandte  Fiirsten  und 
Herren,  iinderm  schein  dur  mancherley  sei-tcn ,  dieszen 
landeti  mit  gewalt  zu  setzcn  unil  dariii  gruszon  iibermuet 
treiben  wurden.  £s  wirt  I.  M^  nit  unterlaszen  die  Rom. 
Kay.  Ma'. ,  auch  andere  der  Augspûi^lscben  Confeszion» 
yœwandte,GhuiHind-Fûrstenunder  sdidn  der  allahandt 
secten  und  R4>foelUon  umb  hûUf  und  beîstandt  zu  erau- 
vheo ,  oder  ufls  wenigest  ge^nen  laszen ,  dasz  ùe  die 
Ghur-und-Fânten  solchen  sectarbcben,  so  sicb  wieder 
Ire  Ha.'  ufFgewerECen ,  auch  dtir  mehrtfa«ll  der  Augspûr- 
gischen  Confesûon  suiwîeder  weren,  UirineD  beyfall 
|hun ,  nodutinig  mitldden  nût  tnen  baben  wohen ,  danùt 
Ire  Ma.*,  diesze  lande  destobes  uberwaltigen  und  bet- 
zwungen  mocbten.  Dan  wir  betun  albereits  ausz  Hispi^ 
niën  Zeittung  foekhommen,  das  solcb  und  dergldcben 
pracdken  schon  îm  wezck  sein  soll^ ,  das  auch  die  Kon. 
Ma.',  der  Rom.  Kay.  Ma.'  deihalben  gescbrieben  haben 
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soll ,  lias  Ire  Kay.  Ma.'  seine  Churf.  G.  des  Hungarschen  i56fi. 
ïriegscihafTt  so  tiI  moglidi  uffcrtigen  uinl  sie  darau  ge-  Sefieààm. 
braiiclien  woUen  ,  dainit  seine  Cluirf.  G.  sirli  in  <ler  per- 
«on  dahien  begeben  uml  zum  wenigsCcn  sunsle  dainil  der- 
maszen  bemiihet  sein  miichte ,  dai  sic  sich  dieszer  landen 
und  relligîons-Terwandleii  weniger  ahnnhemen  konthen; 
ob  nun  dem  aiso  oder  nit,  mogen  I.  Cf.  G.  beszerwi^ 
zens  habftn. 

Soit  es  nnhit  dahien  gerathen  das  solche  gefâhriiche 
anschiage  iren  vortgang  gewinnen  und  dasz  diesze  lande 
erzelter  maszen  angriffen  werden  solten ,  so  geben  wir 
S.  Cf.  G.  dliienstlichen  bedencken ,  ob  sie  nit  vor  giit 
aosâfaen  das  sich  aile  der  Angapfii^schen  Confesdon- 
bewandte  Chur-  nnd-  Fûrtten  zu  TorhAtong  sokdier 
pnMSiken,  auch  m  Terschonmig  vielcB  chris^dien  und 
uluohoMigen  blutrei^iîeBzeiu ,  dfener  arme»  Oràten'imd 
gtanbensgenomn  loviell  abnnehnien  -und  '  sîdi'  àaet 
Blgemràoen  yerUth  und  ansehenlîdies  venditifift  mit 
^nanâfir  Tcrglîehen,  die  aïe  Irar  Ha.*,  geSampt»  handt 
zoMbïokten. . .  ander  ander  das  Ire  KSn,  Man.  die  ar^ 
men  Cnsten  in  diesaen  landen ,  so  Gottes  wort  anhengig 
mien  nnd  anders  nitdtts  dan  desselbigen  offeniliche  zu 
bekhenneQ,  nacfa  des  kailigcn  Itcim.  Ri^irhs  ron.sEitu- 
tion  und  abschieden  sucbten  und  begurten  und  sunstet 
Irer  Mat.' aile  underlhenige  dhienst,  wie  getreuen  und 
gehorsanien  underthanen  zu  thun  gebtirt,zu  erzaigen, 
b^erig  und  willig  weren,  unverfolget  lasxen  wol- 
ten.  .... 

Wir  seyn  in  eifurung  kommen  das  etiiche  poten- 
taten  und  groszen  Hern  hoçhennelten  Hern  Herzt^eo  zu 
SachseoirWcîniar  gernahn  ak^  biingen  undhiiiigen  wolten 
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>56$.  (i),dwaiiBdniiîtid)emMaottChiu£.G.,Miidern  siudi 
S^tMBlm  onasimddiMzmKiukninîlsEÏgargetSbrlicIiergdegetilieit 
und  rdligiiKiszàaea,  àn  nercklicberiuchtheîll  zu  besor- 
gen  itûnde. — ^Weredemnacbunsercàtifeldgesbedeucken, 
so  vern  es  suDstetS.  Cf.G.  nit  zunieder,  das  wir  mithoch- 
enneltun  Hem  Henogeu  zu  Saclisen  haodlen ,  und  S.  I~ 
Torschlogen  laszen  wolten,  da  S.  L.  mit  irem  anhang  ein 
(Ihienst  oder  jargclt  alinnelimen  wolte ,  so  wolten  wir  der- 
selben  darzu  Terholffen  sein ,  doch  dergestalt  und  mit 
dem  auszdrùcklichen  Torbehalt,  das  S.  L.  neder  mit 
S.  Cf.  G. ,  noch  aintzige»  andern  reichsstande  in  ungutem 
etwBs  nnfangen  solte;Und  sovicU  wir  weitleufTig  hetteo 
vermercken  kiinnen,  so  Ternhemen  wir,dasolichs  S.  L. 
vorgeschlagen  wûrdc,  das  sieetwan  daizu  versefaen,  sich 
aucli  weniger  beschweren  wûrde,  da  S.  L.  gleichmes- 
aigeverschooungbetchdiApkoiithe,  und  da  sich  hoch  ov 
ndterHcraigetiranbettdkoWunwûnlc,  wiewir'sdw- 
farUlien dasS.  L.  nUflbBGblageB  wer^, M  bcffen  ncb 
S.  Cf.  G.  rot  S,  li.  vrcniger  zu  be&breo,  ait  wan  «i»  «tiras 
mam  anderen  Potentalen  «igcthafl  weren. 

Donit  nnbn  solîcha  ahu  S.  L.  tmt  gutem  fùigheti  g»- 
sudtt  werden  moge ,  so  geben  imS.  Cf.  G.  dbiauiUaheB 
2u  badencken  md  iroDeu  denelbeo  nidi  hierin  gdwttai 


(i]  Wolien.  Selon  jhn>/it  la  Cointa  de  HHureMt  Hoit  offert  Ée 
nudlir  par  ce  moyen  de*  «flaire*  à  fEketenr,  ifin  Je  l'wBpidwr 

de  songer  trop  aux  Fayt-Bai.  ■  PollicUtii  remotomm  (aSaxDoïU 
D  Bucem  a  raciillale  nocendi ,  nenipe  Dp«rà  Gliorum  Joannii  Fri- 
"  d«rici,  qui  jam  pridcm  Auguato  infcnsi  ob  .Scplemvlntam  patri 
•  ndcmptuin ,  si  ad  bcllum  spc  aliquà  sollicitBreDiQr ,  haiid  dulne 

■  îQos  in  trtat  tracturoi  SaioniUD  universim ,  AuguiCnmqne  fao- 

■  tartan  mû»,  %\  dm  «e  bcei  «atia(iHM.  ■  L  a88. 
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haben,  ob  wirmil  hochermelten  Hem  Herxogen  deahal-  i566. 
ben  Bilans'  handien,  und  diejenigen  so  I.  L.  hej  sich  ha-  HufAimAK*' 
ben  und  uff  jûngst  gehaltenen  reichstag  zu  Augspûi^b 
in  der  Kay.  Ma.'  acht  und  ungnade  gefallen ,  nit  mit 
begreiffen,  oder  aber  mit  dem  Hem  Herzogen  und  înea 
zugleich  bandlen,  und  tnen  solche  mittel  Torschlagen 
laszen  woUen  wle  sie  wieder  auszgesonet  und  zu  der  Kay, 
Ma.',  gnade  gelangen  und  kommen  mochten.  Welnhs 
wir  atlain  darumb  TCrmelden ,  dieweill  sich  diesciben 
ehre  zu  S. ,  des  Hem  Herzogen  zu  Wehnars ,  L.  hiel- 
ten,  und  anders  nichu  Tomhemen  dan  daa  ue  S.  L 
in  allen  gdiaunbteo  pnctilL«a  und  uucUiigeD  moglicbe 
litiff,  rath  und  bcûtasdt  maifeUt  d&nun  «t»"  gn>sw 
gebibr,  sorga  tmd  wâttening  zu  bcforchleo  stCknds,  die 
nit  allein  deo  loblicheo  Charmnd-FAratlidini  HSuszernza 
Sachasen,  londem  auch  gantz^  Deutscher  Nation  und 
sondorlicb  dieszen  Niederlviden  in  dîeazen  itùgen 
fiOtrlichm  leuffden  und  zeitten,  zu  moroUîcben  nadi- 
thaill  gctaiditen ,  tmd  daa  ha^^egent  durch  aolche  bcpn* 
digong  and  «uiaonang,  da  ùe  flriultan  irerden  môchte, 
jàt  allain  aolcber  unrahe  Torkhonunen ,  sondera  auch 
TielIerandernPotentalenund  unruhigenHemgehaimbten 
practîciren,  damit  sic  wicdcr  Dcutsohiandt  und  d.is  baiiig 
Reich  umbghen,  begegnet  und  gesteurt  werden  konthe..... 
AntoifC  abm  zwantdgsten  Mptonbris  Anno  sedizig  und 


Digilizedliy  Google 


—  304  — 

l566.  Il  y  amuAwhitMWCoremi  «umpWrt  de  cette  iBrtptwUon, 
Srpmwlrrr,  m^àMlà  du  ifi  tepL  le  ■rimejoar  o&  lo  Mémoire  pour  le  Comte  Tut 
rijiii{TOïesp.a(»3).  CelexençUtre  diffère  du  premieren  ce  qui  est 
rebtiTà  l'affaini  extr«meRieDt  dâidte  du  Duc  de  Saie  Weimar 
et  de  G.  de  Grumiiach.  Nous  ctojods  qu'il  sera  inlÉressanl  de  com- 
parer ces  passages.  —  Lcsmenécs  de  Grumbaeb  éloient  de  griDde 
conséquence  pour  l'Allemapie  et  se  rallaclioient  à  un  projet  aui- 
Ire  la  Souiwaiaeté  qndqnefoû  op[H^vedeB  Princes;  onderi- 
HritUiwniMWoàl'wiloritéinoiiWcIijqiie  ier&Bftfur.  M.  PJÙUr 
ittnuqiMkVMraboiu-DhMAiiftrittebewIeHndaizderalieFebde- 

■  g^t.iiochnlditielligeriiisGbeD  iqre,  und  dut  die  Bittencbaft 
m  Kucli  ihre  Beschwerden  gegen  die  FûTstea  batte.  »  Sen.  Ckrù- 
toph,  S65.  On  trouve  à  ce  sujet  un  paauge  fort  remirqnablo 
duules  lettres  LangueU  D  écrit  «moMi  1870  ■  TElecteur  de 
Stxc.  •  Seio  TCnOTari  coospiratioDem  tpae  ante  obaidionem  Ootl*- 
.  nam  inatHuta  erat  a  quibuadatn  ex  nt^îUtate  advenus  Principe*. 

■  CaDq>iraiitïum inslilutum  est(ut  ipsi  dicunt)  rédigera Imperiun 

■  Gcrmanictun  ad  formam  r«gn!  Gallici  :  hoc  est,  ut  Principes  in 
*  nobaitatem  nlbil  habeanl  imperil,  sed  soliu  ImpermWr  utrisqne 

■  aequaliter  împereL  •  Ef^.  itcr.  I.  i43. 

 Erstlich  stellen  irir  in  Ihdnen  zwdfiM  ù«  Churt 

Gn.  wfirHen  sich  noch  frîschlich       erinnem  wiszen 

Tïas  wir  derselben  hiebevhor  in  schrifften  und  son- 
derlicl»  uff  loiz  gehaltenen  Reichstag  zuw  Augspurgk , 
durch  unsern  Sccretarien  Lorichen ,  des  misztrauen ,  ver- 
dachts  und  orgwohns  halben  damit  wir  bey  der  K5n.  Ma* 
luw  Hlspanién  und  derselben  vornhemen  Relhen  durch 
«user  misigûnstig,  im  ungrunde  nnd  wieder  unser  scliut- 
denund  Trerdhienen  ,  angeben  seint,  liaben  dhienstlicb 
und  underthenigst  zu  crkbennen  geben.  Dicweil  dan 
aolcUer  unpUlichet  Tcrdacbt  noch  nit  abohemen  wiU  , 
sondern  je  lengder  je  helEdger  àmmsux,  sid>  aachdie 
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rèligiiAissachMi  io  tlieszen  Nîederlanden  seidhero  etwas  i566. 
weîtter  ausgebreittet  und  seltzamor  veranlast  haben,  uns  S^lMabn. 
anch  glaubwûrdig  anianget  das  im  haitigen  Heich  Deut- 
icher  Nation  vilerley  gebaîmbten  werbungen  und  practi- 
ken  getriebea  werdeo,  die  etwan  dieszen  Niederlandea 
und  mu  furnemblicbi  zuwîeder  lauffen  mochten ,  so  bette 
unMT  nott&rft  erfûrderc  uns  derselben  emas  gewiner  zu 
erluindigen ,  und  nach  alderbandt  eingenhonamenen  gu> 
ten  anlzaignungen ,  so  hetten  vrir  be^mdendai  der  Sitar 
Henog,  Haiu  Fiiederich  zuw  Sachsen ,  sampt  seinen  an- 
bang,  faat  in  die  siebea  tbauszent  pferde  und  darnebent 
dna  gutfl  antzall  lauskoecht,  in  seinen  bandeu  haben, 
duronder  vill  stadlicbcr  Tom  adeil  und  renuchter  kriegs- 
l«atbe  sein  soUen  ;  damit  nir  nidm  Aradwat  er&hren 
kSndieD  ob  sie  «twan  dnem  fotentaten  mît  bealaUim- 
gan  bewandt  gew««Een  weran  oiae  '  tûii  nuutet  nff  îr 
selbtt  Inuub  und  mguug  «uamèn  gesdilagen  hetten 
undettras  amuângen  «iIlens-<renB>  so  hetten  irir  ton 
wnttem  uod  muerm  nnTCnnddet  umMioren  und  ahn 
in  en  gesynnen  laszen,  da  me  ùtih  in  eûùge  bestalltuig 
einlaszen  wolien ,  eo  konthe  man  in  en  m  «nem  gnten 
Herren  TCrhelffen:  darauif  uns  alderbandt  umbstende 
und  l>ericht  zunick  einkbommen,  aunwelcben  yrino- 
YÎi  vennercket  hetten,  das  sie  uocb  zur  zeitt  kdnem  Po- 
tentaten  vetiiuuden  weren ,  sondem  weren  alao  uffirem 
aignen  rappen  und  unkosten  zusammen  gerathen  und 
theten  dso  ans  neuen  geschreys  erwarteu. 

Wir  haben  TOn...HemLandtgraffWilhelmeniuwHess- 
zen,  auchandern,  verstandendaszwbchenS.  Clif.  G.  und 
faochermeltero  Ilemi  Heizogen  zuw  Sachsen  und  etlichen 
S.  L.  anhangigen  und  genoszen  ein  groszer  nùszrentandt 
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iSOSt  fa  knrn«n  endtgtaaden  aejt  TwUiierje  Icagiei  je  faafflt- 
SviMilnt  ger  ônnineii  nsd  cd  nidits  anden  ûls  eiiiaa  gefifarli> 

dm      yg  leiM&ai  boU  

tn^en  dw  TOMOifpeoe  wiudfln  toldiB  iniEnba  Bodl 
pMc^«njelCTgrfarjBn»digiaïtrdbgiHiindnch«iJlM?han 

hangenimdletslicbireiuseTsteniaclitiind  vermûgeaver- 
■uchfla ,  dahero  dan  nit  allain  S.  Cbf.  6. ,  sondern  auch 
dcm  gamun  nâch  und  sonderlich  dîeszea  Niederlanden 
in  dieizen  gefàlirlicheii  sclinebniden  zatten,  ein  merck- 
liclier  naclttheil  ahnerwachsen  koothe.  Und  her  wî«der- 
umb  eiae  bestendige  ruhe ,  fried  und  ainîgkàt ,  utcht  ml- 
lain  S.  Chf.  6.  und  dieszen  landen  biedurch  gesLiiftet, 
«ndern  auch  dem  Tûrcklmn  und  allen  andem  PoMnta- 
ten  fto  kcf^t  das  rdcli  und  dicsze  lanJenpractîciren,  ma 
AMicklidier  abbruch  und  verhinderung  in  allen  «nkclda- 
goo  and  TCHinben  gdiiihnB  modita.  Goben  nw  Aittorf 
«bn        Septarabrii  A«  66. 


UBTTRE  GdX. 

La  Cvmia  Louù  au  Comulaond»  Nûtiam.  lUtidmiatf 
de  cotuail  tur  pbuiear*  point» ,  entt'aatnt  sur  la  dém- 
mion  entre  les  CalvinUtea  et  let  LuÛKrime. 

....£.  L.  sclireiben  hab  ich  entpfangen  und  dar- 
neben  Germers  niùndtliche  werbung  nach   der  leng 


(i)  PotcKtaten.  Grnmbach  et  les  lieiu  enluDèrenl  ttu»i  dm 
godaiiMU  a*M  la  Bol  do  Fiancer 
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imgdiôrM  uoilt  vcmommen;  ihw  micb  (W  gvhaptflii  iS6fi. 
niûha  undt  grossen  fldsses ,  so  E.  L.  ïnn  disser  sachen  8«pl«n|irtt 
angewendet  haben ,  yon  wegen  der  gantzen  (^selachaft 
undt  bundtSTenvanten  [i)  gantz  freundllicheti  nndt 
diemtliclien  Ledancken ,  mit  fleissi^'cr  bitie  £.  I_  wol' 
len  inn  disscm  guetcn  vorhaben  a\so  bcharren  undt 
derselben  disser  lanilt  arme  bedmngten  Ciisten  las- 
aen  bevolhen  sein,welche  vor  dus  erst.,  durch  schickong 
undt  acheinbarlichen  beystandt  des  Al  Imechtigen ,  so  vieil 
erlanget  baben,  das  inen  die  predig  Gottliches  yroitê 
undtwarc  auszteilung  der  Sacramentel!  vergundt  und, 
bisz  ziun  beschlusz  undt  endtUchen  abscbddt  der  gemaî- 
neo  Stende  diuer  Nidderland ,  zu^lassen  worden  ;  Aodt 
duaoldMSÏDnkdiien  Urdien,  geweiten  plats  oder  b»- 
tnigkeîmger  itadt  gesdiset  daioit  der  gmRàninaïui,  wk 
«ol  Biît  grosier  mOa  imd  ludb  TÏdgeptlâgter  nnderiiBiid- 
hmg,  emlidi  xna&iedan  geires«n.  Es  «oUen  E.  L.  muif 
-nùr  g^uboi  konnai,  mit  iras  oEFlBr  BMnmgUdwnt  ndi 
.Tond»  fîbiiaiibiian,zne  dem  womGottesgdieB*,ni)d 
atdiet  UBML  andera  nîchta  inn  detn  wege,  dano  du  der 
jCaùmÙHUUjKan  mongell  gueter  lehrer,  an  so  viden 
ôiten  ânraatM,  welnhes  unserm  gantzen  handell  niclu 
iSSâu  verfaindert  und  bey  vielen  Inuten  verdechtig,  andi 
wol gar  zuBwidder  machet,  soDdern  unsz,  wie  lâdcrnie 
'beio^ai,  àoe  grosse  unrauigkeit  im  lande  geber«n  mit, 
jdardurdider  drittehauffe,  unsore  widderMcher,zuetreiB 
Tortàlleidulidi  kommen  mogeo  ;  wie  danË.  Ij.  tod  Grar 
Ludirigen  von  Wittgeustein  femera  aller  MCben  beridlt 
entpfangenwerden.  Stehetderhalben  nucruffdem,dMwîr 

-(i)  BiudUverwanlen.  Vojei  la renurqna p, 

•  Ptu-lm  U  Cornu  a  vtiai  Juin  tAta  nàA  gebck 
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tS66,  diir^rathgiietlMR3iger,gdflrtar,Ta«aiKEg8rkitth,àneii 
StftMàbn.  gewiatvayng,-meaaati  ùdiiadiessfln  geberifadienleuff- 
ten  miteîiuiiderTertragen,  bey  emanderwonen  ondumpt- 
lidien  uoteren  îàaA  «idderstehsninoge,  fûr  die  bondt  ua- 
inen,duaUirirdi]rch  unseredissentiDiieiidie  acfawacfaege- 
wisseaiiiditabscheuigmacheitjTielea^ereD  undt  unnse- 
i>en  £àndt  Btercken  ;  das  mr  auch  hïnwidderutnb  uonder 
-daaschein  derConcordien  nkht  etwan  gegen  unser  gewiï- 
<sea  und  etwas  so  Gottlichen  wort  undt  bevelcii  zuewid- 
-der,  dngehen  und  schliessen;  damueuDs  £.  L.  mît  ausz- 
brtngung  gaeier  ratschl^e  undt  sons  ten  behûlCElich  und 
furderlich  sein  mag.  Ist  aiso  meine  gants  freundtlitie 
bittf  £.  L.  woUen  mit  wolgemelten  Graven  von  Wttgoi- 
at«B  hierauff  dîscourrierea  undt  dnen  gueten  vanfMag 
suechea  helffen,  Naoh  dem  unsz  auch.  die  bildeistflrms- 
TBj  bey  vielen  àn  grosz  geacbrej  unndt  bosien  nameh 
■madet,  so  lutte  ich  R  L.  £e  wollen  unnsz  andern 
bundtiranreiiien  in  dliaaam  bey  metinigUchen  eutschuldi- 
gen  beUfen,  dami  'etJiui  der  mriieittdnrchttn  (jemein, 
nichtig,  {pering  nndt  blo«ZTokk,  wndern  unserer  and»- 
rer  lonriassn^noch  TerwiHigung,  geacbeen  Ist  (i);  me 
E.  L.  besservon  Grare  Ludwigen,  daan  iài  es  scbwîbeii 
mag,  veniehen  «aden.  Will  midi  alaoe  biermitt  inn 
-den  andeien  Mchen  nff  S.  L.  getzogen  baben. 

Waa  die  dnrch  E.  L.  geworbene  nulber  beUagan 
dfanM,  hab  idi  midi  mit  doi  berren  undt  iiuoiidcriiât 
«neineia  berm  dem  PrintxeDuuderredetjimdt  endtlicfa 
dtirdi  îhren  rath  -imdt  guttdûnckeo  dabin  geschlossen 
-dta  mannût  dendnien  rittinastem,  ali  nemiicb  Adam 


(i)  Itt  Varap.sig. 


—  am  — 


Wasen,  Rosenbach  und  Meysenbuck  uffein  jar  gcit ,  i566. 
yrie  manti  mit  den  andern  obersten  undl  rittmeistern  ge-  Soplrnnbre. 
than ,  abbandlen  sullen  ....  Bernikausen  mogen  E.  L. 
4oo  Gronen  dienstgelts  vorschlagen ,  so  fem  er  sicb  ufF 
nerfaundert  pferdt  bestallen  lasaen  wolte;  da  es  zam 
handflhi  kommen  solte ,  wotte  ïch  inen  zum  oberston  i 
tmtehinipt  machen  ;  denn  ich  micb  bey  niemEindt  lieber 
als  den  vîeren  geschwaddcm  wcrdc  Snden  lassen. 

 Ich  hoffc  der  Allmechtïge  werde  aile  sachen 

jma  bettea  schicken,  niewol  unsere  widder&aeber  it- 
xiiadtdenko[if  hoch  ufthaben, d«dr  genoJMwo  hafflarog 
der  EAidg  werde  gegen  den  rad^nfftigen  Sferta  oder 
ApiU  mit  emem  grossen  gewalt  heransser  kommen,  me 
mann  ausx  Spaniën  Tor  gemMe  zdtting  schreibt  ;  dann 
wJit  der  beerendantzenit  BDgeben  mueuea  :  derhalben  die 
Hi^wnGottbevoUienuiid  dJeangeowdtaulftbuen.Hier- 
nàttfaae  £,  L.  îoh  dem  Almeohdgenberdhoi,  dmdbvn 
znedienen  erkenneich mîch ichuldig.  E.  L.  wollen  unser 
freimdtlichen ,  lieben  frawen  Mutter  meinen  scbuldigen 
géhorram,  wllbgen  dienst  vermetdcn ,  undt  I.  L.  vor  der- 
selbemâtterliche,  trewhertzige  emanung  u&dc  daszue- 
geschickte  gebett  (i)  freundlicben  danck  sagen;  E. 
Gemahel  meinen  dienst  Datum  AntorETden  ai  Septein* 
bris  Anno  1S66. 

E.  L., 

Oehcffsamerundganiz  dienst  williger  Brucder, 
LcDWio  Gbat  znE  NissAW. 
Dem  Wolgdwraan  Johan,  Gra- 
vm  10  Nautw  etc. 

en  «igiiHi  hlnden. 

(i)  ÇtteU,  Yùjttp.*6o. 
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*  LETTRE  CCX. 


Le  Prince  d'Orange  à  .  .  .  Selative  à  la 

levée  de  piétons  à  Ânvert. 

t566.  '•*  Le  Prince  Bt  lever  160D  liommei  pour  auurer  le  bon  ordra 
Septembre  ^'"'^  '      1"'  Vi^^  excilâ  U  défi«oce  des  réTonnés ,  il  leu^ 

ripondUquela  ahoMiiau  laiMiitpupoarempéGfaerà^qiwMfAt 
l'nerdoe  de  m  religimi ,  mali  pour  aubteulT  la  trauquilllu  en  (•- 
Ttar  de  lotis,  et  que  ces  troupes  leroteai  campaafies  excIuaiToneni 
de  boarpol*.  ■  Datte  aile»  sonden  weeea  Pootten,  die  toodea 
»  BNMteD  sweren  niet  te  do«a  lei^  4e  priTUegien  van  de  sudt.  • 
Air,  L  99.^  On  «oit  quil  latoit  etyriMeiie  ecrnpnleuHmeDt,  A 
Afinra  il  j  BToitloiùaanbeMicaiipd'rflaniMeenaepirmi  lepen^- 
pie,  Deux  jeu»  enpm*BDt,  Il  I'ommIod  d'unbuniilte  pria  da 
t^bllre  (iea  tkirdelien,  le  Frlace  a*ott  dn  pajer  da  n  pemmiia^ 

■  De  Prince  heelï  het  rappille  bevolen  daw  tonde  nrtreekett, 
>  nuer  s;  dît  nIet  aditende,  heeCt  deu  PriiM  gamnen  «mho 

■  tprlot  viDdè  lidlebardiaa,dtaddB  Indcn  koop  haaft  innaigi 

■  Mer  gtqncaL  ■>  Ântmrpxh  CAroitjkJe,  p.  9S, 

Mon»eur.  J'iiy  rccen  vostrt;  lettre  et  comme  recom- 
mancfez  le  présent  porteur  pour  iuj  accoriler  quelque 
place  entre  les  piétons  y cy  levés,  l'eusse  faict  très  vo- 
lontiers, si  n'eust  esté  que  les  compagnies  scfaisoient  des 
liourgeois  et  naUfs  de  ceste  ville;  pour  ce  vous  renvoje  le 
inesme,  vous  asaeurant  ou  paroultre  voye  voua  pourray 
complaire  et  fayre  quelque  amyable  service ,  que  le  feray 
d'nnssy  bon  coeur,  comme  me  recommande  à  vostre  bon- 
ne grâce,  priant  le  Tout-Puissant  pour  la  prospérité  et  bon- 
ne vie  d'îcelle.  D'Anvers  ce  xig  jour  de  septembre  l'àn  Lxyj, 
Vostre  biea  bon  an^  et  confrère 
à  voiu  &ire  setrice, 
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I^ETTHE  GCXI. 


Le  Comte  Louis  de  Nattau  au  Prince  d'Orange. 
Relative  aux  prêche»  han  de  Braxellet. 


V  H  «'■«'t  d«  Snueelleti  car,  Ion  dm  tranblet  du  Mois  i5S$. 
d'aoAt ,  U  Gaavenuata  atolt  rcqnb  le  Comte  de  VtxtaMit  ■  pren-  $gpUfiit^ 

■  dra  cbirge  de  la  ville  et  en  Mire  Capitaine  •  Proeét  d'Egal,  IL 
478.  I>e>  prolcslation*  de  cet  boiu  bourgeois  étoisDt  conTomet  aux 
prometMs  d^  faite*.  ■  Monaeigneur  le  Prince ,  Mous.  d'Hooch- 
H  itraie  et  moy  •'Conte  de  Homes)  nous  allunea  accompigner  H. 

■  le  Comte  de  Manireit; .  .  .  .  qoi  rntoccuÎMiqae  fiimni  ■Mnm 

■  bler  toat  le  penpia  et  lea  membrea  de  la  Tilte  ;  aiir  qnof 

>  DODi  TetpoDdtrent  ananimement  qa'ib  estiont  dtiibâres  rivre  al 

■  mourir  iwcq  now,  prwnected»  toma  obéhawmeM  dtet  Com- 
M  le,  etnawmSnr  mB«  pneheadaMk  *0h,  ni  anlim  mco» 


Monsr.  II5  sont  venus  astenre  chee  moy  certains  bon 
bourgois  de  ceste  ville,  aiants  crédict  «ntre  œulx qui  se 
disent  de  la  religion ,  lesquels  m'ont  dict  et  nsseurés  qu'il 
ne  se  ferast  aulcune  prescbe  en  ceste  -ville,  desquoy  ils  en 
re»ponderoat ,  moienant  qu'ils  peuvent  avoir  asseurarce 
dequelqu'uDg  devons  auUres  Singncurs  de  point  estre 
recerchés ,  ni  îexés  '  quant  ils  iront  onir  la  prêche  aultre 
part,  pour  le  moins  une  lieu  d'icy.  Quant  à  prévoir  à  la 
canaille,  lesquels  tâchent  deabbattre  les  immages,  piller 
les  ôgliMi  eE  &ires  lemblablu  insolences,  ils  promeunt 
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i566.  deemploier  corps  et  faienipour  l'enipâcber  en  touu lieux 
Septembre,  où  que  les  serast  ordonné  par  son  Alt.  et  leur  Ga|nt(dDe, 
MonsT.  le  Conte  de  Uansfeldt.  De  cecj  ponrres  aueurcr 
ton  Alteze. 

Voatre  très  humble  frère, 
Louis  db  Nusad. 


LETTBE  CGXlf. 

/.  Sets  au  Comte  Loaii  de  Jfattau. 
Sur  Ut  affaire*  da  Malinet. 

*,*  Ce  J.  BeU  étoit  on  homme  de  conGaace  du  Prince  d'Oran- 
f/d.  Hua  une  lettre  du  ai  mars  au  Comle  Louis  il  tl-crïL  Trouvant 
m  a  AnTcn  ong  mien  âdel  et  secret  amy ,  iay  aj  deouuidé  quel 
«  moyen  y  nnroit  de  recouvrer  «rgeiit  pour  Sod  Excellence ,  lequel 

■  m'a  dîct ....  qu'il  eipéroit  bien  que  l'on  porroit  lerer  es  rilles 
>  h  l'eatonrU  irnsue  de  douze  milles  Q  à  raison  du  denier  zii.... 
*  Saluant  à  Anma  «alcum  de  mes  amis  riches  borgeoi*  me  «emble 

■  avoir  troini  en  oïlx  fort  bonne  tfllMtknidabiraMrTice  à  Son 

■  EKdlenoB.>(SU.) 

Monsigneur ,  par  la  lettre  de  monsigneur  de  Hoecb- 
strate  entenderes  l'intention  de  Mons''  le  président  sur  la 
renionstrance  que  par  commandement  de  Madame  il  doit 
avoir  faict ,  et  comme  je  tiens  le  dit  S''  président  pour 
homme  francq  et  qui  ne  vouldroit  tiire  aultrement  qu'il 
peosse,  j'espère  que  demeurerons  icya  entièrement  sads- 
faicts ,  car  mes  confrères  uMnu  de  plus  grande  constance 
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quejeneprésumoUjSe  sont  trouvés  aux  prêches,  desquel-  i566. 
les  l'assemblé  d'hier  a  esté  plus  grande  que  onques  a upara-  Scpiembra, 
vaut.  Mon  dît  S'  de  Hoechstraten  ne  peult  avoir  responce 
touchant  les  prisaniers  qui  ont  brisé  les  images  (i),  et  est 
coiistrainct  les  détenir  en  prison  contre  la  publication 
ichi  faicte ,  qui  cause  aulx  ignorants  quelque  sinistre  pré- 
sumption  ,  mais  j'espère  que  Dieu  randuira  le  tout  à  sa 
gloire ,  sanctification  de  Son  Nom  et  repos  de  ceste  ville, 
pourveu  que  l'on  absteînge'  de  tout  ultérieur  attenptaet , 
et  que  Dieu  donne  aux  dites  prisonniers  la  force  et  pa- 
tience d'endurer  le  tort  qui  semble  que  l'on  leur&ict,  les 
détmantcontrela  publication,  pardon  et  rémission,  sonbs 
«nuidéralion  desquels  iU  se  sont  troorés  en  ceste  yHl». 
Sur  ce,  Mon^pieur,vousreraeTdaiit  des  lettres  et  adres- 
che,  eniamble  des  tnens  et  honeurs  quej'ay  deToasre- 
cen ,  prieray  le  Créateur  tous  maintenir  en  sa  très  saincte 
grâce.  De  Malines  ce  Htiij"  de  septembre  l'an  i5d6. 

De  Tostre  S"*"  très  luunfale  et  très  obéissant  serriteur, 

JxBui  Bns. 

A  Monsejgnenr,  Hom.'  le  Conte 
Lonisdfl  Nuww,  mon  radooI>U&* 
Eu  Amv*. 


(i)  Imagei,  Le  3  octobre  on  en  éloit  encore  sa  même  p<dut.  L« 
Conseiller  d'Assonville  écrivoit  bu  Comte  de  Homas,  ■  J'«spère  qiw 

■  H.  leComie  de  Hoochitrate  aura  ce  qu'il  d«aire  touchant  sas 

■  priscmnien. >  PrwsdSgauil.  4S[> 
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LETTRE  CCXIII. 

Lê  Comt»  Lmi»  aa  Comte  Jean  de  Naitatt.  Sur  une  let- 
tré da  FEpéqtu  A  fFunbourg  touchant  de*  leviet  au 
ntMf  dm  Prince  it  Orange. 

<566,  .  .  .  E.  L.  kana  idi freondlicber  meynung  nichl  ber- 
^"^""'^  geDvriealsgestern,  denzweyund  zwaDtugstenSeptemb., 
ein  scbreiben  von  dem  BUschoEf  toq  Wirtzbûrgk  alhie 
ankommen,  darin  ervermeldet  wieer  in  erfahrung  koni- 
men  das  in  aameo  der  Herzoginnen  iind  inebs  gn.  Hero 
du  PrioUen,  dieien  Niderlanden  zum  besten,  ettlicb 
wartgdt  drob«n  im  Deutscbland  auszgeben  werde,  uod 
solle  under  andern  aucb  Adam  Weyse  und  Kosenbacli  (i) 
bestallungbaben.  Dieweil  dan  dieselben  von  wegen  der 
ùberfallung  und  einnemung  der  stat  Wûrtzbûrg,  da  Ùe 
mit  und  bey  gciresen  sein,  aïs  echter  und  protcripti  ge- 
lulten  werden  sollen ,  fpto  facto^  so  neme  in  wunder 
das  nun  nch  mit  inen  dergestalt  dnlasse.'  Warnet  âe 
ileriulben  das  ne  iren  m&sûg  geben  und  kànswc^  ïn 
difl  bestallong  annemen.  Dieweil  idi  aber  wol  w^s  das 
ufi  in  der  echt  nidit  sein,  bedûnkt  mich  £.  L.  konne 
nîcbts  desto  niinder  mit  inen  handlen ,  doch  wo  dieselb 
befunde  das  ettwas  ge&br  sôn  miidite,  kenn  aie  allir^ 
hietîn ,  irem  guttdfindcen  nadi,  riditen  und  nùch 
ventendigen. 

Weitter  zneîfflet  niir  nidit  E.  L.  werden  vos  Grave 


{\)  Ibuaibaek,  Vojrei,  p.  309. 


Ludwigenvon  Wittgenstdn  ein  «chreiben  von  mir  enf  i566. 
pinngen ,  un  J  aller  sachen  wdttem  muncHichen  beridit  SepMnbN. 

gehort  haben  Geben  zu  Antorff  den  a4Septeinl>. 

Anno  j566. 

E.  L. 

&flhanatner  und  gantz  dienBifriDiger  Brueder, 
LuDwie  GuTS  zuB  NAasAir. 

Don  ffolgtfatiien  Johin,  Gre- 
Mn  m  NuMW  ^0.  ta  eJgDeii  hia- 
dm»  IHOnbvrf^ 


*  LETTRE  CCXIV. 

La  Dttchetie  de  Parmo  m  Prince  ^Oimigt,  Elle  t» 
plaint  de  la  conibir'te  du  Com^  LmA  et  detâv  gu^ 
quitte  le  pays. 

%*  Tjt  ton  de  Mtte  laltra  rdatitODent  an  Comla  Louit  Mt 
ME  conliBVM  i  celui  [le  Happer.  •  Le>  Copftdéréi  prenoiaot  Mil* 

■  lurdime,  qoE  le  Comte  Louys  (ua  et  préaum»  euTorer  un  go»- 
»  tilhomme  du  Comte  d'Egmonl  surnommé  Corh  BUX  Gouver- 
>  Denn  de  Bruxelles  et  Comte  de  Mansfelt  avecq  cerlalm  mesu- 

■  ges  et  manilemeiia  rigoureux  (lésa  part.  ■  A/em.  Jll.  Koilt 
verrons  plus  tard  la  justiGcation  du  Comte  Inî-mftaM.  D  i^agCNolt 
de  constater  un  point  de  hSx;  ravoir  s'il  7  arofl  an  dM  prtdM 
1  finuellea  avant  l'aocord  avaa  les  Confédér^a. 

Lb  GentUhomna  «UTOjé  pat  b  Corale  éknt  JlfMÏRiaiteR  tUBhf» 
dû<be*(i*JÏ«J7Wi,cbB™BwdelbIt«,imd«p«i»iiM  lign*- 
taÏM*  dn  Comproiiila;  Tt  Ifater,  IL  «16. 

Du»  nnelitireda  i  ■odt,  le&M,  aproanArlanéli  oondatie 
duPriM,  ht  ftriril.  vEt  atycptemjMranneJa  MltoMm- 
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'  lS66.  ■  ■noitneavoiM,  ja  nehiMeny  da  vonadinquel'ona  pu-dcfl 
S^tfnbn,  *  beancoap  pu-U  sur  ce  que  voitre  frère  t'mt  trouvé  ta  et»  cboiei 

•  qui  se  puKDt  par  delà  ,  et  pour  ce  que  je  ne  puis  délaisser  de 

■  m'en  resseatir,  je  vous  encbarge  que  vous  regardiez  comment  on 

•  j  pourra  rëmédier  qu'il  ne  pa»e  plu*  avant ,  et  l'etTectuet  :  et 

•  s'il  vous  semble  bon  qne  i'esloigniei  qndqnc  temps  de  vous,  que 

■  le  faciez.  •  Le  Pellt,  136.*  Ce  dérir  n'a  rien  de  fort  ttoiuuiDt  ; 
1m  letlrei  que  nous  avoiu  dijà  communiquies  font  assez  voir  que 
le  Comte  Louis  tloit  extrimemeot  actif  et  jouissoit  d'nn  tria 
frÈJoà  crédit  parmi  le*  Confédérés. 

Uon  bon  couùn.  L'extrémité  des  fâcheries  en  quoy  je 
me  retreuve  journellement  de  plus  en  plus  pour  veoir  que 
ce  mal  d'hérésie  croist  de  toutes  pars,  mesmes  la  déso- 
béjisance  aU'endroict  de  sa  Ma''  avec  les  esmotîons  popu- 
lurei,  non  obitant  l'apprantement  j'avoia  fidct  avec 
OM  gentilshommes  Con£jd&à ,  par  où  f up&oïa  Tcob 
quelque  amendement  aux  afi&ires,  me  constiainct  vous 
escripre  ce  mot,  pour  tous  requérir  d'une  chose  pour  le 
BUfice  du  Roj,  Monscàgnenr.  C'est  en  effect  que  com- 
me TOUS  scarez  que  par  le  dit  accord  les  dits  gentilshom- 
net)  «t  entre  eulx  le  Conte  Lojs  Tottre  frère,  m'ont  pro- 
ims  que  es  lieux  où  il  n'y  aToit  de  faict  eu  prescfaes ,  ils 
feroient  leur  mieulx  et  tous  bons  offices  que  n'en  fussent 
faictes  aulcunes  et  où  il  y  en  avoit,  que  les  armes  fu»- 
sent  mis  bns,  par  où  nul  n'estoit  tenu  de  souffrir  quel- 
ques nouvelles  presches.  Qui  a  donné  occasion  que  le 
magistrat  de  ceste  ville ,  mesmes  les  trois  membres  d'icel- 
le,  après  estrc  deuement  certiorés  que  l'on  n'a  souffert  les 
presches  en  ceste  ville,  ny  all'environ,  ny  le  peuple  d'îcy 
y  aller  auparavant  le  dit  accord ,  ont  résolu  et  conclu 
unanimement  de  n'en  point  sonfErir,  pour  les  raisons 
qulb  ont  mit  pat  eaciipt  et  faict  imprimer ,  que  ne  doub- 
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ts  TDot  MUtB  Teu ,  et  éajnat  oo  I&magistnt  à'icj  ont  i56& 
ptniûeurs  fois  refosé  i  auIcuiib  sectaires  àe  les  laisser  Ssptitt 
aorûc  ans  dit  presches.  Et  combien  que  iceulz  sectai- 
res se  ddnoient  à  tant  contenter,  sans  troubler  ul- 
térieurement l'estatpubIicq,ouallerdemenrer  hors  ladite 
ville ,  toutefois,  au  lieu  de  ce  faire ,  se  sont  venus  plaindra 
aa  dit  Conte  Louys  vostre  frère,  lequel  en  leur  faveur  a 
envoyé  ung  nomé.Cock,  gentilhomnie,  au  Comte  d'Eg- 
mont  vers  cenlx  deceste  ville  icy  ,  avec  lettres  lie  créden- 
ce ,  pour  expostuler  avec  eulx  de  ce  qu'ils  ne  soufTroient 
les  dit  sectaires  aller  à  la  presche ,  disant  estre  contre  l'ao- 
cord  et  ce  quils  luy  avoient  consenty  déclairer  au  peuple 
de  ceste  ville.  A  quoy  il  requiert  que  fut  ppurveu ,  aol- 
tremènt  qnll  hiy  &nldK»t  pourveoir,  cornme  le  tout,  «n. 
MnUe'âelaietpODM  ft  Hiydonirfa,  est  plus  amplement 
contenu  en  ung  esori]it  cy  jtùnct  (i).  Que  sont  en  vérité 
flhoMi  aises  i  num  jogemenl  nnl  sâoites  et  paor  oA  le 
Kposâsce^nUeTquivanlt  démonter  en  son  ancienne 
rdi^on  et  à  la  déroiion  de  sa  Mat. ,  pourroic  e«re  gran- 
dement troublée  et  non  seuUement  ceste  viUe,  mais  anl- 
trea  viUes  qui  «ont  du  meame  «entiment.  Si  serait  ansai 
piùsnagu^eiadvenuàJumont' ,  pays  de  Haynanct ,  qae 
aulcunz  paysans  seroient  allé  à  plainote  à  Ivj  à'âna 
chose  appertenent  à  la  cognoissance  du  ?  de  Ifoiicar- 
mes,  Grandrbailly  du  dit  pays,  dont  le  dit  Gmte  auttnt 
ansii  escript  an  dit  Grand-bailly  et  pour  ce  que  je  scay 
bien  que  tontes  ces  choses  ne  se  font  de  vostre  adven  et 
possible  qu'il  ne  conndire  la  conséquence,  je  vous  prie^ 
mon  Gouûn,  de  fort  bonne  alFection,  puisque  Tt^pun- 


(l)  Amel,  Voya'p.  3l8. 
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]B0&  laneat  wreQ  ow  gentUshommes  sitUct,  qucToui  niil- 
tlHiHwliiK  In  TOUS  Bourenir  de  ce  que  sa  Mat'  tous  ha  puis  nagn^ 
res  escript  si  affectueusement  touchant  l'allée  de  vostn 
du  itère  pour  quelque  temps,  jusques  à  ce  que  les  aâai- 
rM  de  ce  pays  sojent  (siDieu  plaist)  plus  quiètes  et  pai- 
«bUa,  et  \uj  en  prier  de  ma  part  et  de  la  vostre  de  ce 
fiûre.  Non  pas  quejeTeuUe  mal jugerdeluy,  mais  puis- 
que ces  sectaires  ont  telle  persuasion  qu'ils  prennent  leur 
recours  à  Xuj  contre  les  gouTomeurs  et  magistrats,  ]aj 
ne  s'en  dtubt  entronesler,  mais  les  renvoyer  à  Sa  Ma''  on 
&  mojt  ausqueJs  appertient  d'oyr  les  plainctes  des  sub- 
jeots  de  par  deçà  et  leur  faire  droict  et  justice ,  et  en  ce 
lùsBnt  je  fcay  que  tous  ferez  chose  a^rëahle  à  Sa  Ma>'  et 
mesmcs  que  cecy  ne  Tiendra  sinon  que  à  la  réputation  et 
repos  de  Tostre  dit  frère ,  comme  par  Tostre  prudence  et 
bon  jugement  facillemeat  le  pores  cognoistre.  Voua  pri- 
ant ainsy  le  faireet  sur  ca  aroic  de  va*  noavaUet.  A  tant, 
mon  bon  Cotisin,  noatre  S'  tous  dmntSft  S**  g(4ca>  Da 
fintidki,  le  afi  de  septembre  1S66. 

ToRre  bonne  GoQsiD«, 

TunnAt. 

A.  mon  bon  coniin  la  PrioM 
d'Onuiga,.CoDle  de  natMO,  Cber. 
de  l'Ordre,  CoateiUïer  d'Eslat  «t 
GouTeraeurdu  Conté daBonrg"  al 
ptji  de  Hollande,  Zélande  et 
Uirecfat 


Le  a5  de  septembre  i566  dertnt  dlsner,  s'est  trouvé 
«ir  la  maison  de  la  TÏUe  de fcnzdIesT  devant  la  dumbre 
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dv  nugistnit,  ung  gendlbomme  nommé  Coeq,  désirant  i566. 
parler  au  Boui^estre  et  Magistrat,  et  luy  estant  iàict  ScpUnbra: 
ouverture  et  donné  entrée  et  y  trouvant  Monsr.  le  Conte 
deMansfeldt,  luy  présenta  nues  lettres  missÏTe  du  Comte 
Louys  de  Nassau  et  aultres  au  Magistrat ,  contenant  que 
le  dit  gentilhomme  portoit  de  luy  quelque  charge  de 
bouche ,  que  le  dit  Cocq  dict  estre  en  effect  que  le  dit 
Conte  m>uToit  estrange  qu'on  empesdut  au  peuple  àa 
Bruxelles  les  presches  et  pour  ce  il  se  nooroit  intrfreaié 
an  oon  honneur,  àcaiise  le  a5  d'aougstilaroit  dict  audh 
païqde)  par  charge  dn  dit  S' Conte  de  Mansfeldt  et  anw 
da  Hagiitnt,  qn'oD  les  laissetoit  aller  au  dit  presdies  ^ 
sans  empeaohaiMntf  et  que  ansn  la  con^taignïe  des  gen* 
tifadiommea,  an  féaéaU  eabùent  ioS^nHai ,  ponr  ca  qnela 
£ten^wadMmantaefiàfl(nte(«tra  le  oontoin  da  l'aocovd 
bàct  aveoSon  Altase,  diBant,  qnlt  entsndmt  que  les  dita 
àa  Bnizallesparannt  moiantaaleafnstdiet,  et  qnalè 
SF  de  HBCfaeoourt  (i)  les  aanât  tzOBT^,  et  meamea  qm 
passédnwuMindtpmdijenlKnUa, at  qnH  entai» 
dett  aussi  qoe  ce  que  par  les  trob  membres  est«t  résolu, 
MToit  fiùct  sans  que  les  nations  anroient  eu  lenr  srrier 
craudS,  et  pour  ce  auiment  esté  prédiûtés  contre  la  na- 
ni&n  «oooustnmée,  et  en  fin  que  le  dit  Conte  desirwt 
qu'on lûsdsteauditpoeuple'  aToirlesditspreschesetjoyr 
de  ce  qi^  leur  aurait  dict  et  promis,  ou  que  aultrement 
il  laj  fsuldnnt  pourreoîr.  Surquoy  après  disner  ayant  le 
Iffagistrat  parlé  a  Son  Alteze,  firent  au  dit  gentilhooune, 
comparant  par  devant  eulx  au  lieu  que  dessus,  dire  par 

(i)  AidlMioiirfc  Ph.  de  MoDtmomae; ,  S«iBMnr  de  fiadi^^ 
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lSS6t  h  peuiqiniaiM  ad  iiibataiiM,  qae  le  d' Siear  Conta  de 
Sftmkn.  VuuMdt  et  HagÏMiat  avoient  dict  au  dit  Conte  Louys, 
MuUenieDt  à  ]!ocoaflîon  qu'il  disoit  que  suyvant  le  dit 
woort  Ua  pOOToient  aller  bu  dit  presches,  que ,  en  cas  que 
tu  dit  pei^e  de  Bruxelles  fust  pennis  par  le  die  sccord 
d'aller  à  ces  prescbes ,  qu'ils  j  pouvoient  aller  et  que  les 
portes  leur  seroient  ourertes  et  non  autrement ,  surquoy 
le  dit  Conte  Louys  demanda  s'il  le  pouvoit  dire  au  dît 
poeuple  et  reapondit  le  S'  Conte  de  Mansfeldt  qu'ouy , 
comme  aussi  firent  aucuns  du  Magistrat  7  estans ,  [pus] 
sur  les  restrictions  susdits ,  et  que  ce  que  depuis  en  estoit 
advenu,  le  dit  Conte  letrouveroit  par  certaine  déclaration 
imprimée,  dont  luy  fut  donné  ung  exemplaire,  luy  veid- 
iBDt  en  outre  bien  admrtir  que  grandement  il  estoït 
abusé  du  fidct  des  trois  membres,  d'aultant  que  les  na- 
tiona  avoîent  eu  leur  arrière  conseil ,  d'ung  jour  à  l'aul- 
tfe  et  plus  solempnellement  qu'il  n'est  de  coustumej 
d^anltant  que  les  Suiéa  des  mestiers  aToient  esté  chargé 
de  oonTocqner  .à  leur  uTià:e  conseil  tons  ceulx,  qni  j 
disImûeBt  Tenir,  sans  dfluwer  personne  aonbs  qoelqno 
fwéleit  que  ce  fat  delà  nlif^on  ou  anlcre,  et  sur  païne 
d'nng  Carolus  d'w  pour  chacune  teste,  qu'ils  délaisse- 
nûent  (i)  ;  le  requérant,  pour  ce  que  le  dit  Conte  Louys 
nevotdsÎBw  près  ter  orwUe  aux  comptaiaotes  du  dit  peup- 
Isf     s'en  meslsr,  consderé  qulls  aient  ic^  le  Magis- 

(i)  IMaittenùtnl,  L'oipiùMtioa  Dumici|Mle  derenoit  de  phu 
en  plni  ariilocrattqne  ;  cependant  dans  du  aflaires  d'une  très  faaa~ 
ta  Importance ,  on  «voit  encore  couttune  de  prendre  l'avis  d'nnè 

»  nttriei  idjadl  BrnxdlBBiiani  cMnm  pm  rdigione  votnm  et 
■  snlmns.  Qni  non  wtit  babebtnt  pomoerili  mis  eoncîoiiM  ado- 


tntf  ordonne  de  par  &  M.  pour  à  tout  potmeoïr  et  i5lî6. 
administrer  justice ,  et  û  îllecq  ils  trouvassent  fîulte,  qnt  SqilanbrA 
semblablement  la  personne  de  Son  Alteze  estoU  117,  4 
laquelle  ils  se  pourraient  addresser  comme  tenant  le  lieu 
de  Sa  Mat'  et  non  ailleurs.  Et  comme  le  dit  gentilhom^ 
me  Ët  semblant  de  point  sçavoir  le  contenu  du  dit  papier 
imprimé,  dict  assez  bellement  au  dît  pensionnaire,  que 
le  dît  Conte  Louys  demanda  sçamir  s'ilz  ne  pouToient 
avoir  les  prâches,  et  lu;  respondic  le  penùonnaire  que 
non ,  et  ainsi  se  départist. 

'  LETTRE  CCXV. 

La  Duc/ust»  de  Parma  aa  Prince  tCOrange.  Elh  hn 
donne  avis  de  la  venue  procAaùu  de  quelques  troupes 
pour  la  garde  de  deux  villes  eituéet  dans  ses  Gomier- 
nêBuns. 

*,*  ■  Te  Woerden,  daar  vele  LalhEcschcti  wooDdeD ,  hidl  de 

>  WetboudencIiBp  de  beeldeo  ult  de  kerken  dotn  baiilcn  ;  

•  Eertog  Erik ,  Fandhcer  der  ilcde,  actioon  zcif  Lulhcrsch  ,  be^ 

■  dieade  zîg  aederl  van  de  gerings  beneging,  die  hier  getreest  wai, 
»  om  krijgabehoeflGii  en  soldaaLen  op'l  slot  le  brrngcn.  .  irage- 

■  dcre:Kd  conlrarioruni  studioruin  civea ,  VilTordiam  >d  diTiaa 

■  concédera  wlitoe,  tune  quoque  praq^iebaot.  Eam  ma  Lndo- 

>  tIcu  graviter  accepll.  ■  p.  ajS.  Le  mot  mlibu  paraît  îniiiqBer 
qnele  Comte,  d'iprt*  l'aveu  peul-£lre  inrolonlaire  decelhiilo- 
rien  ,  ivoit  raison.  Du  reste  son  récit  en  cel  endroit  semble  un 
pea  confuï  ;  el  ,  comme  il  sacrîfîc  asser,  acuvcot  ie  fond  a  la  for- 
me, il  n'a  pu  craint  de  transformer  la  correspondance  sur  cette 
aOaire  en  une  convenalioD  entre  1>  Ducheue  et  le  Comte  ,  dans 
laquelle  cdni-ci  joua  le  rôle  d'un  bomme  caccHÎTemcnt  emporté. 
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i566.  maar,  VI ,  187.  Il  porolt  toateroia  que  le  Dnc  Eric  Meut  retourné 
Septembre,  lu  Cetboltciame. 

Mon  bon  t-ousin.  Le  Duc  Ericli  de  Brunschwig,  com- 
me Seigneur  de  Woerden,  m'a  faict  entendre  le  grand 
désordre  auquel  se  sont  mis  le  magistrat,  peuple  et  curé 
illeeq  au  faict  de  la  religion,  et  craignant  quelque  tu- 
multe et  ÏDconTénient ,  m*a  faict  requérir  de  pouvoir 
lever  en  Orerjsael  et  Gueldres  trois  cens  piétons  pour 
la  garde  des  villes  et  chasteau  du  dit  Worden  ;  lenjuels 
m'i^nt  semblé  convenir  que  soyent  bien  gardées ,  sig- 
nammeqt  le  dmsteau  pour  l'inconvénient  qui  en  pontro^ 
sourdre,  et  que  deux  cens  piétons  basteront'  bien  pour 
cest  eflectjje  suis  esté  contente  qu'i  les  feit  lever,  et  vous 
en  Bj  bien  voulu  ailvertir  p:ir  ceste ,  coiunte  de  chose  es- 
tant en  voatre  gouvernement ,  et  affin  aussi  que  sceustes 
ce  que  passe  à  la  vérité  en  cest  endroict ,  si  en  entendisses 
aultre  bruict. 

D'avantaige  ay  je  à  la  réquisition  de  ceulx  de  la  ville 
de  Goude  et  considéré  que  partie  des  chartres  du  Roy  , 
Monseigneur,  se  y  gardent  en  la  tour  illecque  (i),  leur  ac- 
cordé de  prendre  à  leur  soulde  3oo  hommes  pour  la 
garde  et  seureté  de  la  dite  ville;  ce  que  pareillement 
vous  ay  bien  voulu  faire  entendre.  A  tant ,  mon  bon  cou- 
'sin,  je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  très  sainte  gar- 
de. De  Bruxelles  le  a6°"  jour  de  septembre  i56€. 

Tostre  bonne  cousine, 

MUOABITA. 

(1}  Illecque.  •  De  Chartres  van  HolLand  waren  benutende  op 
■  'I  liai  ter  G«ade.  >  Bor ,  388i<. 

■annml. 
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H  MWii  Mtc»  cnriwix  qna  précbfmttii  le  même  jour  la  GoaTw-  i566. 
MBla  e&t  dedwi  iUimtlTenMQt  la  iluDUKle  des  Elits  do  Hdluide ,  S^iembre. 
qoï  la  coajiiroicDt  par  Uun  DipuUi  d'envoyer  la  Prince  d'Onuga 
•imtmxsjBor,  T.  lo^.^Il  parait  ion  lefoii  que  l'euctitude  ordioaire 
de  cet  hiitoTÎeD  cit  ici  en  défanl,  et  que  la  Gouvernante  aroit  laitté 
le  Priace  maître  do  >a  acltona.  •  De  Président  (Vigliui;  en  de 

>  Ba«ds-Heer  Bruxelles  verklaerde  den  aï  sept,  aan  de  Gedepn- 

■  leerden  dat  Hare  Hoogbejt  badde  itaralîvelyd  geaclireren  aen 

■  den  Prince . .  >  ende  de  aaicks  en  reyse  ran  Bollandt  «ea  lietii 
»  gerefereert  ■  Le  a4  )■  GonTemante,  le  vj  le  Prince  Ini-mbDe 
leur  pari*  dana  la  mime  lens  :  Betolutiea  der  Suten  v.  Botlaia, 
iS66.  p.  4a,  sqq.  La  propoiiiiou  du  Prince  à  S.&.detMDi> 

>  in  ce  Ire  eu  aoa  lieu  pour  quelque  temps  en  Hollande  le  Seigneur 

■  de  Bréderode,  ce  que  S.  A.  ne  voulut  en  auctme  maniire  ■ 
{Happer,  aém,  m.),  aura  «an*  doute  été  antérietirei  celte  lettre. 
Il  t'en  sera  abstenu  apriton  tel  indice  que  InlngaiaManfddevenoit 
de  îour  en  jour  plua  suspect. 


K.*  CCXT*. 

Inttruetlon  pour  Mmf  de  Varùsh  te  rendant  de  ta  pari 
du  Prùiee  d'Orange  vert  le  Comte  d'Egmont. 

\*  Le  Prince  cous  idéroil  les  résolutions  relativeeli  son  Gouvenie- 
ment  (voyei  la  lettre  précédente)  comme  une  insulte  très  grave, 
ainsi  qu'on  voit  par  l'écrit  suivant,  que  nous  croyons  deioirrappor- 
tfr  à  cette  date.  Il  aura  immédialcmcnt  charjçé  le  Comte  Louis 
d'envoyer  if.  de  fariciyen  le  Comte  d'Egmont ,  pour  lui  e^oser 
Félat  des  ad* ire»  et  U  nécessité  d'une  entrevue. 

Ce  HC  de  Vacick  étoit  apparemment  va  frire  du  Gouverneur 
d'Orange.  LliHtmctîoDparoit  écrite  delà  majndn  Conte  Louis,  Le 
Prince  •mltcomnentillidloiti'adreeMr  au  Comte  d'Egmont;  eu- il 
iadUe  iur  1m  daogcn  auii  det  eathetigtK»,wa  les  pTétentîoM  de 
ceaix  du  Contait,  mx  la  aervltude  de  mu  m^mr;  n'aborde  qu'avec 
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tS€6.  uneextrtee  r^ferrelaquwlioail'aiwréniluiceaTinte,  et  fkiten- 
Scplwibrc.  imolr  la  posaibîliij  d'an  prompt  dipnrt  qui  naiimt  II  podtioHdu 
Comte  encore  plas  crilique.  Nous  aroii*  Uâmi  les  nota  en  nMifB 
precis^menl  à  II  place  où  ilisetroaveot  «or  l'origlntL  Ce  mai  pro- 
bablement dei  notes  que  le  Comle  Loois  avoil  prise*  aprèt  Dnecoii- 
Téreace  avec  le  Prince,  et  dont  l'Instruction  e«l  le  déKl<^eneilL 

I.    Il  luy  bniscrast  lea  mams  de  ma  part. 
3.  Qiiy  Mniisr,  pense  que  luy  aura  receu  ses  dernières, 
par  laquelle  il  pourrast  avoir  entendu  ce  que  me 
'■  semble  qu'on  pourroit  faire  pour  éviter  les  inconvé* 

^     Ftoa^md-      jùeats  tant  apparens,  et  que  j'eusse  bien  désiré 
avoir  quant  et  quant  son  advis  là  dessus  ;  et  coDsidé- 
rent       la  nécessité  s'augmente  de  plus  en  plus ,  par 
où  la  prompte  résolution  est  fort  requise,  aybien 
voulu  envoier  le  présent,  Monsr.  de  Varicl[,pour 
lujdéclairerlegrandbruîct  quicourre  desgrande» 
tirtiinif      préparatioiis  des  forces  que  Sa  Ma"  faict  faire,  tant 
en  Alemaingne  que  dedans  pais,  dont  pas  seulement 
Scnituite.        ceulx  dc  la  rcU^on  ont  soupson  de  estre  contie  eulx, 
maisansù  les  Gatoliqnes,  crùndants  qneSaSIa**les 
Pfétrxw.  vouldroit  mestre  en  la  servitude  de  longtanps  préten- 

due i  par  où  est  à  craindre  que  facilement  il  pour- 
rait sourdre  '  ung  tel  désordre ,  que  à  très  grande  diffi- 
culté on  pourroit  assouppir.  Et  pour  luy  parler  ouver- 
tement, que  Monsr.  pense  que  Sa  Ma"  et  ceulx  du 
Conseil  seront  bien  aise  que  sur  le  préteit  de  ta  reli- 
gion ils  pourront  parvenir  à  leur  prétendu,  de  mes- 
tre le  pais  ,  nous  aultres,  et  nous  enfans  en  la  plus 
misérable  servitude  qu'on  n'auroit  jamais  veu ,  et 
corne  on  ast  tausjours  craint  cela  plus  que  chose 
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que  suit ,  et  Monsieur  ne  Touldroït  atilcunemeht  de-  i56ti. 

nieurer  au  pais ,  pour  eslre  subject  à  une  telle  servi-  Septambre. 

tuJe,  ni  estre  présent  quant  telle  cliose  se  dev roi t  faire,  niaiBiJoBd» 

seroit  résolu  se  retirer  du  tout  et  en  temps,  nénn-  Hop^MnUnr. 

moins  si  Monsr.  d'Egmont  et  m'  l'Amirnl  ne  trouvent  KmaatUor 
pas  bon,  come  Monsr.  nefaict  aulcune  double ,  qu'on 
soit  mis  en  telle  subjection ,  se  otTre  Monsr.  de  s'sm- 

,  .       ,  ,       .  ,  Lequel  •'il«Uld 

ploier ,  luy  et  les  siens ,  en  tout  ce  que  serast  par  leur 

advis  résolu  pour  l'éviter.  A  quoy  il  semble  pour- toiruiiH  (isu. 

roit  grandement  servir  l'adjoinction  et  déclaratian  des 

,  ...A  quor  ki  a- 

estats-generaulx ,  sur  le  mesme  point,  foutesiois  pn,„Bi,,^ 

la'  devroit  trainner  long  temps,  fauldroit  mîeulx ré-;i'ii  «i  impwiUa 
souldre  nous  trois  avecques  nous  amis ,  que  nous  v'—^  "V*- 
laisser  coupper  Verbe  peu  à  peu  desous  les  pieds  et 
tant  temporiser  qu'il  aj  aunut  enfin  pluft  nul  remède 
et  que  eulx  feriont  venir ,  ou  par  force,  ou  par  mena- 
ces» les  estais  qiù  sont  mis  de  leur  main,  à  telle  ré- 
solution come  ils  dâùrent.  Que  Monsr.  prie  que  ubmadiiiii 
Monsr.  d'^;mont  luy  voulusie  mander  là  dessus  son  *™  ■>  ■"<•- 
advis  librement  et  en  amis. 


Que  Monsr.  luy  envoyé  aussi  une  lettre  que  son  AIl 
luy  ast  envoie  ce  matin,  par  où  il  pourrast  voire  le  bel 
[ecbaque]  que  Monsr.  ast  de  se  retirer  de  son  gouverne- 
ment, puis  que  niinlanicpnur  donner  ordre  en  Hollande, 
donne  la  c;!iar{,'0  ;ui  Duc  Frii^li  et  aiilires,  combien  qu'il 
soit  toutesfois  raisonable,  puisque  Monsr.  est  Capitaine- 
général  ,  que  les  gens  se  debvriont  faire  de  par  luy ,  come 
on  faict  aulx  aultres  gouvernemens,  afBn  que  avecques 
iceulx  il  pourroit  donner  tel  ordre  en  tout  ce  qoarUer  en 

■  Pnl-fm  h  mut  ihiiH  m  fwtlq*'mwtn  a  M  amii. 


i566.  veniceulx,quineteToiildriont  ranger  à  k  raison  corne  îl 
S^tunbre.  geroît  troaré  convenable ,  et  seroït  non  pins  ue  moins 
corne  si  j'eusse  la  ville  de  Diinkercke  par  engagîère  de 
monsr.  de  Vendôme  et  cjue  Madame  me  commandast  de 
mestre  gens  estrangicrs  dt;dans,  s»ns  l'auctorité  et  charge 
du  Gouverneur.  Que  Mouji-.  d'Egniont  pourrast  voire  aussi 
parla  comme  on  tâche  de  fortifier  Hollande  peu  à  peu 
pour  la  diifidence  qu'on  an  de  moy ,  et  que,  sus  ombre  des 
cinq  cens,  facilement  enpourriont  venir  mille  ,  lesquels 
lu;  laisse  penser  s'ils  ne  feront  en  [juer]  tout  ce  que  bon 
Leursenible,  et  que  moy,  comme  gouverneur,  medeuue 
aller  aveqnes  ma  maison  en  la  miséricorde  de  ces  gens 
U-;  pour  quelle  occasion  Monsr.  estoit  résolu  de  remes- 
tre  le  gouvernement  entre  les  mains  de  son  Alt,  et  s'en 
deH^m^er  do  tout ,  toutesfoïs  qu'il  nen  ast  riens  touIu 
faire ,  sans  avoir  premièrement  l'adris  et  conseil  de  Monsr. 
d'Egmont  et  Monsr.  l'AdmiraL 

DeMre  les  eicuies  que  Monsr.  ne  vient  pas  en  persone. 

De  s'accorder  avecques  Monsr.  d'Egmont  d'un  lieu  oà 
qu'ils  se  pourriont  entrevoire ,  s'il  le  treuve  bon. 

Sur  le  men  àa  papier  il  7  a  : 

Lm  Mra  <■■  MiduM  I  Mo>r  k  Fliin  ley^M  M'  k  CmuU  Bola<lnTii|M 

NgctintdJgk. 

Cauhrind  idiii  lUmifui  non. 

Cm  mot*  ae  rapportent  probaUemeat  encore  k  de*  nonnUai 
qoB  H.  de  Tarich  tkvoU  conraïuDlqucr  an  Comte.  —  Ziçel,  (Sigtt) , 
fortemie  Impurtanle  en  Hongrie ,  aroït  Mé  «nporlte  pat  le*  Turc» 
le  7  septembre.  Giula  (/uia)  at  une  fortemae  entre  Zatmar  et  Te- 
meawar.  Poil-étte  le  Prince  A^Onap  «eiloit-il  d«  rMSioir  une 
Icttn  de  L.  de  Scfanendi. 


LETTRE  CCXTI. 


Comte  Louis  de  Nassau  aux  Seigneurs  itEtquerdet , 
da  yHlarty  ttAudrignies,  etde  Lumbres. 

*,*  Lu  ê/tsa  premiBn  Seigoeon  iToIaDt  cntnprii  à  Touniil ,  1 5fi6> 
eonnno  les  deux  auirci  k  Talencieni»)  ■  de  bire  détuioEr  Ib  pen-  Septembre. 
■  pie  et  le  rédaire  i  l'cdi&Miice  du  mudenent  dernier  du  Roi.  ■ 
Procès  tTSgm.  11.  37a.  Apperemineiit  la  Comte  eoroyolt  Ma 
•ecrélaire  pour  noir  leur  avi*  rdatifement  ik  un  dipirt  exïgi  par 
la  GonveriuDle.  (Tojez  p.  3 1 5). 

Messieurs.  S'aj  despèché  le  présent  porteur ,  secrétaire 
mien,  vers  vous,  pour  vousadviser  d'aulnunes  novelles  et 
ocGOurrences  d'icy,  ensemble  d'aulcungs  points  qui  nous 
tODchent  de  près.  Vous  priant  de  luy  vouloir  adjouster 
foy  eome  à  nioy  mesmes ,  et  me  mander  vostre  bon  aJvls: 
en  qupy  m'obligeres  d'aultant  plus  vous  demourer  bien 
afEectioDé  amb  et  serviteur  selon  l'envie  que  j'ay  tous- 
jours  eu.  Remettant  donques  le  tout  au  dit  porteur ,  fe- 
rai fin  ,  et  me  recommandant  à  vostre  bonne  grâce,  prifr 
rai  le  Créateur  votis  donner ,  Messieurs ,  en  santé ,  bone 
vie  et  longue.  D'Anvers  ne  37  de  septembre  jfano  i566. 

Vostre  bien  bon  aniy  prest  à  mounir 
pour  vostre  service, 

Lovis  DB  Nabui). 

A  Meuieurs  nous  coufréres  ,  In  S'^' 
d'Ëkardea,  Villen,  Odringoi  et  Lumbre, 
H  Toumay  «t  Valencienei, 
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N.»  CCXVI. 

Note  iiir  la  MÏtuation  d'Anvers. 

l566.      *•*  Celle  piccc  se  rapporte  éridemiiiBDt  ûax  doniicn  moii  de 
Seplemlirr.  i56G,l)ieii  qu'il  tic  soit  gitri-cs  poHÎble  d'en  htdiqaerpricUénMDtlm 
Jstc.  l^llc  i»t  il'iiii  granJ  ÏQlÉrtt  pour  faire  connoltn  U  tltiutîoa 

J'AtuerïàcQltc  cpocjuc. 

Les  Mojens  do  remtditr  à  Anvers. 

Preniiùrement,  Kequesles  soit  présentée  auRo;  de  la 
port  des  Ecdénastiques  et  Catholiques  «l'Anvers ,  d'avoù: 
en  leur  soulde ,  pour  leur  assisteoce  et  sauregaide ,  800 
bommes  arqodniuers. 

La  responce  [darege']  (i). 

Les  ftultras  demandront  aussy  le  nesmes  noinbie  pow 
leur  asteorance. 

Réplicque. 

Il  n'est  pas  de  besoiug  par  ce  que  on  n'a  rien  attenté 
cuDtreeux,  mois  bien  eux  contre  lesCatliolicques  en  sig- 
ne de  quoy  les  Cloistres  et  Eglises  setîenent  serrez  et  ne 
peurent  maintenir  l'exerdce  de  leur  Religion  que  em 
craincte,  niesmes  les  empeschent  de  sonner  cloches  ei^ 
sorte  quelconque. 

Secondement,  on  pourramestre  gens  en  Anvers  en  la 
manière  du  Cheval  de  IVoye  par  les  navires  etbasieaulx» 

l'i)  [ilnrrgr^  Philippe  11  recerott  beaucoup  de  listes  pareille** 
ciOle  ijui  est  juînte  a  celle  Note.  •<  Es  errfgl  ïn  der  Th«t  Bewundo- 
"  niiig  ,  u'it  gcnsu  er  bei  dem  Auibruch  der  llandrischcn  lioru- 
i>  hen  ûber  aile  die  unlerrichlet  war,  welciieden  tlenen  Meinun- 
■  da  llDi  (7). 
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deagUÏMez  en  diversea  sortes  par  chariots ,  par  les  Nyen-  i566. 
aartz,  et  ajaasy  les  li^er  par  les  maisons  de  Catholiques  ScptanbrK 
pethk petit,  aussydes  armes auxhasteaulx  ,  pourquoy  fà^ 
re  HKHt  bon  avoir  inteligent»  avecq  les  deux  Bourgmes- 
tres. 

Responce. 

Sj  cda  estoit  décelé ,  oe  seroit  pour  tout  saccager. 

TieTOement ,  fkutdroit  tenir  saine  la  porte  de  S*  Geor- 
ge, ou  sll  est  possible  toutes  ,  pour  feîre  passer  les  gens. 

Qoartement ,  Tittement  que  les  nations  Catholiques 
ûllent  au  Magbtrat ,  disant  que  ils  ont  jusqiies  à  présent 
expérimenté  comment  tous  leurs  moyens,  desquels i) 
ont  usé  pour  la  tranquillité  de  la  républicque  ;  n'ont  de 
rien  servy,  par  quoy  demandent  pour  leur  asseurance  que 
le  Magistrat  face  requeate  à  Son  Al^  que  elle  y  envoyé 
qadqaetrouppedegensd'annes,on  queelIâjTÏeneaTecq 
sa  garde,  ou  aultrement  que  ilz  protesteront  devant  le 
Mapstrat  que  ilz  demanderont  k  Son  Al"  ung  anl^  lieu 
où  ils  se  puissent  retirer  pour  serrâ  à  Dieu  en  paix  et  as- 
seurance de  leurs  vye  et  Inens  ,  et  se  retireront  tous  de- 
dens  huïct  jours  (i). 


■  g«  ageoA  gauàft  Hjn  modiUa,  wîo  er  idcht  «Uua  ihre  Zn- 
»  Mmmmkûnfte,  sondm  cUw  Aller,  die  Gitlslt,  die  Vstnr,  dUe 
•  Ungebnng  dar  KduImd  bêma  ksnnte,  wie  cr  htedliar,  statt 
>  von  Hargirelha  nnterricbtet  zd  werdcn  ,  lïe  Tidmehr  lU  unler- 

.  richtcQ  «  usité,  i.  Rnnte ,  Fârst.  it.  F.  I.  p.  no, 

(i)  Joars.  Le  gnnd  nombre  des  Protcalans  rendoit  la  posilion 
des  Catholiques  aaseï  difficile,  et  dans  quelques  ville>  on  commen- 
^iti  gêner  l'eiercice  de  leur  culift  Tiglius,  bien  qu'il  l'eiprime 
irup  amèrsmeDt  ,  avoit  (Idiw  quelque  niHin  de  se  plaindre.  ■  Ne- 
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tB6lî.  Sera  bon  pour  raaé^a  «ux  troubles  d'Anvm  «voir 
Sapionlm.  les  roUeo  de  chacun  ne  consisttnres,  mtt  da  Galvinù' 
ta  que  de  Hattinistei,  dedens  tequds  sont  escrips 
les  attidu  et  cspitnlatioiis  et  convendons  sTecqae  le 
Prince  d'Orange,  desoubs  lesquels  articles  ils  oot  tous 
àgaéa  de  leur  propre  main  et  signent  joumetlement  en 
une  petite  cfaambrettre  à  l'entrée  de  leurs  Templ& 

Les  Anébaptistes  preschent  en  la  Camerstrate  près  du 
Schutters  put ,  près  la  maison  d'ung  brasseur. 

LBS  CATHOLICQDU    D-ANVBM.      chcm  (l)  «t  M'  JaCob  VaH 

Premièrement  lu  Magistrat,  derHcydcn. 

Les  gens  Ecclésiastiques.  Le  Marggrave  Jan  tl'Iiiiiiier- 

Wons"'  Je  lloclislrateii,  sa  selle. 

femme,  et  sa  soeur.  Liiman  Govaerl  -Su'n  k. 

Les  deulx  Burgumestres  ,  Monsr.  Sclioiihuve  et  suii 

assavoir  :  Kons'  de  Ber-  l>eau-lilfl. 


■  CESMrium  eit  ut  Rex  adTenlum  laum  nialuret ,  cum  bant  dlutini 
k  coiublcre  nequeant.  et  Calvinianorum  hoc  propriutnsit  itudium, 

■  nt  ISwrtatcm ,  quam  ip^i  principio  lanlutD  praedicarerimt ,  om- 

■  nim  tollanl ,  nec  Calbolicos  alleriuaquc  ilogmatis  sectalores  se- 
>  cum  habitare  palianlur,  imo  exilium  cicdi'iiique  (iiiolidic  cis 

■  commUuntur.  •  figL  ad  Happer,  p.  383.  S.io*  juitifiïi-  Its  c\cia 
de  pertounc ,  it  at  bon  de  renuiiquer  que  l'iniolûrsncc  de  la  part 
des  pralaUm  fut  aonvcut  Due  dtfeaae  Décessaire  et  ligilinie  con- 
tro  UM  ]^]iM.qaI  leur  érigeoit  des  bàcben  :  bien  qn'ïb  n'aint  pai 
tonjoars  en  cette  couitueet  que  leur  condtnie  «oua  oe  n^ort,  offo- 
■te  eux  iigea  avia  dn  Prince  d'Orange ,  ait  éti  très  nuisible  ans 
pr^rèsde  la  vdritd.Mais  il  t^t  louvera incluent  Injuste  de  mettre  en 
panllèle,  comme  a  fait  Al.  Mejer,  /nslilulions  Judiciaires  ,  I.  i3o, 
la  condition  l^la  des  Catholiques  dans  \a  Frovinces-linies  avec 
la  persécution  envers  le*  Protêt lam  par  le  fer  et  par  la  fea. 

tl)  eteBereAem.  Henri  deBwcbsm, 
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11  Bou^^ine  Ber* 


Laticdut  Tan  Us 

Sclluorm.in. 
V»n  der  Itlerre. 
Getthen. 
Le  frère  du 

Jan  de  Pape, 

Les  Greffiers  sont  doubteux. 

Les  Secrétaires  sont  tous 
bons ,  excepté  ung  qui 
«stfils  de  Gnuipheui'  (i), 
Dommé  AlexondcT. 

Audîer, 

Hoye. 

M.  Jan  ym  Halle. 
Marcus  Pères  (a) 


Cornelis  -van  Bombergucs,  i566. 
Henderick  van  der  Mère.  Septraibr 
Charles  van  Hoinbcrgutjs. 
Detz,  (3)adTocatzdeMalines 

es»  pensionaire  des  genix 

et  a  faict  de  mal  beaueop. 

[.BB  PDBDIMrrTBS  GALVIinBTBS. 

Mr.  Taphin  '  de  Toumay,  au 

temple  rond. 
M.  Charles  au  Hond. 
M.  Isenbrandten  flaman ,  in 

de  Hollens  pau. 
H.  Piere,  envoy  parlePala- 

tm(4).. 
M.  George  en  la  nounlle 

-rille  au  Marché  de  biéet 

liient'  CD  ce  lieu  la  Cène. 


(i)  Gninpheus.  Com.  Grapbieui,  aulcar  de  pliulnin  £crîta. 
Sou  Sla  ÂUxDiidrc  est  connu  comme  utidI  et  comine  aecrélaire 
d'Anvm. 

(a)  M.  Pat*.  Bidianégoduit,  EipagmL  Te  Waur,  II.4S> — 
Lon  do  reionr  du  Prince  i  Anwn ,  l'Eftllie  rtformÉe  Flamande 
■Toitcfaoûi  poar  entrer  en  coorérence  avec  lui  •  HarcDt  Ferai, 
B  CarcI  vin  Bombcrgcn  ,  Herman  van  der  Mcere  en  Cornelis  vin 
>  Bumbergcn.  -  Bor,  gS,> 

|J)  B.,:.  Vo,,.p.3,>. 

(4j  Palatin,  Le  Conaeillcr  Boonm  écrit  le  g  sept,  de  Maes- 
trieht  àla  GouTcmanle:  *  Je  suis  adTerti  qna  hier  antdreat 
•  inivd  en  cette  ville  ung  prescheur  venn  du  paya  du  1U)grave  , 
■  leqnel  ae  dïa  estre  mandé  pour  aller  pretcher  en  Anvcn.'»  Go- 
ekardj  ÂnoL  Belg.  p.  [91. 

■  daMesit?).  ■  GnpkwH.  *  TiISn.  '  fini. 
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i566.  Petrus  fiogainiis  Apvitut 
Scpumbre.  Carmélite. 

AUX  UGTAIUa  DK  LA  TIIXI 
B-AHnu.' 

Le  Prince  d'Orange. 
Lodowiclc  son  frèr& 
Btéàerode. 
Culembut^. 

Le  Conte  ran  dem  Beigli. 

Le  Conte  Palatin. 

Les  Enfans  de  Wimbres. 

L'A  mirai  1. 

Toison  d'or,  Hanimes. 

Le  Seig^  de  Toulouze. 

Les  Cardos ,  i 

De  Lauiniol ,  |  frères. 

Burguens,  ) 

Les  deux  barons  de  Flessj , 

Boui^oignons. 
De  Vilicrs. 
D'Andelot. 
De  Bonneral. 
Longastre. 
Cite. 

Backcrselle. 


Coqz ,  gentilzfaonime  d'a- 
mont, queBliefdal'  sont 
gaigné  à  l'hérésie; 


Hendrick  fianelen  broucke. 
Tlionuu  van  Ghiert. 


Geret  Gocq. 

Gilis  van  der  Bannere ,  ven* 
deurde  [raisuis]",  prés  la 
prison. 

PBEDICAKa  MABnniSTEI.  (l) 

Hermannus  Hamelmannus 

licendatus,  istgelogirt  in 

den  Iriser  in  die  Corte 

Nyaestrate'. 
JoadUnuiie  ist  gelogiert  tôt 

Jan  de  Mere,  in 't  hus  Tann 

S.  Bembart, 
Dljriciis  in  dis  Vengstmte* 

tôt  Gerart  Cocq. 
Cyriacus  Spangeobergh  tôt 

Hieronimus  Guenu. 
UIspaigre  *  docteur  sur  Hen- 

rj  van  Broucke. 


(i)  Maninùtes.  Ondcr  de  Lutherache  PrediVers  te  Aatwcr- 
.  pen  warcu  Maithias  FIhcIus  Illyricus,  Johtn  Spu^enberg,  Jo- 
■  bul  Fclix  uf  SalIgGr  ,  en  Hcrmnn  Hamelmul  deTOOrinoriglU.  > 
.  G.  BraaJt.  Hat.  d.  Se/.  I.  43o. 

>  «LM«ul:wrup.3i[i^<nIiiH.  ^ l(Teul»tc. <q  <  VckcMnU. > Ufpirfer. 
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Jan  Amhroise  de  Sardes,  le 

premier  et  gaige. 
Marcus  Ferez,  Spaignol, 


ifdei 


Fernando  de  Benuy,  Spaig- 
nol ,  Juif  de  race, 
CornelusYan  Bomberge,Ëlz 

Jan  Caulier  de  Cambray, 
[herto]  des  deux  Sog'  de 
Thoulouze. 

Denis  le  M*  à  Lange  snr  le 

Adam  et  lacquetle  JBmsom, 
&àres,touB  deuxdeToar- 
TiHj,  maiduBB  de  lanir'* 

GillesHofniui  et  Henry  Bof- 
man,  frères  ,  et  les  ser- 
TiteoTS  de  leur  boutiques. 

Piere  Perdins  compaignon 
et  Gilis  Hofman ,  et  les 
servit"  Guillpune  Luse  et 
l'autre  Joannes. 

Hecrick  van  der  Mere,  (ils 
de  celluy  qui  a  donné 
aoo  L.  de  groz  pour  faire 
la  maison  des  Orphelins 
du  Consistoiie. 

'  todèfM  fdt(^,  I 
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Guillaume  Rubic  de  Annan-  i566. 


Guillaume  et  Jan  van  Sant- 
fort ,  qui  se  tiennent  tous- 
jours  du  Consistorie. 

Jan  van  Hoch. 

Jan  de  beaux  lieu  '  ,espieciers 
sur  le  marché  près  de  la 
Chandelle. 

Sébastian  van  Utrecht. 

Van  der  Not,  qoy  prélen- 
doit  de  estra  Marggnve. 


Aiiiolt  Pels, 

rubans,  avccq  tous  ses 
enfasB  qui  sont  i5  ou  16, 
desquels  eobns  unne  fille 
at  espousë  AnthoîneLent 
pereur,  demonnnt  alon 
dief  de  la  sëdtdon  de  Ly- 
re, qneavoyt  entreprins 
mestre  aoo  chevaulx  de 
guerre  en  Lyre  de  la  part 
des  commissaires  Calvi- 
nistes comme  on  diut. 
Somma  toute  la  rue  de 
Tournay  estinfectëe,  ex- 
ceptéseulleraentFrançois 
van  Brusingen,  le  beau- 
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i56&     filx  de  Pierre  Franck  ei 
deux  ou  trois  aultrei. 
Jan  de  Campe  et  ses  enïaiis 

et  son  beau-fils. 
Haiis  Smîts  belontiers  et 
SBttuTer,iiiainaisgwçoii, , 
frère  de  M'  PiereTaa  Ihe- 
le,  lequel  at  etpous^  une 
femme  de  Tournajr,  mar- 
chant de  camelot. 
Pasquier  Fleurquin ,  chan- 
geur d'argent. 
Charle  de  l'EscIuse  et  son 

frère  et  tous  ses  gens. 
FarteurdeJondeHas  àLille. 
Henrick  van  Once,  beau  père, 
Hector  de  Lhove  ,  beau-fils, 

et  tout  ses  enfans. 
Hector  le  Moine. 
Iduaset  Jan  Halie,  tous  deux 
frèrfs,  des  Tournay,  fu- 
not  prindpaulx  sacca- 
gaata  des  EgUsea  et  TÎn- 
dMntjasqiiiea  k  Mal  in  es 
devib^  en  tîIi^ 
JaoçpcsGilltMtd'Aroiantier, 
qujr  à  «té  prisonnier  ii 
Jbuzèlle. 


Jacques  Hofna^ 

BecanusMedirân  (i^couan 
des  Bond}ei^ ,  et  est  du 
consistoire  et  prie'  de 
tous,  ayant  espoiuéla  fille 
de  Jacques  des  Cordes,  le- 
quel à  demouré  à  Ter- 
monde  où  il  à  faict  beau- 
coup de  mal ,  comme  a 
faict  AntboineLempereur 

Chrisiolle  Palatin' ,  impri- 
meur. 

On  double  aussy  de  Sylvius , 
imprimeur  du  Roy. 

Jacques  Pelts  sur  leMarché 
deschevaulx  et  son  beau- 
père  ,  je  pense  que  ii  sont 
Hartinistes. 

Bonumerde  BmzeUe. 

Le  Maison  deHubertâaliot. 

Partie  delà  Maison  de  For^ 
nientraux  les  Costellans. 

LesCouTBrs. 

Les  Dupont. 

Les  Delvos. 

Les  du  Boguel. 

Les  Desbnrqoois. 


(ij  Médicin.  Né  i5i8  à  HiWarenbedc,  laort  iSyai  Hurtricbt; 
trèi  Toié  dans  l'jtude  da  Ituigne*. 
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Les  enfaDsdeFrançois  Fasse. 
Les  (le  Lobles. 
Les  Malnpas  de  Vnlanciene. 
Nicolas  Gullliers  Ketele,An- 

ihoine  frère,  Jan  Lernan, 

son  conip',  tous  deux  de 

Bruges. 
A  rian  Ta  qu  es  bea  u-6 1  s  de  I&n 

Lernont'  de  Bruges. 
Rubert  y  an  Asten. 
Piere  Arnout,  son  beaa- 

fiU,  riches. 
Jan  Dumnan. 

Pide  Moscheron  cntoxé  à 
la  Hoguenotte.  TafGn  fit 
le  sermon ,  tous  lu  en  (ans 
sont  GalniÛMM. 

Jan  duBraSiTielhinBiiieiet 
son  beau-filx ,  nmaé  &le, 
qui  fiit  oloniq  du  mettre 
de*  portes. 

Tliomas  Lemîte,  esdlterin 
de  Hitckny,  «pntcfBce 
en  la  mauon  de  la  ville , 
se  maria  à  la  Calvinis- 
te publicquement  depuis 
ung  mois. 


M.  Jan  Rubenseacherinde  i56& 
leur  tariips.  Septembre. 

Les  enfuns  de  Pruns,  fart 
riches(i)  sur  la  Lombarde 
Veste,  mais  on  ne  sçait 
desquek it'£  sont,  de  Cal- 
vin ou  Martin. 

La  plupart  des FraoçoU. 

La  plupart  des  Angloû. 

Loys  de  Bois. 

La  plu  grande  partie  des  ci- 
toyens des  mesliers,  qui 

ont  este  cause  que  de  la 

première  fins  Hadatne  ne 

peult*  mettre  des  Gens 

dedans  la  ville. 
Oîllis  Svnsaart ,  JinQïeiv 
Jan  Sellas  en  la  Stmestrate* . 
Jan  van  Bedte,  près  de  la 

Goperctrate. 
Adrian  de  la  Barre,  compaig- 

non  deJeandebeauGeu, 

pris  les  frèrea  miiirars. 
Jan  Pdicoume. 
Adrian,  Jan,  et  François  Mfl- 

rot ,  trois  frères ,  l'iuog  est 

monnoyeur. 


(i)  rnï&tf.  Ce«t  imeqiuliUlDlérMMnteJiirtiiie  liste  de  pro- 
acriptioD.  n  en  aura  M  miintca  fini  comme  an  temps  de  Tadie; 
opes  pra  erimàe. 

■  Lwau  (I).  >  r*-  1  SantoHI. 
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iSd6.  La  GousÎD  de  Jan  van  der 
Scpimbm  H^eit ,  près  la  maison 
deJaspar  Doux. 

6à«nBol,GoiuÎD  deFrat*. 

Fiore  van  derGanst,  hom- 
me fort  lichfl  et  misé- 
rable ,  sa  richesse  de  5o™ 
ducats. 

Augustin  de  Hovelle,  Géue- 
voîs. 

Homberbie ,  marchant  de 
drap  de  soye  en  la  Male- 
reyslrate. 

Piere  de  Fneilles  et  sa  Comp' 
in  die  Camnierstrate ,  ri- 
che. 

Le  cousin  dePanls  Tan  Dnf- 
lalt ,  près  duH*  des  pos- 
tes. 

Epdio  et  JuUo  Piscatoii  et 
■esfrires  deAndenarde'. 

Jan  Danîd  Gflste  *  par  le  cou- 
aîn  de  Jan  da  Fours. 

Jan  dos  Cordes  opdenU&r. 

Jan  Bocquetîer.  Ûem. 

Jan  de  Got ,  Alocander  de 
&rot. 

KereHausman. 

Jan  Cadiopen  et  Jacques 

«TuStnIn.  '  Rucoiikf?).  «  (U 


Brande) ,  près  de  la  bonr- 
che  Je»  Anglois'. 

Jacques  Fasse. 

Jan  Buret. 

François  Bisschop. 

Daniel  van  Celle. 

Anthoine  de  Inprun. 

Charles  de  la  Rue. 

Quintin  de  Boire. 

Jaa  Montrojt. 

Thomas  van  Ninoug. 

Piere  Dnbelan. 

Quintin  Courier. 

Basdan  van  Dufiélt. 

Anthoine  et  Jan  Monrmana. 

Jan  le  Gran. 

I.H  Mummstu. 

Le  Prince,  sa  femme  et  Lo- 
domck  BonfrèrA 

Hons'  de  Stralle*. 

Mon^  de  EouGoncz'. 

Pluweurs  de  la  loy. 

Toute  les  GreEBers  gaatei* 
quand  aux  dercqa,  des- 
quels les  prindpanlxsont 
Lambertns  et  Piere  Baro- 
kere'. 

Le  penuonnaire  Weselbec* 

u: 

•If  aUMtJ.  1  bomt  (EnfMmiiJ. 
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L'autre  est  doubteulx. 
Les  secrétaires  Grapbeus. 
Hipolite  GreÉSer. 

LCS  CONSUTOnBI  DM 
NABTtmSTU. 

Henrick  van  den  Brouckc. 
Thomas  van  Ghiert. 
Gheret  Cocq ,  Colonnois, 

vendeur  de  roisin,  près 

la  prison. 
Gharle  Gocquel  et  son  bsau- 

filE,et  nommés Maternus 

Scboof ,  ettoiu  ses  beaalx- 

fils  et  enfans. 
Hans  Oit. 

Jacob  WeUort  et  ses  en&na, 
sont  gnmdemoit  aupect. 

De  Bas  sur  U  cuinentière'. 

7acqaes  Peltx ,  son  faeau-fils. 

Jande  laFailIe  et  ses  enfans. 

Tous  les  Allemans  en  grand 
nombre. 

Tons  les  Oesterlîncx' ,  des- 
quels plusieurs  sont  Cal- 
vinistes. 

La  tierce  partie  de  la  ville 
son'  et  Marti  ni  si  es  et 
Confessionistes. 

Bonaventure  Uodeguer^, 

Les  deulx  Stullincx. 

I  dnetMn  (1).  '  OuUiUiifo  fou 

t  BodccliiT.  *  HinMBI 


Jan  van  Achelen.  l56& 

Sebaltvan  Bonddieretson  Saptanbrai 
beau  filz,  frère  du  pen- 
sionnaire ,  susnomméa' 
Gilles. 

Martin  van  Bnille. 

Adria»  Tacq. 

Niclas  van  der  Hon  et  son 

beau-fils, 
lan  Tacq. 
lan  van  Bree. 

Le  marchant  de  drap  de 

soye,  sur  le  coing  de  la 

rue  des  Cordeliers  en  bas 

de  la  vielle  bourse. 
Jan  de  Braine ,  sucrier. 
Ung  sucrier  près  la  Maison 

de  ta'MUe,  portant  longue 

barbe  est  du  consistorie 

et  quasi  tous  les  sucriers, 
François  van  AUt,  près  du 

marché  au  laict. 
Jacques  de  Cavecante. 
Jaspar    cropassajeur*  des 

ni  on  noyés, 
N.  Scger  médecin  et  son 

beau-niz. 
ChristofFel  Prun,  receveur 

de  la  forti&cation  de  la 

ville  d'Anvers. 

qtiaffaruaniau  à  U  Bmet.  '  wM. 
li.  "  Crop ,  awfcur  p). 
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piSSB.  GinertBelar.  Jan  jm  dm  Hoogen,  sa- 

SfpMnbre. -De  Belu,  matt»  d'eacol-  crior. 

le,  quy  fiitdocte  en  hé-  Daniel  de  Iximel  A  aon  M- 

brimi'.  re,espedeT. 


N."  CCXVI.* 

Canmltation  pour  U  Prince  d'Orange  tur  la  gtieslùm  t'H 
doit  embraster  otmrtemnt  la  Confeuioa  d'Jugt- 
baurg. 

\*  BouieatipdeprotcaUiWiUateBAlieBigiieqaaduHlEaPa;»- 
Bw,  troDvoîait  dcpnît  longtemps  qnalaPrinoe,  dont  le*  opinions 
n'éloient  guir«s  dontemea,  dwoît  Bonfatg  tnmdtmeDt  la  vér'ilé 
Evangéliquc.  Il  ne  pouvoit  «More  h  décider  li  un  acte  ausiî 
importaiil.  Cette  contullation  arrit  pTObiblonent  élé  demandée 
par  loi,  ou  bieu  par  ion  frère  le  Comte  Louii  :  ella  étoit  compo- 
sia  oD  du  moio)  miojée  par  le  Landgrave  Guillaums  de  Hesse: 
vojes  d-aprif  la  répanMi  du  Prince,  à  la  date  dn  S  nov. 

Sovîl  des  Printzen  Tonn  Uranien  Ferson  belangt,  ob 
dem  zu  rathen  das  er  sich  zur  Augspùrjrischen  Confea- 
don }  die  ehr  vor  recht  und  der  Gotliclien  schrifft  gemen 
erkenth,  erclere  ader  nicht,  solchs  lest  sich  woU /tro  et 
contra  dispntiren. 

Erdeit  er  aidi  daitzu,  bo  irirt  er  mcht  alleîn  tôt  sôn 
Person  von  s«nem  Hem  dem  KÔnige  pro  haar^ioo  und 
alao  vor  emea  soUichen  gehalten,  der  dardnrch  sdne  dî^ 
nitet,  audildbund  gutTerwîrckthab,  aondemman  wïrt 
ilune  aach  zamessen,  daa  elir  tâa  ansdffter  und  venir- 
ffwrhfr  aey  des  ganben  tumnlts,  uiEHandia  und  Rébellion 
(irie  aie  es  nennen)  înden  Nidderl^nden;  alao  wîrt  er 


/ 
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sidi  selbst  durch  die  ercleruiig  iler  Augspiirgischen  Con-  iSfjtj. 
fêsson,  Termutlich  umb  sein  ampt  utid  gubernament,  Septembre, 
daa  er  vom  (Conige  liatt,  pringen,  dartzu  sein  Icib  und 
leben  in  hochste  gefabr  stellen,  aucb  das  zeitlicbe  gutb 
iras  ehr  dessen  underm  Konige  hatt,  ihnie  selbstund  stA- 
nen  kindern  zu  nachteil  und  schadea  uff  die  wage  legen. 

Es  môdite  auch  solcbe  erclerung  zur  AugspûrgUchen 
Gonfasaioii  tôt  ein  absonderung  von  den  CalTiiitsten 
gedeuletnnâii£^eiionimen,unddardurohdie  Galvinistea 
in  Borîl  gcouera  gcEahr  und  verfolgung  gesteckt  werden. 

Ilem,  wui  «r  dùûnndiite  imd  also  hej  Minem  atandt , 
ampt  in^  CnvanHuneot  -ma  bisilier  pliebe,  kont  er  nicfat 
«llda  d«iMn  die  in  uin  Gnbernameiit  gehortcn,  sondern 
aucb  den  Evangelischenitu  Gemdn,  alleriundt  Torsdiub 
hamllcbeii  ti»in,ïhreudun  nndarbanwenandtinmbes- 
ten  wenden ,  und  TÏUôdit  darduich  den  baff  des  Euax- 
gela  mehr  fordern ,  aladordi  du  offientliobe  bekantnû^z. 

Herjegen  aber  ist  zu  bedencken  das  in  Gottes  Woit , 
allenthalben  das  eusaerliche  bekantnûsz  mltdem  mundt 
erfordertt  und  herwiddiîr  das  dissimuliren  und  hincken 
zu  beiden  seidten ,  auch  das  wedder  kall  noch  warm 
sein,  so  ernsthaiTtig  bedrawet  wicL  Es  sagt  der  Her 
Ckriitas  :  wer  micb  I)ekentb  vor  den  menscben ,  den  wil 
ich  widder  bekennen.  Wer  micb  verleugnet,  den  wil 
widder  veriengnen.  Item  ,  wer  uch  mein  und  nteines 
Worts  schemetjdeswirt  sidi  des  Menscben  Sohn  widder 
tchemen.  Item ,  wer  seine  Eltem  und  Kinder  lielier  batt 
als  micb,  (1er  ist  meiner  nicbtt  werth.  Item,  wer  nicht 
mit  mîr  ist ,  der  ist  widder  micb.  Item ,  der  Knecht  der 
Mânes  Herren  willen  wôsz,  uadt  thut  ihn  nichl,  wirt 
hart  geichlagen  werden.   An»,  on  fit  emfetùo  ad 
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i566.  snluteni.  Item,  wpîI  du  l;iw,  weder  knit  noch  warni 
Septembre,  bist,  wil  ich  (licli  auszpeien.  Ilcm,  in  GiSttlichen  sacheti 
Ifst  sichs  niditt  zweien  Herren  dienen.  Es  »411  entweder 
Gott  dem  Ilern  oder  dem  Baal  gevolgl  sein,  Wie  dan 
derglelchen  sprùch  und  exempel  ausz  der  Schrifft  viel 
angezogen  werden  konten. 

Dieweil  nun  der  Her  Printz  dieGiittliche  warlieît  ein- 
HIdU  in  scincm  Iicrtzcn  durch  Gottes  gnadcn  erkenth 
hatt,  unnd  dan  Gott  melir  als  dem  mensthen  zu  gehor- 
samen  ,  auch  einem  jeden  mensclien  an  seiner  seelen 
mehr  und  hoher  als  an  der  gantzen  welt  schiitz  gel^^ 
ist,  so  wiasen  wîr  dem  Printzen  zu  einicher  weithem  dU- 
pimulatioR  nichtt  zu  rathea  ;  dan  obwoll  ufif  dem  offent- 
Uchen  bekantboùsz  nidit  geringe  eusseilklie  ge&hr  Icibs 
und  guts  sein  mocfatt ,  so  stehet  dodi  uff  dem  dîsùnnili- 
ren  und  hincken  za  bàden  leidien  viel  dn  anderensd 
groaaete  gefahr,  nemlidi,  Ttrluuder  aeden,  so  mît 
TCTinst  ailes  zdtlicheR  gor  nicht  zu  vergldchen  ist. 

Und  dnrumb  achten  wîr ,  es  konne  der  Printx  nùt  gut- 
taa,  unbeschwertem  gewissen,  keinai  mnbgaiif^habeD 
sich  hinfitro  gentzlichen  derpapisdsdien  MesE  und  der- 
gleiclien  aligiittisotii^ci  grewet  vor  sein  person  zu  eusiem 
unil  sicli  iKïij.^gcnzurriîineB  prcdige  Gottlichs  Worts  und 
dem  recliLuii  ]>iaui,li  der  Sacramenten  zu  halten. 

Doser  aber  eliir und luvor  sich jegenseinen  Hem,  dem 
Konigli  zu  Hi.spanién ,  zur  Augspûrgischen  Confession 
in  schrifften  erclere  und  umb  verstattung  derselben  bit- 
ten  soltcn ,  solclis  aditen  wir  noch  zur  zdt  nicht  nijtigb 
sein,  dan  ohne  das  der  PrintzTor  sich selbst  und uner- 
fordert  seinen  glauben  gerath  '  setnem  hem  dem  Konige 
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zu  offfmbiiren  ntciit  schuldigh ,  sondern  du  mit  guttem  i566. 
gewissen  wollunderlassenkan,bissolangerdarumbgefragt  Stpteinlirei 
wîrd;  aUo  aucli,  da  er  sclion  die  erclerung  und  das  nnsu- 
cben  beim  Konige  thette  und  der  Konigh  ihmc  die  AugS' 
pûiçiscbe  Confession  nicht  gestatten  wurde ,  so  wehre  er 
doch(dessenunerachtet]gleicliBehryujv  dïpino  schuldïgb 
sicb  der  papistischen  Abgotterey  zu  eussent  und  zur  nr- 
kanten  warbeit  zu  balten  ;  dan  waa  den  glauben  nnd  ge- 
wissen  jegen  Gottbelangt,  ist  er  Gott  mehr  alssrinetn 
zeitlichen  Hem  zu  gehorsamen  schuldigh. 

Dameben  aber  hattderPrintz  seinerperson  in  achtzu 
nehmen  und  so  wol  nicht  zu  vertrawen ,  kan  auch  mitler 
z^t  aich  mit  einem  feinen,  ausfiihrlîchen  bericht,  den 
ebruff  den  &1I  er  ma  saiiwm  Hem  don  Ronige,  der  Rdi- 
gion  halbm,  zur  rede  geaetzt  worde,  dder  sonston  da  es 
von  notliennig^pnudienbatt,mitiathsdneiHemund 
ÏVennde,  ge&st  machen,uiiddaiinnenBnt9^flnw!ennd 
wssBerle;^  gestalt  er  zu  erkantnûaz  der  abgotterej  und 
mispiouch  îd  der  papistiscben  Religion  kommen,  das  er 
kncb  daber  nicht  ausi  mutwillen  ,  sondern  ausz  dem  be- 
yelchGottes  quod Deo magis quam  kominibus  obedireopor- 
teat,  durcb  aelngewissen  gemussigtTCOnlenwebr  sichder 
papistisdien  religion  au  entschlagen ,  mit  bilh  sicb  darbey 
zu  laasen  und  «rpieten  zu  allem  schuldigein  geborsamb. 

Dem  allem  nach  scbllessen  wir  entlichen  dabin  das, 
gleicb  wie  ein  jeder  Christ,  aho  aucb  der  Printz,  schul- 
digh  sey  sicb  aller  abgoticrey  widder  das  gewissen  zu 
eussern  und  also  re  ipsa  mit  ilem  wi'rck  und  der  thadt 
zur  warbeit  zu  ercleren;  und  ob  woll  daruft'des  zeitllclien 
balber  allerbandt  gefahr  stebet,  so  willes  docb  dem  lie- 
ben  GoU  ta.  bevelben ,  teiner  Giîtiichen.  Almeditigkei.- 
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iS66.  hémmtuHlm  unâ  àabm  nt  dawken  mit,  dm  én  uft- 
StfiM^tte.  rididg  gowisaco  jogm  Gott,  aller  sdtlîcheD  wolfiu-U> 
TomoMCm  Mt,  das  auoh  m  jeder  der  son  hausz,  hoff, 
eltem ,  vràb  und  kinder  iinibs  Rddu  Qottes  -mllen  ver- 
lest  ,  ein  TÏel  mebrers  darjegen  auch.  in  dîesser  welt  ent- 
pfangen  werde  und  in  der  zukûnfftigen  das  ewige  Leben. 

Ea  wirt  auch  sonder  zireifTel  dem  Printzen  ,  nicht  al- 
lein  Ton  den  Stendun  der  Augfpûrgischen  Confession , 
sondern  von  scincni  Hcrn  dem  Konige  selbst  und  dem 
papiaiijclien  hauffeii  vor  rûniblicher  nacligesagt  und 
zugemessen  werden ,  das  er  eich  in  Religionssachen  frey, 
ufiricbtig  und  aUo  mit  dem  eusserlicben  werck  und  der 
thadt  beweisse  vrie  sein  innerUch  hertz  tst ,  als  das  er  dis- 
simulir,  uiT  beiden  achsseln  tiage  und  weder  fisclt  noch 
ileiseb  aei,  und  sonderlich  weil  ehrs  selbst  darvor  belt,  er 
«teck  der  Religioa  halber  hàm  Konige  eben  so  tieff  in  ver» 
dadit,alft««B  ersiaherdert  bette; den dahœmrtèhrÏD 

nch,  achlediter  gnadtTQn  aetnemjHem  tu  geyarten  haben. 

Ronte  aadh  luramnen  das  éhr  nût  seinen  uffiîcbdgen 
erderen,andeni^nM!R^diwnndSteiKleDdeTseUngenIiandt- 
anh  ma  exempel  und  ursach  gth  dagiàchea  ni  thon, 
wan  éhr  aber  disùmtdiren  undheuchlen  volt  und  ïhnen 
darûber  hir  zidtlichen  was  unglâclu  betrefieo  soit,  so' 
wûrden  beide  diesser  und  jhener  Religionsverwandten 
SQgen  :  es  gescbee  ihme  eben  recbi ,  warumb  er  mit  ô£fent- 
ticher  betzeugung  sich  nicht  gehalten,  so  ebrin  seinem 
hcrtzen  fur  recht  geglaubt  und  geachtet ,  dan  in  dem  das 
chr  mit  solclicm  dis^imuliren  und  heuchlen  der  zeitlicben 
gefahrzuentfliebenunderstehenwolleD,  bette  erden  Got- 
lichen  zom  vba  ùch  geheufiet  und  wehr«  dar  durch  in 
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dtessat1i<À  nnglâck  umbaovil  mehr  und  pitlichergefallen.  r566> 

Welchs  ailes  E.  F.  G.  (i)  wir  vor  unser  einfeltig  bedenc-  SteMkrec 
ken ,  wie  irir's  bey  unsz  Terstehen  ,  in  dieser  mchtigen 
sachen  niclitTerbalten  sollen,  stellen's  gleichwol  zu  E.  F. 
G.,  alides  hochnndmsbr  Teratendigern und  in  dieser  u- 
chen  geûbten  und  erfarnen  Fûiaten ,  weitthenn  enneuen. 


LETTRE  CCXVII. 
Le  Comte  iTEgmont  au  Prince  d'Orange.  Il 
promet  de  venir  à  Dendermoade. 

'*  Le  Comte  d'Egmon  inei'éloitpu  pranâ  de  ralisfaire  au  dtatr  du 
Prînoe(Toye?;  p.  336).  <llcst  Ti-ai,>  dtl-n,>que  mslron'riaà  Tenre- 

■  monde  ■  l'inslanie  du  Prince  d'Oraingea  et  du  Comte  de  Horjes: 

■  auxquels,  s'ii  tac  souvient  bien  ,  la  première  fois  qu'ils  m'en  rfr- 

■  qaierent ,  m'en  excnsit  disant  faloïr  isieui  de  remettre  jUBqnea  1 
•  es  qu'ils  vinssent  ta  Conrt,  Toutefois,  comme  Ion  le  Prince  ponr 

>  quoique  double  qu'il  aïoit,  ne  voulait  yenir  la  dit  Bniiellea,  lea 

>  allaj  trouver  au  dict  Teoremonde,  et  avec  la  leea  de  Son  Alle- 

■  z«.  ■  Procès  iPMgni.  I.  73,  H  parolt  ccpendaiit  que  le  Gomdllcr 
d'AMcm^le  n^étoit  pas  iuatririt  delà  elune;  puisque  le  3  octtdira 
Il  ero;aitdani[Tâcr]ra  an  Comte  de  Homea  :  ■  Homeigunir  d'Eg- 

■  mont  n'a  nté  b  la  résolution  prtnse  ce  jourd'hui ,  parce  qu'il  s'en 

■  estait  parti  pour  retourner  eo  Flandres,  u  t.  l. 

■  L'occasion  principale  de  nosire  entrevue  estait  pour  adtiser 
»  sur  une  lettre  que  M.  de  Motiligny  avoit  escrite  au  Comte  de 

■  Homea  BOD  Griniii  I.  ^l.Voyczcepeiidantp.  3i3,aqq.  oLePrÎD- 

■  ce  venant  d'Anvers  avait  emmené  avecq  lujr  soo  &ère  le  Comte- 
k  Lodowîc  et  H.  de  Hoogstrateo,  sans  toutefbb  mon  sceu  qu'il 

■  leadeusse  emnener;  que  o';  fasse  vena,  pour  le  diredes  gens, 

■  elle  pnd'eDTÎeqaa  j'avoUdene  mifa-eti  gr«ikla8coDipa(iiiea„. 

■  Foat  Ira  la  copie  d'une  lettre  qui  se  disait  ertrede  noatre  Aiu- 

■  bassadenr  en  France ,  Don  Fnneiioo  de  Alan,  à  S.  H. , , . }  sur 
(t}  S.F,  O.  Cad  ^adrcne  appaieiBDent  an  Landgrave. 
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l566.  •  laquelle  m  Et  beaiuoap  dadltconn . . . .  H  neMBUsqâa  Ion 
Oetabn.  *  ('"*'*  i"  "a  vaax  l'aunrer)  la  Comte  Lodowick  dcust  dire  que  ai 
>  les  EsptJgnoU  ronla*3ent  ainsi  tjiBDDÎzer  et  mallraictcr  ceux  da 

■  ce  Fa)i,  qu'il  j  aurait  bien  mojcD  d'y  obiicr  cl  les  empcsciier  d'y 
B  TCDÏr.  Hais  cela  fut  rejecti , . . .  Sur  quoy  se  rompit  le  dit  pro- 

■  poa  et  tUiuneB  dbncr.  ■  J.  1  74. 

Le  nidt  du  Comte  p»roU  «ntièremcnt  oonCoraM  à  la  tinté.  Le 
Srinea  aura  lanln  «avoir  aa  jittta  quelle*  étolent  *ea  dupoeitioiM , 
ettif  eo  réreOIaiit H  jabtide  contre  le*  Elaguait,  on  pooioU 
coMpler  lur  cAopératii» inné  rérâtance  lea  «me* i  la  maLa; 
il  en  fit  doociiniDaer  h  pocubQili  parera  frire  Lonâ,  maie  oetie 
idia  D'ayant  trouTé  dgI  acci*  aaprèa  du  Comte ,  bien  pin*  diipoa< 
k  faire  un  mouvement  rétrograde  qu'à  marcher  eu  aiant ,  !e  Prince 
aura  para  te  ranger  à  sou  btîi. 

AogwuftM,  p.  a85  ,  M  Imnipe  en  ditaot  qa'outre  le  Muce  et 
I»  Conte*  d'Epnont,  de  Bonu*  et  «le  Haopti«aB,lM  princ^an 
ConfidM*  a*Uitirent  à  catla  rtenioD.  Dnrateoncn^itqu'ilr 
a  BMbti  lid-Biéne  ;  tdlement  il  est  inatruit  dei  parlicularit£i  de  la 
oomenation.  Hak  not»  noua  permettrons  de  réroquer  en  doute 
h*  lnwiiT  dfMmm  que  lurtoot  lui  et  Bentivoglio  ont  mis  à  cette 
ocoatïon  dani  la  boncfae  d'EgmouL  Le  Prince  se  sera  gardi  de 
mnifester  wm  mécontentement,  et  la  lettre  quele  Comte  lui  écri~ 
ritlei  5  octobre  («oyez  ci-après)  montre  auei  que  reatrevuedcDeo- 
dermonde  ne  causa  pat  de  rupture  entre  tai.  Donc  le  PtIdce  poo- 
Toit  dire  dam  aa  DtfeoM.  ■  Aussi  ne  ae  trouvera  qu'ayons  à  Den- 
•  tcnonde  on  allienn  liaîté  d'empêcher  la  venue  de  S.  M.  a<reo 

■  forces  on  antnmenL  >  Le  PetU,  p.  iSG.^ 

Monsieur.  Suivant  voatre  lettre  que  m'a  fet  donner 
luoiisieur  de  Vilters  ,  je  me  trouveray  jeudy  à  Teremonde 
vers  les  dix  heures  du  matin ,  et  seray  fort  aise  de 
vous  veoir,  car  séries  le  tans  le  requiert  bien.  Au  reste 
j'ay  veu  Madame  se  matin,  laquelle  m'at  dit  qu'elle  ne 
doute  point  que  sa  Majesté  n'acorderat  l'aMembleroent 
des  estu-fiénéraulx  et  qu'elle  en  pourat  avoir  responce 
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poursette  semaine,  mes  sj  elle  le  pense  ou  non  n'en  i566. 
scùs  riens  (i).  Je  luy  feray  se  soir  raport  de  ce  quej'ay  Octobre, 
beioingné  en  Flandres  ,  comme  tous  poures  entendre 
quant  je  tous  verray.  Je  suis  fort  mary  de  ce  ijue  mon- 
sieur de  Bréderodes  et  de  Culenbourgh  ont  fait  ce  que 
l'on  dit  (a)  :  Dieu  veuile  pourreoir  à  tout  comme  il  con- 
vient à  son  eerrice,  et  sur  ce  veus  TOUS  beser  les  mains. 
De  Druxelles ,  ce  premier  d'octobre. 

Vostre  serviteur  et  boa  an^, 
îiinmUT.  d'Eshoht. 

Je  TOUS  pris  avoir  demain  de  vos  nouvelles. 
Honùenr  de  fihnsfeldt  tous  bese  les  meiiu. 

A.  Hinaieitr  MoDsiMir  Is 
Prinee  d'Omnen. 


•  liETTRE  CCXVm. 

Le  Comte  Jean  au  ' Comte  Louis  de  Nassau.  Il  conseille 
aux  Cor^éderés  de  ne  pas  publier  une  justification  rela- 
tive ait  Iffis  des  images;  mais  de  se  déclarer  contra  la 
Calvinisme  et  d'éviter  une  rupture  avec  U  Soi. 

Mein  freundtlich  dienst  sambt  aOem  gutem  nvor. 
wolgepomer,  &enndtliGher,  Heber  brader.  Naiduleme 

{i)  riens.  La  GoofcnuDle  aroit  dès  longlempi  incité atqirl* 
du  Soi  sur  celle  cooTocmlioD.  EUe  poDToit  la  désirer  Mm  {duilann 
rapports.  ■A.melu(Cilt)aiaDcrum) quidam ptrStatnumeaimnttun 
'  libenri  CilliollcM  potse  credtiDt.  >  FigL  ad  Bluter,  p.  383. 

(a)  Les  Comta  da  Bréderodo  Et  de  Colembonrg  itoIoU 
fait  eolever  les  image»  dan*  Icun  tïUn.  A  Ttanan  ceci  mit  eu 
lira  b'sS  Mpt.  etlBMimsjottrBriderodeaTohcoimencéfc  hwr 
des  MkUl*.  Te  JTaAr,  SV.  3t5. 
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sSOS.  E>Ii.iiiiET0rKbifinertageâD concept  odCT  «cf^auRzuo^ 
Octobre,  idieiiii  undt  TolgenU  in  tmckh  aiiai^^ehenn  und  publide- 
ren  au  lasteo ,  zugeschi<it ,  als  hàb  ich  solcbes ,  nebenn 
edichen  unAern  dienem,  mit  allem  Tleys  durchsehen, 
berathschiagt  und  erwogen,  Wîewol  wir  nhun  dasselbige 
□acb  gelegenhait  der  sachen  dermassen  gestalt  befunden , 
das  wir  wenîgdarinn  zu  anderea  gewust,  so  hieltenwir 
es  docli  ausz  allerhanndt  vorgefallenenn  bedencken  ,  son- 
derltch  aber  der  uhrsachen  halben ,  das  menigllcb  vrol 
bewust  das  der  tumult  und  uffrbur,  so  stch  in  stûr- 
mnng  der  BUder  und  spolirung  der  Kirchen  zn  Antorff 
und  anderstffobe  zugetragen,  nicht  ausz  berelh  oder 
mit  Torwissen  und  genemehaltung  der  BundtageDOuen ,. 
sondem  aUein  durcb  etlidie  muthirillige  und  &affirfiri' 
acke  leoth  ùch  mgetngam,  tôt  das  beat  nndrbat- 
tambst  das  solch  ter^tum  an^otcdlt  nnd.  zu  trucken 
gentalich  widerlassen  irûrde  ;  dana  wir  hej  vaa  tût  we- 
nig  besoi^«n ,  wann  man  sich  in  dîessem  fall ,  da  doch 
£,  L.  und  die  anderen  Bundtsgenossen  Torbin  gnugiamb 
eiiths:;huldigt ,  deszbalbenn  auch  (sonderllch  in  diessen 
Kxeysz)  kein  clage  yemals  vorgefallen  ,  zue  entschuldi- 
genn  understehenn  solte,  das  Tieleichl  solches  mher  zu 
allerhandt  newen  verdacbt  und  argwobn ,  dann  zu  ge- 
■uchtem  glimpEf  und  der  sachen  zum  bestengeraichenn, 
«adi  dasjenige  so  bis  anhero  nudiapudrlich  gewesen, 
in  dtsputation,  xwerrel  nnd  nacbd encUieim  mochte 
getzogen  werdenn. 

Dergegcnn  aber  wolttenn  wir  in  E.  L.  und  der  andernn 
Bundtsgenossenn  rhatsamb  bedenckhenn  gestalt  ha- 
benn  :  dieweil  nicht  obne  da«  das  gemein  geschrey  hieno 
und  ivider  dennassenn  ausigesdiollen  ^  als  ob  der  rahe 
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rardMjrl,  niobt  atlain  desz  getnaînen  volcks,  sondera  i566. 
auchdfir  fiundtsgenoswn  selbst,  der  Zwinglischenn  und  Octobi*. 
GatTÎaiacbeD  liihr  onhengig,  dieselbige  offentlich  zu 
Uihren  ,  zu  prodigen  und  zu  verthaidiugen  understeheon , 
auch  sonst  under  dem  namen  undt  bundtnûs  der  Geusea 
viel  falscher  und  dem  niligionsfrieden  widernertige  sec- 
ten  und  laiiren  eingefhûrt ,  ge«tattet  und  gepUauzet  wer- 
den  sollen  ;  ob  nicht  lu  ableynung  solcbes  gemeinen 
geschreys  und  vast  beschwerlicher  ufïlage ,  auch  mlie- 
rers  glimpila  halbena,  sonderlich  aber  grouemn  bo- 
aorgten  unratb  so  faîenns  entlutdieiui  inodit«>  lufOi- 
konunen ,  dienlioli  und  rhaUamb  ton  aolu  das  EL  I4, 

and  «n  dam  ofagedachtom  nnd  andenin  Tnfùrisdien 
secten  kein  geEillens  tragen,  îie  CoiifitsùmnB  nnd  be- 
kantnûs  mit  angtbmgtei  réfutation  und  protestation 

desz  bien  und  wider  vaugàmtjtm  gesohr^ , durch  câa 
publicum  scriptum  oBoitlidi  ann  tag  g^èben  hettoi, 
welcba  wir  hej  uns  soTÏel  esto'  mher  voir  rhatsamb  und 
hochnotig  eracbtenn,  dieweil  wirin  glaubwùrdige erfha' 
ruRg  kommen ,  das  die  Geusen  (irie  sie  genantt  werden] 
ina  gemaia  bien  und  wider  bey  vielem  hohenn  potenta- 
len  nnd  atenden  des  Rdchs ,  sonderlicb  aber  bey  diessem 
Niderlendiidienn  und  WestplialIscIienKreySjdes  Zwtng- 
Uan£mti  nnd  anderer  verbottener  secten  halbenn ,  so  sie 
under  sicb  habenn  und  treibenn  soUenn,  dermassenn 
angegeben  und  verhast,  das  zu  besorgenn,  ja  gewiszlicfa 
am  tage,ob  sie  wol  mit  viel  tauscnt  pferden  so  mana 
bien  und  wider  in  wartt-uml  dienstgelt  ufTgenommen 
oder  nocfa  uSnemen  inocbt,  gdfàat  zesein*  Tennainen 
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iS66.  wurden ,  doss  nedoch  imfidl  âer  ooth  aOd  vSmaïaaBg 
Octobm,  kaam  denn  goringstentlis^w&idenlidoiniiiainiiK^ai; 
din  idiEi.Ii.  vflttreawlich  nidit  wil  verhalten  du  idt 
Tonn  niuem  diener  D.  H^Bznern,  »  wea^^.tagemi 
Ton  ànem  gefadtenen  kreystag  inderkommeo',  «mél  to^ 
■landen  habe ,  des  mann  dem  Geasen  imi  diesaem  Kreysx 
(denen  ùe  doch  mànei  erachtena  nothwendig  antreffen 
mueszen)  denn  ahti-  und  durchiug  mit  irem  beworbencn 
kriegsvolck ,  von  deszwegen  dns  sie  liuiii  Kiinig  verbot- 
tene  und  den  religionsfrieden  wiederwartige  lahren  in 
seinen  landen  eintzefuhren  understehenn  soUenn  ,  iiicht 
wûrde  gesUttenn  ;  derhatben  dann  unsers  erachtens 
(yedoch  ailes  ufF  E.  L.  und  der  andernn  hernn  verbesse- 
ning)  Ïb  allerw^e  guth  sàa  soit  die  obgedachte  be' 
kanttniis  and  protestation ,  grossere  ungelegenbait  dar- 
dnruh  zu  vorkommen,  uTiTerzùglicbauszgeliennzulassen. 

Es  lest  sicb  diesse  gantze  handlung,  als  in  sich  selbst 
hochwichtig  und  schwer ,  bey  vielenn  gutthertzigenn , 
ventendigen,  hobes-,  mittelnn-  undt  nîdem  sianndts- 
perxmen,  so  K  L.  und  uns  alleni  guu  gonnen ,  dermas- 
sen  ansdien,  das  ûe  der  sachen  zom  bestenn  fiel  Itebar 
ibaUDund  sehen  woUain  das  diesse  gdaedienn  in  der 
gnte  dmch  t^lidie  laidliche  inittd,  veiflieGhenn  und 
htngdegt  mochtran  werdenn,  dann  das  mann  aie 
gflwaltt  nnd  gCTrhcrtcr  bandt  nnderstdisnn  soit  m  Ter- 
fechtennundtBiunifhâren;  auax  nadivolgendenhrsacben; 

Dann  ersdich  wirdt  bey  ihnenn  nicht  untzâtlicb  erwo- 
genn  das  vast  scbwer,  ja  menschlich  davon  zu  rcden, 
achier  unmûgtich  bllen  will  sich  einem  so  gewaltîgen 
Potentaten  in  die  lengde  zu  widersetzen  und  die  sach  mit 
der  scberff  zu  begeriem  fnidubariidien  ende  zu  brin- 
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gen ,  inn  bolraclitimg  das  baîder  theyl  vermogen  und  i56S, 
stercke  dn  sie  gcgen  einandergehaltenn,  vast  nngleicb*  Odabm 
uffjhener  scytien  nieclitig  ,  diesseits  aber  gamzs  scInraA 
und  craOtlosz  befundcn  -werdenn. 

Zum  andern ,  das  zu  besorgen  imn  werde  es  mit  dem 
Konig  nicht  alleyn ,  sondem  mit  vielenn  hohenn  Poten- 
taien  ,  bey  welchen  der  Zwingliamtmua  sehr  verhast,  ja 
mit  der  kayserlichenn  Matt.  selbst  zu  thun  haben.  Wie 
ich  daningkubwiirdige  erfharungkommen  das  ire  Hait, 
sich  gegenn  dem  Konig  ausztrûcUich  mit  haben  verné- 
men  lassenn,  obwoU  îreKay,  HaL  mit  vielenn  hoch- 
wichtigenn  gescheSïenTrifIerdeni£rbfmdt,deiuTâK^ 
henn ,  yetsiget  xeîtt  beladeo,  so  soDt  dooh  îrer  Vax. 
solobea  ailes  n  bodi  oit  KDgcilegen  saiii  >  im  fiJl  ^Uesw  «ff- 
tliiirimdeilirejSHilde  Terbottene  lecteo  in  dsnn  Keder 
laoden  niclii  abgestelt  solteu  werden,  das  ire  Matt.  du 
landt  zu  Ungam  aigener  person  nicht  verlasscnn,  und 
dem  Kônig  ausz  Hiapaniën,  solche  gewalttsame  und  aS- 
niemche  newcrungen  in  sdnem  landena  abtSMduSai, 
zmiehenn  and  zu  hOUF  kommen  woltten  (i). 

(i)  iM&rM.  La  IntcDiliaH  de  l'EaipwMir  «nm  Im  Pi^Bm 
Aoleat  meiUeiireB  qne  te  Comte  Ima  ne  rappoMiL  «  Le  Rojr  s'id- 

>  fûa  d'ucrire  une  lettre  à  l'Empereur  loudunt  In  anklres  des 

>  Pai^  d'embai ,  et  sa»;  de  ion  iDtenâon  :  à  laquelle  S>  H.  Im- 

•  périalc ,  non  obslant  lei  grande*  occupation!  qa'icelle  avoîl  à 

•  cause  de  la  Torle  guerre  que  le  Tnrcq  Injr  fatiait  en  Hongrie, 

■  reapqndit  au  moia  de  septembre  Tort  particolièremeot,  oUraat 

>  toute  aniUi  at  aiaiMeiiM ,  et  teUe  qu'à  un  bon  frire  epperte- 

■  noit,  dbant  tonteafoli,  amcq  beaacoup  de  dirScullei,  oitaat 

■  apjeUlenienl  cbota  de  h  religion  Catholicque  tant  odleoM  i 

■  heancoup  de  Priocts  *tl™niiw ,  allici  et  parena  d'anlcana  m- 

■  MnliduRoy...  et pourianl a*!! Tnat poeaible de  beietarl* dfet 
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iS6&  ZmD  drittenn,  fellt  nicht  wenigbedencklichTor,  das 
Octobre,  nann  uiF  diesser  seitenn  (wie  man  bericbtet  wirdi)  in 
TOiiidleiideii  tractadonen ,  rbatscMegenn ,  verordnungen, 
anatellungen  und  andern  haDdIungen,  eben  so  wenigals 
atich  in  ILelïgions-sachen,  under  sich  selbst  vit  sînig, 
sondem  in  -rielerley  wege  zweygpaldg  und  zertrennet  ist, 
Trie  mann  dann  gemànlich  erffaertt  das ,  wo  viele  heup- 
ter  sdndt,  auoh  yiel  undmchiedliclte  opùuones  und 
mamungen  pl^^  TonafitUeiiii.  Was  guts  und  bestenn- 
digs  aber  hieraus  mbge  ervolgen,  w«rden  E.  L. ,  als  der 
verstendige,  bey  sich  selbst  Ternûnffciglicfa  ermessea 
kundenn. 

Zum  Tierten ,  -nirdt  nicht  voir  daa  geringste,  sondemn 
nâùer  tôt  dai  bfladnrarlîchate  eraditet ,  daa  nutm  nft 
dîeuer  idteDii  mît  noUurfft^n  Torrith  ahm  gdde,  Trie 
BtJdies  in  diesseo  und  derglâclmi  hodnriohdg«n  m- 
(âbenn  «ondarlidt  TonnôtluBimre,  nid» ge&atet,  aocii 
iTo  mtd.  Ton  w6ni6  mann  es  ^ttlnzott  in  TorbHcndcn 
noten  haben  ondentphangensoll,  gants  angeiri8z,'deF- 
gestalt  das  man,  audieincr  geringansnmmen  gdtshal- 
benn,  Tast  TÎd adveiben  nnd  deHberieren  nniszéhexind 
miTOr  man  wïs9en&mQg,vonn^eme,  wo,  undwie  mann 


■  afrure  par  voje  grarieuse  et  non  lie  rigueur  ,  qu'il  luy  semblait 

■  le  plus  convenable  et  moins  périlleux  ,  et  que  pour  mieux  I'ed- 
•  cheminer  cl  moctre  en  oeuvre,  S.  M.  L  seroit  contente  d'entre 

■  mMiatrice  d'entra  S.  M.  R.  et  set  lauaulx.  tHopper,  Mém,  109, 
L'Empercnr  dETtril  auui  à  IiDndieiH  da  Panne,  et  loi  cinoja 
Aa  Icttreapcrar  ta  Ptùim  d'Omise  et  1m  Conta  d'Egmont,  de 
HomaiatdeUudiddt,  ■  te  leTérant  tonletloii  à  k  dîiarilIcMi  de 
>  Son  AllBM  de  les  dclibner  on  son.  ■  /./.EUee  nfuraiU  pfHot 
âHinée*. 
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aie  bdunrnnflu  moge;      man  hergegen  in  gernser  er-  i56Q. 
fharung  hat,daskey  dem  g^entheyl  ein  ùberflus  an  geln  Odofan. 
Torbanden  uod  diszfaU  uichu  gesparet  wirdt ,  derowegen 
aie  auch  die  beste  und  ausserleseneste  kriegaleuth  albereyt 
in  grosserantzaal  beworbenn  uail  ohne  zweyQel  noch  teg- 
lich  mher  bekhommen  werdenn. 

Zum  fûnfften,  wirdt  erwogenn:  demnach  die  Teutsche 
Fûrster  zum  mebrertbeyt  deme  Cahinismo  sonderlich 
fùndt  und  zuwider,  auch  derohalben  diesser  gantzen 
sachengebessigadDdt,  man  weidesicb  ulTiren  beystaodt 
oder  bûlffîm  fali  der  noth  wenig  zn  Terlassen  haben, 
wie  mann  dann  diszials  auch  von  denen,  zu  welcben  man 
ncb  Ronderlicher  guaden  yederzeit  versehen  gebabt ,  gnug- 
guueexeinpel,  daes  Toiiiic^enweie,aatzaziebfln  wnate. 

Zum  aechaten,  dos  manviel  geûhbter,  erfliarner  und 
«uaterioMner  kiiegtleiuh,  ao  man  in  'waittgeldt  gehabt, 
whnnmfhr  ausz  der  hondt  gdassen ,  «eicbo  man  he^ 
nadunala,  wannu  an*  treffenn  gehenn  solte,  iû<^t  wi»- 
der  bekonunen,  «ondw  and«r  unerfliun  und  nngeObt 
kiwgfzvoldEh  und  hudallniaiuis  gesinde  ann  di«  itsH 
must  annehmen ,  dessen  ùch  meniglîch,  ndbenn  dems 
daesdersachennmcht  wenig  zuunstatten  gereichen  thut, 
•oriel  degto  mher  verwundert ,  dieweyil  mann  u£f  diesser 
a^len  das  warttgeht  auszgegeben ,  und  sie  nhunmehr, 
nachdeiue  sie  durt-b  die  unsem  gerûat,  dem  gc^entheyl, 
der  sie  auchalbere;t  ingrosserantzaal  intrart^elt  uff- 
genommen ,  lest  zukommen. 

Zum  siebenden,  ist  souderlicfa  audi  wolzubedenckenn, 
wirdt  aueb  bey  uns  nicbt  ror  die  geringste  motiven 
erachtet,  das  manu  in  gewisseerfbarung  kommen,  ob 
woi  dye  Bundtagenoweim  mit  eyner  statdîchoui  antunl 
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iS6&  kriegnolck  Tertehenn ,  das  mtim  ïlmen  doch  den  ahn- 
Octobn.  and  duTchzng  in  diessen  Itiderlendiidiai  Weatphïlî- 
•chen  Krep  (ausz  uhrsachen  so  hiedtmii  Temiddet} 
lutns  wirdt  gestanen,  wie  «c^  dann  aucb  nît 

weni^  ui  beiorgen ,  dieweil  die  vornenibste  Stende, 
■o  wol  TOD  Weltlichen,  als  auch  von  Geiitlichen, 
dem  CalnHÙmo,  und  abo  derhalbenn  diesser  gant- 
f^mn  ucben  gebesslg  und  feindt,  das  solches  in  an- 
deren  angcenbendenR  Kreyszen  auch  geschehen  wer- 
de,  da  hergehen  Hertzog  Erichen  und  anderen  des  Gfi- 
gentliails  bestelttenn  Bittmàstern ,  neben  der  Kay.  Hatt. 
schrifftlicher  bewilUgung  und  ofTener  patenten ,  der 
ahnn-und  durchzug  in  diessen  Kreys  albereyth  zug«- 
lauen  und  gestattet,  auch  nicht  zu  zweyiTela  stehet, 
dieweil  der  mehrertheyl  der  reichsstende ,  sonderlich. 
Tonn  GaiitUchen,  dem  Ronig  îd  diesser  sachen  ganti 
g&natig  und  gewogeDD  (vie  taxa  dann  dessen  gewiue 
efthaning  hat) ,  et  solle  izer  Mat.  obentenn  nnd  Bit- 
mnitern  der  ahn-  nnd  durdizngli  in  endemn  Krejft- 
%ea,  glMcher  gestalt  andi  «ugelwenn^  gwrilligt  und 
geatattet  werdenn. 

Nebenn  deme  und  zum  achten,  vrirdt  auch  hiebey  er- 
wogen,  das  gleichwolim  religionsfîrieden,  jinno  55  za 
Augspûrg  uffgericht,  nicht  alleyn  die  ZwingUschen ,  Cal- 
TÏnische  und  dergleiche  labren  auszdrûcUich  verbotten 
und  Ton  Heli^ons&ieden  auszgeschlossenn ,  sondernn 
das  auch  vermuge  desselbigen  kein  standt  des  Raichs ,  so 
der  nltenn  Papislischcn  Religion  vonn  allers  zugethann 
gewesen  ,  schuldig  ist  scinen  underthaiien  ,  so  der  Augs- 
pûrgischen Confession  anbengig,  under  sich  zuwohnen, 
viel  weniger  offentUdi  za  liiliren  und  zu  predigea ,  xoge- 
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(Utten  (i);iiiit  dieuem  anhang,  wo  ainigcs  Papîstùdun  1S66. 
CharfônteoD ,  F&ratenn  oder  Standu  underthanen ,  der  Octobre, 
Avgspûigischen  Confeszion  anhoigig,  das  ail  dann  d«n-' 
M^benn  mit  iren  weyb  und  kîndernn  ahn  andere  orth  zu 
siehen,  auch  ire  haab  und  gueter  zu  Terkauflen,  ohne 
meniglichs  verhinderung,  zugelassen  und  gestattet  sein 
soll.  WaoD  tibun  diesses  under  denenn  Stenden ,  30  im 
rdcbgesessen ,  statuirt  und  geordnetund  keiner  schuldig 
iat  dieAugspûrgische  Confession,  viel  weniger  olTentUche 
predigten  in  seînen  Fûrstenthumben,  GraveschafFten  und 
Gelùetlien  zu  gesiatten,wlrdt  nicht  unzeitlich  inbedenck- 
hea  und  zweyfFell  gezogen  ob  dann  der  Kiinig,  to  un* 
der  dem  reich  nit  gesessen,  schuldig  sey  offentliche  pre- 
digten  in  seinen  landen  zu  gediilden  ,  und  sonderlicb  im 
&1I  da  nicbt  vemeynt  kann  werdenn ,  dns  gleichwoi  der 
mehiertbe^rlderanderthanen  dem  Caivinùmo,  ZmagHa- 
nùmo,  und  andern  verbottenen  und  demHeligionifrieden 
vriderwertigen  aecteound  ISfarenzugethQiiniindaiiheiigi^ 
Anaz  welchen  obenetunn  und  anderam  mher  erbeb- 


(i)  zugesUUttn.  •  In  Imperio  G«nniDico ,  ubi  pleniulma  1i- 

■  bcTtas  coDcedilur,  nullia  subdîtis  peraiiuilur  coaira  Domiiioruin 
]>  PrincipUDique  suorum  volunlilcm,  Ilcligiaticin  ampUcti,  wd 

>  aut  90  eoTum  ordiliationilius  submiuerc ,  aul  Provincii  cicedere 

■  eogUDlar.  >  figliiu  ad  Happer,  p.  383.  La  paix  de  tcligion , 
eMDBM  elle  iloit  iolroduile  en  Allemagne,  eut  laissé  les  Payi-Bas 
■onmis  *a  bon  plaliir  de  Philippe.  La  Duclieaie  do  Parme  jcrivoït 
le  10  noï.  ■  l'Evcqiie  de  Liège:  i  Vous  avez  ce  point  dadiantaige 
•  de  Tostre  cosié  que  de  tous  povoir  ayder  de  Is  religion^rid  que 

>  ne  debvei  négliger.  >  Gachard ,  ^nal.  Beig,  p.  aoa.  En  affet , 
l'Evfque  avoit  le  droit  d'expulser  let  proletun*.  Lej  Princci  pou- 
«ùent  choisir  entre  le  CathoHiaime  et  li  Bibrine,  tes  tajeU 
entre  U  MnmtMioii  on  l'esil. 

■  >1 
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t566.  lidien  IwâeiidMB  nnd  nlnsadiea  nwn  lolzUdi  dahis 
Octobre,  «chlieueiui woUe,  da  mamidie  vomehende  gebrechenn 
u£FtaidliGh«,treglicfaewege  bsndlen,  iind  die  sacb dahin 
bringea  kundte  das  die  Spanisdifl  Inqauition  nnd  Ty- 
ranniscbe,  nodmstlichfl  verfolgiuif  gentilkli  imd  ta 
ewigoDxeiU«iabgeadiaSt>auch«>iutai  menîgUdi  Enu- 
gelïsche  Buecher  zulesen  und  ohne  gefhaar  Yon  Christli- 
cher  Religion  und  Gottes  wortt  zu  redenn  gestattet  und 
Jrey  gelassen  wurde,  das  m  an  yor  cia  erst  mit  dernselbeo 
zufrieden ,  GoU  dem  Almechtigen  darfbûr  dancken  und 
dièse  sach  (ob  inann  Bchon  noch  zur  zeitt  die  oQentliche 
pradigten  Gottes  wortts  nicht  erhalten  kundte)  barter 
nicht  spannen  ,  noch  treiben  boitte ,  der  trostlicber  hoff- 
nung  und  zuversicht,  der  Alineohtige  Gott  wûrde  sein 
gottlicbe  gnade  mit  der  zeitt,  zu  erweyterung  seines 
nameiis  und  worts ,  femer  verleyben  und  mittheylenn.  — 

Es  wolite  aber  meines  erachtena  in  allewege  vonnô- 
then  sein ,  da  £.  L.  Ir  diesses  l>edenckenn  oberzeitter 
massen  ge&Uea  liesseo,  das  wir  bejde  uETs  aller  baldest 
60  ïnuner  aM^i^fcamperieubim  tilinmoraj an  geie- 
gmer  mhaUiatt  zusamen  kommen ,  nnd  toq  dîewer  aa- 
cfaeii ,  wîe  dïeseltnge  dnidi  gedachte  wege  duidi  getreu- 
we  nnd  vleyazîge  underbandlnng  ettlïcher  iïkmaner 
Fnrsten  ios  werck  gerîchtet  nnd  zu  fhiditbariicher  endl- 
sdmfft  gebiacht ,  auch  nùtlcrweyl  teram  besclrwerlicbe 
kriegBzbandliing  ÔDgeatdtnioditwerdeiiii,  uiu  notûrff- 
tîglich  underredet,  berathschlagt ,  und  (urters  zum  Hert- 
ï.ogen  ïonn  Gûllcb,  welther  nieynes  Terhoffens  bierin 
vicl  guts  wirdt  auszrichtcn  mogen  (  i) ,  begebenn  bettenn. 

(i)  mSgm.  La  Duc  île  Clères  Heiiroil  le  progtte  delà  caiMe 
proicaUnte;  toyci  p.  7^. 
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Db  nliQD  G.  L,  gdegenhait  nS  obgeMattam  &U  aàu  iSfiS. 
iSaitt,  gegena  den'  tagiea  BchtrstkûnffîigAn  monats  Octobre, 
Noremluïs,  enthweder  xu  Bueren,  Samm,  oder Grava 
einzukotnmen ,  wolte  îcfa  mànn  sachen  gel^enhait  aoch 
dabîn  richten,  das  idi  (gdièbt's  Gott)  uEF  ersterraeltte 
zeitt  gevisilich  1^  fi.  L.  erschànen  und  micb  mit  dersel- 
ben  allentlmlbenn  nottôrlltiglich  undcneden  mochte. 

Wolches  aHa  E.  L.  idi  vertrenweltdier,  brûderiidier 
neiming  in  ejl  nidu  habe  soUm  Tedialtenn,  freundlich 
j^ttende  E.  L.  wollen  mich  ires  gemûts  nnd  sonderlich 
Tras  die  angeregte  zâtt  und  mhalstadt  unserer  xtuamen- 
knnffi  belangen  thut,  unverzûgUch  ,  so  tag,  so  nadit, 
Terstendigeiin  und  hierin  keinea  mangell  erscheinen  las- 
sena  ;  und  thue ,  hirraltt  Ë.  L ,  deren  ich  zu  brûderliclie  n 
angenemen  diensten  yederzait  genaigt ,  deme  Almechti- 
genn  bevelhena.  Daùun  Dillenberg  am'  Octobris  Anno 
i566. 

Bedenck  und  CoDcipt 
D.  Me[xner9  (l). 

L'entrevue  des  frères  eut  UcB  à  Vianen,  à  la  mi-novembre. 
Dans  le  Jonroa)  déjà  pluuEnrs  roiscitè,  nous  lisoni.  ■  Den  i4" 

■  november  wu  GnefTLoedewycku  Viansn  met  etteljkeEdcI- 

■  lujdeQ.  Den  iS"  quun  U^^anoi  Gmef  Jvt  nu  nauouwen , 

>  Djnbecre  dcnFriadien  broodcrmettcn  Gtvn  van  Sntaa.  Den 

■  i6"  qnain  taja  beer  denPrioidieIaTi«iia>m«tiMlEddla;- 

■  den.  Dm  f}~  rMm  «?■  beere  de  Prlncbe ,  Gnwf  lan  en 

>  aen  Grave  van  Solnu  nie  Utreoht.  -  Te  ITaltr,  IV.  3l6. 


(  I  )  Meixners.  Le  Dodenr  Hduier  fut  emplojré  pir  le  Comte 
et  plus  tard  au»ii  pir  le  Prince  du»  beiDCoap  d'afFurea  dflGdlN 

et  déU<^leo. 

Le  rU/fir  nfitt  fmi  ^màll. 
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LETTRE  CCXIX. 


Louit,  Comte  de  ff^ittgenttein,  au  Comte  Jean  de  Natsau, 
Sur  les  résultats  de  ta  mùsion  en  Hease. 


l566.      *.*  ^3  réponse  (lu  Landgrave  Philippe  prouve  que,  malgré  ion 
Octobre.  *«e  et  lei  infirmilés,  il  était  encore  paHkïMiattit  enéutd'ipprider 
U  position  des  affaires  et  de  donner  de  Mtgc4  avit, 

Wolgeborner  F.,  lieber  h.  gevatter.E.  L.  sol  ich  nicht 
Terhalten ,  nachdem  ich  den  39*™  spadt  albie  ankorainen 
und  duTch  Simon Bingen  beyLandg.  Wilhelro  mich  ange- 
ben  lassen ,  haben  mich  ire  gn.  volganden  morgen  zu 
•ich  erfordert  und  niijne  werhung  aliein  angehoret.  Nach- 
mab  die /fMlrucbbnef  zu  sehen  begerett ,  wie  gescheëo, 
doch  als  bald  oach  verlesung  ntir  widder  zugesteltt  dar- 
neben  sich  Temehmen  lassen  dasz  ire  gn.  dem  h^  Prin- 
cen  mitt  sonderer  be^rde  gerne  in  dieser  sachcn  wolten 
bejrehiig  und  behùllTlicb  sein.  'Es  selien  aber  ire  g.  di«- 
sen  handel  vor  hochwichbg  und  beschwerlich  dermassen 
an,  dasi  sie  Torsicb  selbs  nicht  wol  darin  zurathen  nist, 
wehrenauch.mîttwenig  derosacb  erfanen  und  versUndig 
reht  itzo  gefiut ,  babena  gldcbirol  in  bedeacken  gezo- 
gen ,  auch  tôt  niliuain  engoeben  ire  g.  h.  VattET  gldcb- 
bAi  dièse  handlung  amuxeigai  nnd  dcrseJbe  bedonckens 
zn  veTnehmen  ;  diewdil  aber  dieselbig  itzo  mitt  scbira- 
cheiu  dennusenn  behaffi ,  daiz  sie  ung^  personlich 
audientz  geben,  bab  ich  u£f  guttdûnckea'landg,  Wilh.  - 
mrine  vreritang  schrîftËcb  gestdtt,  dieselbig  durch  den 
Ganlzeler  ScheETera  und  Simon  Biogen ,  wdche  von  dem 
alten  h.  sonderlidi  darzu  verordnet,  irer  G.  zugcBteltt; 
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diesel big  ha ben  mirvotgents  auch  îrer  g.  resolution  ge-  i566. 
ben,  lautt  bejgelegte  zettels,  darausz  E.  L.  selbs  desz  OotobM^ 
Landgr.  meynung  sehen  werden ,  welche  meins  bediinc- 
kens  dabm  atebtt ,  dau  ira  g.  uGf  den  Ghuif.  zu  Saxen 
und  andeie  hem  «ehen  woltan;  ma  aie  dsza  tbuea  ge- 
meint,  haben  àài  demnach  alao  venidunen  lassen,  aïs 
die  aidi  diesen  haDdel  lasaen  angelegen  amn. 

Kn  derwegen  in  willena ,  mïtt  Gottes  hûlfF,  imdiioiv  ' 
ter  zam  Ghurf.  Saxen  zn  begeben  ,  wiewol  landgr.  Wil- 
bolm  beaorgett  der  Churf.  werda  sich  die  handlong  nùn 
Wùmiiiabr  nicbt  gefallen  lassm,  ùchtanch  aelbsnicltt 
Tor  Tahtsam  an  eyn  solchen  P&raten  inîtt  so  Tiel  leuM 
ZD  bestellen ,  den  man  sonst  vo\  gutte  leutt  und  eyntzele 
rittmebter  bekomen  m^e ,  dero  man  besaer  mechtîg, 
dazu  sich  ire  gn.  selbs  in  bewerbung  brauchen  zu  las- 
scit  erboiten  (i). 

Ire  Gn.  haben  micb  emstlich  gefragt  ob  Adam  Weise 
seine  vorgeben  nach  dem  Prince  werbe  oder  nicbt ,  den 
ao  es  damit  ejn  andere  gestalt  batte,  miisten  Ire  G.  an- 
ders  dazu  tbaen;  hab  îch  gesagt,  dasz  icb's  gentziith  da- 
TOP  haltt  es  geschee  dem  Prinnen  zu  gutten  (a) ,  da- 
mitt  ire  G.  zufrieden  gewesen. 

Nachdem  der  durchleuchtig  hochgebomor  Fiirsi  und 
herr,  herr  Philips  der  El  ter,  Landgrave  zit  Hessen ,  G.  lu 
Catzenchibogen ,  die  schriftlicb  werbung  selbs  durcbausz 
gelesen  ,  haben  ire  f.  g.  dièse  nmndiiche  anttnortt  durcb 
den  Gantzier  Schcffern  und  Simon  Bingen  geben  lassen. 


(i)  £rbollen.  Ceci  est  fort  curieux,  sartout  comparé  aux  cud- 
Mili  nu  piu  tûnida  que  )e  Landgrave  GnilUnnie  dooni  plu»  tard, 
(a)  CMUen.  Voyei  p.  3o8. 
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i566.  S,  F.  G.  hab  das  anbringeu  gelesen ,  nun  befinde 
Octobre.  S.  F.  G.  das  der  handel  so  gros,  wichtig  und  schwer  eey , 
das  S.  F.  G.  DÎcht  wisz  was  sie  thnen  oder  rathen  sol , 
zudem  das  S.  F.  G.  nîcht  wisz  was  der  Priiitz  zu  dcn 
Staten  und  bundgenossen  Tor  eyn  Tertrauwen  hab  ;  ob 
aie halten werden  oder  nicht,und  sonderlich  wen's  in  der 
noht  und  ûber  zwerch  gebt,  da  man  gemeinlich  andere 
lin  zu  krigen  plegt. 

Den  Printz  sej  obne  zweivel  wol  ufË^usehn ,  und  dasz 
er  nicht  zu  wol  vertraaw ,  dan  zu  besoi^en  der  Konig 
mocht  gesdnrïnd  jegeoîmeluuidelii,  wdler  won  henbt 

Du  S.  F.  G.  Hid  ratbm  wïe  tr  ùài  in  dîe  sacben 
BolscliiduD^TritS.  F.  G.  nicht,  doiùcb  ir  F.  G.  U»- 
her  gehabter  «diwadihnt  halb ,  und  volS.  F.  G.  ohn 
du  die  gd^enheit  der  Und  nldit  weîsK,  darin  niiâu 
Msohinn  konnej  aber  die  noth  wcvdainesdbstlerne 
va>  «r  th<u>  toi 

Da  au«^  Saxen  C3iu.  und  'Wlrtenbei^  wolt  «twu  htj 
Hae  tbnn,  es  M^mit  scbiejbea  oder  sonat,  ao  woldS. 
F.  6.  sicb  aucbuoverweislich  erzeigen. 

So  viel  H.  Johans  Friedericb  zu  Snxen  belangt ,  hab  S. 
F.  G.  sorg  es  môchte  den  Churf.  h;irLt  ofl'tn.liren  (i), 
abei'  (loch  die  nolit  pringe  vil  zu  weg  dasz  aoiisi  under- 
iasaen  pliebe. 

Dasz  die  unÎTersitet  Wittenberg  vermocht  weidedes 
Calvmismi  und  desscibe  atreits  balber ,  an  etzlïche  Théo- 


(ij  Bffeniiren.  VoaMtre  le  but  principal  du  Due  émit  da  re- 
contrer l'EI«c(orat,  dont  Km  pire  awil  Ad  dépouillé  par  IDrarioB  , 
frire  de  rnecteur  Anguile. 
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/ojo*  in  (len  Nîeâieriiiideii  zoBchràbeii  und  dietuf  C<>n-  iSS6'. 
eordiam  zu  Termahnen ,  lasï;  S.  F.  G.  ttoI  gefallen  ;  darne-  Oetohret 
ben  welire  vonnote  dasi  die  hern  selbst  aittorilatem  in- 
terpooirten  und  die  TVieo/ogof  zureynigkeitt  vermochten.. 

Als  auch  G.  L.  '  begertt  ime  eyne  vertrai^te  penon  zu 
Churf.  2u  Saxiin  mitzugeben ,  liabs  seine  F>  G.  jtxo  nicbt 
an  leute,  zudem  es  aucbS.  G.  vor  unnotiga<^t. 
SigiuO.  Gassel,  a  Ociob.  Anno  66. 

K  L.  Dienstwilliger , 
Lddwig  Gb.  zn  WctGsnsxuH 
A  Momieur  Hoiur.  le  Conte  Ju- 
<Ib  Hmmv  ,  mou  bon  coiuïd  el  «omptra^ 
ad  maniu  pnpriaa. 


LETTRE  CCXX. 

Le  Baron  de  Montigny  au  Prince  d'Orange.  Il  déplore- 
les  désordres  commis  dans  les  Pays-Bas,  et  annonce 
la  venue  du  liai. 

*,*  Celle  teltre  ,  bien  que  les  exprcuioDS  «iteiil  tria  reajiec- 
tuoMi,  Mt  <la  rate  tma  MmbUfei  ceRe  qneU  à«  Montlgn; 
nuit  iaitopmaapmfant  an  CwatedeHonm;  UqucOe,  mIo» 
le  ComU  dTgmont ,  ■  contenolt  le  gnnd  nelcontantenent  que  Sa. 

■  Hq),iTOitde  UQtdenuItieureDxelextcnibtEXCtesqaet'atoieal 

■  feicU  par  deijl:  comme  enssy  lei  pmdies  Uni  peraicietuce  qaj 

•  t'y  bifoint ,  non*  Tequ^rut  Btpanuedantfort  de  nous  employer 

■  et  ma  amyi  it  faire  cener  toutes  preidia  et  redrener  touttea 

•  diomen  MM  premier  itat;aiecqiuiiMmbred'avtreBpe»aa*iaaa 

•  à  ces  fias.  »  Pneès  d'Sgm.  I.  73.  La  pcNitioo  de  H.  M.  de  Mod- 
tt|oy  et  da  Bargen  élott  extrêmement  pénible.  Ifa  étafent  Tenus. 

•GnlUMf. 
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l566.  potirMieadKiMiiitMlidaPiji-BUjetjounieneaientoDrecevoit 
Ociobre.  nonvallM  qui  an  Iniunc  le  Roi  «ndoieni  leur  tiche  en- 
core plui  dinicile  rrajini  pu  huisTe  ]n  marche  dca  évédcmens, 
îtsnei'eiplii[uoîcat  pucetlcioGnité  d'excès  et  de  désordres,  que  les 
Sngaeurs  auraient  atiâneot,  croj'oicnt-ils,  pu  priveoir  ou  tout  au 
moiM  r^rimer.  11*  eniloleat  d'autant  plus  doulonrciuenMnt  afliM- 
tja  qoB  t  ddib^raDt  toqjoors  en  Espagne  sur  les  trots  pirini*  qn'ca 
avril  on  avoit  mit  ao  aiant  (pas  d'Inquiûtîon ,  modératiau  de*  Plt- 
cardtiptrdongéoéi*!},  Ua'éloîenlflatléd'attdadrebienlât  lebntde 
leurmlMlon.  iBeiieoaiaet  Honleoîaciu  (dicelMUiO,  li  Comitia  Ge- 
•  neralîa  non  placraut ,  allain  rttioneai  poiw  ÏDiri  • . .  .  Addentea 

■  porro,  re  bene  agiuta,  invenire  se  auper articnio  Inqniiitionia 
-  plene  per  Begcm  eue  salisfactuin  :  oec  aliud  mtare  quominus 

>  OoiuIdî  oflicium  facianl ,  quam  ut  moderatio  Placitorum  accele- 

>  relur.  »  £p.  Hoppeii  ad  FigL  JOo.  Cependant  le  Comte  de  Hor- 
■M»  ripondoit  à  md  frira  :  ■  Pour  faidié  qtia  «atea  là  ,  estes  plui  à 

■  vaaire  aiie  qtie  id,  y«i  l'csiai  da  atTaticact  le  peu  de  remède  que 

■  l'on  7  donne:  car  tout  l'en  va  ruinant  b  Pneif  iCEgm.  IL  496. 

Uonar.  Pour  avoir  le  Roy  tardé  autntns  jours  à  des- 
pécher Courier  par-delà  ,  l'ayant  lemîs  de  jour  à  aulixe 
paâsé  i5  jours,  je  ne  vousay  peu  respondre  plus  tost  au 
deux  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  du  30  et  aS 
d'aoust,  lesquelles  j'ay  receues  en  ce  lieu  le 8  7^" passé, 
TOUS  baisant  bien  humblement  d'icelles  les  mains  et  de  la 
bone  souvenance  que  vous  avez  de  vos  servit".  A  ce  qui 
me  samble  par  vostre  d'"  lettre ,  vous  avez  receu  quel- 
que saiisrnction  et  contentement  par  la  lettre  que  Sa 
Ma';  vous  asl  rescript ,  de  quoy  certes ,  Mons'' ,  seroye 
fort  ayse  ei  tiendroye  la  payne  de  mon  voyage  pour  fort 
bien  enplyée ,  sy  en  quelque  endroict  par  icelluy  puis- 
siez demeurer  plus  content ,  signament  à  l'endroict  de  Sa 
Ma'i ,  auquel  j'ay  dict  at  que  par  celle  du  dit  30  me  co- 
mandies ,  de  la  bonne  Volunté  que  avez  de  tous  eDplo- 
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ytir  en  tout  ce  qui  despendra  son  service  ;  Sa  Ma'*medict  i566. 
qu'il  Bvoiet  ceste  mesme  opinion  de  tous  ,  oussy  elle  Octobre 
estoit  conforme  à  l'amour  et  Yolunté  qu'i  vous  ast  tous- 
jours  porté  ,  et  me  commanda  de  tous  respondre  ce  que 
dessus  de  sa  part,  oussy  tous  faire  entendre  le  service  a  j^r^ 
able  que  luy  feres  de  tous  enployer  en  tout  ce  que  trou- 
vereis  convenir  pour  son  service  en  ses  affaires  qui  pas- 
sent présentement  par-delà.  Vous  asseurant ,  Mous' ,  à 
monjugemeotne  luy  en  scauriez  faire  pour  l'heure  qui 
luy  contenu  plus ,  que  tenir  la  main  et  d'empêcher  Mt 
l»lleries  «E  socagemen*  d'eef^Ëm  et  doiitre*  a  les  pro- 
scbes  onssy,  [aTaiU']qtieUrece|KulCf  car  certesleacho- 
ses ,  que  par-delà  ta  «mt  puriu  en  cest  enânnct,  «mt 
esté  innpportables'jiw&iKmtdoubteqiievoiuauItiet  S" 
n'ayn  [sentu>]  extrêmement  de  soii£&ir  tels  acte*,  {««scpia 
en  Toz  présences.  Je  vous  puis  asienrer,  Honsienr,  que 
Sa  Bbt.  l'ast  fort  resentu  les  svsd'  Mcagemens  d'esglïse* 
et  cldstres ,  mesme  la  peu  de  ràistence  on  contradiction 
qui  s'en  est  faict  par  tout,  veu  le  peu  de  gens ,  et  que  ce 
n'estiont  que  ung  tas  de  blistres  qui  comettiont  ses  in- 
solences et  malheurtés*  (i).  Le  samblable  asl  oussyresen- 

(i)  Malheartét-  Ce  nuinque  de  résistance  avoit  surloul  cauié 
de  la  larpriie  et  de  l' indignation.  «  En  tous  ces  maulx  ,  troubles  , 
D  feux  et  pilicriesdu  Pays,  n'y  eiut  quasi  un  seul ,  qui  meit  la  main 
s  aux  armes  pour  fauv  résislance.  °  Bopper,  Mém.  loS.  Il  y  a  des 
momeos  de  crise  où  un  lat  de  Mjlres  cause  une  crainte  panique, 
il  est  vrai,  mais  générale  et  qui  produit  les  plus  triâtes  risulub. 
Nous  n'aimons  pu  les  npprochemeof  hbtoriques,  vn  qnabien 
■onvent  0*  fanitent  tlUitotre  :  lonteTi^  il  nona  Mmble  qne  le»  ér*- 
Dunens  révalab'ouiiairci  4e  ncM  jonn ,  préieatut  le  «néne  pbfai»- 
mfau,  en  facilitent  l'esplicatUiD.  ■  Cenx  qui  sont  absens  en  pu^ 
,  aaUni  (Q.  ■  innppefttUtt.  ■  nanti  P).  *  MllMaR. 
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i606.  tu  Sa  Ma"  Aes  preeches,  et  le  peu  de  démonitratiott  que- 
Octobrs,  l'on  Bst  faict  de  s'y  opposer ,  ce  que  Sa  Bla"  vouldrcût 
aacoire  que  l'on  fisse  aut  moins  à  ses  grassateurs  et  pil- 
leurs d'esglise  ,  et  par  force,  pub  qu'i  semble  que  [l'avez] 
bien  pardelà,  et  samble  à  mons''  le  Marquis  i!t  moy  qu'il  a 
raison  et  que  tant  de  S"  et  personnges  principaux  que 
estes  par-delà ,  ne  debves  souffirir  semblables  actes ,  mes- 
mei  voyant  astbeure  q'y  avez  argent  et  des  gens ,  et  cer- 
tes, Mous-,  n'eussions  jamais  espéré  que  semblables 
dtoses  fussiont  advenues  et  moins  nous  estant  icy  envo- 
jét  pur  vous  aultres ,  que  poyes  conudérer  comlnea  piP' 
ce  l'on  nous  voire  occasion  de  nous  trouver  bien  empe- 
diés  et  avecq  [très]  grande  raison. 

Sa  Ma''  respond  à  Madame  par  ce  courrier  aot 
ses  dernières,  du  i3  du  passé,  oussy  luy  mande  ton 
intention  sur  l'assamblée  des  estatz^énérauz  et  comme 
ttamis'  le  tont,  ma  Mmettraj  [aoK*]  de^Ache  sana  en 
&ire  [redite],  leollenient TOUS  diies*  cemot  que  tenons 
le  trouvereis  asses  maigre  et  avecq  raison  (i),  mùs- 

>>  lent  fort  k  leur  bUc  ;  msu  it  j  a  bien  à  dire  te  trouiuit  sur  M 

■  lieu,  k  Procèj  ifEgm.  l,  l,  —  La  excès  dans  les  Pajs-Ba>  sem- 
Uoient  à  Mondgnj  d'autant  pins  ïnsupporubles  qu'il  étoît  lélé 
CathoUqna.  Qaelqnea  mois  pins  tard  il  écrit  à  son  frcre  le  Com- 
te da  Homes,  «J'ai  reçu  nn  pandooatenlement  del'aiieuraaM  que 

>  ne  donnes  que  imli  tw  huleroDt  devons  faire  chanfer  d'opinion, 

■  ndioM  qui  tondw  le  lait  de  la  Religion  ancienne, qid  crtcer- 

■  ta  confcane  i  ce  qne  j'en  ay  touijoDn  fermement  penié  et  cm , 

>  or*  que  le  diable  est  lublil  et  ses  ministrea.  i>  ffiUemi,  Me/igeliit- 
gta  van  vaderlandschen  iahoad,  n.°  5,  p.  333. 

(i)  Raison,  Il  s'agit  de  Is  lettre  pubUcque  de  S.  M.  à  lu  Cou- 
venwDte,  dn  3  octobre.  >  Sur  ce  qae  vous  me  repretentei  dececbieC 
■  KRH.  •  t  ou*  ^  1  AaL 
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par  li  poyes  juger  les  passions  et  aifectioiu  des  minis-  i56& 
très.  Sj  esse  que  pour  cela  vous  prions  ne  tous  y  Octofan, 
arrester  beaucoup  car  n'en  donnons  la  coulpe  à  Sa  Ma", 
et  TOUS  supplions  de  recbîef  tous  enployer  de  toutes 
vos  forces  à  donner  contentement  en  ce  que  dessus  à  Sa 
Mai'  et  le  serrir  en  tout  ce  qui  se  offrira  plus  que 
Buàs  ;car  sommes  traictans  certains  moyenSfleS' Marquis 
flt  moj,  «a  dessea  d'anltres,  dont  dens  i5  on  ao  joon 
TOUS  adviseroDs,  que  espâons  Tons  donoeront  quel- 
que wntentanens^  sy  ponronk  [acoettr]  et  sortir  STeoq 
noatre  dessôa  ;  mais  penses ,  DIui^,  que  ne  porODS  n^o* 
oîer  du  tout  comme  désirerions  pour  les  bones  notnrelles 
que  nous  mandes  journellement  de  delà.  Sa  Ma''  ast  ea 
quelques  accès  de  lîeLvre  tierce  (i)  dont  n'est  ancoerfl 
dn  tout  quicte  ;  sy  esse  qu'i  se  porte  asses  bien ,  Diea 


>  lur  le  faict  de  l'assemblée  des  Eilats,  ..  le  tout  coiu!der«  ,  tWD 
»  trouvé  qu'il  y  ait  cauie  poDrqaoi  jedeuMe  cbgnger  ma  précéden- 

>  te  rétolution . .  , ,  estant  comme  éiident  la  buard  de  tomber 

*  par  là  ea  lilicrtÉ  de  RelipoB  etconfoiiomde  ta  H^nUiqne. , . . 

■  Uali  je  tien  qne  le  mdI  etmy  rcmUe. ..  enat  été  et  serait 

■  d'obfier  etrétiateràlelles  etionbUblei  voyco  de  bit:  oomine 

■  je  mo  confie  que  ce  serai  mwnes  estanstàtaiitdaPrasoiuiBges 

■  prlDctpansetaiiltnstantaffeetiaimesanwrricedeDieaelmieD, 

*  et  de  U  République.  ■  Pnxèr  ^Sgm.  IL  457. 

(i)  Tfmw.iEnTiron  ce  temps  tomba  le  Bol  malade  d'une  £ebvr« 

■  que  diminua  arecq  cca  nouvelles  que  vindrent  quasi  ,en  U  mcsme 

>  coqjimctiireetluydaplurent  ToTU'Bopper,  Mém.p.  io5.  nfant 
■ans  doute  lire  <  que  ne  diminua.  •  D'après  Boppeni»  lui-mlma 

■  Res,  leviter  prins  aegrolans ,  accepto  priore  nundo,  in  tertia- 

■  uun  fefarem  mox  lucddit  :  et  libentua,  aUato  SMimado  mmdo  j 

■  residham  pasMi*  est.  J{p.  ai  Wi^  io3. 
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i566.  mercy ,  et  se  pute  deniîn  du  bosque  de  St^orîa  vers 
OMabn.  Hadrit,  oà  estant  amW,  je  cro7>  dédaixen  de  brief 
«m  pactanentpourlulyeet  ddJt  en  Flandre».  U  ede^à 
deipechë  courrier  Yen  Italie  pour  Aire  Tenir  toutes  ies 
galères  de  Naples  etCetnlle'  incontinent  à  Roaas  et  enla 
CDSte  deBanelonne,  et  qui  menessiont  toute  l'infanterie 
Egpagnolle[dast]BusditNBples  etCedlleavecq  eux  et  qu'i 
les  laissent  en  chemin  à  Gènes  pour  attendre  Sa  Ma''  en 
Lombardie  pardesà.  Sa  Ma''  ast  faict  faire  en  diligence 
3o  enseigne  d 'Espagnols  de  aSo  liommes  pour'  enseigne, 
aiîBn  de  les  passer  avecque  eux  ,  et  se  servir  des  vieux 
soul^ars  qu'i  trouvera  là:  l'arméeque  SaM.  apprestepour 
nous  visiter  avecq,  l'on  tient  pour  certain  [ceinde]  dix 
mille  Espagnols,  huict  mille  vieux  souldars  d'Italie,  et  deux 
mille  des  besoignes  qu'i  mayne'  avecq  eucx,  six  mille  Ita- 
liens et  a4ooo  Allemans,  et  deux  mille  cbevaulx  )%ers, 
nùile  hommes  d'armes  et  ônq  mille  nmrs  hamoia  AI- 
mans;  et,  qoant  aux  eacus,  tous  puis  asseurer  que  de 
.  long  temps  Prince  Ccestîen  ne  s'en  est  trouvé  mieux  pour- 
na,  onqnesefiutponriingiieidnBgiandeeotxi^ii»e(i}. 
Vous  poyes  considérer  par  tos  prudences ,  ay  cette  tronp- 
pe  vient  nngne  fois  à  nostre  pays ,  ce  qui  se  passera  et  ce 
qui  en  despend,  qui  nous  gardera  en  dire  davantage; 
seulement  nous  aamble  s'il  y  eust  moyen  pardelà  entre 

(t)£iilr^fite.'  PbUippns  GnbemBtricem  admonuit  de  ad*eiitn 

■  mo  , . , ,  Is  nro  muKin*,  qnia  occnllis  etiun  llttorii  Beifouii 

■  Hontlnilqw  scribdwitnr  ab  Hiipaaîi,  credl  coûtas 
>  Est,  >  Sirùda,  LayS.  I.a  HuquiideBorgeu  n'âaivitpualon , 
ctlBUOi  occoUfcstsupertu:  H.  de  Hontîgnj  n'anr^  pi*  craint 
de  ntonine  cette  lettre  ui  Eoi. 
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voua  anhrea,  de  remédier  les  aEbires  et'  osterle»  presche*  i566. 
amat  la  venue  de  Sa  Ma" ,  seroît  chose  fort  [acertée]  et  Octobre, 
éviter  beaucoup  d'ïnconvéniens.  Je  cxoy ,  Monar. ,  que 
aveïi  reccu  nngne  lettre  que  avons  escript  a  M' d'a- 
mont et  à  vous  et  àHonsr.  l'admirai  du  bosque* ,  du  39 
d  auat  passé,  et  veues  aulcunei  aultres  ;  depuis  n'avons 
eu  de  vos  nouvelles.  Monsr.  le  Marquis  ast  esté  &j  malade 
d'unie  fiebvre  continue ,  l'aureîs  entendu  par  lettres 
miennes  du  ao  du  passé,  que  ay  escript  à  Monsr.  à'Eg- 
mont ,  et  certes  tant  que  les  médecins  aviont  perdu  l'es- 
poir et  ne  luy  doniont  3  jours  de  vye  (i),  mais  Dieu 
mercy ,  ce  porte  à  présent  asaes  bien  et  le  tenons  hors  de 
dangier  entièrement,  dont  j'ay  le  contentement  que 
poyes  considérer ,  et  que  m'asseure  que  tous  vous  nultres 
ses  amys  auront  oussy ,  car  croy  certayneraent  que  son 
mal  ne  procédoiet  que  de  passion  et  regret  des  a£Bures 
de  nostie  paya.  Je  laj  Kj  towgours  tenu  compagnye  en 
ce  lieu  et  voyant  qa'il  est  hort  de  dan^^et  pour  nefiûre 
&ulte  aux  affaire*  denoetrepays,  nous  avons  advisé  par 
enwmble ,  que  je  îraj  demain  aveoq  Sa  Ha"  vers  Hadiït . 
oùj'espjxe  queMonar.  leMarquis  pourra  stùvredansdDq 
on  nz  jottis.  —  Blonar.  je  feray  la  fin  de  ceste  prolixe  let- 
tro  en  vous  priat)t  me  commander  s'il  se  offre  en  quoy 
von»  fiûre  «ervice  etcaroire  que  m'y  enploray  oussy  volun- 
taîranent  qoa  sarriif  nul  que  ayes.  En  cest  endroict 
vous  baiseray  humblement  les  mains,  priant  au  Créatanr 


(i)  fie.  1  Mnrchio  Bergensit  gratUstoM  «efrotaTit;  a^  nt 
>  Medici  omnca,  quos  habst  doetiitiiDM  RaglM,  dmpttmnl,» 

Hopp.  oH  figl.  to4. 
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i56&  son*  (looner  longne  et  bonne  rje.  De  Segom  oe  4oo- 
0«n6r*  tobre  i566. 

Honneur  le  Marqnis  m'a  chet|^  tous  baîier  lei 
nuîns  de  sa  part  et  tous  supplye  tenir  oeste  pour 
uenfl ,  que  pour  son  indisposition  ne  vous  ast  peu 
escripre ,  oussy  vous  remercye  et  à  mons'  le  Conte 
Lodewich  du  bon  conseil  que  avez  donné  àModa- 
me  sa  femme  pour  sa  ville  de  Berghes ,  se  onrant 
TOUS  servir  en  aultre  endroict  que  luy  coman- 
derds. 

Voatre  pluB  que  bien  humble  serviteur , 
F.  as  HoniMuracT. 

Uonnvttr  Bbnairaf  le  Prince 
dX)ruig«s,  Conte  de  Humm, 


*  uettre  ggoj. 

Le  tMtdgrm>e  GaUUaime  de  Mette  aa  Prince  (POraxge. 

Sur  les  levée*  au  nom  du  Boi  d'Espagne. 

Il  te  peut  que  les  nouiellea  du  T^adgrate  ettnenE,  «mu 
qDdqaeinppart«,un peu prématoriM ;  dn moin* U Goararnante 
■ndt  tardé  à  axjcnter  Im  oïdtci  dn  BoL  Mail  quoiqu'il  en  loit, 
peu  de  joan  mpria  die  jcrÏTit  aux  Priacei  d'Allemi^e  à  ce  aujet 

(ToycE  U  lettre  aaS],  Le  Duc  Philippe  iloîtfrèredn  Duc  Eric  ■  Rex 

>  sorori  praecipit  tria  mïllia  equilum,  pedilum  vero  decem  millia 

>  acribenda  curct  in  Germania  :  casque  duorum  mensium  ■lipeii' 
■  diia  aalnlï»,  piralt»  habeat,  si  aEceneodi  lint  ia  Beigium.  Ex 

hit  eqnitAma  mille  Erico  Doci  BnaD*«ieei>i  legendoa  M^endo»- 
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V  qutndU,qniiig«mMPhiUppoiqwihrtri,d(iantnqBiiiqiucinta  |566. 

■  ImudÏ  BarDÛo,  rdlquot  Joumî  Tatliutt.  Peditaa  In  mdlli  Octobm 

■  tria  aiqae  triginta  distribuât ,  quorum  decem  Coraitl  Jmmii 

■  Nauaiio  Orangil  Priocipis  fratri ,  tolidem  Comiti  Olliani  Eb«r* 

■  ttenio,  octo  Tribuno  Grembembergensi  :  qoae  supenant  quin- 

■  que  Centurionl  Valdersongio  commiitaL  »  Strada,  L  373. 

 Wasz  unsz  itzo  vor  gewisza  kuntschafftea 

einUiommeii ,  die  newe  bewerbungen ,  so  nicht  aUân 
Hflrtzogh  Eiîch  zu  Braunschweigh ,  sondera  auch  Hert- 
zogfa  Emst  und  Hertzogh  Philips  zu  Braunsdnreif^, 
auch  andere  stadtliche  Obenten  in  namen  nod  tods 
w^en  des  Konigs  vonn  Hispamen  Toriuben ,  dama 
ùJMrsdiicken  wir  E.  Zi.  faierndMn  ^nlnnicligs  copey , 
mit  freimdâïdier  lÀt,  ma  TL  L.  '<roim  iem  allen  bo- 
wut  und  ob  ÛB  TennoMa  in  die  ndwn  m  fiieâi 
oder  krief^  ùdi  ank^  verden,  tui  ob  d«  K5- 
nigfa  Doch  diesur  «iatur  àgeaet  penm  weid«  ber- 
anner  ndten  unnaa  firenndllidi  nnd  Tortreulidi  hïn> 
vider  m  beriditenii)  und  wûnsdienn  vonn  bertzen 
du  der  AlmediUg»  Gott  aèln  hdUgs  seligmachendes 
Wortt  obae  blutrwpeizentt  gnedîgUc^iea  wolle  ausx- 
preitten  und  erbalten,  und  fànt  E.  L.  fieimdtlidien  sa 
dienen  geneigt.  Datum  CaaaaU  am  4'"  OcUdnù  Aimo 
domiui  i56€. 

Wiunuf  L.  X.  UMBam. 

Dm ....  Frintim 
saUnultii. 
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LETTaE  CCXXII. 


Les  Sermon  d" Âudrignies  et  de  Lumbrei  au  Comte 
Louii  de  Nassau.  Set  devoirs  envers  la  Con/i'déraUon 
.ne  lai  permettent  pas  d'obéir  à  la  GouvmuuOe  en  quit- 
tant les  Pays-Bas. 

i566.  Moniieur.  Encorre  que  nous  n'&joD>  paf  receti  la  let- 
OciobM.  ^'ïl  Toas  a  pieu  nous  escripra,  >i  us '  lauerotia 
nous  pourtant  de  respondre  au  contenu  d'icelle  (l'a^nt 
entendu  i  nostre  très  grand  regret  de  tnonsr.  l'admirai), 
Gonfonnànent  à  l'obligation  qu'avons,  non  seullement 
en  général,  mais  encorre  en  nostre  particulier  debvoir 
«t  suyrant  l'afFecdon  que  desiro&s  les  choses  prendent 
antre  fia  que  les  comenchemens  ne  samblent  prétendre  ; 
ét  premîânnunt,  quant  à  ce  qui  Couche  l'intérest  de  la 
gAtéralïtj  pour  le  lespect  de  la  soinmatioQ  à  Ton«  Cùcte 
de  Toatre  panement ,  de  par  son  Alteze  au  nom  de  Sa 
Ha",  de  ces  pays ,  nous  ne  le  poTon*  anciineiiient  per- 
mettre, en  Tcrtn  du  comproDris,  par  lequel  nous  pro- 
mettons nous  entretenir  tous  la  main,  jusques  k  ùàre 
aouaa  cause  partîculîère  commone,  tontes  les  ttât  que 
besiùng  eu  sem,  comme  estant  encorre  en  vigueur  et  de 
pareille  authorité  qu1l  estoit  i  son  commenchement , 
n'estans  les  pointzycontenuZiefTectuéz  selon  les  [pares*] 
de  l'apoinctement,  rendu  le  a5*  du  mois  d'aoust  dernier, 
tome  en  [voions]  présentement,  tant  icy  qu'ailleurs  l'expé- 
rience, Parquoj  il  nous  samble  que  ceste  semonce'  re- 
donde  et  est  préjudiciable  à  la  généralité  de  nous  tous  et 
ne  doutans  point  que  chacun  ne  resentira  ceite  agrare , 

'  BaùifiirliSllfiiiarfJaJMpiIit.^fan'taÇ),  '  «— itiwi. 
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l'affect  du  surplus  aux  premières  occ^asions.  Toutesroii  Octobr». 
en  nostre  particulier,  Monsieur,  nous  tous  donnons  la 
foy  de  gentilshommes  et  d'affectionnés  serviteurs  que 
nous  TOUS  sommes,  que  quant  chacun  négligeroit  son 
debvoir  en  ceste  endroict,  que  nous  emploirons  corps 
et  biens  pour  ceste  juste  cause  et  toutes  autres  qu'il 
plaira  vous  servir  de  nostre  petitte  puissance ,  jusques  à 
raorir  à  Tos  pieds  ,  comme  pour  le  mérite  d'un  Seigneur 
de  qui  nous  confessons  tenir  l'entière  part  de  nostre  salut. 
Sans  plus,  dirons ,  Honneur ,  soubs  correction ,  que  n'es- 
tant TOUS  (comme  dit  est)  personne  piîWe  en  ceste  àSi- 
bâ^on ,  ains  commune  et  dépendante  du  consentement 
Ae  la  grâiéralïtif  ne  voua  derez  résouidre  &  aucune  déli- 
bération  du  depaitement  des  pays  de  decU ,  obstant  le 
commandement  contraire  pour  les  raisons  quedessus,  sans 
l'adveu  et  consentement  de  nos  conf^ârës  pour  n'avoir 
faict  chose  préjudiciable  au  service  de  Sa  Ha"  et  tranqui- 
lité  de  ces  pays  et  par  tant  l'ordonnance  faicte  telle 
qu'elle  non  recerable.  Finant  ceste, suplions, Monsieur, 
recevoir  ceste  nostre  advcrtence  et  ofTres  d'aussi  bonne 
part  comme  nous  recommandons  de  bon  coeur  et  hum- 
bkment  à  vostre  bonne  grâce ,  priuns  le  Créateur  vous 
maintenir  en  la  sienne  saincte.  De  Vallencienes,  ce  &* 
jour  d'octobre  i566. 

L'entièrementvos  afiéctionnés  serviteurs, 
Ghuilbs  u  Rbvxl,   Gmsunr  on  Ftbnnbs. 

Conta  ds  HaiMD,  Ponr  Anfm, 


Digilizedby  Google 


LETTRE  CCXXIII. 


La  Comte  H.  de  Bndenda  au  Comte  Loait  de  Nanmu. 

i566.  Monsr.  mon  frère.  Tey  prey^  Monsr.  de  [Sneu']  et 
Octobre.  MoDsr.  deHovege'  vous  aller  trouver  de  la  part  de  toute 
la  noblesse  du  coste  de  deslà  et  pareillement  de  la  myen- 
ne,  pour  tous  déi  Icrcr  île  ce  tjue  leur  avons  pryé  ùyrede 
Dostre  part,  vous  pryant  byiiii  fort  leur  ayder  en  telle 
foy  tome  il  merytt'nt ,  tslum  jaiitylhomnies  aveque  les- 
quels jp  diisyre  vyvrcct  mourir,  vous  pryant  les  dépêcher 
au  plus  tdst  que  il  vins  serat  possyble,  pour  leuravoyr 
pronys  que  il  ne  la  fcrjont  là  pas  longue  pour  leurs  af- 
faires partycullyres  où  il  ont  de  besoyn  d'antandre.  Me 
remectant  de  recheff  à  ce  que  il  vous  dyront ,  ne  tous 

feroy  ceste  plus  longue  De  Vyane,  ce  5°"  jour 

d'octobre  i566. 

Vostre  frère  à  vous  fayre  aervyce , 
H.  DB  Bbbdb&odz. 

A  Hou'  HfoDtîiiir  le  Conte 
Iionyf  deNtiMW,  mon  bon  frère. 


t  LETTRE  CCXXIV. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  Madame  la  Ducheste 
de  Parme.  Justification  de  sa  conduite. 

*.*  Ceci  est  une  miaule  avec  des  correctiom  nutographei. 

Madame  ! 

fai  veu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  vostre  Alteze  egcripre. 
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àMiie  dnadjourde  septembre,  à  Monsieur  le  Prince  (i)....  i566. 
Affin  doncques  que  Vostre  Alteue  puiue  esire  informé  Octobre, 
de  11  Térité  comme  tout  est  passé ,  je  luy  ay  bien  touIu 
envoyer  xxag  petit  récite,  qui  va  icyjoinct,  par  où  Vos- 
tre  Al"  pourra  venir  que  n';iy  riens  faict,  ny  traicté  aiec- 
ques  ceuU  de  la  vilip  di'.  liruxpiles ,  quece  ne  soit  cale  par 
exprès  commandement  des  Seigneurs  et  réquisition  du 
Magistrat  de  la  dite  ville,  rar  serois  bien  mary  et'  ne  me 
doibt  Voslre  Alt.  estimer  si  outrecuidé ,  d'avoir  entre- 
prins  le  moindre  point  ou  le  vouloir  faire  cy-aprcs  sur 
les  vossaulx  de  sa  Ma''^  de  mon  autlinrité ,  espérantque 
Vostre  AIl  en  recevera  telle  satisliietion ,  qu'elle  laissent 
tomber  l'impression ,  qu'elle  peult  avoir  conceue  par  les 
foilx  npportsd'niumiu  esprits  nuiings,  mes  nialveullans, 
et  ne  tronvevaMtnnge  qusmoy ,  esUnt  gentUhomtm, 
ynua  regard  à  ce  que  tou<^  mon  honneur. 

Quand  à  ceulz  <Ie  Jumont ,  desquels  ToBtre  Alt.  &iat 
mention  en  sa  dite  lettre,  me  semble  à'  dorrectîon  très 
humble,  ne  pouvair  avoir  commis  aacune bulte ,  leur 
ayant  déclairé  l'accord  &ict  &  Bruielles ,  puisqulls  s'es* 
toient  addressé  envers  moy,  et  qu'estoîa  enchargé  par  les 
Seigneurs ,  aussi  bien  que  les  aultres  gentilshomes  confé- 
dérés I  de  faire  tout  bon  office  par  toute  provinces  géné- 
ralement ,  sans  excepter  nulle ,  aifin  que  les  armes  soyent 
mis  bas  et  le  dit  accord  entretenu;  les  ayant  renvoyé 
vers  leur  Gouverneur ,  comme  il  appert  par  la  lettre  que 
j'ay  escript  à  Monsr.  de  Noircarmes ,  et  me  semble  qu'on 
me  faict  grand  tort  de  me  vouloir  încoulper  avoir  sur- 

(i)  Ici  snit  Ib  coDlean  de  )■  lettre  ai4> 

>  H  —  tmntàU.  M  têiaitmi  JtU  main  JmOiim. 


Digilized  By  Google 


—  372  — 


lS66.  prins  sur  l'autborit^  du  dit  GonTM-Dement,  n'aysut  biot 
Ortobn.  nnon  effoctuer  la  chai^  siudit  en  tous  endroit!,  comme 
fiûs  encotMjournellenient  Unique  m'est  pwiible,  «don 
le  aerment'de  fidélité  que  j'ay  faict  entre  les  mains  des  dits 
S"  et  confirmé  par  ma  signature.  Toutesfois  si  Vostre 
Alteze  ne  se'  treuve  pas  servie'  que  je  m'en  raesle  plus, 
me  pourra  faire  décharger  par  les  dit  Seigneurs  (auquel 
icelle  avoU  commander  de  traicter  avecque  nous  aultres) 
de  mon  serment ,  par  où  seray  délivré  d'un  grand  fardeau 
que'  j'avois  entreprins  sur  mon  honneur  pour  le  seul 
service  de  sa  Ma",  comme  le  temps  le  démontrerai; 
corne  aussi  à  rendre  obéissanceà  ce  qu'il  a  pieu  à  V.  A. 
me  tiire  commander  de  me  retirer  hors  du  pais  ,  pour 
à  quojr  satiafùre,  suis,  quant  à  ma  personne ,  plus  que 
prest,  come  en  tout  anltre  chose  que  par  Vostre  Alt. 
me  serast  ordonnée  ,  suppliant  très  humblement  que  le 
l>on.plusir  dlcelle  soit  de  nie  faire  escrire  ce  que  Vostre 
Ait.  vealx  et  commande  que  soit  &ict.  Mais  n'estant  pas 
i  mojmesmes,  ains  obligé  par  serment  i  la  noblesse 
outTédérée,  ne  puis  riens  feiresans  leur  advis  et  comman- 
dement ,  auxquels  Vostre  Alt.  en  pourra  làire  escripre  et 
leur  commander  ce  qn'dle  désire  estre  faict.  Ce  que  fay 
bien  voulu  donner  pour  reaponce  &  Vostre  Alt. ,  Unt 
pour  ma  déohnrge,  qtte  pour  asseurer  icelle  que  ne  denre 
chose  au  inonde  phis  que  de  fiùre  très  humble  scrrioe  à 
Sa  Ma"  et  i  Vostte  Alt.,  pour  satisftetion  duquel  j'a7 
tftobé  toute  ma  We  avec  toutes  met  actions,  dont  les 

■  jQaui.  '      (int  Abu. 

UH  oMm  MoTOi  dVntadr*  1  Mi  iDtim  parlieolittM.  Toactut  mm  iU* 
htn  di«  ptji.mli  dt  ai  pM—,  WtiliBt,  pka  qyi  pnt  1  aWlr  à  a  ^ 
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Seigneurs  en  pourront  rendre  tesnioignage,  et  suis  Lien  i'j66. 
marj  qu'en  faisant  mon  mieulx ,  selon  mon  petit  pouvoir ,  Uciobm 
que  cela  doibt  estre  encoires  sïnistremeni  interprété,  ce 
que  ne  ra'empeschera  loutesfois  de  continuer  au  bon 
voulair  que  j'ay ,  comme  ne  fais  double  que  avec  le  temp» 
la  Térité  en  sera  cognue,  «t  prie  Dieu  ,  lequel  je prens 
pour  lesmoing  de  ma  sincérité,  qu'il  nj  aye  homme 
de  par^eçii,  qui  deûre  moins  le  repos  de  ce  paît ,  qna 
mc^.  Que  sera  l'endrtûct  de  ceste,  par  o&je  baisAtris 
humblement  les  nnins  de  Vostre  Alt.,  priant  leCr^- 
leur  donner  k  ïcfi\e  uht  heureuse  et  longueTie.  D'Anvers^ 
le'  jour  d'octobre  i56& 

Voici  mainteouil  le  récit  envoyé  parie  Comre,  et  écrit  de  u  main. 

Pendant  que  les  députés  de  la  Noblesse  attendojrent 
dernièrement;»  Bruxelles  l'Apostille,  qu'il  plairoit  à  V. 
A.  donner  sur  la  requestc  pré  se  rude  par  ks  gentilshom- 
mes confédérés,  fust  dict  par  les  Seigneurs,  lesquels- 
avoyent  charge  de  traicter  avec  nous,  à  aulcuns  de  noue 
aultres ,  que  V.  A.  avoyt  receu  certains  advertissemens 
qu'on  vouloit  venir  prescher  dedans  la  ville,  mesmement 
aussi  surles  [bailles']  et  incontinent  après  abattre  les  ima- 
ges aux  temples ,  comme  on  avoitfdicten  plusieurs  aul- 
tres lieux,  voire  toucher  à  la  personne  de  V.  A.  et  d'aul- 
cuns  Sdgneurs  et  gens  dU  cousôl  de  sa  Ului,  estant  pour 
alors  les'  elles,  de  quoy  nous  estantsbien  estonnéa,res- 
pondismes  aux  Seigneurs,  que  ne  pourrions  jamais  croire 
que  telles  malheureuses  macbînadons  fiissent  entrés  aux 
ceura  des  halntans  de  la  rille  de  Bruxelles  on  aultres, 
fflngnUèrement  Teu  que  V.  A.  tenant  le  lieu  de  Sa  Me", 

■  u  tU0n  tHwmit.  >  bilkf.  >  BfmUfatitii*  Ht  mbmeu nnU  cmii.- 
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i5€&  estoit  empêchée  avecq  i/eulx  de  son  conaeil ,  pour  donner 
Ootobrc.  orJre  et  mettre  remède  aux  alTaires  du  paia ,  ofTrans  d'en)' 
ploier  nos  propres  ries  pour  obvier  et  empêcher  telles  mé- 
chancetés et  insolences,  et  que  ne  restoit,  sinon  que  les  dits 
Seig^*  DOUE  déclarassent  par  (juclle  voje  nous  pourrions 
faire  quelque  bon  service,  que  de  nostre  part  nous  estions 
plus  que  prests  à  l'exécuit^r.  Sur  quoy  nous  fust  proposé 
entre  auUres  moyens  qu'il  scroit  bonde  sonder  de  ceulx 
qu'on  tenoit  afTectionnés  à  la  religion  (qu'on  dicl)  nou- 
velle, s'ily  anroit  quelque  apparence  de  ce  que  dessus,  et 
leur  remonstrer  le  tort  qu'ils  auroyent  de  faire  telles  en- 
treprinses,  et  principalement  en  ce  temps  là  ,  ou  qu'on 
tiliehoit  à  remédierâ  touts  troubles  et  mettre  tout  à  repos, 
et  qu'on  ne  les  soulTriroit  aulcunement,  roeames  que  nous 
aultres  emploierions  corps  et  biens  contre  eulz.  Laquel- 
le remonatrance  leur  ayant  esté  fâîcte  le  mïeulz  que  noua 
fiut  posdfale,  ils  déclarèrent  que  jamais  leur  intention  ne 
fuat  telle  et  qu'ils  ne  cognoissoient  entre  eulx  gens  ù 
médians  et  malheureux ,  et  nous  firent  promesse  de  sur- 
plus de  ne  point  faire  prescher  en  la  dite  -ville  et  de  se 
conteniren  toute  obéissance  et  modestie,  et  là  où  il  y  au- 
roit  quelqu'ungou  plusieiirs  lesquels  se  voulussent  avan- 
cer de  prescher  ou  abbatlre  les  imnia^'es  dedans  la  dite 
ville ,  qu'ils  s'cniployeroient  touls  et  ayderoicnt  à  l'empê- 
cher, par  telle  vojc  comme  li'iir  seroit  ordonné  par  V.  A. 
ou  leur  magistrat,  à  telle  condition  qu'ils  puissent  avoir 
quelque  exercice  de  leur  religion  hors  de  la  ville  pour  sa- 
tisfaire à  leur  conscience,  n'ayans jamais  tâchéiaultre 
chose  qu'à  cette  fin.  Ce  que  fust  par  nous  aùltres  rapporté 
aux  ditsSeigneurs(t),  lesquels  nousrespondîrent  que  nous 
(i)  SelgHean.  Voyaila  leUre  an. 
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]emr  pournona  promettro  «A  e*»amer  sarlevr  p*ra^  d^l-  l'SSK 
1er  UbnmeBt  aux  Ikax  U  où  vpi'aa  aamit  ffeaabi  pur  Oeubr» 
oj  devant,  (uymt  Taoeoid  i|ui  depiùs  a  esté  tbAmé, 
mojvmiantoenaines  conditions  et  rem onstntic^toucibaat 
le  lieu ,  de  point  appmciipnine  {^i  .inile  lieue  près  de  la  dite' 
ville,  pour  oerUiins  l>ons  n  spects ,  orss  qu'ils  le  pois- 
siont  avoir  ftùrt  plus  près  :  ce  (jiii;  fiist  faict  conforme  au 
dlct  des  Seign".  Sur  quoy  ils  nous  icspondirenl  qu'ils 
avoycntesli!  aiiltrefoisdeibns  une  prniiie  près  Vlliovor- 
de,qui  leur  seroyt  trop  loing,  mais  qu'ils  avoyent  des 
aultrea  places  tout  près  où  on  avoit  presché  par  cy-devant , 
mcsmea  passé  quelques  année«.  Toutesfois  après  longues 
remonstrances  et  prières  ils  nous  promirent  de  demeurer, 
pour  respect  de  Vosire  Alt. ,  devers  le  quartier  de  Ville- 
Torde,  si  avant  qu'il  pleustau  Magistrat  leur  designer  ung 
liea  près  du  premier  sas'  de  la  nouTelle  mière,  affin 
^'ib  H  pBbMm  Kftir  de  borcques  couvertes  quand  il 
iaahBHuTCis  tsmpa:  et  ^Mi  leur  fiist  dîct  par  nous  qu'il* 
pourroyenl  hardiment  aller  fc  la  place  où  ils  é'tmâent  par 
avant  aMeiri>lé8,comiBeîlnDU«  avoyent  donné  à  cognoi»' 
tre,  et  qu'on  ne  leur  feroSt  auloiuig  enpédiement ,  ny  ob- 
stacle ,  bien  entendant  qu'ealz  se  condniusient  modeste- 
ment ,  sans  auicun  acte  scandaleux  ou  sédiUeux  et  salon 
qu'il  appartient. 

Et  ainsi  que  de  là  à  deux  jours  ils  pensoient  aller  cuir 
le  prescbe  nu  lieu  cy-dessus  mentionné  ,  ils  trouvèrent  tes 
portes  serrées,  et  là  leurfustdict  par  les  Seigneurs,  leCom- 
tedeMansfeldt  et  le  Comte  de  Horncs  ,  qu'ils  eussiont  pa- 
cience  pour  ce  jour  là  pour  certains  respects ,  et  qu'on 
donneroit  ordre  qu'ils  pourroient  aller  les  aulcres  jours 

'  Mua  (UtU). 
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i5B6.  franchement ,  selon  C«  qa'oD  Kvoyt  sccordé  aux  aultres 
Odobn.  habitani  du  pais.  Ce  jour  là  raesme  je  fus  iniiidé  par 
Monsr.  le  Comte  de  mnsfieldt  aur  U  nuûos  de  la  vill^ 
où  me  fiut  proposé,  comme  uog  bruit  oouiroit  que  je 
debrois  aroïir  donné  à  entendre  au  peuple  qu'ils  ponr- 
Knent|n«schw  dedans  la -ville  ou  pour  le  moins  tout  con- 
treles muraillea  delà  dite  ville,  et  que  pour  celuils abat- 
toient  deijà  les  atbrea  pour  préparer  une  place;  mesme- 
ment  que  je  leur  moit  donné  une  lettre  de  ce,  mgnée  de 
ma  main  et  qu'Us  fussiont  bien  esté  content  de  demeurer 
eticores  sans  presohe ,  ai  quelques  ungs  ne  les  eussiont 
iustigué.  Sur  qiioy  je  rcsponciis  a  Moiisr.  le  Comte  de 
MausfelJt,  en  présencede  Messieurs  de  la  loy,  que  quicon- 
que semoit  tel  bruit  de  moy,  il  me  faisoic  grand  tort,  di- 
sant que  touts  ccnli  qui  le  vouldroyent  dire  ou  mainte- 
nir,  auro^ent  faulsement  menty,  priant  qu'on  me  voulus- 
se confronter  le  personnaige ,  et  que  je  n'avois  rien  ilict , 
uj  traicté  avec  ceulx  qui  prëtendoient  ouir  la  prescbe , 
que  ce  n'euat  esté  par  charge  et  commandement  d'aul- 
cungs  Seign"  Chevaliers  de  l'ordre.  Et  ainsi  se  passèrent 
plusieurs  aultres  propos  que  V.  A.  peut  avoir  entendu  du 
dit  Seigneur  Comtede  Mansfeldtet  de  ceulx  de  la  dite  loj. 
Enfin  on  fitt  entrœ  quelques  ungs  des  bourgeois,  entre 
lesqueb  il  y  avoit  de  ceulx  areequei  qui  f  avoie  traicté  et 
parlé  par  le  commandement  des  dits  Seigneurs,  qui  tes- 
moignèrent ,  comme  ils  pourront  faire  encores  présente- 
ment ,  que  je  ne  leur  avoie  tenu  aultre  propos  que  ce  que 
dessus  lors  fust  déclaré  aus  boui^eois  par  Monsr.  le 
.Comtede  Mansfeldtet  ceulx  de  la  dite  loy,  tant  parle 
pensionnaire,  que  par  aulcungs  en  particulier,  qu'on 
n'avoit  pas  serré  la  porte  ce  jour  là  pour  les  empêcher 


tfaller  aux  praMhes,  ùtu  pour  !■  mitidtiide  dea  cttran-  t566. 
giers  qui  estoient  dennt  la  dite  porW,  lesqt^s  en  ou-  Oolobre. 
vrant  )a  porte  ausbonrgMns,  m  fuuént  aisément  founcs 

dedans ,  et  qu'on  donnaoit  doresnavant  tel  ordre  que  ne 
leur  seroit  faictaulcun empêchement,  désirant  qu'ils  vou- 
lussent avoir  patience  jusques  à  lendemain  à  six  heures  , 
où  qu'on  feroit  une  publication  de  ce  que  leur  avoit  esté 
(lict  là  de  bouche  de  la  part  des  Seigneurs  de  la  ville,  en- 
suyvtint  ce  que  moy  aussi  leur  avois  promis  et  asseuré  ;  et 
furent  requis  les  dits  bourgeois  de  vouloir  faire  tout  bon 
ofEce envers  la  commune,  qui  estoit  assemblée  au  mar- 
ché en  grand  nombre,  affïn  qu'ils  se  voulussent  retirer 
ung  chascun  en  son  quartier.  Lors  me  fust  proposé  de 
vouloir  aussi  aller  avecq  les  présents  bourgeois  sur  le 
marché ,  et  dire  à  ceste  comune  ce  que  dessus.  A  quoy  je 
lis  difficulté ,  leur  allouant  que  je  ne  désiroia  nullement 
me  mesler  de  leurs  affaires ,  Toyant  que  desjà  ou  inter- 
préioit  ri  fàulsonent  ce  qu'avms  traité  avec  aulcuogs  par- 
ticuliers ,  ce  que  me  pourroit  seulement  advenir  en  mon 
absence ,  ajant  k  partir  ce  amr  U.  TouteaCoia  n'eHîinaot 
eitre convenable  de  refuser  r^lunnent  ce  dont  îlama  r» 
qaéroyeDt  ai  instamment,  m'enallayTerslesdits  bou^eoîa 
an  marché  pour  les  renvoyer  contents  ;  comme  fis  en  pré- 
sence de  quinze  ou  vingt  gentilshommes,  delà  meilleure 
forme  que  m'estoit  possible ,  selon  qu'ilz  en  pourront 
rendre  bon  tesmoignage. 

Or  estant  depuis  changé  ce  que  leur  fust  accordé ,  se 
sont  trouves  aulcungs  des  susdits  bourgeois  envers  moy , 
se  complaign ans  qu'on  ne  lesvouloit  laisser  jouir  du  bé- 
néfice accordé  aux  aultres  villes  de  ce  Pai&-Bas ,  et  par  moy 
1  eux  promit,  tant  par  oha^  des  SeigniBurs,  Gheraliers 
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i56fi.  de  l'ordre,  que  de  ceux  de  kloy  de  Brandies  et  oe  par 
OstobrK  0(MnDHui8eamtdestEaîsDieinbiesdeladiteTille,etque 
poorodaibiladiesioiant  ànu^,  comme  à  cdny  qui  leur 
arojt  tant  des  fins  oonfinné  les  dites  promesses  et  asseu- 
rances,  espàttus  que  je  ne  les  auraye  pas  voulu  abuser 
des  parolles,  et  que  je  Toulusse  avoir  rt^rd  à  ma  promes- 
se. Sur  quoy  leur  refretdûi  le  propos  et  promesse  que  je 
leur  Qvoîe  tousjours  tenu,  disant  que  je  ne  pensoie  que 
ceuli  de  la  dite  ville  de  Bruxelles ,  ny  personne  des  aul- 
très,  voulussent  contrevenir  à  leur  accord:  et  aÙin  que  je 
puisse  scavoir  les  occnslons  qui  avoient  meu  cctilx  Je  la 
ville  à  clianger  racc<irt  fiiii:t  par  Son  Alt.  et  par  eulx 
desjà  publié,  que  je  dépÉcJieroie  ung  gentilhomme  vers 
MoosT.  le  Comte  de  Mansfcld  et  ceuU  de  la  ville,  pour 
entendre  les  raisons,  atUn  que  tantmieulx  je  puisse  satis- 
faire a  mon  honeur  (ce  que  aussi  j'uy  faict,  envoyant  le 
S''  Gocq  le  ao°  de  septembre,  lequel  n'avoic  aultra 
charge),  les  disant  en  oultre  que  j'avais  entendu  que 
ceulx  de  la  ville  pronnent  leur  fondement  sur  la  place, 
all^nansqu'îli  avoient  troaré  pirînfmrmalîos  qu'oa  n'y 
■Toit  januds  pi«sd>é,aucontniBe  de  ceqn^  m'avMent 
donné  &  entendre.  A  quoy  ne  soanrcns  que  respmidxe, 
m'ayant  jamais  mesléruy  wa  leur  presdiea ,  et  que,  si 
anuî  eatoit,  il  leur  lauldrût  fiûre  preuve  sui&ante, 
remettant  au  nutela  «Uipute  da  lieuà  eulx;  mais  quant  i 
ce  que  de  sortir  hors  de  la  ville  jpOut  onîr  lea  preschea 
aux  liens  où  de  faict  elles  ont  este  faictes  et  se  font , 
queny  les  trois  membres  de  la  ville,  ny  aultres  les  pour- 
ront empêcher,  ny  défendre  d'y  aller,  sans  contrevenir 
directement  à  l'accord.  Nous  ayant  esté  déclaré  au  sur- 
phis  à  Bruxelles  dea  dits  Seigneurs  que  ceuklà  qui  de- 
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nieurions  aux  villes  et  lieux,  là  où  queles  presciiesii'a-  iS66. 
voient  pas  eslé  faicces  avant  la  publication  du  dit  nrcort,  Ociabr«. 
se  debvriont  contenter  d'aller  au\lieus  où  qu'il  estoitper- 
mis,  sans  en  faire  faire  de  nouvelles,  et  qu'en  on  ne 
leur  feroit  auicune  recherche,  niolestiition  ou  einpô- 
chementj  ce  que  nous  aultres  députés  avons  donné  à  en- 
tendre et  aiseuré  aulx  sultres  lieux  où  les  mesmes  diffi- 
caltéê  et  dûpntea  se  sont  prëHntëeA. 


t  LETTRE  COXXV. 

La  Duchesse  île  Parme  nu  Duc  C/trislop/te  de  ffurlem- 
berg.  Après  une  caposilîon  succincte  de  l'état  aitique 
des  Pays-Bas  ,  elle  le  prie  de  favoriser  les  lesféetdu  Soi 

et  d' empêcher  celles  des  Confédérés. 

Lp  Roi  nvoil  uiiviim' Ù  b  Durbesse  <le>  lettres  pour  les  Prin- 
ces AlUmanils.  n  ?je        Germanorum  Principam  eum  copinTDm 

■  apparatuin  sccus  interprelaretar,  »i  illos  quocine  coniîlu  lui  ra- 
>  tloMDMrifait,  nlui*  Gubnniatrial  UtlerU.  ■  Straid  I.a^a.  Da 
inUtnoM  pacifiipie»  ds  l'Empereur  Atutinllien  aToirat  porM  la 
Ducfactw  k  ne  pai  le)  expédier,  avant  d'avoir  coiuultË  le  Roi,  Ce- 
lai-ci  lui  écrivit  le  37  nov.  •  pour  voua  advenir  de  ta  réception  de 
•  vos  lettres  du  16  octobre ,  touchant  les  lettres  que  l'Empereur 

^  envoii- celles  que  j'n vois  wt  ripirs  ri  inrpb  de  l'Eiupire, . . , 
I  puisque  voas  avez  tant  attendu ,  lous  Ici  pourrcr.  vncorc  détenir 

■  tant  que  je  vous  eu  envoie  d'aullrcs.  •  Procès  dJifpB.  IL  5itt, 
Apparemment,  eu  dérivant  elle-même,  la  Gouveruanlc  ruuluit 
laiuerau  Hoi  la  faculté  <le  la  désavouer. 

HodigebornerFôrst,  fireundlkher  lieber  Oheim.  E.  L. 
Vondien  vrir  ansz  besondem  vertnwen  freandllîah  ttin 
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i566*  verhallteti  (wie  wir  dan  nït  zweiffeln,  dîesdbeE.  L. 
Oaobn.  yrerde  solcbei  vor  diesser  zeitt  selbst  auch  Tentohmineit 
haben)  welch  niassen  verweilter  zeitt  in  diesen,  der 
Kon.  M.  zu  lllspanien  etc.,  unsers  gnedigenlieben  herna, 
Niiiererblanden  unserer  verwaltung  durch  biiser ,  ver- 
iïirisclieii ,  unnilkischen  und  friedhessigen,  mistrewischen 
leutheD ,  IieinilicU  und  verfùrisch  einbllden ,  ein  crdicht 
geachrey  und  suszgeben  iiniler  dem  (,'L'niaiiien ,  unwis- 
senden  mann,  irer  Ma'  lu  bikhsten  nachtevl  und  ver- 
cleinerung  derselbenn  koniglicbcr  rcputution  und  nicht 
ohne  liochste  beschwerung  unsers  gemùts ,  erscbollen 
und  ausïgebreytet  worden ,  als  ob  hochs terme! le  Kiin. 
H*  zu  Uispanien  sich  understanden  und  dahin  entfa- 
■chlouen  -weren,  ào  Tennainte  Inquisidon  ïn  diessen 
irer  Ma'EAËnden  eiinndringen,  also  das  durch  sol- 
cben  unlûllîcben  verdaclit,  auch  ungeochtet  das  irer  H" 
will  nnd  mànung  nie  gewest  in  diesscm  Fail  einige  be- 
schwerliche  newerung,  sonder  altein  eben  gleichmessige 
ordnnng,  wie  dieselbïg  ettwo  bey  weilandt  Kdser  Carln, 
hoehscUger  gedechtnùs ,  zeltten ,  alhie  ib  diessen  liînden 
angerichtt  and  m  tibung  geweest,  auch  ires  thdis  bey 
yiztregierendenn  verftiriscliensecten,  zu  werckzu  zichcn  , 
und  nebeu  dénie  ausz  angeborner  sciirrimiitiglieilt  ire 
geirewe  -undersaszpn  Inn  Chrisilicben  friedlichen  gchor- 
samb  gnediglich  zu  erlialtenj  wie  danJre  Ma',  umb  dersel- 
ben  gemeinen  wnlfartb  willenn,  noch  hcutigs  tags  ailes 
Bo  leidentlîch  und  Irer  Kon.  Ma'  réputation  unverlelzlich 
nacbzusetzen ,  nit  ungeneigt,  sïch  nîcht  desto  wenigeraller- 
handtunruheund  muthwillenunderdem  gemeinen  mann 
enegt,  und  darzu  auch  das  errolgt  dos  sich  etzUche  VOM- 
nen  venprodiene  adelspersonen  dîesser  besorgten  new»- 
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rang  der  Inquisition  vernira ntlicli  angetrsgen,  yedoch  nach  iS66. 
îremdem^enahnuns  gethanessuplicierenundgepflegten  Octobre.' 
nnderhandlnngen,  haben  wir  mit  TOrgehendem  der  hern 
TomOrdendesguldenvellies'  und  andere  uns  zugeordne- 
Un  faoffrhStea  rhatt  und  gutt  bedûncken ,  durch  unscre 
getbane  gnedîge  und  trewehertzige  befûrderung  bey  irer 
Ron.  M' ,  seibst  soviel  erhalten ,  das  dieselbe  ire  M'  aïs 
ein  miiter,  friedt-  und-  ehrliebbabender  Konig ,  zu  mhe- 
rerm  ir,  der  confoederirten ,  bemuehen  und  auszleachung 
deszfala  gefasten  misitrawens ,  der  hofihung  auch  dannit 
dem  gemdnen  nnum  die  diigdnldete ,  jredodi  unnoth- 
wendige  SanAnt  d«r  Inqui^tion  und  scheiffe  d«rnundaten 
abnmehmen,  die  nngtoogene Inquiiilion  gantz gnflcBgist 
abzuitellen ,  mit  dem  f cm  erra  crbietfaen  du  in  M'  fan- 
wegm  der  mandatten ,  >o  etwan  biebctror  dieuo:  tachm 
balbenaung«ng«n,zn  diister  irer  gel  egeoheit  allegebuer 
und  InlI^keit  fùmemen  und  handlen  laazen  wolten ,  der- 
gestalt  du  ermelte  confoederirtc,  in  erwegung  aller 
ambstende  ,  mit  solcher  irer  Ma*  gnedigen  erclerung,  wie 
billïch ,  nicht  allein  gentzlich  zufrieden ,  sondern  baben 
auch  nachvolgenta  mit  uns  sondere  rergleichung  getrof- 
fen,  vennoge  derselben  aie  sich  uns,  ahnstatt  irer  Kun. 
M*,  beypflicbtet  babenn  den  ungehorsamen  hochmutli 
und  Torgenoniinene  unrechlmessige  vei^ewaltîgung  eus- 
aerst  1res  vermogens  mit  straffen,  und  das  ungewtinlicb 
zusomen  lauffen  und  predigen,  TOrkommen  zu  belffen; 
also  das  wir  uns,  nach  sotcher  mit  den  Confoederirten 
gemaohten  rerainigung,  bd  den  underthanen  femeri 
ongehoriambs  undergerlicheriifiwigliil^iiadenipSnmg, 
nutTenehenn  habenn. 
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k566.  Dus  allai  «bet  umngesehen,  but  ûdi  ûber  iinur 
Oetobre.  ainenÎGbt  und  vorgewendte  getrewe  sorgfeldgkeit  and 
TieUaltigei  so  ernstliche  als  gutliche,  erinnerungen  und 
Termaoung  ,  leider  begeben,  das  sich  ein  guteantzaal 
derselben  ungehommen  underthanen ,  ohne  aile  billiche, 
rechtmessige  uhrsachen  ,  mit  vei^esr.ung  irere  ehr  und 
pflicbt ,  auch  ungeachtet  irer  Ma'  gethanen  erclerung, 
wie  oben  gemeltt ,  nit  allein  under  dem  scheio  dcsz  gefa»- 
ten  misztrawcns  besorgtci-  inquisition ,  sonder  auch  sonst 
anderer  ertzeigungen  und  vermutungen  nach ,  umb  ires 
aïgeDen  gesuclis  und  vorte^ls  willen  ,  mit  sainbt  andern 
ires  gleîchen  fiiedhessigen ,  bijsen  leutben,  sosie  Ton 
allerhandt  auszlendiscben  nationen  2U  diessen  irer  erger- 
lichen  straafmessigenn  wcsen  ahn  sicli  gehengl,  frevent- 
lich  understanden  aigenes  gewalts  und  frevels  ungewoti' 
lichenewelehreD,  ao  meùcetheUs  uff  bddeveriurischeund 
Toriengst  durch  gemone  .KddistsiKla  TorworiSsiui  und 
boch  Terbottene  oalvinîacfae  und  widertiitiEFsriBcbe  see- 
t«n(i),die  under  audem  auch  dieTonGott  Torgesetzte 
ordeotliofae  obrigkeît  moht  duldan  kûnden ,  gegnudtre»- 
tét ,  ^ntxofhûrsnj  off—flinh  zn  predigenf  und  slso  under 
solchen  gesuchten  dedunanttel  »  ihacB  sdbst  zu  hoduior 
vercletnerung  ires  natiirlicben  Landifursten  und  Obi^- 
keit,  bey  welchem  «e  'docfa  bisK  anhero  anderst  nicht 
weder  aile  gnedige  und  konigliche  sanfftmutigkeit 
befunden  ,  iies  gevallens  undwillens,  newe  ordnungen 
und  sataungen,  die  mit  iren  ergerlichen  Icbenn  und 
gesuchten  hbertet  loher  weder  mît  guter  pohcey  und 
scbuldigen  gehorsamb  ûbereynstimmen ,  anxustellen. 

(1}  Seclen.  Elle  évite  de  blcuer  les  Luthérlcm,  La  Princes 
Calholiqucs  auront  reçu  des  kttres  bien  dilTérentci. 


Zudeiiie  so  seindt  diesse  widerwertige,  inisztrawige  i566> 
]euth,  an  solchen  iren  voi^enomiRenen  besdiwerlicheii  OcioIm 
empomngen  uDil  biszhero  geiibten,  nochmiils  nitt  alldn 
oit  ersettigt  gewesen,  sanderu  hnben  iiuch  zu.  inherer 
ertzeîgung  ires  lesterlichen ,  liochsirafïlichen  gemûtSi 
die  Kirchen,  Closter  und  Guttc»iiuuser,  gewaltîglûdi 
angriefien,  die  Bilder  und  andere  Urchengetzier  zer- 
•chlogen,  zerrissen,  geplûndcrt  und  emiich  nlleding 
dermassen  vermistet,  das  unsers  wisseos  an  andernorb- 
tm,  daûdischonettfawannTorjaren  auch  verenderung 
in  der  rdîgîon  xugetregni,  de^àdini  (rerd  und  nmtb- 
■mûsa  nie  gehSrt,  noch  gebraucht  ist  wtn^en ,  und  itch- 
ten  noch  heu ttigs  tags  abnn  irbaszhafAîgthuii  und  lanen 
dalùn,  Trie  aie  sicli  selbstcn  in  diessen  iren  eigenwill^en 
fÛrnehmen,  stand  thafftiglich  erfaaltms  ,  von  schuldigcr 
gehorsamb  absondern  und  gentziicb  nadi  irero  ùtjea 
irillen  lébm  mochten ,  nlles  zu  buchater  ira  Ue*  gepâ- 
renden  autboritet ,  lio^'heit  und  reputauon  und  derselb«n 
Niderlanden  und  iindtrer  getiewer  undertbanen  daselbst 
unwiderbringlichcn ,  verderblicbcn  naehleyl  und  schadcn. 

Weichc  vorertzelte  ergeirliche  und  unbefiigte  sachen 
des  gemeinen  m  ans ,  E.  L.  ausx  angebornent  rechtfertigen 
gemûth  und  sonst  eîn  jede  Obii^àt,  sondemnauchumb 
des  bosen  exempeU  und  nachteylichen  dogengs  wîllen , 
so  bey  andem  genachbarten  Stenden  und  Obrigknwn 
undertbanen  (da  es  andem  ungestraffthingehensoll)ba;f 
ytztregîrender  geschwindar  weltt  Idt^tlich  entfast«hen , 
und  gleichfàlls  allariiandt  gefhaar  nnd  minth ,  nicht  wo- 
oigar  bU  ytzundt  in  diessen  linden,  erwedtfaen  mochte, 
unaen  Tethoffem,  bîUich  xom  hodisten  inisz&Uen  las- 
■enirnden. 
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1366.  Dicweil  nhim  diesscr  loidigcr  handcl  also  l>eschafren , 
Oebdm.  und  wir  dann  auszvielen  glaubmirdigen  antz«igungen, 
ja  auch  aussi  deme  das  sich  die  wîderwertigen ,  frembder 
auszlendiscber  hillfT  rhumea  und  getràgten,  noch  ziir 
xàtt  aaderst  nicht  abnehmen  noch  vermercken  konnen 
weder  das  diesse  unruwige  leuth,  in  angefangenem  irem 
balszstairigen  bosen  fûTsatz,  offentlicliem  iingehorsamb 
widerire  natûrliche  Oberkheit,zu  zerstorung  allgemeiner 
rhue  und  wolfarth  zu  verharren  bedacht ,  da  doch  (wie 
E«  L.  uns  endtlichen  darnmbeD  glauben  und  Tertrawen 
miîgen)  irer  Ib*  gedaaoken ,  frill  und  meînang  nicht  ist , 
dieuer  antthroflndflr  gefliar,  aoraerhalblioohit  getrunge- 
nernotb,  mit  gewalt  lu  b^egoen;  m  itt  dannoch  zu 
handthabung  irer  Ma*  authorttet  und  nUliwendigeD  ver- 
«cherung  derselbigen  gehonomen  nndoiMnen ,  mit  vor- 
gebender  Rom.  Kay.  Ma',  unsen  allcrgnedigster  herren, 
dlaubmis,  entiiscldussen  und  hidwn  uni  ausztrûdclich 
bevelch  geben  das  wir ,  ahn  statt  und  in  namen  irer  Kon. 
Ma'  und  zu  derselben  behuff,  ein  stattliriii'  nnmal 
Teutach  kri^Tokks, beide  zu  rosz  undfuesz,  «lurdi  iri^r 
Ma'  bestellte  dienstverwandten ,  Tcuisclie  ohristeii  und 
pension  arien,  aufr  ein  zeit  langin  ein  besùmbt  warthgeltt 
pringen  und  besprechen  lassen  solten,  wie  wir  dan  zu 
schuldigen  volnziebung  solches  bevelcbs  albereyts  im 
weick  stehen  uns  einerantzaalkriegSTolckszu  rosz  bien 
und  wider,  durch  niittel  des  watttgelts,  und  dan  des  fusz- 
Tolcks  in  andere  gebùrliche  wege,  zu  versicliern  ,  damit 
ire  Ma'  sich  desselben  Kriegsvolcks  kùnfftiglirh  uff  dem 
fall  da  bey  den  friedliessigen  leutheri ,  scliuldigen  gehor- 
samb  enutehen ,  und  das  sit: ,  wie  zu  besorgen ,  mit  îrem 
msfiflichen  fumehmen ,  wie  gedacht,  ntuthwilHglichfflrt 
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taiwoUen^zagdiarUcherabvendunguiutaïUElesdiuiig  i566. 
dMwes  «orgUcben  fflaeia,  notliwendiglichbehelfEenuiid  Octobre, 
gt^achen  mogen. 

'Wiewoll  wir  nhun  in  kànen  zwaflel  stellen  mber 
bochstermette  Kon.  Ma*  zu  Hispanien  die  werden  deme 
sondera  freundlichen  vertrawen  nach,  so  sie  zu  E.  L. 
tragen,  xu  eister  irer  gelegenheït  niclit  underlassen , 
auch  fùi  sicti  selbst  derselben  £.  L.  gestaitt  und  gelegen- 
heitt  dièses  beschwerlichen  handels,  und  wes  ire  Ha' 
derw^en,  wie  obgedacht ,  nothwendiglichentscblossen, 
vertrewlicb  zuzuschreiben;  bo  habeu  wir  docli  in  betrucli- 
tung  irer  Ma'  fernen  abwesens  und  das  tuitlerweyl  und 
ehr  irer  Ma'  bericbt  vieleicht  ervolgt,  unruwign  leuth, 
die  obne  das  zerrûuung  und  unordnung  lieben,  nicbt 
mangeln  werden  diesse  sach  nach  irer  gewonlîchen  fal- 
schen  arth,  zum  ergatenauiz  zu  Ic^en,  obliegenden  ampU 
und  guTetnaments  wîe  biUicb,  nicbt  und«rlassen  aoll«n 
E.  L.  auch  fur  un*  selbfltdarea  liUiigfreundtlichzuTflr- 
rtendigen. 

Und  ÎMdem  allem  n»ch  an  »tatt  und Ton  wegen  wolep- 
melter  Kod.  Ha',  unKrfreiimUichge«imeniindb^[»ren 
an  £.  L.,  die  woUeo  %a  handdiabung  ordentlicher 
obiigkeit  und  stillung  dieuer  gefharltdier  empÔnuig, 
Ton  guter  fr«untsduifft  und  nacbbarschafft ,  desigldcben 
aucbTondeazwegen,dasilannoch  ire  Ma',  sambt  derael- 
ben  Kiderbuigunditdien  Erbllimlen ,  verniuge  uffgeridi- 
1er  ErbTertregemit  dem  hniligcn  Keicli,  allgemeinen  de*- 
selbigen  landtfrieiîcn  mit  einfrleibt,  und  ohne  rhum 
zumelden  niit  dus  gerin{;stemiiigliedtdeshaîIigenReichs, 
und  in  erkantniis  desselbigen  nit  alleyn  diesse  landt  ir 
gdiûmûs ,  lauth  gemelter  Tcnrege ,  «tndero  auch  m  Ma' 
1  *S 
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i566.  von  irein  Hispaniidien  dnkoinnten  ausz  aigenem  wiU«n 
Octobre,  ein  sUttlidie  summa  geltts ,  %n  ytzwehrender  expédition 
mda  gemcïner  Chrisienheit  erbfeîndt,  den  Tiirckhen, 
coDtriboirt'  ïiaben ,  offcgeilachten  diesser  landen  aigen- 
ml)igen,angeborsamen  und  gemeines  friediichen  wesens 
widerwertîgen  underthancn  und  allen  iren  anhang,  bey- 
atandt  und  helEFemn,  vor  sicli  seibst,  noch  durch  ire 
amptsleuthe ,  diener  und  TCrwandten ,  weder  offentllch , 
noch  heimiich,  in  aînigerley  wege,  rhat,  fûrschub,  noch 
befiirdening  ertzaigen ,  sondern  so  viel  mûglich  an  irem 
vorhaben  verhindern  und  abwenden,  da  entgegen  aber 
m  gebûrliclier  strafF  diesses  hoch  nachteyiigen  ùbels , 
irer  M'  besEelttcn  obristen,  rittmelstern,  baupt-und  be- 
velcbsleutben  iiber  reutter  und  kneclit  ire  ytiïge  werbung 
in  das  warttgeit,  undTolgents,  ufT  ire  Ma' oder  unser 
femer  erfordem ,  ihnen  auch  triedlichen  und  unTerfain- 
dertten  uffhalt,  pasz  und  durchzug  in  undanszE.  L. 
fitotentbumbeiiflandenuadgepieAen,  gegen  fùxzàgaag 
b«r  Ma'  selbst  verfertîgten  rentteivbestallungeD  und  der 
%xj.  Ha'  patmten,  unwàgerlich  gestatten,  und  dan 
aolchen  irer  Ma*  lui^sTolck  mit  proviandt  gcgen  gebûr- 
licher  bexalung,  und  sonstin  andem  nottûrfften^  aile 
môglîcbe  hfilif,  forderung  undTorschabcrxeïgen,  und 
■olcbes  bey  den  irigen  zu  gest^efaen  ernstlich  vav 
schafFen.  Da  entgegen  und  uff  du  «dches  kriegaroldu,  so 
zu  nuzundzufuera,  soriél  niûg^dt  ohne  E.  L.  undder 
andern  reicbsstende  nnd  derseiben  underthaneu  beschwer- 
den,  gefbar  und  schaden  fùglich  zusammen  gebracht, 
und  Tolgents  zu  erbeischender  notturfCt  in  diesze  liinde 
gefhûrt  werden  moge ,  so  haben  wir  bey  ermelten  irer 
Hayestatt  obersten  und  berelhabem  zu  rosz  und  fusz. 
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nit  ernst  Tflndufft  and  dieye  versebung  gethim,  du  1S6IÎ, 
■ieadiïii  ireakriegiwerbungen,  deszgleichen  mit  den  Octotm. 
nmnitcr pletxen ,  zu-imd  aboûgen,  in  aile  wege  des  heilt- 
gen  Tomischen  Ràclis  uifgericliten  landtfrîeden  und  des- 
■elben  executions-ordnungen  und  satzungen,  gemeesz 
verlialten  sollen,  wïe  sîcli  dann  soldies  ohne  das  zu 
onderhaltung  guter  bestendiger  nadibarschalït,  aigenet 
Tmd  gepôTL 

Und  diawail  an  boszhaffttger  leuth  erdichtem  auszgc- 
bm  sonder  zweiTdl  bisianhero  nït  gemangelt,  nocli 
aobhitzandtgebrochen,  die  vorerzellt  ir.  Ma'  wolbefûg- 
tes  (iirbaben,  mit  unvarbeitt,  dcrsclbcn  zu  hocbsteo 
unglimpEf  bedeatten  und  auslegen  werden ,  so  ist  ^eich- 
fols  unaer&eundlichbitten  anE.  L.  die  wolten  derwu- 
heitt  zu  steuer  und  auszleschung  vergifFter  zungen  un- 
tûchtigauszgebeo,  irKonMa^indiessem  foll  niditqliein 
beyE.  L.  sdbst, sonder aocfa  bey  Ghnrfôrsten,  Fûisten 
and  Stenden  des  bejligen&ddis ,  ds  es  die  noRurft  erfiïr- 
dertundK  L.  fur  Tatt3aman8eheDirQrdett,freandtttdi 
fur  enttschuldigtt  halten,  iindûub  in  dem  aller  freundtli- 
fihen  guttwilliglcnU  dennassen  eneigen  woUen,  als  îbr 
BIit*,aadt  wir,  deasenundsunfltallesgutter  freonduchaflt 
«n  ansnnîflenlich  Yertrauwen  xu  E.  L.  tragen:  dan 
£.  L.  sollen  und  mogen  uns  endtlicb  glauben  und  hie- 
mitt  versichert  sein,  das  ihr  Ma'  durch  solch-ir  gezwun- 
gen  fùrhabende  kriegsnerbung,  einichen  des  lieyligen 
Reichs  standt  mit  dcm  wenigsten  zu  beleidigen  oder  zu 
bescliweren ,  noch  elniche  rachsall  und  unschuldig  btutt 
vergisscn  (wie  dan  ir  Ma'  friediliebende  geniûtl  und 
sanfTtmfittigkeitt,  deren  sie  sich  gegen  irem  undenhonen 
und  nenniglich  bisianhero  die  zàtt  îrer  re^exung, 
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i566.  loblich  gepraocht,  sondei;  zweivell  bey  menîglich 
Ociobra.  Bamb  erLentt),  sonder  lârnemlicli  dassodien  andbegem, 
damitt  dïe  Ehr  des  Almechtigen ,  nében  iriederbringiuig 
dtt  nnderUianen  gebOrlichen  ericenntnflsz,  imd  Tdge 
sdialdigeB  gehorsambs ,  gute  pollicc;  und  an^^ôtt, 
gef6urdert  nnd  erbahen  werde  ;  in  soldien  &U  dan  àner 
jeden  ordentlicben  Obrigkein,  als  E.  L.  selbst  îrem  bohea 
TersUndu  nach  zuermessen,  die  gepiiiliche  straff  des 
ongehorsanu  von  rechtswegen  xugelassen  und  erlaubt 
ut,  wofeniaiiderst  gutepolicey,  îtunassen  danbejjecà- 
ger  boszhafftigen  weltt  mebrden  gro^zlich  yonnotten, 

■landhaiïtiglichen  underhalten  werden  soltL  

Geben  zu  firûssel  in  Brabandt  am  lehenden  tag  du 
monats  Octobris  Au  no  06. 

Marcrsth*. 

Il  j  a  aux  Archives  la  copie  d'une  lettre  entièreioent  pareille  et 
de  la  mime  date,  adressée  au  Landgrave  Philippe.  La  riponaede 
CM  denx  FriDcei  fut  peu  faTOrtble,  *  Etutoe  Regoliu  «t  Diix  Wii^ 

■  tembcrgeiHîi  «cenutiHcli^oiM,  qui Be^  eaiiidem  profitanli- 

■  bu*  nocere  ïmpedialMuitDr,  Gnbernatriecm  bortati  nmt  ut,  de- 

■  pcMltl*  annb,  ab  Angoituiâ  ConfaMiotn,  atqna  •  mmdaaHM 
•  l&Mrlale  raoïadiiiin  unica  qnaerarek  ■  Sirada  ,  L  375. 


LETTBE  CCXXTI. 

Le  Comte  Loaù  au  Comte  Jtan  de  Sauau.  Sela- 
Chw  aux  Uviet  pour  Ut  Coi^édvéï. 


.  E.  le  achraben  hab  kth  «ntpfangen  und  dar- 
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«8S  die  betchwmingen,  lo  E.  L.  ion  dem  Torgewhia-  1S66. 
genen  jaigdt  undt  newer  besUllung  befinden,  et-  Octoftr*, 
Ucher  inasaen  veraommen;  und  were  mir  hurtziicheo 
Iddt  das  wir  die  gtiete  leuth  so  Ë.  L.  an  der  haudt  ba- 
ben,  ausz  lier  handt  lassen  solten,  dann  ich  midi  bey 
kànem  hauffen  lieber  ab  ebenbej  men,  wie  E.  L.  icb 
om  mbermal  zueentbotten,  wolte  findenlassen.Nacbdem 
aber  disz  jargeit  mdiar  irer  p«oahngewus  meidn,  dan 
aaden  étiras  angehet ,  so  Tcnehe  iohmichE.  X«  waden 
die  udieii  dahin  zue  richten  iriuen,  danùt  ne  ea  nidit 
ansiachUgen ,  sondem  disses,  glôch  antlm  uniuerebe- 
stalte  obersten  undt  rittmeister ,  annemen  ;  dann  aie  ire 
leutb,  sonderlich  inn  wîntennàten,  ohoesonderen  koaten 
abn  der  bandtzoehaltenirissen;  undt  obst^onHertaog 
Ehiich  iiumdt  ufT  ein  daiuent  aàer  zwôlffhundert  pfenh 
geit  spîelet ,  so  mûssen  wir  unsx  das  alsbaldt  also  nicbt 
lassen  angehen,  dann  es  mererthdls  gescbicbt  unsz  an- 
dera  inn  die  sprunge  zu  bringen  und  unsz  unser  geIt  zu 
Terspielen  machen ,  damit  wir ,  wan  es  alm  den  bindirie- 
men  gehen  solte ,  so  viel  da  blosser  stunden.  Sie,  die 
rittmeister,  mÔgen  sich  aber  daraufTwoIl  Terlassen  das 
wir  beygueten  zeiten  inn  der  wehr  sein  werden ,  und  sie 
allinttTor  anderen,  im  fallmann  geltauszg^en  mueste, 
versehen;  dann  zwischen  £.  L.  undt  mir  geaagt,  so  wii- 
sen  wir  wo\  undt  Tor  gewisz  das  weder  Herzog  Erich 
nocb  andere  nicbt  au£f  den  beinen  sdn ,  noch  jemandt 
anfGmanen  werden  bisz  das  der  KSnig  hey  duser  Uinde 
frontier,  aïs  in  LottringenoderBurgund,konime,  daiza 
wir  noch  dnen  monat  oder  fïinfF  zdt  baben.  Kit  Jan  von 
Bernikause  woUen  E.  L.  dodi  das  beste  thuen  damit  wir 
iam  inn  unser  bestallong  haben  mochten ,  dann  er  recfat- 
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i56C).  sdintTen  ist;  wirdt  etwaii  diewegc  wal  zuefinden  wisien 
Octobre,  wie  er  gleicliwol  in  des  Keisers  dienst  pleibeii  mochte.  So 
TÏel  die  bttrgschafft  anlanget  gegen  dcm  Kreisz-obersten 
mugen  E.  L.  nur  frey  die  versicherung  thuen  iindt  nasz 
andern  eine  form  einer  gegenverschreimig  zuesenden, 
soll  solche  derselben  gefallen  nach  alsbaldt  venichtet 
werdeit.  Uiermit  dem  AInieclitigen  bevolhen.  Datutn  An- 
torff  den  13"°  Ociobris  Anno  i566. 

£.  h.  geborsamer  dienstwiiliger  bmder, 
LuDwie  GuT  xnz  Nasuw. 

Situa  WolgeborDEn  Jobaim,  Gra- 

lidica  Wàtea  Brudcr.  In  hinden. 
DiUenber^, 


'LETTRE  CCXXVII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hetse  au  Comte  Louis  de 
Naasaa,  Lee  Calpfnistes  devraient  embratser  la  Confet- 
lion  d'Augthourg. 

'/  Le  Landgrave  el  lOD  il I astre  père  MlinioieDl  les  difHrenEM 
entre  les  Calvinistes  et  les  Luthérîtin  à  learjustenlam^  cependanl, 
à  cause  des  préjugés  de  pliuiann  Prince*  AlUmuidt,  ib  eroyoieat 
utile  et  mima  atuolumcDt  pAcBetnirB  que  Ici  réfonn<t  detFaj*- 
Bu  aceeptauent  It  CoDreuIaDd'Aiig)bour{:Btûs  U  plupart  de 
ceuz-d  jugeineiit  cette  acceplatîoD  contraire  i  leur  deroîr  enrera 
Dlea  (TOyeala  lettre  191)1  et|  dantuotièdede  foielderemnea- 
matit,  on  ne  eapHale  pc^tame  cequ'on  cndt  être  U  vérité.  Déplo- 


—  391  — 

nHMmdiMideBCM^iMUn^ectaiiiuilemotïf.  LePriiieedY)nii-  1S6&. 
gett  le  Comte  Loais  dsNaiMUwdoooèreiit  da  peinesînfiDia  pour  Octobr*> 
opérrr  un  npprocbemeat.  Un  écrit  fut  pDblii  i  ViuiEii  dioi 
qael  oo  tlcboïi  demaairer  laeoocanlMiMda  la  Coafcuioa  d'A^gï-  ^ 
bourf  Meoce)lede9rtfoniifs.'Nevcn)*ecUrnDmrieUte  dûtrah»- 
•  tMtnr  liMretUli,  <git  per  Utena  «lun  Antrorpludi  LodorloBif  «a - 

■  adhociMuntd«poutiiptriiinp«r,dumM»finurMatitr,prlTaUBda 

■  nligione  seDMotiis,  ia  A.ugaM«iiun  Confeuioacm  cxiDcedcrent 
u  omiici  :  sic  enim  et  Im|ierii  Septcmviros  qui  cnm  profitcantur,  ip- 

■  ïoruincauïamimpeose  acturos  apud  Caesarem,  et Germanos  milites 
u  non  facile  in  Belgas  ejuadem  religionis  socioi  arma  siimpturoi,  » 
Slmda ,  \,  li'i,  I,a  proposilian  de  se  réunir  à  i^ux  de  la  Confia - 
siOB  d'A.ugibourg  fui  faite,  au  nom  des  principani  ConfédérËi , 
enlr'autrcB  par  le  Comte  Louis,  aux  rëforméi  d'Anvers,  Amater- 
dam ,  Valeuciennea ,  et  Tournai  ;  mala  Strada  se  trompe  lanqu'il 
miaule  que  le  but  fut  attdnt  :  ■  Idqne  «CTectum  est  ■  Il  m  peut 
que  l'on  ait  joint,  comma3l«  raoonte,  nna  confeaalan  ndigie  en 
confbrmlté  de  eette  f  Augibourf ,  à  une  requête  i  l'Enpcmir 
HMlim  gteéral  Im  tenUUm  dt  eondlitfiim  édMmènnt  Bar, 
L  lat.  ' 


....  Wolgd>onicv,  Ueber  VMter  undt  besonder.  Uni 
xwàfiqlt  nidia  Ir  irwdettdîe  copey  des  sdunbeiu^  sa 
Hertzag  Enutan  uoMgethtiin  andt  der  antwortt  lo  irir 
S.  L.  darauif  gdi«nn ,  bejr  unaerm  fnundilichen  liebom 
Vetter  imd  Schwager  ileni  PrinUienn,  deuenn  wir  sie  xu- 
gsscliicktt,  gelwann  habenn,  Nun  hatt  uiu  darauif  Hert- 
zog  Emst  itzo  widder  gescbriebenn ,  wir  babenn  auch  S. 
L.  medenimb  geantironlt ,  wîe  Ir  an»  inlïegender  copey 
xu  Mhenn  und  daraus  zu  Tcrnhemenn  ,  das  die  advenarii 
Am  Terflucbtten  zanck,  so  uiider  unsernn  Theologis  de 
WKxhpramKtiattiaàtMxaÂ&Tm,  \aetm  gar  nûtx  machenn, 
und's  dahîn  Isachtt  babeno  das  die  dnfaltïgen  ûberredt 
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i566.  wonleiin,  nls  ob  <Ue  Ltitterischenn  undt  Calvinischenn 
weitter  von  j:innmlfr  werenn  ah  Himmpl  undt  Erden, 
undt  alsi  (ili  ,\\,:  Gilvli.isclienn  nllerderenn  SL-hwerme- 
reien,so  Wiiiclmuuffer  uiid  andere  verflucUtte  secten 
auszpeienn  ,  mit  theilharftig  wherenn.  Dem  nun  zuTor- 
komnienn,  undt  damitt  das  zartte  itztt  new  uffwachsende 
Eunnge.Unm  inii  den  landennniditsoIelchttUcheisnniocht 
gcdccijjifft  wprdenn,  were  selir  guett  das  die  praedieanten 
dero  iii  ttcT  erinhanett  wurdennvonndensubtilen  tUsputa- 
tionibus  abzustchen  undt  durch  solch  gezenck  die  ChriatU- 
dieKirche  nittzu  trennen;  das  sie  auch  sambttlich  sîtji  me 
der  Augspûrgischenn  Gonfeszion  erclertt  undt  derselben 
gemesz,  bdd  inn  Lber  undt  Ceremonien,  sîch  Terhielttenn; 
deszenn  aucbeïnoffeDtlîdieConfesùonlieszeiiauagebeD, 
ta  tnigann  tta  knnen  nmffell  es  winde  der  Torstehen- 
deoD  Terfolgung,  durch  die  Gnade  Gottes  des  AJmediti- 
genn ,  liell  nBcfaMàbenn ,  uch  aucb  die  Kon,  Wûr.  zue 
Hispanien  deito  dur  bew^en  laszen  die  religïonn  der  ort- 
ter  zu  tollerieren  ;  zu  dem  wurdenn  aucb  die  ChurfilsMen 
der  Angspûrgisdieiin  Confeaùoniiùcfa  denelbenKircbenn 
undt  Gcmeinden  I>eidt  mit  t  vorscbriffi,  Torbitt  und  anderm 
guettenbefiirdeningenii,als  ires  Glaubensgenossen,  desto 
williger  annbemenn;  es  wurden  auch  TÏel  ehrlichen  ieutt 
der  Teutschenn  Nation,  so  sich  sonst  jegen  die  Landt 
werden  bestellen  laszen, ursachnemendahuim  m  blcibeon 
und  irer  mitt  ober/.iigk  zu  Ytrsclionen ,  und  zwciffelt  unsz 
nic-htt,  wo  solche  undt  dergleichen  motîven  denu  Pre- 
dicantten  der  ortterwerdennottûrfftiglicbTorgehalttenn, 
woremn  inenn  anderst  die  Ebere  Gottesz  undt  nicbt  ir 
eigene  Eber,  desgleichenn  Fiiedtt  undt  Ëinigkeitt  der 
Ghriatliciienn  Kirdienn      befordernn ,  gemnndt  undt 
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ernst  ist,  ne  werden  sich  willig  datzu  in  betnubtinig  iS66. 
Torstehender  gefbaiT  foeren  undt  bew^enn  hsienn. . . .  Oeidw. 
Datam  Gaasd  am  i3'"  Ootobris  Airao  iS6& 

WlLHBUt  L.  L  HbSUX. 

Dem  WolgeborneD  noMm  Udtea 
Tettom  imd  betondcni  Ludwigan , 
Gnfw  m  Nmiiv  Me 


N-  Gcxxvn*. 

A^/ioiiM  ttAMguitt,  EUeteur  de  Saxe,  aux  paùiti  lur 
lesquels  le  Prince  ^Orange  l'avait  consulté  par  tentre- 
mise  du  Comte  Louis  de  Witlgenstein  (Desz  Churfurs- 
ten  zu  Sachszun  und  Burgraffen  zuw  Magdenbui^h 
antworlt  auff  die  werbuDg  so,  Tonn  wegenn  des 
herren  Printi«n  zu  Uranien,  Graff  Ludewïg  Tonn 
Wittichenstain ,  an  sane  ChurfGrstKche  Gnada  ge- 
brachtt). 

*.*  Cette  pike  u'ert  pat  to^ta  on  fonne  de  lettre.  Appmn»- 
mrat  <^at  m  Mémoire  remis  la  Comte  de  IVittgetuteiii. 

....  Soviell  datin  die  hauptwerbung  und  erzehiung  der 
geferiichenn  gelegenbeitt  und  unruhe,  darinn  dieNidder- 
liùide  durch  verïnderung  der  religion  geratben  sdndt , 
habran  ittiiti  Churf.  G.  dauelbe  tmnd  sondcrlich  daa 
dem  herrenn  PrïneeDn  die  Tornembrte  nrssche  soldu 
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tS66.  iinriditigaïui  itutandts  augemessan  wsrden  woUe  (i). 
Octobre,  grnitmnBgftmim yminnimaii,  und  wolttenseine  Churf.  6. 
nicht  lidMTS  TonnGou  wtUuchenn  oder  sehenn,  dann 
das  dterône  anverfelschtelefare  desheiligenn  Euangeliïy 
ohne  solche  weitterung  «nd  auffstandt  desz  gemeinen 
mcinos,  Chrbllicher  und  ordenilicher  weise  durch  die 
Obrigkeit gefurdertt,  gepflanu  und  vortgesetzt,  und  aile 


(i)  woUe.  Il  Se  ditoit  en  nibituice  (dam  aoe  letire  <erite  an 

■  Prince  d'Oranges  par  un  du  Conseil  du  Roi)  que  la  commune 

■  opinion  Hfoit  qu'ayaos  le  Prince  et  le  Comte  d'Egmoat,  on  l'an 

>  d'aulx,  ntonstré  visage,  \e»  choses  ne  fussent  jamais  venoei  1 

•  telz  termes.  >  Happer,  Mim,  iio.  —  Depuis  tes  désordres 
d'août  oo  disoit  en  Espagne  «  qu'il  se  voyoit  clairement  qu'il  j 

•  Bvoil  quatre  sorles  de  gens  dépendans  en  forme  de  chaîne  les  uns 

■  des  anltres  ,  desquels  les  moindres  estoient  la  canaille  et  aultres 

■  gcna  Ttlea,  qui  ont  famsU  le*  EgUies,  lompu  lea  Image»;  Im 

■  anltres  par  dtoina  icenlx  sont  lea  Hirétlques  et  Sectaires,  qnt  se 

•  annmiit  «voir  loué  les  dicta  gens;  le«  troiuiamee  plna  grands 

■  sont  les  Oonf^f  rez  qui  (selon  qu'il  est  notoir)  ont  prit»  en  leur 
»  pralUtion  les  HérÉticques  et  aussy  donné  la  charge  suidicts  à  la 

■  dicte  canaflle  ;  et  les  qiialtricsmcs  et  les  plus  priacipauli  aur 

■  tons,  aoDt  cculx  de  première  ligne  et  alliance,  desquelz  il  est 

>  tout  c1»ir  que  les  Confi^ili^rt/:  bunt  alliai,  pareas,  serviteurs  et 

■  confornies  en  opinion  et  voii.  u  l.  l.  io5.  Cette  classification  , 
d'aprÈs  laquelle  le  Prioce  et  les  autres  Seigneora  étoient  censés  les 
plus  crimlDeli  de  tous ,  devait  avoir  pour  bcaneonp  de  Catholiques 
niM  apptrenee  devérité:  etcerte*  docm  semas  les  prenùen  1  re- 
coQiMltre  que ,  par  exemple,  dans  la  rérolotion  Française  les  pr^ 
dlcatcnrs  de  principes  dont  le  jacobinisme  fut  le  résultat  néces- 
saire et  le  simple  développement ,  ont  été  aussi  coupables  et  même 
plus  coupables  que  les  jacobins.  Mais  tout  dépend  de  la  natura 
desdoctriiKt,  et  cerlas  la  vérité  Evangéliqne,  ne  contient  pas  les 
garam  de  la  rabdlion.  Au  aantnire,  sans  int«dlra la  difaue 


_  396  — 


beachweriicbe  und  tbedtliche  bandlungen  gentz^ch  ver-  i566. 
mieden  und  abgewendet  wûrdenn  ;  wie  dann  auch  seine  Octobi*. 
Cburf.  G.  sonderlicli  gente  Terstanden  dasi  der  herr 
Printz  ebenn  der  meinung  sey ,  und  derselbenn  mitt 
bestandte  nicht  zugemessenn  werdenn  konne  das  sie 
denii  underthanenn  inn  Niederlandt  zu  unruhe  oder  im- 
gehorsam  wieder  die  Rod.  Wûrde  zue  Hiipanien  die 
vraiigsta  unache  gcgebcnn. 

Doi  ùdi  sltOT  Boue  F.  G-  be&brenn ,  wnll  ndMtm  dtx 
lefaie  des  fitoR^/iic' imd  aDge&ngenem  abfidl  Tmn  Paint» 
tluiinb,allcriei  andeie  seotenn  min  eiitnisHn,  et  mochu 
die  KoD.  Wfiid«  Totm  den  feindenn  Gôtlïdis  worts ,  un- 
tcr  dsBi  iclwbi  die  secten  auszznrottenn  und  die  ungebor- 
au  urafffln ,  dahio  bewogen  werden  das  ire  Kôa. 
Wûnie  die  Nîededatide  mitt  gewaldt  ûberzûgenn  und  die 
vsbie  CiuistliDhe  Hdi|^oii  nnd  dero  anhengeie  xmn  e^»- 
sentea  Tecfo^[neim ,  and  sràw  F.  6.  denregemi  TOT  gvit 
ansiebett,  auch  freundtHch  bittenn  und  erinnem  ûmtt, 
dasi  der  Churfursten  zue  Sachssenn  sich  nebeDQ  anderea 
GhÙF-imd  Fûrsteim,  so  der  Augspfirgischen  Confeaiion 
Terwandt  y  der  aimen  bedrangten  Chiisten  und  glaubeiur 
genoBSenn  so  weit  anDefamen  wolten ,  dasz  aie  eÏM 
mdne  aosehenliche  TOwdirifftoder  schickuHg  an  die  Kon. 


d'un  droit  légitime,  elle  commande  obéiMinca  et  reipect  cnven 
le  SouverBia ,  con&aiice  en  Dieu,  et  le  recoun  non  pu  k  des  no- 
laiioes,n]Bu  à  l'eiBcace  de  Sa  Parole  et  de  Son  ttgnt,  httwbicn 
d'Onnge  était  tout  aussi  peu  ra^MHUiMe  det  nioUTeoMiii  lir^ 
flidilt  et  déri$]éi  da  peuple  on  ia  Cbnféddréa,  qna  Lnther 
nel'éloit  desexcis  An  tvoKiyfam  (ScMIrmgeiHerJ ,  cotMti»- 
qndiilflt«n  iSanM  hnitcâttreiprédîaallcMM. 
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i566.  Wûrde  zu  Hispanien  thun  und  die  ariuen  leutte  bei  irei 
Octobre.  Kon.  Wùrde  vorbitten,  uûd  dieselbe  Christlich  erinnernn 
wolitten  dasz  sie  sich  zu  vei^ssung  irer  eigenenn  un- 
derthanenn  bluts  und  verderbung  lande  und  leutte , 
nicht  reitzen  nocfa  verleittenn  lassenn  woUte.  Feldt 
wohl  MÏner  Gburf.  G.  nicht  wenig  bedencklich  fûr, 
ncfa  frembdenn  unnd  solcbenn  sacbenn ,  dero  eigentli- 
cher  grundt ,  wie  es  allentbalbenn  darumb  gescbaffienn 
uaA  was  darunter  gesucbt,  seine  Cburf,  G.  nicht  wis- 
sean  ,  anhengigh  zu  machenn ,  beronib  weill  die  y<x- 
enderung  der  religion  den  wenigem  theill  auff  die 
Augspûi^ische  Confession  geiichtteC  und  ellerlei  ei^er- 
lîche  imd  verdamliche  sectenn  mitt  dngefûrett  wcrdenn. 
DiewflUl  aber  seine  Churf.  6.  darneben  vermerckenn  du 
«•  dem  mefarern  thàl  der  Stende  und  underUiaiMani 
im  mddflriandt  darumb  zu  thun  ist,  das  sie  nach  der 
TÔnen  lebr  des  Euangelii  tracbtcnn  und  sich  sonstzn  al> 
l«n  underthennigsten  gehorsam  kegen  der  Kon  Wor.  su 
Hispanien  erbitenn,  auch  b^îiigh  son,  mitt  xath  nnd' 
hûlffe  der  Angspûrgischen  ConfiBs^nTflrwanthennC3inr> 
und  Fûrstenn  ,  dieselbe  Gonression  anxunebmen  ;  Als 
BÔndt  seine  Churf.  G.  desï  freundtlichen  erbittens,  wofer- 
nne  der  LandgrafF  zue  Hessenn ,  Hertzog  Christoff  zue 
Wùrttenbergund  andereCbur-und  Fiirstenn  vor  guttan- 
sehcnn  und  .schliessenn  wurdenndas  die  Ron.Wiirde  mitt 
einer  ausfûrlichenn  scbrift  oder  schickung  zu  ersuchenn 
sein  solte ,  so  wollenn  es  seine  Churf.  G.  ires  tlieils  dar- 
ann  nichtt  tnangeln  lassenn ,  sondern  nas  zu  befûrderung 
GoUei  ehre  und  auszbreittung  seins  allein  seligmachen- 
dan  wottu  dienstlidi ,  germe  vortsetz«nn  belffen ,  der 
hoUiiung,  mldn  toll  ba  der  Kon.  Wûide  nùdiCcihnfr 
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Bndutabgdietiii. Seine  C3uiif.G.Hiii(ltaiidiiiiibeMhwe-  iSflfi. 
ntt  die  Kay.  Uay.  hirojitter  zu  «rsuchenn  uDd  rldra  an-  Oetobra. 
ZDwendeim  iaa  in  Kaj.  May.  zu  ruhe  undt  friedeim 
nthenn  und  soldifl  votatehende  gefbar  allergnedîgst 
abwenden  helflen;  den  Stenden  und  underthanen  aber 
der  Itidderlinde  ût  andera  nicht  zu  rathenn,  daon  dasz  sie 
die  Kon.  Wûrde  mitt  nnderthenigatenn  flehenn  und 
bittenn,  obne  auftruhr  und  andere  ungebûrlicbe  mittel , 
umbnachlassung  der  reinen  lebr  des  Euangeliierèvcheniif 
und  ire  Kon.  Wûrde  sonsten  schuldigenn  gehorsam  leis- 
ten,  gichaucho^œn  dBSzàeaich  aller  sectenneussemn 
und  enuchlagen  und  die  Aagspôrf^be  Confession  an- 
nehraen  und  sich  derselben  aller  dinge  gemesz  verhaltten 
vrdileiln. 

Was  aber  dem  berren  PrinUen  zu  rathenn ,  da  die 
Kon.  Wûrde  solcher  der  Chur-ond  Fûriten  vorUu  kàn 
■tadt  gd>enii,  eondemn  smAt  imtt dœ  gewnldt rauid 
lÙMmige  Tort&hrann  irollte>  nndineinôtwdidieMî*- 
deriandt,  der  religion  halben,  mitt  der  kegeawehran- 
lassenn  und  obne  Terietxong  îrar  pcerik^ièn  and  Erù- 
bàttena,  auch  aiden  ond  ^îblateniL,  soldun  Abenn^ 
begqfran  modutoim ,  deiaen  wârdu  noh  enne  F.  G» 
«oHGoueRirorttxnbeiK^ttaui  nndzu  erinserB  lubeD> 
Der  Ghnrfitrst  zne  Sechssenn  stdlet  aber  inn  keinen 
zweiffel,  da  die  Konn.  Wûrde  sicb  ûber  zuvorùchtt 
unterstehenn  soltte ,  die  lehre  des  Euangeliinàtt  gewalu 
auszzuronenn  und  das  Pabstumb  -widerumb  einzuset- 
lenn ,  Gott  der  Almechtige  werde  die  armenn  bedriingtten 
Cbristenn  alsdann  nicbtt  verlassenn,  wle  man  vortschin- 
ner  zeiit  an  Franckreich  erfarenn,  und  etwan  dem  ber- 
ren PrinUen  und  anderen  mittel  nnd  irege  weÏMen  and 


iS6B.  aàuBBttu  dm  âe  trost  mid  «dite  crinigen,  daminb 
Chiobn.  dans  der  <nf%6<MToiiii  hobenzalntteniindihiae  dîe 
màiB  m  berdilenn  iiL 

Datttdieim  aber  mil  dk  DCrttiu£ft  flriordwran  dts 
^ôdifrol  der  fanr  Printa  nebcnn  den  andem  Ordou- 
hmeiin  mA  làaer  F.  &.  ^anbouviHiraiitlienii ,  dar 
tachenn  Qtristlidt  and  vorsïchdgitch  wahniehmenii; 
was  dann  der  Churf.  zu  Sacbsenn ,  sampic  andern  Chur- 
nnd  Fûrsten  der  AugsbûrgUchen  Confession ,  zue  ab- 
wendung  seiner  F.  G.  gefahr,  feraner  rathen  und  helf- 
fenn  konneit,  woUenn  sich  seine  Churf.  G.  ires  theils 
darniitt  so  hoch  und  w^th,  als  seinChurf.  G.  aich  hin- 
wieder  inn  fall  der  noth  zu  sdner  F.  6.  und  denn  be- 
flchwerttenn  landenn  zu  Torsebenn,  freundtlich  und 
gnttwillig  findenn  Ussenn. 

Besdiliszlich  Hertzog  JohanQ  Friderichs  und  seiner 
Oberstenn  und  Kitmeister  bestallung  kelangende,  vor- 
merckenn  seine  Churf.  G.  inn  dera  des  herm  Printzen 
freundtlich  gemûth;  es  tregen  abev  sràie  Churf.  G.  dut 
Tonorgs,  ««11  iidi  Hmcog  Johann  fUederidi  kc^ann 
der  Kxj,  Vaj.  buîem  demiaMeim  nngdionamblidi 
exzâgu  nnd  Mine  F.  G.  beaUltte  Tomehmbsten  Ober- 
stenn nnd  Rîttmâater  ùm  der  Kay.  Hay.  und  doz 
heilîgen  Reichs  adittsein,  «s  wùide  d«nhen<ennPrint- 
xen  und  den  Nidderiandenn  bcs  der  Kay.  May.  und 
denn  Stendena  des  Hàchs  nicha  geringenn  on^impff 
gebefarenn,  da  ùe  dieselbenn  an  «chzieheD  unnd  dero 
hûlff  gebrauchenn  solttenn^hienimb  solchs  seiner  F.  G. 
woht  zubedenckenn  :dann  sofiel  seine  Churf.  G,  bclangti , 
furchttenn  sich  seine  Churf.  G.  weder  vor  Hertzog  Johann 
Friederich,  nocb  denn  enhttemn.  Woltle  aber  der  henr 
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Printz  ^tt  HertBog  Johann  Wlhdmen  (i)  zuSachsen  i566. 
derw^enn  bandlnng  pfiegenn  lassenn ,  wetll  seine  F.  G.  Ocwbre. 
ancli  TÏel  gutter  leiit  an  sich  babenn  und  dcn  et  litiern 
ntcht  Terwandl,  sondemn  zum  hfichstenn  zuwieder  sein, 
oder  aber  durch  fûrderung  desz  landgraffen  S' L.  Kriga- 
leutte  und  Bittmeister  bestellenn ,  solchs  stehett  seiner 
F.  G.  unnd  den  Stenden  inn  Nidderlandt  auch  zu  bedenc-, 
ken>  Dat,  StolpeD}  denn  Tierzehendenn  tag  des  Uonats 
Octobris  [dawenïgem  »br],îin  Mchsnndtediaïggten 
Ihare; 


LFTTRE  CGXXVni. 

Le  Comte  d'Egmont  au  Prince    Orange,  Il  te  plaint  d'a- 
voir perdu  tout  erédU  auprèt  de  la  Gouvernante. 

Le  Prince  avoil  quitté  Atners  le  la  octobre  pour  se  rendra 
en  HolEandc.  i  Nous  espérons ,  >  toÏToit  déjà  te  3  octobre  la 
Conseiller  d'Asionville  au  Comte  de  Homes ,  ■  que  une  jouroée 

*  du  Frioce  en  Hollande  donnera  ordre  i  beaiiconp  de  manlx  «p- 

•  pwaiu,  sigoMiimcntàtltreditet  Amterdam.  ■  PneètttEgm. 
1i.lfiu  Le  GoMBi'unuMrt  9htnat  dnrant  Mntbnent  fat  confit 
as  CoMlode  Booctetrattn. 

La  lettre  gat  vont  Kones  <ti  cdle  de  Titadtea  d'Abn,  Am- 
IwMdenrdnRof  a>Fn>ice,àI*  Dncbcssb  Illni  6irii»it  qn«le 
Prince  et  Ira  Comte*  d'amont  et  de  Homee  aeroioit  en  temp*  et 


(i)  Joham  WiihebKen.  Frère  de  Jesn-Fréderic ,  mais  qui 
n'approuToit  nullement  sa  manière  d'agir  et ,  peu  de  mois  après,  se 
réiinlt  ItL'ElecteDr  contre  leDue,  Gmmbacfa,  et  leurs  adhéren*.  V. 
JtamMr,  GetA.  Sur,  m.  3*4. 
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l566.  Uni  duitiei,  Jusque»  auquel  temps  on  lenr  deroit  Unir  bonne 
Octobre,  mine.  A  Dendermonds  M.  d'Egmont  l'^toit  eagigé  •  à  commu- 
»  nicquer  ces  lettres  à  Son  Alteze  et  luy  demander  rondement  ce 

>  qui  en  catoiL  »  U  Petit,  l86^ 

De  part  et  d'antre  on  monlroit  di  la  difitnce  el  l'an  sa  fiiioit 
àm-  r^pMchca.  ■  Qnod  vo*  nmodliut  Intera  no*  petere  jnbtlli 

>  ab  hta  ad  quoi  «i  re>  pcrtiset  et  ia  qiûbw  nniina  fidaa  «Me 

>  deiMMtlid  exlganm  noiui  pndwt  «obitiiini,  ctini       qnld  A 

>  nik apénndnm rolaiet,  En  hai  angiutlM  tetaddoctta  non  fnb- 
»  aent,  ■  Ti^iu  ad  Byyt.  383, 

UoDsieur.  J'ay  veu  par  vostre  lettre  du  i3*  que  voua 
aves  resceu  celles  que  vous  avois  euToié,  désirant  lue» 
de  savoir  quelles  sont  les  pratiques  nouvelles  d'Alava, 
car  sy  tous  ne  m'en  mandes,  je  tous  asseure  que  n'en 
sçauraj  guerre»  d'icfay;  car  Madame  trette  avecq  moy 
comme  avec  honune  de  quy  elle  at  mauvaise  opinion , 
«t  n'ay  fiiilly  de  luy  monstrer  l'eitret  de  la  uansladon  de 
la  lettre  que  vous  sçaves;  de  quoy  certes  elle  s'et  trouvé 
empêchée:  siesse  qu'elle  jure  que  s'et  la  plus  grande  vi- 
logneriedu  monde,  et  que,pour  plus  montrer  que  s'et  une 
Iwurde,  elle  dit  qu'elle  le  fetatarïere  coucher  en  Espain- 
gnol  par  le  frire  d'Àrmenteros,  nfEn  que  l'on  voie  plus 
ijdûnletortQM  l'cmluyfet  etquea'etungvraypaaquU 
fiûneulx  et  qtiï  doit  ettre  foi^  pardechà,  et  beaucoup  de 
diozes  semblables.  Jenelnyay  reqionda  aultie,  «non 
que  le  dy  escript  ne  m'en  fesott  tant  croire  commè  d'aul- 
tres  choses ,  mes  que  de  chela  il  &illoit  avcùr  paàence 
et  que  nos  services  ne  méiitoient  telle  récompense;  et  tont 
sesy  s'et  passé  en  plain  conseil,  car  je  ne  parte  point 
à  port,  car  il  semble  que  je  suis  tout  nouveau  venu  en  ce 
monde,  et  je  fuse  desgi  party  d'id^ ,  ne  ftU  que  j'atens 


Homieur  l'Amiral,  quy  doiet  eitre  ichy  tleinnin  (i)  et  iS66. 
oaM3  les  députés  de  Flandres,  quy  vienent  remontrer  Octobre, 
bien  vivement  le  pïteulx  estât  en  quoy  le  paû  se  treuve,  et 
vienent  serg^' de  tretté' avec  les  aultres  estas,  en  cas  îlz 
en  treveiit  ich^  mes,  à  ce  que  je  vois,  ils  n'jat  ichy  encorea 
Qulxdesputàtquyet'  unegtande  faulte.  Madame  parle 
d'envoier  ung  gentilhomme  par  la  poste  rera  le  Roy,  pour 
le  fere  résoudre  sur  les  Estats^nérsnlx.  Ne  sçaj  tmxà- 
res  quy  se  serat ,  en  fin  s'et  nue  femme  nourie  en  Rome , 
il  n'y  at  que  ajouter  foy.  Le  Conte  de  ïbnsMdt  la  gou- 
verne (a).  Dieu  veule  que  tout  voie*  lnfln,met  lesappa- 
renses  en  sont  petites;  mesfesant  comme  nous  avons  tou- 
jours fet,  il  failli  espérer  que  Dieu  nous  aiderai  contre 
toutes  mauvaises  intensions  que  l'on  at  pour  nous  nuire. 
Je  suis  mervileusement  mary  d'avoir  entendu  que  Mon- 
sieur le  Duc  de  Clèves  soiet  sy  malade,  comme  l'on  m'at 
dit,  quy  sont  bien  mauvaises  nouvelles.  Je  prie'  luy  ettre 
en  aide  et  sur  ce  m'en  vais  vous  beser  les  mains,  priant  le 
Créateur  vous  donner  ce  que  plus  desires.  De  Bruxelles  , 
ce  1 5  d'octobre. 

Vostre  serviteur  et  bon  amy , 

Li.HOBAL  n'EoHONT. 

Je  nefauJray  vous  avertir  ce  que  se  passerai  avec 
ses  députés  de  Flandres. 

A  ^oniienr  Honsienr 
le  PrÏDce  d'Orengc. 

(i)  demain.  En  i-fïcl  Ip  Cnmtc  lii:  Horno  «rriïa  le  l6  octobre 
iBraselles.  Pmcês  digm.  11.  ■iS';. 

(a)  gouverne.  •  Petrus  Eroeaiua  IVUiureldeiuis  omniam  pri- 
'  (hngéi.  •  tniUr.  '  ttl.  »  lillt.  '  Afpunmimiu  UmtiJt  DieB  «Matw. 
s  16 
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LETTRE  GCXXIX. 


Le  Comte Louit  au  Comte  JeandoNatMoa.  Sar  le  Cahi- 
nitme,  les  levéet  au  nom  det  Cot^edêré$,  le*  eerpteee 
rmdttSparle  Comte  Jean  à  la  bonne  catue,  ete. 

i566.  ^  (i)  Da  B.  L.  dnigen  geschiclten  mann  Tom  adell , 
Octobre.  ao  onn  in  dissen  kriegahendlen  und  rathschlegen 
dienlkjhaônmocliti'vorschlagen  konten,wurde  manR 
mitt  im  zn«  handlen  oicht  ungewogen  sein  ;  ich  weùs 
kânen  der  mich  diealieher  zue  allen  hendeln  dfioc- 
ken  konnte  dan  Grar  Ludwig  von  Wittgsnatrài, 
wann  erdartzue  zuebewegen  were. 
fi.  Dpsgleichen  were  uns  ein  Teotogiis ,  so  dennassen 
gesoliafïeii  wie  E.  L.  einen  entwerffen ,  lioch  not- 
weodig  und  nùtzlich,  konte  mann  einen  finden,  doch 
das  er  desseï)  inn  der  erst  hier  zue  tand  nicht  bekant 
were ,  sondem  fuer  dne  weltliche  person  gehalten 
wurde ,  damit  mann  inen  mit  den  herren  zue  conver- 
sieren  vora  erat  brengen  miïchte. 
7.  Die  bûcher,  lauth  des  zett«Is,  laaz  ich  mir  aile  als 
notig  undt  guetgefallen,  es  ist  abermitt  den  tramla- 
toribas  so  geferlich,  dasidi  nicht  wol  veisz  me  [râ] 
damit  liandien  roochte,  dann  irir nicht  viel  gesdiïkter 
leuthunnder  den  Confessionisten  haben,  undt  laufTen 

■  mtu  io  Belgio  dcrecita  sociis,  et  religioDem  aoleniiilar  ahoega- 

■  vit,  et  sy'uHxit  Egmondanum  ah  Orangio.  n  Languel ,  Ep.  teer, 
L  97.  Ed  tout  cas  cvci  doit  nvoir  m  lioD  pasl^ieareDiciit  à  cette 
leitn. 

(1}  5.  Les  quatre  premiers  articles  ont  nuîntaïuit  fort  peu 
d'iDtMl. 
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unn  dk  Cfdvtnisten  mit  <ler  viele  irer  bûcher  und  i:>66. 
geschicklii^keit  der  leuth  ^ntzund  xuemal  das  Tor-  Octobre, 
tàl  ab  (i);  Gott  inuesz  belfTen.  Die  von  Kâllen  haben 
ettliche  exempîariaia  niederlendischer  sprachronder 
An^pûrgischen  Confession  und  hauspostill  Lulkeri 
airesiien,  konnen  sie  niclii  ausz  der  wolff  liende  bren- 
gen.  Konten  £.  L.  dnigen  rath  flnden  diese]be  zu 
kmfito  odeombekommeniirardedenelbentraldn 
dmudcpfiaiiiiig  Tcrdmt 'WBrden.  ... 
9.  IKe  verbongensdqfltfWieimrE.  Il,  achraben;Trir 
sein  aber  desMQ  wol  Ternchertdu  kon  mdttgelt* 
aiuEgd>aii  noch  imandts  an^efbrdertt  wirdt,bùz 
M  lang  dai  der  Ronig  heraasser  kompt;  welches 
nidit  hMmlich,  nocli  uff  einen  stutz  gescheen  inag; 
das  aber  der  Konig  so  heOtig  geit  aaszgibt,  geschicbt 
allein  darumb,  das  er  gem  irolte  das  irir  disara 
win  ter  unnser  geit  Terspidtfln,YrieE.L.îdiamletzten 
geschrieben  (a) ,  darinnen  wier  UDSZ  wol  fiienébea 
muessen  ;  will  derhnlben  mitt  den  Hittmeîstcra  dahinn 
gehandiet  sein,  das  sic  so  viel  gueter  leudt  aîa  inen 
imnier  miiglich,  mit  gueteii  worten  an  der  handt 
halten ,  mogen  dessen  gcwis  sein  das  sie  milt  wart-und 
ahnrittgell  im  fall  der  nott ,  bey  zeiten  undt  gnugsam 
sollen  verseben  werden  ;  darumb  miiesz  mann  sich 
nicht  allzeit  uff  der  Rittnieiata-  klagen  undt  adird- 
ben  Ton  allerley  werbungondtanderenbescbweran- 
(1)  ab.  Les  Calvinistes  itoîenl  extrêmement  nombreux,  lea 
communi estions  avec  la  France  très  faciles  ,  et  les  quilïtéa  natio- 
nales (les  François,  sanctifiées  par  la  Toi,  L-uolribuoieDl ,  cooimcon 
peut  lo  remarquer  ici ,  pumunmeDt  au  succès  de  leur  prédication . 
(a)  gitchitbea.  Vojei  p.  389. 
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i366.  gen  richtenj  Cannes  mehreiteïlsumb  das  wartf[elt, 
Odidire.  ilnrbcy  sic  grossen  gewinD  niid  foTteil  baben ,  xue 
ihuen  ist.  Wir  hnbcn  aiich  TonaUen  orten  demtassen 
so  gewisse  iind  guette  kuadtscliafft,  dss  unsergegen- 
theil  iinnszi  -ml's  Gott,  nicht  ûbereilen  soll,  doch 
mûssen  uniere  Rittmeister  alzeit  gueten  muet  haben 
nnd  bien  iind  vridder  von  vielem  gelt  fto  vorhanden 
undt  anderen  strcdchen  gross  geschrei  madien,  docb 
dennassen  das  es  inen  und  unn  nicht  zue  Térklei' 
nerung  gerathe. 
lo.  Es  duncket  mich  dus  £.  L,  aller  irer  bandlungen , 
so  sie  disser  sachen  balber  eingangen,  gnûgsame 
entachuldigung  baben;  aucb  dassie  kdne  gefhar  nff 
dÙMT  sfiiten  xue  beaoi^^ ,  nach  dem  sie  nidita  ver- 
ricbtet  dan  was  derselben  sutzdrQt^Iichen  znge- 
8chrïebenund-Biisî«b^ertworden.  Seirardenaucb 
niemandt  eînig  gelt  geben  docffen,  nadidem  derfaal- 
ben  gnûgsame  versehung  gescheen  mit,  und  dranssen 
sîcb  nicbts  geferlicbs  oder  unvioveheiis  erbeben  vin. 
E.  L.  werden  d«s  gewiasen  Ton  disHinoit  jedenât 
Yerotendiget  werden,  wasz  aber  £.  L.  mitdenRit- 
mâitern  und  andern  Kriegsleutben  abbandlen  und 
berélhen,  wirt  und  soU  tôt  krelltig  gelialtea  wei' 
den,  dessen  E.  L.  înn  kûrtzen  gueten  schein  haben 
solicn.  Ich  weisz  niclit  vie  die  ganti^  biindtniisz  dis- 
aer  Nidderliindc  es  die  leit  iros  lubens  umb  E.  L. 
verdienen  niiigcu,  iVm  sie  sicb  so  giiiitz  gueiwillig 
und  fleissig,  auch  ziie  biiciister  irer  ungelegenheit  in 
disser  sachen  erieigenj  versehe  miclk  es  werde  gegen 
E.  L.,  beneben  dem  das  sie  ein  Gristlich,  Gottlicb 
guet  vrerck  thuen ,  mit  aller  danckborkeit  erkemtet 
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werdeii;  bitt  derhalben  E.  L  wollen  also,  wi<!  icli  t566. 
dann    gar    keiniîn  zweivell    stetle,    fortfareii.    Ich  Ottobre. 


sdireib  niolsWf^  F..  L.  wollen  es  im  w 

reiieti  ztic  ver- 

warien  lilîmlon  zuescliicken  lasaen.  lis 

;  ial  eiii  re<:ht- 

schafTener,  «ffrichtiger  gcsell ,  bej  den 

1  drunck  \esset 

er  aber  den  gaul  underweilen  zue  weic  1 

laufen,  mues/. 

nuiDD  sicb  derlialben  mit  geheimbten  sai 

^lien  wol  fuer- 

seben,  uber  doeb  sonsten  guete  corre 

spondenumit 

im  balten. 

Wo  das  niitWiîiinar  nldit  vor  su'li  ; 

;elLeii  suite,  so 

weisi  ich  niclil  ob  uuratsam  wlti;  ( 

liis  manu  mit 

Lantgrave  Wilhelmen  uff  eine  antial  gucter  leut  uudt 
ToridaerF.  G.  persohn  zue  handlen  unndersundenn 
bette.  E.  h.  woUen  îm  nach  dendten  ntmdt  es  nût 
gtav  Ludwîg  xue  Miner  anktinfftdiscouerieren,  d&n 
der  lAntgrav  warlidi  reditschafiéu  iit  (i)  Es  beut 
sïch  àa  anderer  Fnist  mit  vier  dansent  i^erden 
unnd  TÎertzig  fendleîn  knechien  ahn,  den  E.  L.  WoI 
kennon ,  darff  inen  aber  nicht  nennen  (i).  . . .  Das 
Georg  TOD  Holle  von  uuusert  wegenhaodlet,  begeit 
er  so  'riel  muglich  heimUch  gehatten  za  werden . . . 
Dattm  Gorcitum,  den  i6  Octobris  66. 

R  L.  geborsamer,  dienslwilliger  Brader^ 

A  Honir.  Hoiut.  le 
CoDte  Jehan  de  Hawatu 


(i)  ist.  Voyeï.  p.  BSj. 

(s)  manea.  SoWent  quelques  îodke*  ,  auxquels  l'épouse  du 
Comte  Jeu  pourrait  reootuudtre  le  psrMiDiii^e  :  eotr'autres  que  »ao 
frira  et  l'ipoiHB  de  cehit-oi  innenl  été  ■  Dillenboni^ 
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la  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louit  de  Hastau. 
Sur  les  ajfairee  de  laFriseet  ^^msterdcan,  et  la  venue 

i566-      V  Le  i8  oclobreleConiteLoiiiïBïoiUtéà  V!*neaa»eclePrin- 
Q^ilix^  ce  d'Onmge,  toi»  deux  k  rendant  à  Utrecbt.  Te  Waler,  TV,  3a5> 
En  Frlie  il  y  naît  IwMicoup  de  désordre,  n  LeOTardiu  imagîtM 

■  ejeceraiil,*)uriiqae  evertcrunL  in  tribus  parochialibiu  Bcdfaili, 

■  et  DovDs  admisere  cODCÎonetorea,  tresque  earum  FuloKS  .... 
(  ad  sGctaa  palam  descÏTenint  .  .  ,,  idqne  facblin  HagiilratlH 
>  pertinaciicr  dcfeDdiL.  ut  reprcbeniîoiie  Arembei^eiul*  PraeTeett 

■  fODlenipU,  rem  ad  arma  TentnnUQ  TCrctr  ....  CIt  OcL  i> 
Vïgl.  ad  Hopp.  384- 

Ll'  Prince  avait  de  nouveau  à  lutter  contre  beaucoup  dediKcuI- 
lés.  A  Utrecht  il  permit  aux  réronn&  d'aller  aux  prêches  bon  de 
la  ville;  maia  cens  fut  pM  «ans  éprouver  une  vive  contndîclioD  de 
h  part  des  Etala  et  de  U  r^ence  mnDicipale.  Bof,  sigj.* ,  Soi  , 
3o5.^  ■  TrqecteOHi  fortiler  Brederodio  Rïadplqne  Orui|^ 

■  reatitonuit  >  f^l  ad  Hopp.  p.  5o8. 

Monsr.  mon  frère.  J'antanps  par  vostre  lettre  que  ne 
vjendres  ancor  sy  tost  icy,  jusque  à  avoyr  attitrés  ntn^ 
vellea  de  moDsr.  d'Oatrate ,  pour  lors  dépêcher  le  jantjl- 
faomme  frjton  ,  ce  que  je  li^  ej  redyct ,  lequell  atanderat 
icy  Tostre  venue ,  mais  il  tous  supplie  d'estre  dépêché  le 
plus  tost  que  il  vous  serat  possyble,  pour  évyter  aus 
inconvénypnsijuy  pouryont  survenyr  là  an  Fryse,  à  cause 
de  sa  longue  demeure,  car  il  ne  sevent  sur  quoy  s'ares- 
ter.  Je  auys  byeii  ayse  que  aves  mandé  ceus  d'Amsterdam 
auprès  de  tous  pour  gangner  tamps ,  avant  que  Slonsr. 
le  Prynce  ce  trouve  là.  Je  ne  dotibte  que  il  ne  ce  lesse- 
roDt  rÀluyre  à  tonte  reaon;  touchant  à  moy,  fj'  quelque 
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vylle  ce  trouve  icy  auprès  de  moy,  je  ne  fauldrey  à  randre  i36ti. 
tOU$  devoyr  de  fayre  le  mesme,  meys  je  paasse  que  non  ,  Octobre 
pour  ce  que  j'antanps  que  il  ont  dcsjà  dépâclié  tous 
leurs  députés  vers  monsr.  le  Prynce  an  dellybératyon 
l'aborder  tous  par  anssamble ,  sans  que  je  sache  leurs 
mten^ons,  mes  je  la  pansse  byen  à  peu  près,  comme 
pouves  pareyllement  byen  pansser.  Je  ne  doubte  que  n'an 
feres  byen,  car  ce  sontjans  de  byen.  Il  ne  redierchent 
les  choses  sy  profondes  comme  aultres.  Je  suys  fort  nyse 
de  la  venue  du  Roy ,  ptiîs  que  il  &ult  que  il  sojt.  fes- 
pfae  que  ce  bon  Dyeu  ordonnerat  de*  aiïsjiet ,  comme 
il  trouTetat  conTOiable  pour  U  gloire  de  Son  nom  »  de 
ce  n'an  fiinlt  doubler.  Espérant  vous  revoyr  byen  ton , 

ne  ferey  ceste  pins  longue  De  Vyanen,  ce  aa™ 

jour  d'octobre  i566. 


Ung  mestre  Vallantyn  ast  esté  ce  matyn  vers 
moy  et  m'a  dyct  que  l'on  le  veull  banyr  d'Utrecht 
et  fayre  mons  etmerveylle  pour  avoyr  cryé:  Vyre 
les  Gens!  Je  tous  prye  redressé  sella,  ou  il  an 
pouroyt  resouldre  aultres  inconv^uyens.  Il  s'aa 
fusse  byen  panssë  te  &yTe  de  la  aorte,  mes  puis 
que  il  n'est  fayct,  il  le  &nlt  passer.  Les  byUesje 
les  fer^  atacher. 

VoMre  dedyé  frère  à  tous  faire  service , 
H.  DB  Brbdbrodb. 


AUKBMnriBcuifrtra,  Hmitieur 
le  Conte  Lon^  de  Namw. 
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LETTRE  CCXXXI. 

Le  Comt»  Loait  de  Ifitt^iutein  au  Prince  ^Orange. 
Communicatmn  du  rétultat  de  ton  entrante  avec  le 
Landgrave  Guillaume  de  Nette,  ^ndgrare  Wllhelms 
zu  Hessen  nhtsune  bedenck,  so  ire  F.  G.  mir  befolea 
tn^em  gnedig  H.  Frînuen  zu  Uranien  anzubriagenii,) 

i566.         Le  ComM  de  Wit^enitcin  ftoît  émiDcmmcnt  digne  de  b 
g^j^il^  amGincsda  Priace;  d'aprèa  le  témolgoage  d'im  fwt  bon  jnge, 
de  longuet.  —  ■  Vir  Minlnt.  •  Ep.  ad  Pk,  SydnamM ,  p.  171. 
>  Vtr  praMtentlHimiu.  ■  1. 1.  p.  176. 

NarliJetM  ire  G.  beide,  des  Cliurf. 'zu  Saxcn  und  auch 
ires  h.  Vatters  Landgraven  etc.  gcgcbene  antwortt  nicbt 
anders  als  fj-euntlich  und  wolmeinende  gegen  E.  G.  ver- 
mercken ,  acbten  ire  6.  za  mehrem  gelimpff  nicb  undieii- 
lich  daBZ  aich  £.  G.  Tors  erst  gegen  beide  Giur-und 
Fûratea  mit  ejnem  condeni  potten  Ireundtlich  bedauckt , 
iiùttaiigdiengta>  |ntt  dam  inioiiderhàtt  Saxen  (i)  diew 
McbenlK^  derKej.Ma.,  desginchen  Uessenn  bey  andem 
Chur-und  Fûritea  zum  treuwitcbste  woltie  befordern. 
Und  son  îreG.gutter  hoffnung,  die  Key.  Ma.  werden 
si<^  Tonw^en  itz  vorstehender  gefalir  in  Ungera,  deiz- 

(i)  Saxen.  L'Empereur  ^idIl  bien  disposé  par  luî-mémej 
en  outre  l'Electeur  lie  SHicrnisoii  valuir  son  influence  en  fantv 
deiPays-Bu.  ■  S'allégua  par  aulcuna  que  les  roUoM  contentut 
>M  letira  de  l'Empereur,  cstoient  Tort  coiiibrmea  i  ceUw 

■  des  5«lgtieiir*,  ce  que  par  adventure  estoit  cboie  practicqnée 

■  par  enis  par  le  nu^en  dn  Ducq  de  Saie ,  Onde  de  la  Femme 
*  dn  Prince  d'Oranges ,  et  tris  familier  de  S.  M.  Imp,  •  Btipper, 
Mùn.  ii3. 
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du  williger  uiid  eiiisiger  dessen  undernehnien ,  damitt  sic  t566. 
gegen  den  Tûrck  aucU  smi\  mehr  bùstandt  erlangen  Octobre, 
mogen. 

Zum  andem  hielten  ire  G.  zn  beforderung  der  sachen 
dienltch ,  dasz  £.  G.  seibst  ejne  ausiûhrliche  scbrifftUcbe 
form  begreiffen  lassen  ,  was  gestallt  die  intercession  bej 
derKon.Ma.  suthuen,aucb  ^ras  massen  nnd  vrie  vdu  ' 
E.  G,  ubd  dero  mittrontandten  leîden  mogen  diesellng 
etwa  on  Treitem  verdadit  bierin  zu  meldenn  und  anzu- 
zeigen.  Item  oba  nhtsamer  diew  întercesuon  schiiftlidi 
oder  duTch  schicknng,  oder  nff  bààe  trege  zu  thuen, 
nnd  im  fiU  der  schickang,  ob  audi  die  gwandten  ohm 
gdabr  inn  Hiapanien  kommeii  und  vtracbertt  sein  mSdi- 
ten. 

Solnhs  h«ttea  £.  6.  Landg.  Wilhelm  vertranvriich  zn- 
zuscliïcken  t  dan  ire  G.  erpietig  dasselbîge  alszdan  an 
andere  CSiiuvund  F.  (docli  alsz  ausz  sich  seibs)  zu  gelan- 
gen,  auch  um  scbleunige  verfertigung  vleissige  anregung 
zu  thuen.  Dan  dteweil  der  Kii.  albereîdt  in  werbung,  die 
Regentin  in  ausgangenen  schriften  an  die  Fûrsten  (wie 
E.  G.obn  zweivel  bericht)  solchesgewaltsamenTorhabens 
sich  gnûgsam  erkiereit  (i) ,  so  achten's  ire  G.  und  andere 
mehr  vor  niitig  dièse  intercession  ufs  baltest  gehn  zu  las- 
sen; dan  zubesorgen,  da  sich  die  sachen  zu  weitt  verlauf- 
fen  und  der  Kon.  schon  gefast ,  dasz  alsdan  die  under- 
handelung  wenig  nûtz  schaffen  wûrde. 

Zum  dritten ,  hielten  ire  G.  auch  Tor  rahtsam  das  von 
w^en  £.  G.  uud  anderer ,  so  dieser  sadien  mitt  ver- 
mmdtt  und  zugetban  ^  etwa  eyn  ansehnlicher  Heir  oder 

(i)  eHtUntt,  Vojrei  It  leitra  335. 
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iS66.  je  sonst  eyn  vmtmwtebefueme  person,zu  aller  fôider- 
Oetobn.  lidiutea  Dbfjeferdgett,  und  diaûbrtgen  Chur-und  Pi^rsten 
gleichiBls  «"»  nhd  und  bnstuid  6niulit  |  als  nemlich  t 
Fftltz  Chuif.,  >o  diesem  werck  insonderheitt  wol  ge- 
neigtt(i).  Item  Zweibriick ,  îm  fahler  nidder  anheinuch 
son  wûrde,  wie  maa  sich  in  kûrtzen  yersielit;  desgleî- 
chen  Wurtemberg  UQd  den  Marckgrave  Cari  von  Ba- 
den  (3) ,  welcher  sich  mitt  Franckreich  gleichfals  eyn- 
gelassen. 

Letzlich  acht«n  ire  6.  dira  dem  gantzen  handell  zum 
bochsten  vonr^liidi  imd  tot  allen  ding  bochnotig  aàay 
duvcil  dîsQuiriiiid  F.  um  hûlfi  und  bcistasd  ertucht  - 


(1)  geaeîgt.  L'Electeur  Falatm  aloit  r^ODdn  rreo  beancoop 
de  force  «nx  iniiauaiioiH  de  U  Duchene  de  Vmat.  1  OmiAuii 

■  coDfidentliùmtfbD^inifqaBiGripdtPalUliiiu  Coiim,nnderf- 
I  cas  Tstiu,  ipii  te  non  tntorem  EraiigdU  per  Gamulun  m- 

■  diubat  Wm  Mihn  wlow  Belprom  cMnim  msio&  Gnbemttricwn 

■  egtiiatqna  acaiiiideni inooceniiam commeadiTil;  ted  execntai 
»  Ronuwnm  Pootificain,  oultam  SurumnLnigiiiiim,  InqnUt»- 

■  mm  (jnnnidem,  tA  atromam  ooDfecît  obUgiri  u  rdigicae 

•  quonUDui  fratribni  inii  ConfrssîODBin  Aagatumun  pnromqae 

>  Dû  veriinm  pnre  aectaotibas  adversaretur.  s  Sirada ,  I.  275.  Il 
MtpMtible  tplea  foivanti  la  GouvemiDie,  il  ait  spéc'ialenieiit 
i«lt  meolîoa  de  h  Confcuion  d'Augsbonrg  ;  nuia  son  zèle  pour 
Ub  Chrétlenf  im  Pa;i-Bu  recevoil  un  nonvEan  degré  d'incrgio 
fVMB  «  nichaient  à  la  doetrlnede  CêMb, 

(a)  Bada».  Le  Mupm  Ouriet  da  BkI«>  protestant  wSi, 

■  Ffal^af  Wolfjpng  nnd  Hu^raf  Car!  Ton  Baden  waren  andi 

>  la  der  Religionuache «>  gani  einig  mit  Christoph,  duz  aie  in 
1  den  Fâllen,  wo  die  aadem  gleichgùltig  oder  gar  abgeneigt 

>  vaim ,  gleichum  als  engerer  Aouchiuz  dca  proteslantiidien 

•  FOntenialbea betrachtet  WEidol  konnteao,  daohnefaindie  Edi- 


nvAÙdkdaJSiidetiaxtieproptBreommaiumcautaiiinli-  1S86. 
gwnit  anzanehmen  gepetten ,  dasz  anch  die  Stende ,  sa  Ociobre. 
irer  faùUF  begirig ,  aich  in  religwne  ausdrûcklich  und 
dennauen  erkierten,  damitt  die  Chur-und  F.  wissen 
mogen ,  w«sz  sîe  sicb  diszfaU  endlich  zu  in  en  zu  verse- 
hen ,  den  es  ire  F.  G.  nicbt  ^oig  bedeocklicfa  ixff  eyn 
ungewisz  sich  frembder,  bevorab  solcher  schwereii 
wâuleufftigenliendel,  mittanbengig  zumachen,undffur- 
de  auch  aUdan  ohne  zweïvel  die  gemeine  hûIfT  deszdo 
ansehnlicher  und  williger  errolgen.  Wie  den  gleichfals 
laein  g.  Herr  Landg.  Wilbelm  sich  gegen  £.  G.  und  den 
NidderJandenn  (bevorab  da  ire  G.  veraicbeitt  dasz  allaim 
die  Ebre  Goues ,  und  nicbt  ander  zeittlidier  voitheill  da- 
mitt  geaocht)  gantz  guttwillig  und  bocfa  erpouen  haben , 
welcbes  aufe  derselben  befebl  E.  G.  icb  nîcht  Terhaltten 
soUen.  Siffua.  Claud,d«aà4"*  Octob.  Annoâfi. 

E.  F.  G.,  alleiatt  diautmlliga', 
lAswia  VON  Smm  Gum  tn  Wnsntim 


LGTTEE  GCXXXn. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  m  Comte  LovU  de  Ifauam, 
Sur  la  défense  faite  à  oeux  de  Botterdam  iPaUer 

aux  prêches. 

%*  A  mesure  qne  U  GoDierTuiite  reprenoU  courage ,  ells  tlddl 
de  Mvenir  mt  da  concewiom  Ikitw  m  mament  du  daugv:  oh 
commofoCt  danoài^^oMrdMdiffiealtéiarapc4dMisI*pbiiMti- 
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■  566.         soiu  préUxte  i|ue  duu  tel  on  tel  endroit  ili  n'aToioit  paa  «n 
Octobre         arantl'iu^rd.  Lea  protcataiu  idresMieiil  dd  pUintca  aux  CoB- 
fédérés  ;  mais  déjà  leur  inlerceasioD  devenoil  a»ez  inutile.  Cen 
ainii  que  Hoppene  plaint  que  a  lu  Seigneurs  de  Bréderodeet  Cuy- 

•  leaburg  escripvirent  diiersea  lettres  rigoureuses  et  plaines  de  me- 

•  nacet  1  la  ville  de  nymcgen  cl  Gueldre.  i  Mémor.p.  ii  i.  Ce  re- 
proche n'ait  toutefois  pas  exempt  d'injustice  et  d'eiagéralioa.  On 
■mit  en  reeonri  aux  Confédéré ,  comme  «  des  intennédiairca  cotre 
le  GonvemoMiit  et  In  réformé!;  ib  aToient  donc  une  double  tiche 
àr«oipUr,ctdnoieiit«iiHiI>iend<t(aidrelea droit* de ceiUMi,  que 
lenrn^wlerlee  deroir»  d'obéissaDce  et  de  sujétloii.  El  tout  «etnble 
IndiqnerqneUaprindpatixCoDrédéréss'eflbrçoieDtde  bonne  foi  de 
coneerter  on  deréttUir  b  tnnqaillilé.  Do  reste,  se  seotant  suspects 
et  BMMaoéi,  Unepréparotenli  tontérénementi  le  Comte  de  Bré- 
derode  mrtant,  qui  depni*  U  inl~aqilembre  antit  ccmimencé  à  for- 
tifier Titiwn  et  ii  leter  de*  aoldal*.  Zfe  ITaler,  IV.  3l5. 

Honnr.  mon  firère,  cais  de  Rotterdam  ce  sont  icy  trou* 
vés  demsmoyetm'ont  donné  à  congnestre  que  l'on  leur 
bja  fors  ftchoryes  et  troubles  à  leurs  presches ,  le» 
meouMnt  ung  bajlly  du  lieu  las  allantour  les  [suhuyesl, 
et  comme  il  me  dysent,  le  pyet  et  l'oeasyon  que  il 
prent ,  est  pour  ce  que  il  n'y  ont  presché  avant  l'acort 
fayct  ;  eus  respondent  là  dessus  que  de  tous  tanps  il  ont 
presché  dans  leurs  vylles  asses  ouvertement ,  mesmes  que 
dès  du  commassement  il  ont  [atantus  '  ]  cent  foys  pre ïcher 
hors  de  la  dycte  vylle,  aultanps  des  aultres ,  mes  que 
letir  Bst  esté  requys  du  Magistrat  de  ne  le  Toulloyr  fayre , 
leurs  otroyant'  les  presches  à  l'acousiumée  et  leur  pro- 
mectant  que  s'yl  y  avoyct  presches  an  lyeu  de  Hollande 
otroyés  ,  que  eus  sery<Mit  des  premyers.  Sur  quoy  il  ce 
sont  aresté  et  puis  avoyr  antandu  l'acort,  qui  il  n'estoyt 

■  oMsada  Q).  '  adtttjiaH. 
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lycyte ,  ay  parmys  à  aulqun  prescher  dans  les  vylles  ,  ce  iS66. 
sont  retyré  dehors  là  où  à  l'eure  on  les  veult  anpùclier  ;  Octobre 
ce  que  il  trouvent  estrange,  pour  eslre  esti's  ol'éyssans, 
que  icelle  redonderoyt  à  leur  extrême  préjiidjce ,  me 
prjant  vous  fnyre  ceste  et  mesmes  vous  anvoyer  ce  jan- 
tjlhomme  Monsr.  de  Sneu ,  pour  vous  porter  la  parolle 
de  leur  part:  ce  que  ne  leur  ey  peu  reffuser  ,  vous  asseu' 
lant  que  les  aultres  ce  conduyront  à  la  reson  et  voys  . 
tout  achevé,  hors  que  Amsterdam  ,  desquels  Je  ne  puis 
hLjie  aalqanne  double.  Je  rouldroye  les  pouvoyr  abor- 
der an  paityçullyer ,  je  n'an  doubteroys  ryens,  et  le  plus 
tOSt  serojt  le  mylleur  pour  beaucoup  d'ocasyons  que 
il  n'an  matynent  d'aultres.  ....  De  Vyanen  ,  <:e  aS*"' 
jour  d'octobre  i566. 

Vostre  dedyé  frère  à  jamés  vous  foyre  servyce , 
H.  DB  Bbbderode. 

An  oultre  le  dyct  Syngneur  de  Sneu  vous  dy- 
ran  les  pleyntc»  que  nous  avou  de  la  Sbye ,  vous 
ftysot  y  donner  ordre  a£^  que  ohesqun  aje 
ce  contanter  et  que  l'on  ne  donne  k  perssonne  oo- 
casyon  d'estre  rhëtyff  1  ungne  tdle  oportunyté  , 
puisque  tout  est  an  bon  terme. 

A,  HouioiirniOD  frira,  le 
Conle  Lonjr*  de  ITUMn. 
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LETTRE  CCXXXIII. 

Le  Comte  H.  de  Bréderode  au  Comte  Louis  de  Nastau. 
Sur  let  dùpojiHont  de  ceux  de  Hollande  à  obéir  au 
Prince t  etmr  m  apantaga  reii^orté  enHongiie par 
les  Turc», 

lS66>  *^  ft,  de  BrMcrade  inrft  beaucoup  d'uiQumce  en  Hollund»; 
Octolm  leftitfam^,  qui  n'oMient  cntifawiuat  se  confier  au  Prince  d'O- 
MBga^ccMMtdMBDthiCoBtaMaiiiiBltiir  protecteur.  Pliuieun  villea 
aivo;ènM  i  Tlanm  de*  dépntiipcHU' loi  offrir  de  ooatribnor  auz  fu  r- 
dEcatloM.  Te  Wattry  IV  3a5.  Le  a6  octobre  on  aTcdt  comuiMicA 
i  flerer  le  reraput  du  tnd-oasit.  /.  t, 

"Lt  Turc  ctutoit  de  grandes  Blarmet,  ■  Hïc  (LotelUB)  aiidlniii» 

■  CM  ingeatem  apparatum  Turcamm  in  Hungaria.  Utinamioper- 

>  biuillel^raninusuaiTireiiiiOrieDtempotinicoiivertcrcLQuMi- 
(  do  ejiu  potendam  considero,  et  cotn  noitrorum  Priocipnin  potea- 

■  Ua eam coafero, ego  peoederebiu DMtris despero  ...oct,Cat. 

■  S*ft.>-Langaet,Mp.teer,l.  iS.An  injeE  de  ces  craintes iV.  Annie 
bit  de  très  justes  remarqaes.  •  Betracblete  man  ....  wie  aich  we- 
•  der  im  Oslen  Tou  dam  allodiiip  scbwïdMm  Eddie  der  Pener, 

>  Dochauch  im  WesteoTondcr  Cbriiteabdt,  dieun  dleWabrbdt 
B  ihresGlaubenszerftUcnwa'rieiDdaDemdwTnderstaiidcniarteD 

■  liesz;  so  koonten  selbat  Toslandige Hanner  farchten,  der  Laaf 

■  dieier  Siège  werde  die  Tûrkeu  zu  einer  uaiierealea  Mooarcbie 

■  fûhrea.  —  Indem  man  so  dnchte,  ....  su  ereigneteo  sich  liei 

■  den  TùrkeD  sellwt  VeranderuDgeu  die  den  Zostand  îbres  Staatm 

■  WMeuilicb  nmwuiddteD.  Dai  Belch  badMte  kri^mwbtr 

■  <U>eibBaptcr;  tie  fingen  ao  ibn  lo  Tdilen;  m  bedOifte  dv  xat- 

■  gdcTtea  DiidpUn  siiner  mililaîriacheDEinrichloDgai ,  leiner 
»  SlilaTenerziehuag  ;  dièse  verfiel  :  es  bedûrfle  forigefaeoder  £robe- 

■  niDgen;  sie  begonnen  lu  mangcln.  o  Fûrsten  und  FSHter 
Aqnoiil  fautajouter  que  les  disseiuioiia  religieuses  n'etoient  paa 
dattiDéM  à  afToiUir  la  Chrélientd,  parcequ'ellea  avoienl  leur  toturce 
dan  on  remmvdlraunt  de  k  foi. 
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Mono-,  mon fràre.  J«  ne  tous  Imut  voua  amtjrt  que  iSfiS. 

quds  j'^  contant^  et  faront  tout  ce  que  il  plcnt  à 
Monor.  le  Prince  et  s'ofireront  d'eus  mesmes ,  oomme 
il  m'ont  pTom'ya ,  moyenaut  l'asseurance  de  Monsr.  la 
Prynce,  de  laquelle  je  leurs  ey  ssseuré;  eeua  de  Déifie 
paiejUenient ,  ceus  de  )a  Brylleaussy,  quy  avyont  p»- 
reyllement  ^lyie.  Je  n'ey  ancor  parllé  à  seus  deLeyden, 
mays  jerespons  pour  eus  que  il  feront  le  mesmes  des  aul> 
1res.  Aus  aultres  vylles ,  quy  ont  eu  les  presclies  hors  des 
Telles,  ce  contantent  pareyllement  tous,  moyenant  l'as- 
senrance  sanblablement  de  mon  dyct  Syngneur  Prynce , 
avecq  ce  que  je  les  trouve  tous  fort  voulluntayre  à  mes- 
tre  corps  et  t^en  an  ce  que  l'on  les  vouidrat  amployer, 
et  certes  je  n'aa  fys  onques  doubte  d'aultant  que  il  sont, 
car  je  les  ey  tonsyour  trouvés  fort  afiectyonnés  et  résol- 
lusjdesorte  qwjevoys,  treqiieraydedeDyea,  tout  ce 
porter  byen.  reyr^ceucmeynaenourelle  deCoullong- 
ne,  mesmes  ung  de  -mes  jans  venant  de  la  Court  de 
Honsr,  le  Dnq  de  Glàres,  leqadl  Syngneur  Dilq  ne  ce 
portoyt  ancor  guères  byen ,  mays  il  avoyct  repcea  cer- 
taynes  nouvelles  d'ungne  rancontre  que  des  nostres 
avyont  eu  an  Hongrye  contre  le  Turcq ,  où  que  les  nos- 
tres avyont  repceu  ungne  extremme  domage ,  nies  il 
avyont  tenu  le  campe ,  mes  plus  mors  des  nostres  que 
des  leurs,  et  beaucoupd'aparenceanaultremonfrèreyest 
deineuré  (i)  avecq  toute  sa  compagnie,  hors  ung  seuil 

(i)  tUneuri-  ■  Hsnriocanrtiui  BredendH  frttv  apad  ^conun 

■  AnUrlMentniGtaisst,  qnlnagnnnsni  dnEderinm creditoranu 

■  rdlqnlt.  <  FigL  ad  Ifi^.  p,  Sgi. 
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i56&  qaj  an  est  eschapë  d'yoeDe ,  letquell  estoyt  d'auprès  de 
OMabn.  Goallongne  et  est  de  retour ,  lesquell  l'a  parejllement 
catjîjé  et  est  ung  jantylloinme.  Sy  aynsy  est ,  Dyeu 
veuylle  aTOyr  son  âme ,  puisque  il  est  mort  au  lyst  d'on- 
neur.  Le  premyer  est  mort  pavre  soldat  an  Ittallye , 
l'aultre  à  la  bataylle  de  Saynct-Quintyn ,  et  cesluy  sy  con- 
tre leTurq,  et  moy  j'espère  de  mouryr  ung  vostre  poTre 
soldat,  vraygeus,  à  vos  pyes ,  ne  doublant  nullement 
que  devant  venyr  an  cestc  cxtremyté ,  je  n'an  Fusse  pas- 
ser la  peur  à  quelque  ungs  ou  Toyre  le  pas  

De  Vyaimi ,  ce  37™  jour  d'octobre  1566. 

Vostre  du  tout  dedyé  frère  à  tous  faire. 

servyce  à  James , 

H.   DE  BnEDEAODB. 

Mes  humbles  recommandatyou  à  la  bonne  grâ- 
ce de  M' le  Prynce  et  que  luy  demeure  esdave. 

A  Momr.  mon  frère  >  Homr. 
1b  Conle  Lonyï  de  Nusaw. 


Le  37  octobre  on  remit  su  Comte  de  Hoogstralen  à  Anvers 
une  requête  que  les  rérormésadressolentau  Roi,  et  dans  laquelle  ils 
oflraieot  une  somme  de  trois  milliona  de  florins,  pourvu  qu'on 
leur  acxoTiUt  1«  libreextrdoi  de  U  rdîgioD.  ■  Crediuim  est  artifi- 

■  dam  fnbM  noanallomn,  Vtmincwe  sns^eioiw  tnic  aique  iUuo 
t  coTTogandae  pecunÎM  causa  commnreal,  Gdlerentqne  intcm 
•  simul  HispaDum  câ  summa  facile  allicicndom,  aimu!  conjuralo- 
>i  rura  multos  libentiui  pro  libertate  religionis  impetranda  qoam 
>  pro  Lello  gerenilo  aera  aoluturoi;  niai  forte  ingens  îlla  peconta 

■  plane  in  apeciem  ad  osleotaadas  partïnm  virai  oflercbalnr.  ■ 
Shvda ,  I,  a86.  On  ne  laumit  diioaDTenir  que  celle  offre ,  celte 
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toUtliv^poiirainridiM^d'MiftataclaooDKiaiMdiiBDiiB'efttqiMl-  i566. 
fnecbMedetrtauiiga1ier}IatoodarAdM«M«iti|iidqi»fouaMei  Oclobr*. 
ÎDConvcoaiit;  et  itn'at  pu  împDWibie  qu'en  cfl'et  il  j  ait  eu  une  ar- 
TÎère-penléeda)»  eetledjilurche;SBiudiniteplu5ieuis  sigoBlairtis  le 
■upposoient,  le  désiraient.  «Si  5.  M.  ne  voulloit  conaenlir  à  liberlé 
»  de  conlcEence,  U»  emplojerojent  l'argent  pour  en  lever  geni  de 

■  guenw  contre  is«Ue.  >  Svitaiiien  v.  Jlva ,  p.  89 ,  9^ .  Qodqnea 
nns  des  priadpaox  Confédéral  ^voirai  signé  pour  des  sommet  omt- 
Udérablei;  leComladeBrèderodapour  loocioécus;  le  Comte  Loois 
de  NuMO  ponr  ioodd  flotiosde  BrtbamL  Te  Ifater,  IV.  i34. 
I,*  GoUTcmtnte  enroya  kretlnêteau  Bol,  qui  a'j  fit  aucune 
réponse  ;  M  die  ae  plug^t'amiremant  qn'onavoit  osé*  faire  coU 
■■laalM,  cnetller  ajdea  ma  kpenpledBS.lI.iutqmainiaiicii- 

■  Dw  nOHoDf ,  eoume  l'on  te  vante.  »  LL  vjo. 


I^TTRE  CCXXXIV. 

Le  Comte  Louis  de  ff^iltgensteiri  nu  Pr/rwe  il'  Orange.  Sur 
sa  réception  auprès  de  lElectetir  de  Saxe. 

Hochgebomer  genediger  F&nt  undHer  ...JUs  wh.  «asi 
E.  G.  befd*liiiiicb  zum  Churf.  t.  Saien  veifûgett,  hab  idi 
ireCSturf.  Gn.  mtlicli  den  io"°  dièses  in  ejnem Wendisdt 
stedIîo,ioanderSchleùng'  gelegen,  Senffteberg  gênant, 
antrofien,  nnd  mich  alabald  durch  Hans  Jenilz ,  Sccreta- 
rium,  bey  ire  Churf.  Gn.  angelien  lassen.  Dieweil  aber 
L  6.  albêreitt  im  wercit  volgeoden  taga  zu  verriicken , 
hab  ich  derselbigen  bisi  xum  Slolpen ,  so  nacht  dem  Land 
2U  Beheni*  gel^en,  Tolgen  niùssen, 

Daselbst  habe  ire  Churf.  Gn.  meine  werbung  in  bey- 
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i'5B6.  aemaUeiiiD.&Ko(i)&i^;dioTCtt,abcTaldnld,ncbfBr- 
Ootdm.  nerdBnifFznbedraidwDtiGesdb^mflGhrifftenb^erett. 
Wiewol  idt  niibe  i.  Churf.  Gn.  angezeigt ,  waoz  gestaU 
mir  Ton  E.  G.  ufferlegt  dièse  sachcD  in  gehetm  zu  boltea 
unil  bevorab  vor  abachriflïeim  zu  hSXm ,  so  aeind  doch 
L  G.  uff  dem  bdianet,  mit  tapatm  soldu  bcj  aïch  al- 
Idnim  Tertrawen  zn  behaltai. 

Naclidem  aber  der  zweite  Artikel  in  der  Instruction 
Hertzog  Hans  Friderich  zu  Saxen  Leiangen ,  durch  Land- 
graf  Wilhelm  geéndertt  (wie  K  G.  ausi  bejgelegtem 
zettel  zu  sehenn] ,  und  ùch  gefallen  lasaen  ttem  GburfL  in 
gldcher  gestalt  auch  vonutragen ,  als  hab  icb  die  instruo- 
tion  hinderhalten  und  eynen  auszugk  (docb  derselben  fait 
gemesz  bisz  uif  den  zwciten  artickell)  gemaclit  und  dem 
Ghurf.  also  zugesteltt,  Hieruff  haben  i.  Ghurf.  G.  midi 
volgenden  tags,  nemlicb  dea  i^"'  dièses,  widdenmt  zu 
sch  erfordem  und  durch  gedaditen  D.  Gtaco  nriintilich 
beantwonen,glmdiwol  guffmynb^eren,  dasteUngaudi 
alsbald  achrilUich  zukommen  lassen ,  wdohs  an  £  G.  fëi^ 
tera  zn  bringen  tch  also  mht  daucksagung  angenofamen. 
IKeweîU  den  E.  G.  ans  dem  des  Chnrf.  gen^gte  wol- 
mnnung  gnnagaam  TArnehmen  mSgen  j  nnd  ich  itzo  mci- 
ner  bochsten  nottûrft  wegen  aocb  ejramal  nacli  liausz 
taxen  mâssen ,  hab  idi  zu  mehrer  bedderung  diesclbige 
sdmftlidM  antwoitt,  so  lue  neben  verwartt,  E.  G.  hio- 
miu  TOBdudwn  woUen,  gantz  dienstlich  Inttend  E.  G. 
wollen  golchs  nicht  in  uagutt«m  vermercken. 

Als  tch  nuhe  oberzeltter  raassen  vont  Ghurf.  abgefertî- 

(l)  Craco.  Conseiller  Je  l'Electeur  de  Sixe,  qui  jouÎMOÎt  de 
beaucoup  de  dédit ,  mais  qui  plu»  tird  tomba  en  dligrlce  pour 
Kfoir  bvoriti  l'ïiitMtdactïaii  daa  oroyUMaa  calTiniiteg. 
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g«tt,  bab  îch  ntich  gegen  D.  Craco  tsdpartot*  Tersehmer.  i566. 
lauen ,  das  E.  G.  myiu  TsAoffens  dcB  CSturC  antwortt  zn  OtiobM. 
aoD(lerm  dancl  und  wolge&Uen,  vornenilioh  àea  ersten 
punct  belanget ,  Ternehm«n  werdan.  So  vkA  aber  Hertzog 
H.  Friderich  betreiTen,liabichinen  var  mich  erinnertt,ob 
nklitin  dem  etwas  fernerzu  handeln  und  zu  erhalten  sein 
mochte  ;  den  so  tiI  ich  vermercken  konnen ,  E.  G.  etwa 
mâliidaninizuthuen  innerlicheniinfrieddezuTorkonimen, 
und  dem  kegenthell  seine  practiken  domit  abzu.srhneîden , 
als  TDDwegen  derselbigen  leutie,  dei-en  sie  villeiclit  hej 
andern ,  vomemlich  durch  î.  Clmrf.  G.  selbst  befiirde- 
mng ,  gldch  so  wol  und  etwa  beaser  bekommen  moditcn. 

Daruff  vielgedacbter  D.  Craco  geantwom  dasz  gleich- 
wol  bîeberor  Franckreich  oder  andere  in  gleichen  fallen 
niehemals  so  vil  «rhalten  als  sicb  ire  Churf.G.  disnnal  ge- 
gen  E.  G.  eriMtUii ,  aber  die  handiung  mit  H.  Haos  Fiie- 
&Bàx  bdançeitd,  faeb  i.  Gborf.  &  alla  amstaide  lelbs 
giMi^aam  bBwogsb.  Diewàl  abo' dfic  H.  Ton  Sasm,  aajntt 
aanem  aabang,  den  echtem,  ndi  lidfieltig  aioht  alldn 
kagen  i.  Gborf.  Gi  ganlx  besohweriidier  wease  ejngdis- 
aen,  sondera  aodi  der  Key.  Vbf  und  gantzem  Retoh  un- 
gchonamlïdi  iriddeisetzt,  vie  er  den  soidu  wàtUx  am- 
get&hrea,  so  tntge  er  die  tousoi^  daiz  tiff  diszmal  mdtr 
nicbtzu  cxbalteD;  den  es  konten  aot^  i  Chutf.  G.  daizu 
mcht  rabten  dasz  derselbigen  feinde  solten  gesterckt  wer- 
den  ;  jedocfabatt  gedacbter  doctorletzIicbdaUnTemehen  ' 
lassen,  im  fald  der  Landgrave  neben  E.  G.  derwegen  fer- 
ner  beym  Chuifûrsten  anbaltten  wûrden ,  Aasi  vcrbof- 
fentiichi  Cbur£  G.  sicb  etwas  naher  lur  TCrglpichting 
wûrden  bewegen  lassen ,  darzu  er  den  selbs  mogliches 
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s566.  tIob  gem  belBIen  mid  re&ten  wolte ,  mewol  ich  audi 
Octobre,  tod  Landgr.  WBhelm  im  vertrawen  Ternohnien  dasz  <1er 
Chur-und  Fûnten-Kethe,  Pfaicz,  Gùlich  und  Hessen,  in 
kuTtzem  sollen  zusammen  kommen ,  von  mittel  und 
wege  hanJeln  yrie  die  vcrgleichung  zwisclien  SaxenR 
zu  trefFen ,  darzu  der  Alinechtige  sein  segen  gebe , 
dea  es  nach  ituger  vielfeldger  bescbwerlicher  gelegen- 
heit  des  TurckcD  und  sonsten  ,  gantz  liochlich  zu  wûn- 

Nachdent  ich  den  uET  diszmahl  ferner  nichtlonnen 
«rhalten ,  auch  Landgr.  Wilhelms  meynung  dahin  ge- 
rioht  dasx  man  sich  mitt  Sasen-Weimar  nicht  zu  weitt 
soltt  CTolauen,  damttt  hiedurcb  der  Chiuf.  (an  dem 
œeiir  gelegen)  tticlit  von  E.  G.  alieotret,  ait  bab  idi 
dîe  handdung  mitt  H.  Haas  Fiidericfa,  lantt  habender 
Instruction,  uff  disaïul  beruhen  hatea^  vajaea  yng 
in  der  mdderiielir  ufT  Cassel  genohmen,  und  Landgr. 
W.  aller  verlauffener  tundelungeo  beym  Cburf.  nach 
der  lengde  berlcbt;  doran  i.  G.  eyn  gult  gefàllens  und 
gnuegen  gebabtt,  dnmeben  etzliche  i.  G.  gurte  bedenken 
femer  angezeigt,  mitt  bevelcb  dieselbig,  neben  gantz 
freund-und  guttwilligen  erpieten,  £.  G.  zue  TertneldeD^ 
wie  ich  denE.  G.  dieselbig  schriftlidiTerBadiiiettliie- 
bey  iiberscliick,  und  auch  im  gantzen  bandel  nidit  anders 
spûren  kan,  als  (las  sie  E.  G.  etcauiam  religionis  mîtt 
allen  trewen  nieynen  und  gantz  wol  geneigt  sein. 

Ich  bin  wol  11!  vorliabens  gewesen  mitt  Christoff  von 
der  Molsperg  nachmals  dahin  zu  linndelen,  daszerdie 
saclicn  beyWeimaruffhalten  wolte  bisz  zu  E.  G.  femer 
erklerung,'  dieweil  aber  Landgr.  Wilhebn  die  person 
(wie  ich  Gr.  Ludwigen  jixngtt  nraachen  geschrieben) 
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■onderUch  in  verdacht  und  ilerwegeD  solclis  widdem-  i566. 
then,  hab  îchs  gleich  nlso  Meiben  lassen.  Oucilira. 

Ist  nuhemehranfiem  daszE.  G.  nus  lieirler  Clmr-und- 
Fùrsteii,  Saïuii  und  Hessen,  gcgebiînt'r  aiiJwortt,  in 
Landgr.  Wîlhelinen  ralitsainsbi^denckpnr  il.sii-listlljsnaeli 
gelegenheitt  resolviren  wasz  sie  weïtter  hiezu  lhu<!n  und 
Temehmcn  wollen,  und  dieweil  disz  werck  scliou  sa 
welu  im  schwange,  wïrdt  von  verstendigen  vor  rahtsam 
angeselien  dasz  mitt  allem  ernst  gedriben ,  dieweil  es 
warm  ist,  darzu  der  Almechtigc  gutige  uoti  E.  G,  Sdne 

gnade  Terlàhen  woltte  Datum  Witgenstràt  den 

aS^Ootober. 

E.  F.  G.  dieDStwillîger , 
LcDwiG  TON  Sbxn  GmAFF  zr  WireufSTBiH. 
A.  MoDseigaeur, 
Hom'  le  Prince  d'Orange. 
admaiau  pnpriat. 


Sanard^SeigaBurda  Mérode^àu  Comte  delioogstraten. 
Sur  les  pr^mrat^  contre  les  Cot^dérta ,  e%  tw  les 
ditpotitioru  da  Comte  ^Egmont. 

*,*  Le  Roi  faisoU  de  très  grands  préparatifs,  aussi  ea  Allemft- 
gncgOÙIausceui  a  qui  il  avoit  donné  charge  de  lever  des  troaptt , 
s'y  monlrèreiit  bien  disposés ,  excepté  le  CoioIg  Jcnn  de  Naïun, 
anqnd  le  Rai  ,asKZ  arliQoïeusemenl  peut-éire,  avoU  fiit  proposer 
de  ini MMmr  3ocw  piétons.  Strada,  373, 

IiCS  Princes  Cllboliqucs  repondirent  aux  lelirci  de  \a  Gonver- 
«MUte,  commaonpoavoit  s'y  attendre.  «  A  Trcvirensi  et  Mogun' 

(1)  r.  bedeitctut.  Tojcz  la  lettre  a3i. 
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iS66.  '  tino  S«ptemTiri>  rttponniin  est  magtiopero  lib!  probari  ocnitl- 
Ifo««ndiR.  ■  tdittMtt  nbolki  ot  ReUgbob  CMholleU  patnte- 

>  twcs....  PomÏMira» «eanapET DpiMajaii»dicticai«qiMlibe- 

■  mm  Iter  îù  nùlitibns,  qai  ob  «un  caimm,  ■uonlïiqte' Cactus, 

■  contraherenlur.  Similia  hit  rdtqui  p«r  Gennaniam  Catbolid 

■  Antiitiies  respondere.  AddidilqneBmrI(eDax  fanjiumodi  tnr- 

>  bi) ,  ccn  ptati  ctviiates  eudentl ,  oCGnrrendam  asB  omntaia 
.  nrmu.  .     /.  374. 

Le  Seigneur  de  Mérode  avoil  parfailement  jugé  le  Camle  d'Ef- 
mont.  ilicD  qu'on  lui  (î[  beaucoup  de  fâcheries,  bien  qu'il  en  fut 
/ort  piqué,  bien  qu'il  s'en  plaignit  au  Comte  de  Mansfeldt  {iStrn- 
da,  p.  378),  au  Prince  d'Orange  (Tojez  la  letire  laSJ ,  anRid 
{Proeis^Bgm.  IL  491.),  Il  dnoit  peniitcr  dant  tadangerente 
iirjtolntioD. 

Monsieur ,  venant  à  Tourna; ,  Monsieur  rAdmiraell 
eatoit  parti  vers  Bniselles  où  le  suis  venu  trouver ,  et 
Gonunent  luy  fis  part'  de  ce  billet  que  vostre  schayt , 
il  trouvât  plusieurs  articles  fort  bun  et  honest,  cornent  de 
la  request  (i)  qu'on,  devoit  présenter  au  Roy  avecques  le 
continue  d'icelle ,  combien  qu'il  pensoit  asseurément  que  sa 
Mûjesté  ne  l'accepteroit.  Touchant  les  levées  que  plu- 
sieurs Singeurs'"  font  de  la  part  du  Koy,  il  en  estoit  fort 
bien  averti  et  assure  que  Sa  Majesté  viendrat  avecques 
main  fort  si  lui  est  aucunement  possible.  Tay  veu  let- 
tres que  le  Duc  Ernst  (a)  de  BrunswycL  faict  looo  che- 
▼aiu  et  son  frère  Soo;  vostre      cognoït  plunenis  Sn- 


(i)  rejuesl.  Voyezp.  4i6. 

(1)  Ernst.  Vojci  p.  367. 
■  pnrt — iTieelie.  I>aiu  une  leUre  aa  Comu  LoitU  de  NajjoK  {nja  p.  ^iS)  ]c 
S^gaoàT  dé  JtéraJeétriiik  nppatt  de  n  que  V.  S-u'inil  tamioU  Indra: 
il  trooTU  pour  le  pRniir  U  requot  qoe  tniz  ie  h  idifloa  *dtiinl  piiSiaUer, 
fort  bam.  *  S^fmn. 
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geim  et  ItiitmdM«r  qai  ont  charge  se  tenir  prest  iSfi61 
avectjues  certain  nombre  de  gens  à  pied  et  à  chevnll.  SoTembre. 
Madame  at  escript  à  Monsieur  l'archevesijue  de  Co- 
loinge  pour  avoir  ouverture  par  son  pays  et  assistance 
de  vivres ,  aussi  qu'il  veuit  acorder  aux  pensionaires  du 
Roy  faire  {jens  en  son  pays:  je  pense  bien  qu'elle  en  ferai 
autant  aux  aultrcs  Evesques ,  cornent  Maiance,  Trives , 
liège  etc.'  Elleat  aussifeict  venir  quatre  enseingede  soi- 
does  du  pays  de  Lutzenburch  â  Villevort.  Aucuns  Sin- 
geurs*  ont  tâché  à  faire  quelqueligues  avecques  certaines 
villes  en  Artob,  Flandres,  Heinau ,  cornent  Aras ,  Betun- 
ne,  Aeer' , Bruges  ,  Liale  ;  mais  il  ne  l'ont  yolu  accorder 
■ains  BTcur  vm  de  Honneur  d'Egmonu  MonÂeur  le  Duc 
A'AxêA(A  «'eu*  Tantddennt  Afodanieqall  a  5oo  gen^ 
lumunes  k  ton  commendement ,  lesquelles  portent  qitel- 
oïdn^  arecques  inme  effif^  de  nostre  damme'  de 
Ham*  (i).  Noos  somesauMÏ  amti  que  le  bon  Ambassa- 
deur de  lloiperenr  ne  cesse  de  &iie  toattei  bonnes  aS- 
Sces  pour  nons  rendre  lùen  odieux  yers  sa  Ua^ ,  et  lui 
&ire  entendre  faemiooap  des  mawmiffe  et  odumma  des 


(i)  Bam*.-  La  Dqd  d'Aecsdiot  wralt  etAé  niM  tspke  d'cmbe  «a 
opfndtkm  à  la  mUiOle  dst  Gttenc.  *  Hillî*  iiKljtwn  eM  Cwlîtan 
»  Begîiiae  simnUcmm . . .  Arcsdiotî  Dnx  ejiu  IHrae  imaginent 
>  fiUum  '  Jdooi  complexu  foveotia  eipriniendani  argentets  niicjuot 
(  DUmiBmBtis  curavit  :  atqoe  illa  ,  ut  se  reccati  GheuBiorum  Tau- 

■  tioDÏ  opponeret,  ipae  qaique  cum  eo  erant  Nobïles  complures  , 

*  iu  galeri  spïram  elegaater  iiuBTuere,  cea  sfaliolum . . .  Callu>- 

■  licae  Dobililatis.  •  Slrada,  I.  337. 

u^Doit  tm  ka  pvn  »  wdI  wb»  nmibm.  ^  Â-     —  Au  C-  L-  IL  *  àiic. 

•  e-Ht— Jlfoil.— ^aC. /<.  (tiUlupUinanHiU.  I  o.~A*C.L.<mmlixitt. 
d'argoiL  *  B>L 
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i566.  geirtiliiouimes  confëdértis  ;  plusieurs  autres  trareraes  et 
NmoiLte.  (lerm'It':;,^  font  contre  lu  noblesse,  qui  est  directement 
tOïHn;  l'iLccoïc]  fiiioL ,  parquoy  ,  Monsieur  ,  voyant  c«la, 
forsst'ral  cjue  cbaseuiig  ren  art  garde  sa  queueel  [provoie'] 
en  taimps  et  heure  pour  la  bien  garder.  L'on  at  bien 
niaell  sceu  communicquer  avecques  Monsieur  d'amont 
pour  ceste  fois,  pour  ce  qu'il  at  esté  fort  enpesché  par  la 
fortune  de  sonfisaîâné,  lequelle  pense  avoir  perdu  l'oeill, 
en  se  jouant  avecques  uug  arc  contre  son  paige ,  et 
le  niesmc  jour  unne  partie  de  son  château  h  Gaesbeeck 
brusié  par  fortunne  ,  mais  11  est  assus  fort  piqué  de  tou- 
tes ces  traverses  et  entreprinse  que  l'on  faict  sains  cesse 
par  son  Alt.  et  les  siens  contre  vous  Singeurs  fidèles 
et  les  gendlhomines  Gonfédéréa,  combien  que  je  cnùfer^ 
moment  (non  obstant  touttes  les  fesdieries  que  l'on  lid 
faict)  qu'il  ne  se  résoudrat  sinon  an  grand  bcwugne*  et 
àl'estrémité.  Madame  at  enT(n^iiiigHcxétair(t)àTonniay 
pour  là  gouverner  durant  l'absence  de  Honûeur  de  Mon- 
ODgi ,  par  où  Pon  vint  la  confidensce  qu'elle  at  de  Mon- 
sieur l'AdmÎTaelP.  Monsieur  le  Conte  delfassou  m'at 
commandé  d'envoyer  les  lettres  que  lui  escriptà  vostre 
S'"  pour  lui  faire  tenir.  , ,  ,  De  Raemsdonck ,  le  premier 
jour  de  novembre  l'an  i566. 

Entièrement  prest  à  obéyr  et  faire  services, 
Bbrnart  db  Mxkodz. 

A  Monsieur,  Monaicor  le  Conle 
de  Hoechstraten ,  Cherallyr  de  l'ordie.  Anvers. 

(i)  Sterétain.  H.deUTon«.  Pncis  d"  Egm.lL  Ifi^. 

'  poonri*  o>  ftitvjt.  *  bniia.  *  Ait  CL.  a  ^  yiiHlh»—  qil  rkccm- 
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B««ffM à  Mtte  lettre  AolEjoRiWiiiw antre  éorit«l«S9«H.  i56& 
UbUm»  ,  pour  le  Ctouie  Louit  en  ee*  moùupnpv,  coDtmBt  i  ifovMibM 
peo  pris  le*  mlmee  nouf  eU«i ,  mui  en  outre  lei  puuge*  wirui, 

.  .  .  .ToiuohantlB  request  auxSingeursde  ta  partde 
ceax  Aet  villes ,  il  ne  tronre  nulle  moien  (Piadnir  \et  ina- 
gis true»  à  ce  fiùre ,  mais  il  at  pracdcqué  par  tierce  mains 
avecques  les  doyens  et  ofBtIrs  du  comun,  que  ceux  là 
traicteront  et  procureront  de  la  part  des  borgois  envers 
les  magistrat  pour  les  induyr  et  contraint  à  cefaire.  Tous- 
flhant  h  request  que  les  estas  devriont  doner  an  Roy, 
ponrluyprjerde  non  point  Tenir  nvecque*  foroespard»- 
çà  (i)}!!  trouvât  cela  ass^dîCGcîl,  voiunt  que  pluùmn 
villes  et  tous  magistraea  sont  contre  noetre  opinion  et  foit 
corrumpu ,  toutfois  il  feroit  son  debvoir  et  en  communie- 
queriont  par  ensemble  avecques  M'  d'Egmont . . .  L'on 
m'at  dit  que  le  Duc  de  Clèves  at  accordé  passàîge  (a)  par 
son  pays,  ce  que  n'eusse  point  pensé.  L'on  présume  que 
Mr.  le  Comte  de  Mansfelt  doit  aussi  avoir  charge  de  xooa 
chevaiis.  Vous  sçaves  des  pluneurs  autres  Singeais  tpâ 
font  gens  . , .  Nous  sommes  aujsi  averti  que  l'Ambassa- 
deur de  l'Empereur  ne  cesse  de  faire  touttes  bonnes  offi- 
ces poiir  nous  rendre  fort  odieux  vers  S.  M  

qui  causserat  que  perderons  possible  beaucoup  de  crédit 
en  Allemainge,  parquoi  (à  correction)  si  V.  S.  le  tronvoit 
bon  que  l'un  envoîat  quelque  gentilhomme  ou  deux  an 
despens  d'ung  chascun ,  pour  donner  k  entendre  à  S. 
M.  de  bonohe  le  tout  comment  nostre  affaire  c'est  passé 
par  ià,  aveoques  l'intention  qu'avons  i  lui  obéyr  et  foire 

(i)  dl^  VoysEp.  /jag.  * 

[a)  paisaige.  Aux  loldaU  lev^t  pour  le  Eol  d'Espagne. 
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i666.  sttrius  et  nous  oooduyr  selon  son  bon  avis  et  commas- 
tiontàm.  tlement ,  îl  me  semble  que  cest  Atnbasade  de  bouche 
nous  dereroit  profilée  beaucoup  et  jusnfiroît'nostre  be- 
soïnger.  — Le  Singeur  de  Rasingien  ou  quetcqung  de  sa 
partout  ravis  aucuns enfans à  Lislehors  des  mains  de  leur 
père  et  mère,  lesques  enfans  estiont  baptisé  h  l'église  ré- 
formée et  les  ont  fait  rebadzé  à  l'église  papaelle ,  qui  at 
presque  caussé  ung  dntamaer  à  la  dit  ville.  Le  Singeur 
de  Backersel  at  tellement  besoingé  à  Gand  avecques  ceux 
de  la  religion,  qu'il  y  at  environ  loooou  i5oo  personnes 
fpàl  ont  signé  et  promis  obéissaoces  et  fidélité,  moisnant 
la  prescbe  libre  hors  la  ville.  H  at  aussi  tiousé  ung  nû- 
ûtl»,  avecques  certùns  borgois  de  Alois  en  Flandres , 
pour  ce  fpà\  ontfiùctla  prescbeaux  lieu  non  accoustu- 
m&f  et  pluaieim  sont  d'opinion  le  fiitr  pendre  pour  ce 
quil  sont  oontEenna  4  l'accord &ict,  ne conaidéniitqne 
Son  Alt.  r«t  premièveuentEon^n.  .  .  .Ib.  deBeriëy- 
mont  at  ces  jours  passé  requi  k  son  pOFtevr  d'enaogne 
de  «e  wùter.  de  sa  ocnnpaingie  d'ordonanse ,  pour  ceqnll 
tatoit  du  Conqproniis  et  qu'il  avoit  persuadé  à  aaouiu  luh 
mes  d'armes  de  c'y  joincdre ,  mais  quant  il  at  volu  avoir 
par  escript  les  raisons  pourquoi  il  ce  retireroit ,  afin  de 
ce  conseiller  à  ces  amis  et  autres  gens  de  guerre,  pour  en- 
tendre â  les  raisons  estiont  suffisantes  et  que  telle  retralct 
touscboit  grandement  à  son  honneur  et  auK  gentilhom- 
mes  confédérés,  lors  Mr.  de  Barlaymonl  lui  dit  qu'il 
n'entendoit  nullement  le  casser ,  mais  lui  foire  plaisir  do- 
resnavant  coment  il  avoit  comenscé,  et  plusieurs  autres 
courtoisies ,  moieuant  qu'il  vossit  persévérer  au  service 
du  Roy.  Madame  a  faict  présenté  à  Boisott  de  le  conti- 
nuer en  son  serricea ,  s'il  Toloît  quitter  le  serement  qu'il 


Digilized  Dy  Coogle 


—  4Î7  — 

lU  aux  coEtiadém ,  oe  qu'il  n'at  encor  aoc^Aé,iiiaiade-  i56& 
mande  à  uDgdiaMDnarô.  Je  crains  que  oe  soit  chose  pro-  Ncmnibn, 
curée  d'aucuns  des  nens.  MT  le  Conte  de  Mansfelt  pensse 
fermement  q'ung  chatcung  ce  peult  retirer  du  Compro- 
mis ,  voiant  que  le  Rot  nous  décharge  de  l'Inquisition  et 
placars ,  mais  je  pensse  qu'il  le  dit  pour  ceux  qui  ont  es- 
cript  ceste  lettre  tant  courtoise  tlu  pays  de  Lutzenbureh 
il  V.  S.  (  I  )  Le  bon  gendlhome,  l'escouttet  de  Malins ,  aveo- 
ques  autres  vilains ,  ont  aussi  comencé  une  ligue ,  ce  cog- 
noissant  l'ung  l'autre  par  uone  [patentre]  rouge,  laquelle 
il*  portent  au  coell ....  De  Malins ,  le  39  d'octobre  l'an 
1S66  .  .  . 

Le  tout  piest  à  obéyr  et  Tousiaire  sernces, 
Bbbuu  SB  MBBora» 

Le  I^ndgnm  GnUfaranM  de  Hene  écrh  le  a  Nor.  an  Onnteletn 
Ab  Nunn.  ■  Sériel  din  Herzog  Erichco  und  die  aedere  bcstdte 

■  FùnteavoDBniiiucbweigbelu]geiidt,Î9oichlohiidu  diesdiMsicli 
•  belflig  bewerbenn,  aber  doch  habea  wir  daa  wissens  das  Herzog 

■  Enut  m  BraUDschweig  h'a  nach  vom  Konnig  zu  Hispaniên  kein 

■  wirthgeldt  empfutgen ,  dm  wasz  er  dessenn  auszgebea,  von  dem 
«  itjueoeHegt  faut  Wir  haben  gehort  es  sollcn  sich 

■  dCe  Hcni  fan  rcgeawnt  wiedemmb  znr  GuTcmaiitin*  und  denel- 

>  ben  Tsnprodim  hiba  àà*  indifteD  bnifaro  dmMoiiaficn  

>Wau  ench  daranbewnatbaphmiriennMaa  mKeBdign.» 


LETEBJB  CCXXXVI. 

Lô  Comte  B.  «fit  Bridmd»  au  Comte  Lom  de  Nauau, 

\*  La  I  IToT.  le  Prince  d'Oruge  et  le  Conte  Loaii  teiant 
«mil  à  Tianen,  d'où  Bts'iHtoit  randai  le  lewIwmainawcML  de 
Biédatode  à  Soboonhown,  où  kt  Etats  de  Hidlande  Aokm  as- 

(1]  f.  S.  T<qm]alettre  i63. 
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iSBBi  MmbUk  LaSnOT,  iU  ratouraircQtk'VïiitBD,  d'onk  Maœ  tl 
NMnnbr«.  son  Irère  repartirent,  à  ce  qu'il  paroit,  ponr  ymcbL  7k  WaUt, 

IV.  3 16. 

Monsr.  mon  frère ,  j'ey  ce  devant  le  dysner  repceo  let- 
ires  de  aeus  de  la  rellygyon  à  la  Haye,  me  prpnt  eus 
tous  d'avoyr  ung  de  leurs  bourgoys  de  la  dycte  Haye 
pour  recomandé ,  lesquell  est  destenus  prysonyer,  il  y 
ast  dflsgà  qae1qu«  unps  avant  la  venu  de  Mosr.  le 
Prynce  àUtredit,  et  dysentque  l'ocasyon  de  sa  pryson 
est  seuDement  pour  aroyr  vandu  quelque  lyvres  ddTen- 
ioB  par  le  plaquas.  Je  voiu  prye  -roua  an  TOuHqyr  an- 
quëre*  «t  sy  anlqoneinent  le  pouvea  asyster ,  le  Toullt^ 
fi^re,  pour  leur  donner  tant  phu  grandes  occasyons  de  se 
submectre  an  ce  que  l'on  leur  vonldiat  comander,  comme 
je  ne  double  que  il  ne  feront  tous  gënérallement,  comme 
j'en  ej  deagà  antandu  nouvelles  après  Tostre  départ» 
ment.  Je  tous  prye  randre  à  ce  porteur  la  lettre  que  je 
TOUS  donney  hyer,  venant  de  Hongrye ,  car  il  la  doyct  re- 
porter à  celluy  quy  me  l'ast  anvoyé.  Vous  pardonnere's 
à  mon  moves  escryptj  j'ey  sy  froyt  au  meyns  que  à  peyne 
puye'  tenyr  la  plume,  estant  au  retourde  l'ouvrage  au- 
quell  on  ast  donné  cematyn  ungne brave  meyn(i),  corne 
j'espère  que  ferons  ccst  après  le  dysner  avecq  l'cyde  de 
Dieu  ....  De  Vyane,  ce  4"*' jour  de  novembre  iS6â. 
Vostre  à  jamès.  firère  antyèrementà  vous  &yre  serryce^ 
H.  sa  Bunxaom. 

A  MoniieuT  mon  frère , 
Hoôdmtr  la  Conte  Lonys 

d»Ww»r.  

(1)  Mvrih  ■  On  ^'"Hov.wBdb^oiHtbat  bolwMtfcam  bat 
>lVoordroata;ntvanTiaiieii.  ■  Te  WiUer,L  L 
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W»  CCXXXVI". 

Uémaù*  /w  l'^lat  critique  des  Pays-Bas  et  les  moyau 
dy  porter  remède. 

%*  Ceatkit'écritdoDt  parie  J7o/ip«r  •LePrinoefatungraDd  i5€6. 
»  ditcoDrs  sur  tout  l'esiat  da  Riji,  mooitrul  en  qncU  ptiib  le*  NoTanbrc, 

■  «hoMi  alloient  an  regaiddca  PrlncM  wridni,  on'dà  dM 

■  fflm  et  pillerici  et  apporante  dettruclkm  de  tout,  en  cor  qtu 

■  S.  H.  apria  Iravaulx ,  périlzet  couitz  prévienne'  à  son  intention  , 

■  et  i|iie  partant  aérait  te  meilleur  conseil  d'éviter  tout  cela  par  Is 

■  moyen  de  la  liberté  de  la  religion  ,  ou  de  permission  de  la  Con- 
D  fcuion  Auguilsnc  ,  ou  du  moias  laissant  cbascnn  vivre  librement 

■  en  sa  maison,  à  condition  qu'il  ne  se  face  aulcun  scandai  pu- 
Il  blicq:  disant  d'avantage,  qu'eilans  parce  moyen  les  cboses  ap* 

>  palsées  et  tninquilie»,  sa  M.  pourra  procurer  qu'avecq  le  lomp* 

>  icollet  Ktient  rtfonnécs  et  miles  en  «on  ordre  et  estât  anden,  ■ 
Itimar.  m. 

n  j  a  quatre  ezempldres  de  ce  Dlieonn  anx  Ardûve*.  Dens 

ne  diffèrent  presque  pas;  c'at  d'après  eux  que  nous  donnons  le 
texte.  Les  deux  autres,  que  nous  déii)pieroQS  par  tes  lettres  Cet  D, 
■ont  des  tirouiUons;  sur  l'un  est  écrit:  ^i^i'ij  dt  Maïutigntur  le 
Prinet  envoyé  aux  Eitatt  quand  S.  estoit  à  VtnehI.  Celte  in- 
■criptioD,  de  la  mtee  main  que  la  minute  elle-même,  ne  laiiH 
aocun  doute  but  la  destination  de  cet  tmt.  Le  Prince  d  jaindt  ex-  ' 
dterles  Etats  a  faire  des  instances  auprès  du  Rel  «fin  d'oEtleDÎr  une 
tolérance  réclamée  impérieusement  par  la  poaitioB  do  payi^  .£w, 
qui  en  donne  une  traduction  à  peu  près  conforme  au  IIS,  C,  anni 
trouvé  ce  document  dans  les  Archives  des  Etats  d'Ulrecht,  oiï  il 
avoit  un  libre  accès.  Reste  à  savoir  si  le  mfme  écrit  a  été  envoyé 
par  le  Prince  aun  autres  Etals  ;  pcul-clrc  exclusivement  à  ceux  de 
son  Gouvernement:  en  tout  cas  son  ïntenlion  paroît  avoir  élé  de 
provoquer  une  démarche  générale  (\oyea  p.  4>5  ).  Il  se  pour- 
rait bien  qae  ce  document  remuquable  eut  été  rfdigé  pv  le  Co»- 
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l566.  te  Louit  de  Nasuu;  même  tl  semble  que  les  minules  sont  écrites 
OTembrc  par  lui.  Tkrauibis,d'«prii|  Un  traction  saidite,  coufirmée  par  le 
témoignage  Ae  Bi^er  «t  de  Bt»,  Is  Sljmoire  Tut  cofoyé  comme 
Avix du Priact.  —  IXttnwnm  qoatë  le« varUntcs,  qoi  ne  sont 
pu  Bans  ïnlérét. 

Ayant  par  plusieurs  fois  considéré  de  par  moy  l'estat 
de  ce  paysj  ne  puis  délaisser  à  le  déplorer  pour  les  '  gran- 
des et  évidentes  apparences  qui  se  monstrent' ,  tendans 
tous  à  la  ruine  perpétuelle  d'icelluy ,  et  tout  cecy  à  cause 
de  la  grande  diversité  des  opinions,  qu'il  y  a  tant  au 
faict  de  la  religion,  que  au'  politlcquc,  et  de  l'autre 
cousté  pour  le  peu  de  gens  qu'il*  y  a  qui  font  démon- 
stration de  prendre  les  affaires  générallea  à  coeur  pour 
■j  trouver  quelque  bon  remMe,  et  tal  comme  il  convient 
pour  le  temps  présent ,  le  dâaîssant  les  ungs  pour  ne  se 
guères*  souder  des  affaires,  les  autres  à  cause  qalls 
cfaerchent  plus  leur  pardcuUer  que  le  tneu  commun  de 
la  pa^C}  et  les  derniers'  pour  estre  trop  timides,  n'o- 
nns'  dÏNoUTOrtemestleur  o^nionponr  lacreinte  qulls 
ont  de  perdre  la  bonne  grâce  du  maiatre.  Et  cures  que 
fay  différé'  jusques  à  maintenant  de  mectre  monadvis 
,  en  avant,  pour  n'estre  point  tenu  trop  présumpturailz, 

que  en  ung  affaire  de  telle  importance  je  Touldrois  estre 
plus  Stage  et  prétendre*  plus  avant  que  mon  aaga  et 
espérieiice(i)ne  oomporte;  néantnioîiigs,T(»ant  les  affid* 


(i)  expérience.  Le  Prince  il'Orange,  quï  «voit  alors  33  am, 
qui  avoit  clé  Gcoéral  en  chef  à  ai ,  depuis   bien  des  années  un 

<  p.L  —  C.  à  cuiK  du,  '  C.  démoDiInDl.  ^  C  un  gonernoiicnt.  *  qa'S  — 
fr,  — .C.  da  qilal^  CDBdiliira  qa'il>M]i«nt.  pnsatal. >  C  point.  sC  «11». 
?■'«.  —  midim. —  C  at  «igiuau  da  podra  b  boua  grlia  da  MdiM,ca  di- 
knlkaiao^aadnuiAaBait.  *  j'aiW.  —  C.  jan^  saé.  •  C.  frtitr. 
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res  aux  extrêmes  perplexité  >  ayme  mienlx  estre  tena  iS6f!. 
pour  tel,  que  non  pas  d'acquérir  la  tache  de  «es  trois  Norenifafc 
points  susdit;  ne  luectant  ces  moyens  que  à  correction 
de  ceulx  qui  en  auront  meilleur  jugement'  ,  ausquels 
plaira  les  amender.  Considérant  prindpalement  estre  le 
debroir  d'ung  chacun  ,  soit  vieux  ou  jeusne ,  d'ayder  et 
assister  en  une  nécessité  si  grande ,  la  patrie  de  tout  son 
pouvoir,  n'ay  voulu*  ny  pour  bon,  ny  pour  mauvais 
gré  passer  par  silence ,  chose  que  me  semble  convenÏT 
en  aaine  conscience  pour  le  service  et  réputation  du 
maître  et  le  iâea  do  pay*}  puis  aaaA  que  l'oUigatioD 
d'mig  yiaj  soviteur  le  comande  en  tout  temps' ,  <HMi 
que  pour  le  «HDinencfflnent  ne  soit  prins  de  bonne  part 
Ainn^,  pour  commencer,  me  semble  qu'il  fatlh  prearfA* 
rement  avoir  ung  certain  but,  à  quoyl'on  veolle  ten- 
dre ,  afGn  que  ayant  fiché  ce  but  (lequel  doibt  estre 
juste  et  équitable)  on  semecte'  hors  du  dangier  de  pou- 
voir errer,  n'estant  chose"  plus  juste  au  monde  et  équi- 
table que  de  procurer'  l'honneur  de  Dieu,  le  bien  et 
prospérité  de  la  patrie,  le  service  et  obéyssance  du  maî- 
tre et  le  respect  .du  peuple,  à  l'endroict  de  la  justice  et 
da.  magistrat.  Pourtant  ay  bien  voulu  mectre  ce  petit 
discours  en  avant ,  priant  ung  chacun  se  vouloir  assen- 
r«f  que  ne  le  dis  pour  aiUtre  chose  que  pour  les  rai- 

des  principaux  persoanages  du  Conseil  d'Ëlat ,  et  Gouveroeur  de 
plusieurs  ProvincGS  ,  Jh  Prince  d'Orange  craint  de  prélendrt  plus 
avant  rjue  son  d§c  et  expérience  ne  comporte.  Que!  exemple, 
quelle  leçon!  . 
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l566>  sons  susdit  et  pour  la  grande  afiedion  que  je  porte  à  o6 
WoTMitfe.  pays,  méritanl  plus  que  nul  autre  toute  louang*  ponr 
les  fidèles ,  longues  et  loyaulz  services  par  laj  iaictes  i 
ses  Princes  et  Seigneurs  naturels. 

Et  ne  fault  doncques  trouver  estrange ,  ny  pour  cela 
prendre  les  armes ,  que  plusieurs  inhabitans  du  pays  de 
par-deçà  sont  venus  à  '  tomber  à  autre  opinion  et  se  dé- 
(durer  OUtertement ,  voire  eontre  la  volonté  de  tous  nu- 
ffatiMir  puisque  oe  n'est  chose  nouvelle,  aîns  que  les 
Ustoires  nous  monslrent  que  depuis  le  commenGément 
du  monde  telles  et  semUables  dîverutés  ont  régné  des- 
•onbs.pluùflurs'  monarcbes  et  prindpal  «nibs  les  Prin- 
ces qui  possèdent  tant  des  n^ulmes  et  divers  pays  «t 
estatB  tximilae  fiôct  SnMa.**,  iwmmeauiai  noua  rendent 
les  exemples  modernes'  bon  teamoignaige ,  et  aultant 
moins*  en  ce  paysicy,  lequel  est  tellement  enclavé  aux 
aultres  qui  oin  désjà  thaiigé  de  religion,  que  ,  oires  que 
tous  inhabitans  ne  eusslont  cognaissance  d'autre  pour 
l'heure  de  maintenant,  que  de  l  anchienne  calholicque, 
il  ne  pourroit  guerre  durer  sans  aucun  cliangcment , 
puisqu'on  peult  nullement  défendre  la  hantise  et  fré- 
qnenta^on  des  estrangiers ,  laquelle  est  tant  nécessaire, 
aï  on  Vflult  que  le  pays  soit  florissant  et  maintenu  en  son 
aitier;meHnenieDt  aossy'  qu'on  a  soufiert  tout  le  temps 
des  guerres  dernières,  tant  au  camp,  que  aux  garnisons, 
les  prédications  en  publicque,  dont  l'on  peult  fadlement 
peiisei>qael  pied  qnll  a  donné  aux  subjects  de  par-deçà , 
et  d'avoir'  veu  qu'im  les  a  antref<ns  permis  au  respect 
de  la  nécessité,  considérant  quant  et'quant  le  pende 

■  A  —  —  C  i  dUBpr  il  Rli(ia.  ■  C.  ta^  i  C.  <!■  ootn  Uaf.  *  C 
phu.  1  m.a,—Ctti»  UMfbM.  *  iPaK— fs'ca—  CdlMOViUuqifnBediHlil 
pu  prcmlK  •!  biih  cboH  ^t'ea. 


devoir  qae  les  gens  d'églùe  et  autres  ayans  cliarge  de$  i566. 
teieSf  ont  &ïct  jiuques  à  muntemot  et  font  encore»  Nomitm 
journelleniant,  j  acL-Àlana  pluaienn  autres  occasions, 
trop  longues  à  rëdter  icj. 

Mois  debTons  plustost  penser,  que  avons  fort  bien 
mérités  le  chastoi'  présent,  et  rendre  giàcea  &  Keu  qu'il 
nous  a  admonesté  jusques  à  maintenant  avecques  tells 
doutcear,  nous  menaçant  ung  plus  grand  coup  (rf-aprè» 
û'  ne  rendons  paine,  puisqu'il  nous  donne  la  temp»  et 
les  moicns  de  secourir  oe  pOTrftpays,  avecqifes  tdlea  re- 
mèdes qu'on  poumuttronrereatrelant  pourlaconsden- 
ce,  que  pour  le  debvoir  et  mainiienement delà  polideexéca- 
tables,  sans  le  traîner  plus  longuement;  r^rdans  en  arriè' 
re  de  nous  et  nous  mirant  aux  calamités  des  voisins  et 
tous  aultres'  qui  ont  eu  changement  de  religion,  comme* 
qu'ils  ont  souffert  la  plus  grande  désolation  '  au  commen' 
cernent  et  qu'ils  ont  tousjours  remédie  aux  misères  par 
controincte  et  sur  la  fin,  quand  les  choses  estoieot  à  t'ex- 
irémitë  et  à  l'abandon ,  après  que  la  grande  plage*  esb^ 
desjà  passée,  et  penser  qu'il  nous  fimldrcnt  néoessaîreinent 
venir  en  ces  mesmes  ternes,  m  cas  que  n'y  pourvoiona 
de  bon  beure,  et  serons  alors  pmltestre  forcés  pour'  les 
grandes  misères  et  calamités ,  et  contraincw  permestre 
cbose  avecq  très  grand  intëreat  et  préjudice  des  pays  et 
dimiaution  de  l'anthorité  et  réputation  du  maitre. 

Puis  doncquea  qu'il  est  pins  que  notoire  et  que  uiig 
chacun  auquel  Dieu  a  donné  l'entendement,  oognoit  que 
trop  qu'il  fault  accourrir  au  remède' ,  que  nous  et  les 

•  l  cC,  lacroii.  '  u  — faine.  —  C.  là  oiqwuu*  ■mtotsib  tui  UmIï 
fKf  ib  laCbRMioac,  qui  OU  ta  dmigiBBit  da  Rlipoa,  antUHMÙoan  cnli  |iliu 
fiudcM*  Il  pkgt  u  cdBacDOwir,  et  pnodra  csanitia.  ^  n.  ■.pili.  *  D. 
■GTiim.  *  D.  d.     dfandn.  s  jM»  '  D.  pr.  •  r.  —  D.  r.  mbU*. 
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i566.  Elstats'  deb^roîent  tant  paititmliérement  que  «n  général 
SbvcnbrK  oommencer  mactre  main  à  l'oeuvre  et  tàdier  en  premier 
Uffu  de  suplier  bb  Ma"  vouloir  par*  provision  continuer 
ce  que  son  AL"  a  permise ,  voyant  qu'Q  a  tant  proufGté 
i'  poser  les  armes  au  commun  peuple  et  ioire  cesser  au- 
cunement les  troubles  ,  lesquelles  fussiont  désjà  du  tout 
awtqtieS)  s^neliigt  par  lad(Md>tequie8t  quesaMtf'voHt- 
dra  réraapia  le  tout,  6t  que  Ym  est  après  A»  ie  point 
phw  loaguenenc  Bfraffiir-,  «t*  cdapoorlet  grand  es  «ppa- 
mces  des  levées  ie  gens  de  gunre ,  tut  à  cbml  que  & 
jieà,  qu'oBftûAiof  fltidliein^cardewHdoiriBtiBteBaHil 
iBOMre  quelque  aultre  moyen  en  avant  là  où  que  les  af- 
fections sont  encnres  tellonicnt  cschniiffés  et  altérps  et 
,  qu'il  là uld roi t  exécuter  iivLffjiies  force,  ce  que  jiourroît 
causer  une'  nouvellcet  plus  grande  altération,  ne  treuve 
que'  pourrions  tirer  aucun  proufEt,  ains  que  debrrions 
plustost  trouver  moyen  de  maintenir  le  pays  en  repos  M 
tranquillité  j  tant  et  si  longuement  que  le  bon  plaisir  de 
«Q  Mtt"  fust  de  se  trouver  en  ce  pays  et  donner  ordre  nu 
principal,  affin  que  n'estant  troublé,  ny  empesché  d'aucu* 
nés  émotions ,  ny  aussy  de  la  doobte'  d'îoelles,  on  puisse 
imt  i^uB  Kte^ent  vacqaer  de  MàabOrmlàina  û  hniltes 
«t  de  telle  ûnpcatance  de  la  manière  qa'il  appoitient. 
Et  pour  éviter  le  dangîer  ,  pensant  donner  ordre  et  re- 

nioa  qu  cnh  omvitnfuuiM  b  siaitTe  mmia  k  roravr^.  lanL  en  ^L'iiéral  ijuVn  pir* 

Mut.  •  jvr  —  uvarcr  mofoi  Ji.  C.  Mcordcr  qm-li]Ln;  cluiii-,  S^il  «■  i'culri-Ccne- 
■Mnlaabien  nof  ullrc  nqmiut  qi'il  bb  cuuutnuTtlIc  i liera tioii  fi  qu'il  pniiic 
•errlrcn  prencr Kca  poir.  )  I>.  1  hînp.  *  •« — ttd,  eiall.tl.  —  D.  oirdeToiiMr 
nmttn  qriclqw)  «lin»  tbmrii  «n  nuM.  *mtt  —  fr-V.  ^jo^fm.  *V.  qrfm,  '-C. 
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medier  d'ung  coustel,  penlrions  plus  de  l'aultre  et  sànsy  i5G6. 
iHiiis  i-'oiisuiiierions  de  peu  à  peu  im'ïl  n'y  aurait  après  Novcmbra 
Dul  niuyeii  dii  secours  ,  ny  de  remiiJe;  car  U  fauldroit  à 
mon  advis  plus  que  an  et  jour  durant  qu'on  aura  dé> 
«dée  u  can&e  principale  et  prinsiuifiKSoliUioaarrestée, 
ai  l'na  ne  toalt  BégBtkr  avecq  le  scSng  requis. 
.  Pour doBoqufif  au  prindpal,  se  troun  la  ûtna- 
tion  de  «e  pAjn  ertretelle,  ny  le  temps pràent  le  vouloir 
pefnMOtre ,  que  noua  ^liasioas  fain  oiig  mondfi  à  paît , 
ans  qe'il  nous  liuJdni  Tivre  necq  les  vivans ,  et  ce 
pays  pbw  que  nul  aultre  en  toue  la  Chresdent^ ,  nous 
accmninodant'  nosTOinns  aultant  que  faire  se  pourra. 
'  Et  vonme  il  sous  est  plus  duisable  d'estre  joincts 
arecques  l'Empire,  que  non  pas  avecqucs  aucun  aultre 
piays ,  mesmemement  estant  le  Hoy  coiuprinsaux  sessions 
et  contributions  du  dit  Empire  ,  me  semble  que  nous 
nous  debvrions  tenir  conformes  aux  institutions  d'iceiluy, 
aultant  que  faire  se  poiirroit  avecq  saine  conscience  et 
réputation  de  sa  IVîa"  (cires  que  sa  Ma*^  n'a  que  faire 
d'ooei  de  loy  ou  advis  d'aultruy ,  sinon  de  faire  des  or- 
donnances ea  son  pays  telles  comme  bon  luy  semblera)  , 
ta'  9»  ne  serait  ftuconemmt  dnninoë  Faudiorité  du 
ankre,  aina*  aminût  grandemeat  à  l'mgnentatioB  dlcel- 
le  et  bien  6»  noire  pays,  û  sa  TSaf*  IrapMale  fat*  serry 
de  y  intercéder  et  que  par  son  interoessioa  on  pourroit 
veak  il  ung  perdon  général  de  toiues  choses  passées, 
ouUre  ce'  que  sa  Ma"  Imf^,  comme  celluy  qui  :i  bonne 
cognoissance  des  humeora  de  tous  les  Princes  et  tîstnts  de 
l'Empire,  pourroit  mectie  tels  moyens  en  avant ,  qui 

'  D,t.tm.  •  M  — wu.  —  C.  ai  MllailiaittciMxiiir.  î  D.  i.  qu'a, 
*Jiii~-iniÊrt.—Cti  D.  urotiliiul  cBlrrpoMr.  >  C.  «  D.  gwtetBnii. 
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i566.  pour  l'advcnir  poum^ent  aerrir  à  une  entière  pacifica- 
Horambrc  tioii ,  point  sciillement  de  ce  pnys ,  alns  de  tout  l'Empi- 
re ;  de  quoy  pourrions  recevoir  ung  prouifit  inestimable; 
car ,  si  les  moyens  peuvent  aucunement  estre  dressées 
avecq  leur  advis  ,  ne  fais  doiiljte  (jii'on  pnurroït  aysément 
ciilrer  avecque  louie  l'Empire  en  une  confédération  et  li- 
gue perpétuelle  contre  tous  ceulx  qui  rouldriont  cnva- 
hir  ce  pays ,  et  ceU  à  cause  qa'U  les  importe  pour  les 
grands  pronfGts  qa'ils  tirent  de  la  fréquentation  et  han- 
tise de  ce  pays,  estant  en*  repos',  et  pour  estre  hors  de 
la  double  eC  diffidence  des  practiqnea  de  ce»  grandes  le- 
véei. 

'De  l'autre  coustel  semble  qu'il  y  a  aucuns  moyens  par 
lesquels  on  pourrast  remectre  les  affaires  au  repos  et  pa> 
(àfication  générale,  desquels  en  mectray  quelques  unga  en 
avant,  et  pourrast  on  cboisir  le  plus  propre  et  celluy 
qu'on  estimera  pouvoir  serrir  de  remède. 
I.  Et  avons  en  prenùer  lien  le  moyen  des  forces  pour 

empesdier  les  presdiea  et  Texercice  de  la  reli^n. 
a.  De  banuier  tous  ceulxqui  sentait  mal  de  nostne  reli- 
gion en  conflsquant  leurs  bîms. 
3.  De  permettre  liberté  de  conscience,  et  que  ceux  qui 
se  vouldiiont  contenter  de  cela,  se  pourriont  retirer 
en  dedans  certaines  tenues,  leur  laissant  suyrre  l'usu- 
fruîct  de  leurs  biens. 
4>  De  permectre  aucun  exercice  de  religion ,  et  ordonner 

en  chacune  province  certains  lieux  pour  cela. 
5.  Délaisser  au  chaisdeduunmeviUe,  Sognenrougen- 
'01.  ■  Abk  alôi^,  D.  p«irpKUndoDoqMteiahDM««iitItrKMtM 

ub  lcimiqg1laBrinil,hiildndiMdwrqittqiic*RM)itai,a»MwilMaUgi|a'il7i 
plaskgn,  dt*4Mtt  il  hiUn  ihoiiir  la  ^  propn  al  edmj  qai  MWen  Wn 
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lilhomme, ayant  hauliejusùced'avoir,  exercice dereli-  i566. 
gîon  ou  point.  ïïowBibre. 
6.  De  permectre  seuUeinent  la  Confession  d'Augspurg , 
défendant  toutes  aultres  religions,  sinon  laissant  la 
Catholicque  en  son  entier ,  sans  troubler  ceulx  qui 
vonldroient  estre  d'icelle. 
y.  De  permectre ,  oultreVanchienne  et  Catholîcque,  les 
deux,  c^est  à  dire,  la  Confession  et  celle  de  Calvin, 
comme  on  a  faict  jusques  à  maintenant ,  tant  et  si  lon- 
guement que  le  différent  soit  vujdé  entre  eulz. 
Et  quand  au  premier  point,  touchant  les  forces,  ne 
trouve  qu'on  en  puisse  tirer  aucun  proufîit ,  tant  pour  te 
peudedurée  que  tel  gouvernement  a ,  que  pour  les  grands 
dangîers  et  inconvéniens  qui  en  peuvent  soudre ,  car  on 
ne  peult  user  de  la  voye  de  forces,  qu'on  ne  se  serve  des 
soldats  et  gens  eslrnngitn's  ,  lesquels  ne  portent  aucune 
affecuoii  au  pays,  aiiis  viennent  tant  seullement  pour  les 
grandes  soldées  et  proufGts  particuliers,  et  tireront 
grandes  sommes  des  deniers  hors ,  foulderont  le  pouvre 
homme,  molesteront  aussi  tost  les  bons  etionocens  que 
les  eoulpables,  sans  respect  quelconque;  saont  cause 
que  les  marofaans,  tant  estran^^que  ceulxdnpa^,  se 
redreront  quand  et  leur  richesses,  comme  on  alûen  veu 
qnlls  ont  aultrefois  voulu  faire  pour  moindres  occaùous, 
comme  potirrerection  de  l'inquisition ,  des  nouveaux  été- 
chëes'  et  semblables  nouvellités;  empêcheront  qu'on  ne 
pourra  si  bien  résister  au  Turcq  qui"  a  desjà  prins  ung  si 
grand  piet  sur  les  frontières ,  pour  la  grande  ,  défidence 
que  les  voisins  ,  Princes  et  estats  de  l'Empire ,  pourroient 
concevoir ,  et  na  gdgnerost  on  aultre  chose  que  de  bire 

■  D.Riaqnn.  •  fi»— jr.  «Movii-. — D.HBiwnn»t(;ruida  dEfRdncfiiln  toiiini. 
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iSG6.  cesserquelqae  temps  ces  presches  publicques, mais  quand  ' 
Nwiuilm.  aux  conventicules ,  ne  pourra  guère  servir,  puisqu'on  a 
veu  le  peu  qu'on  a  prouffité  pardeçà  '  par  l'extrême  force 
et  rigoureuse  exécution;  enfin  ne  serviront  d'aultre  cho- 
se, que'  (l'appaiser  et  contenter  l'ire  du  Roy  et  pour  sa- 
tisfaire nux  appétits  et  envies  d'aucuns  particuliers ,  les- 
quels, estant  niari  du  bien  et  prospérité  du  pays ,  ne  tâ- 
chent que  de  se  venger  et  d'avoir  clmrge  pour  ftire  leur 
toain  aux  despens  d'aultruy ,  ne  se  soucyans  qae  ie  pays 
soyt  ruyné  à  jamais ,  et  qu'ils  seront  caaae  de  la  crôôe  et 
knnmtatloii  de  tant  d«  nulle  de  tiolement  de»  ÉCHunes  et 
■  des  filles  «t  d*  In  poinreté  de  oeulx  qui  resteront  y  les- 
qnds  sUU(  &u]te  demanderont  vengeance  à  Dinii 

Qtuad  an  deuxiesme,  cires  qu'il  semble  ndioiiable} 
'  pour  estre  le  snbject  obligé  de  porter  padement  toutes 
les  ordonnances  et  commanJemens  du  maître ,  si  est  ce 
touCefins  que  l'on  peolt  facilement  considérer  qu'il  f&cho- 
roit  mO'VirilleaHinent  plusieurs  de  abandonner  tout  leur 
bien,  et  aymeront  mieulx  de  souffrir  la  mort  que  de 
laisser^  leur  religion  et  patrie ,  dcsorte  que  retomberions 
au  mesme  inconvénient  que  dessus ,  qu'il  fauldra  prendre 
les  armes.  Oultré  ce  que  serons  par  là  quicte  d'une  grui' 
de  multitude  des  inhaUtans  et  Toire  des  principaulx,  des- 
quels dépend  ta  maoiboture ,  (ans  laquelle  le  pays  vienr 
Avoit  à  néant,  pour  estre  le  marché  de  toute  la  CfareMienté) 
lequel  ne  se  poutott  maintenir ,  n  Oe  n'est  par  la  nitihlto* 
de  du  peupla,  auitrement  la  place  do  marché  demeoM- 
Hiu  luen ,  nais  personne  n'y  viendra,  de  fcçon  qœ  le 

'  p.  — par  p.  —  D.  beucos]!  da  tneta  m  ç*  ncoqim  ratta.  *  fM — »>■  — , 
C.  duBikii  KSirigicniniiiiiitti»(ippdim)liada.£Eiiistip|iui«r(0icnt«ii^u- 
m  ^  kncln.  '  d.  I.  C  d'itMtdnnMr. 
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peuple  qui  restera  ne  su  pourra  maiDttnîr,  n'estOW  su  iSCS, 
pajs  tel  croissant  pour  le  nourrir.  Mowtobre. 

Le  trobième  aeroit  encores  plus  raUonable}  maïs  se- 
sera  le  vray  moyen ,  voyant  que  les  choses  sont  venus 
desjà  si  avant  (i)  entre  les  tnUabltans  du  pays  de  toute 
sorte  de  gens,  de  nourrir  pardeçà  toutes  les  sectes  et  hé- 
résies du  monde ,  mectre  la  reste  en  ung  athéisme ,  qui  ne 
peult  CBoaer  que  désobéissance  sans  aucun  respect,  puis- 
qu'on* scait  que  ceubc  qui  sentent  mal  de  la  religion  ca- 
tholic^a  ne  vouldriont  jamais  avoir  afliure  en  nos  égli- 
■aei,  eimouceront  tenu  ces  genacomuM  béates  brat«s  ;  aînai 
lombwonf,  an  lien  ifaToir  bûs  le  lemàde,  an  plus  grand 
mal  (a). 

■  Qivm4  pcnnwtre  qudqoe  esevdce  de  U  re^ûm, 
wait  ioit  bimt  qiie  Sa  Ma"  n'y  TÏeadia  jamais  Tolontiera, 
«t  qa'dls  aymera  mieulx  perdre  une  grande  partie  de 
CMpB]r>>  qoe  de  faire  chose  que  pourroit  tendre  au 
^^jodîce  (le  la  ireligion  anchienne ,  mesmement  que  au- 


(z)  si  avant.  Eu  eOet  les  choies  avoient  marché;  car  en  mai 
c'étoit  In  toat  ce  qu'on  oscit  dcmanilcr:  n  Dut  ccn  icgclyc  sal 
»  moïgsn  )even,  naer  "t  getuigcn  vin  sj  iiiicr  l  onsuiciilit ,  binnpn 
»  Bjnen  Luj^c.  ■  Te  ITater,  IV.  i33. 

(a)  maU  C'eit  aimi  qu'en  frincc,  an  i-SCa  ,.  an  léiinndoit, 
d'^fès  la  avis  du  Omceliei  <le  l'Hâpilal ,  aux  fougueux  Catho- 
lique* :  •  DÎB  Aafgalie  »aj  gewuea  aua  mehreo  Ucbclo  das  Llcin- 
s  «10  su  wâblen;  undtrellnun  die  Auiroltung  der  Huguenotten 
«  ungerecht,  ja  nnmôglidi  mdieiDe,  nnd  cine  volllge  verweige- 
»  mog  allej  Colteadieiiates  mm  Alfariamiis  fahre,  m  m  Que  bibd', 
a  M»M  «fll^iar  AiurfliBiuiB,  tw^  Klrdien  ndÏMidiiander  dnl- 
»  dta.  >  F. Marner,  GeaK  Mur.  7L  ma. 

'  ftitpte» — p.m^^.  C  carHfQBHinmilJTCTiBtt  k  duuiaii liedau te coiv*. 
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i565,  cuns  grands  potentott  seront  de  la  même  opinion ,  et 
RoTembre.  tout  son  Gonseî] ,  tant  d'Espaigne ,  que  de  pardefà,  ne 
seront  jamais  de  cest  advis,  les  ungs  pour  leur  particu- 
lier, les  aultres  pour  point  cognoi^tre  leshnmenrs  des 
inhabitans  de  pardecà,  ny  la  situation  du  pajs:  mais 
-voyant  le  pouvrc  pays  tnnC  malade  etprest  pour  se  pe^ 
dre ,  mé  semble  qu  il  fault  regarder  en  arrière  de  soj  et 
veoir  de  quelle  recepte  que  nos  voisins ,  estant  attaincts 
du  mesme  mal,  en  ont  usé;  car  encores  qu'il  ont  essayé 
tous  les  moyens  du  monde  pour  éviter  quelque  exercice 
d'aultre  religion,  ont  esté  contraints  à  la  lin  avecques 
force ,  puisqu'il  n'y  avoit  remède  de  cliasser  ces  opinions 
hors  des  entendemens  de  ces  gens ,  de  permectre  qud- 
que  cliose  ,  et  le  tout  pour  éviter  plus  grand  mal,  Tture 
l'entière  ruine  de  tous  les  gouverneur»  et  polîdes,  et  con- 
sidérer principalement  quels  voisins  que  nous  Rvnis,  et 
que  Sa  Ha",  estant  Prince  tant  puissant,  ne  peult  jam^ 
estre  asseurée  d'une  paix  certaine  avecques  en)Z|  et'  que 
advenant  une  guerre,  nos  ennemis  te  pourriont  servie 
des  bannis ,  lesquels  ayans  cognoissance  des  secrets  da 
pays  ,  les  pourront  rendre  grand  service  et  rala  avecques 
tant  plus  grande  affection ,  pour  l'espoir  qu'ils  auriont 
de  retourner  à  leur  bien;  d'aultre  part,  que  serions  bien 
mal  asseurés  de  ceulx  qui  demeureront  dans  le  pays 
avecques  contrainte,  sachans  la  grande  peste  que  c'est 
quand  il  y  a  un  traistre  dans  une  ville  ou  camp  et  les 
dangiers  qu'on  passe  pour  le  mal  qu'il  peuk  faire.  Je 
laisse  doncques  penser  en  quel  hazard  qu'on  seroit,  ve- 
nant une  guerre  ,  depluùeurs  inconvéniens,  car  aurions 
l'ennemyi  devant,  derrière,  voire  pann;  bous ,  et  ast  on 
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de  tous  temps  expérimenté,  que  diose  contrainte  cer-  i56& 
che  tooajours  temps  et  Heu  pour  s'en  desveiopper  et  Novemlirt. 
pTindpalement  au  fnict  de  conscience. 

A  nûson  de  quoy  et  pour  éviter  tous  ces  maulx  et  in- 
oonvéniens,  ne  scnvirois  cstrc  d'nultre  opinion ,  sinon 
de  mectre  en  avant  u  Sa  M»"  dès  maintenant,  de  tou- 
Itnr  adviser  sur  le  4"  S"'  article  et  prendre  ung  de 
oeubclà,  avecque  telle  limitation  que*  Sa  Ma''  pourroyt 
faire  adjoindre;  car  y  ayant  pensé,  discourru  au  long  le 
tout  et  pes^  l'tmg  et  l'aultre,  ne  BCauroÎB  en.  vérité  trou- 
Ter  aultie  moyen  que  ung  des  dit*  pcùncts  pour  foire 
une  fois  fin  de  tous  ces  misères  et  remectre  les  choses  k 
qndQne  npos,  s'approchnnt  le  plus  près  que*  faire  se 
pourrcûtf  i  rEmjnre,  Irïen  entendu  qu'on  ne  touclieroit 
nnUement  aux  biens,  personnes  ou  églises  Catholicques , 
sinon  les  laisser  en  leur  entier ,  sans  y  faire  aucun  cban- 
gement,  eteemble  qu'on  gaignera  beaucoup  plus  par  ces 
moyens,  que  non  pas  par  les  forces  ou  rigeur,  oires^ 
qu'on  pourrait  alléguer,  que  personne*  ne  acauroit 
niecb«  à  Sa  Ma**  tels  moyens  en  avant  sans  blesser 
Ba'  consdence,  ny  Sa  Ma''  moings  les  souffrir'  sans 
tàae  directement  contre-  la  aienej  si  fiiult  il  toutesfois 
penser  qu'il  ne  comple'  aucunement  de  laisser  perdr» 
etrnyner  nng  tel  pays,  et  que  ce  seroit  la  plus  gmt- 
de  àuage  de  conscience  du  monde  (i) ,  tant  pour  Sa  ' 
Ma",  dessonbs  l'obâssance  de  qui  IMeu  l'a  constitué ,  que 

(i)  Id  le  US.  C.  GomnmiM  k  beincoup  difTérer:  voyat 

■  et  S.  0.7,  Fmm.— C  iBTMlcoinaoknfdiqoUfilDrMn  om 
ofaoMMdilaat  ds  diria.  i  dk — i^eê.  — CiquMdcnhn  ponU.  *  fme~  i.— 
«■'oB  pooiTril  aatl  bfm  dg  tWt*  ik  l*.  *  C  Uwlm).  *  ^hintili. '.C 
hv.  *  C  itnnkr.  *  conritnt. 
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i56&  pov  omlz  qai  lont  obligés  <le  nnionstrer  à  Sa  Ma^  «e- 
NovMfam  que  cannent  pour  la  coiiseFTOtîon  d'icelluy  paya,  A'tu 
avoir  aultre  soing  et  le  laisser  au  péril  de  se  perdre  ;  car 
c'est  chose  assearée  que,  si  le  pays  est  une  fois  perdu,  que 
la  religion  ancliieiine  sera  en  grand  liazard,  sans  espw 
aussi  de  In  recouvrir  si  tost ,  el  SE?rn  '  ,  ;i  mon  jugement, 
moindre  charge  de  conscieiRe  d'accorder  quelque  exer- 
cice de  religion  limité,  comme  dict  est ,  que  non  pas  de 
Tenir  à  ces  extrémités  et  remèdes  mal  iis^eurées  et  par  là 
estre  cause  d'une  si  grande  effusion  de  sang ,  tant  d'ung 
coHsté  que  de  l'autre,  et  de  plusieurs  auttres  maulx  innu- 
mërables. 

Et  ne  debvToit  on &ire  grandedifficultéjàinontdns, 
en  ce  trop»  tourbuleot,  i»  «oaftm  wemUmtnt  qadqne- 
eUTOM  d'anltre  relîgioa  que  la  sostEc, moyennant qa'il 
peult  Mrrir  de  remMe,  pinsqu'il  est  ccftnn  que  miUc- 
■eete,  ny  opinion  nnÎBtre  pmdt  otre  da  du^^  ayant 
mesatetaent  fexeni^  de  la  leote  d'Arins  et  aultres  er- 
nan  devant  la  yeolz:  lesquelles,  oires  qu'elles  estiont 
condamnés  et  rejectées  pons  méchantes,  si  ne  furent  eU 
les  pas  toutes  fois  contraintes  parforce,  pour  éviter  plus 
grand  inconvénient^  ains  pour  n'estrc  de  Dieu,  après 
avoir  bien  durées,  ont  esté  supprimées  à  la  fin  et  abolies 
par  la  diligence,  soing,  debvoir  et  bonne  doctrine  des 
gens  scavans  et  experts  aux  escriptnres  sainctes^  sans 
aultre  force  et  avecqnet  très  grande  cocrobération  de  U 
■naje  religion  cbrestîenne. 

Voyant  doncques  qae  une  grande  partie  de  nostrç 
peuple  si  eM adonné  i  antres  opiiùtHU,  que  sa  tb."  n'en- 
tend vouloir  endurer  parde^',  et  qu'Us  les  prennent  telle- 
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mait  au  ceur,  qn'ilsirontplustost  au  boutdu  monde,  i5fl6. 
voÏK  hasarderont  leur  propre  ■tie,  qub  de  se  laisser  HoTemhr*^ 
OHKiflindre  k  faire  chose  qu'ils  estimeront  estre  contrai- 
re à  leur  dit  opinions, -fauldroit  mieulr d'user phistost 
des  mesraeî  remèdes ,  comme  on  a  foict  en  ce  temps  l&j 
et  mectte  tel  ordre,  afiin  qu'on  puîsseremectretes  ^es- 
voyés  Bvea  le  tanpsen'  droictcheniîii,  oaiiiiBB.na&iot 
doabtd  qtte  aya^ment  M  potnni  fàÏN,  mojnnuun  que 
oeiib'qnt  en  ont  la  cfaai^,  vedlent  readre  tel  debvoir 
oommaib  sont  oMïgëa^  flt  acqnfimSft.Ua'^paTlà  une 
louange  etrépUaUoananptrdUoetaoÉnûftra  la  bonne 
renommée  qu'elle  a  eu  toute  sa  vied'estre  Prince  béning, 
gaignerale  ceur  de  ses  Bubjocts,  mectra  ses  estais  à  repos , 
et  sera  sans  fàulte  plus  respectée  et  obéye  qu'elle  ne  fust 
oncques,  et  là  où  Sa  Ma'*  en  vonldroit  user  aultrement , 
serons  nous  aultres  (pour  l'avoir  ouvertement  remonstré , 
tout  ainsi  <{ue  le  trouvons  en  saine  conscience ,  et  faict 
nostre  debvoir)  déchargés  «Jerant  Dieu  et  devant  le 
monde". 

Ce  quisuic  esi  Udonble  continuation  (voyei  la  remarque  p>  Hi.) 
(luMauuMril  C — LapnmïènM  trouveen  nu^& 

Car,  estant  ]«  pays  perdu,  la  tt&f^xa  senMtlùen  perdue 
et  sans  espoirde  le  jainaIsreciOTnTir,«tqaeMToh  moin- 
dre charge  de  conscience  d'accorder  qucJqne'exerciee 
de  la  rdîgion  limité,  et  que  Sa  Ha"  aerart  cause  de  plut 
grands  perdition  des  âmes,  tant  d*ung  coosté  que  d'aut- 
tre,  en  usant  des  forces,  quenon  pas  en  permettant  quel- 
que chose,  comme  dict  est,  et  ne  peult  foiHir  que  les 
sectes  et  smistresopimonsseperderontd'eulzmesmesjfiom- 
'  p.  ui  ' D.  m.  1(  lOÊMaaihÊjiftaoïimat nlm  n  TolmilédiTBt. 
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i566.  meon  nveudu  tempsdes  Arius,  qui  a  duré  et  outres  plu- 
JXonahn,  sieurs,  lequelles  estant  par  la  diligence  et  debroir 
et  hone  doctrine  des  gens  d'église  et  scavans  descou- 
vertes  et  congnues  et  par  ces  moiens  remis  au  droit 
chemin.  Parqnojiàuldra  plnstost  tuer  des  meames  voies, 
«t  giignerast  Sa  Wa"  uoe  réputation  perpétuelle  devant 
conta  autres  Potentats ,  d'avoyr  remédié  touts  ces  maulx 
par  douceur  et  avoir  par  là  effectué  plus  que  les  autres 
n'ont  sceu  faire  avecques  leurs  forces,  qui  servirast  pour 
augmenter  la  bonne  renommée  que  Sa  Mai<  ast  eu  de 
longtemps  d'estre  Prince  béning. 

Mais  puisque  nostre  religion  est  tant  ançienDe  et  de  si 
longtemps  apjvomée  et  obserrée,  ne  fiinlt  estre.man 
d'est»  assallî  d'aoltres  opinions,  ains  estr«  bien  aîse  de 
avoir  aoiois  l'oiiportunitë  de  pouvoir  nonstrer  devant 
tout  Jeraonde  la  nostre  esm  la  mienlx  fondée*  et  que 
pourrions  confondre  les  advosaires  avecques  toute  doul- 
ceur,  sans  vouloir  défendre  notre  querele  à  coups  de 
points'  et  avecques  armes,  comme  font  les  TurcqsEthni- 
ques*  et  touts  ceuk  qui  se  sentent  en  leur  causemal  fon- 
dée. De  admireraussi  l'exemple  île  l'Empereur  Constantin, 
appelle  le  Grand,  ilesoubs  lequel  se  leva  la  secte  Ariane, 
laquelle  a'advenca  de  telle  façon  qu'il  y  eust  des  Monar- 
cbea^Krinces,  Evesques  et  aultresgensprincipaulx,et  du- 
ra trois  cens  ans  ;  toutesfois,  pour  n'estre  de  Dieu,  cessa 
d'elle  Qiesme  sans  aulcunes  forces.  Ainn  volant  que  nos- 
tre peuple  ast  concea  des  divers  oignions  en  la  teste ,  les- 
quels ne  se  peuvmt  arracber,  sinon  par  mîlîeures  et  à 
longuesse  de  temps,  pourrions  user  des  mesmes  remâ- 
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des ,  et  aiant  remis  nostre  peuple  â  npo»  après  «Mre  i566, 
aueur^  d'une  obâssence  quant  au  fiûct  polUt^tte',  les  Thwàùm. 
laûs&nts  avecques  leurs  o^akuis  et  aolciing  ezetensa 
Taaâté ,  on  les  pontroit  rammener  au  drwt  diemîn  mec- 
qnes  le  ddiroir,  soing  et  dïlîgaiice  que  cenlx  qui  ont 
charge  des  Ames  et  qtù  ont  la  doctrine  «t  exemple*  des 
escritores  sainctes:  car,si(i)!eur  opinions  sont  mamiriMa 
ct&ulses,  se  fonderont  comme  la  naigeausoleU^arecques 
leur  très  grande  honle  et  ingnominie  et  contre  llionDear 
et  corroboration  delà  nostre. 

Toici  encore  quciqua  piges  écrites  parle  Comte  LonU:  sua  date 
et  sons  le  tilre  suivant  ;  ■  Mémoire  d'aulcnogi  articles  qui  scmbleni 
>  Hioir  G9t6  occasion  de  la  diffideuce  et  soapson  que  Son  Alt.  pealt 

■  avoir  conçue  de  ses  aubjecIsdeparderi.Et  les  subjecUÏ  reocoutre 

■  de  sa  Ma". — Item  les  raisons  du  désordre  de  ce  temps  i  présent  en 

■  aeipais. — Tiercement  et  poar  le  dernier  le  romida  pour redrcmr 

DlKoure  du  même  genre  que  celui  que  nous  Tenons  de  dmner* 

Premiâmnent  il  est  notoire  quelle  grande  affection  et 
amour  les  princes  naturels  de  ces  pajn  ont  touqouis  por- 
tas it  leurs  subjecta  et  vassaulx ,  et  arecqnes  qttda  beautz 
et  grands  privil^es  et  honneste  liberté  ils  ont  Aoui  les 
dicts  pais,  qui  n'ast  pas  seulement  esté  occasion  de  aug- 
menter les  pais  en  toute  grandeur  et  opulence ,  mais  ren- 
dre les  sul^ects  escl»ves  d'une  afTection ,  amour  et  fidé- 
lité vers  leur  Princes  ,  dont  est  procédé,  oires  quelcsdlts 
PrincM  n'cstiont  de  tout  à  éqiialer  aulx  forces  de  leurs 

fois  maintenus  contre  touts  et  défendus  leurs  subjects  de 

(i)  «I.  CoqjnnctioD  eaitdUùmelk,  «mpktjrée  Bntdpirle  sage 
Gamalitl  :  JiMt  d.  Ap.  cb.  6.  <r.  38. 
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i566.  toutes  inrasions ,  sens  que  leurs  ennemis  ont  jamais  aoeu 
'Si>Kiiilir&  avoir  grand  avantage  sur  culx  et  le  tout  pour  te  seul 
amour  et  fidélité  de  leurs  suhjects, 

£t  pour  ne  faire  longue  recite  du  passé,  l'on  peult  fad- 
lement  voire  quel  devoir  qu'ilz  ont  faïcts  à  l'Empereur 
Charles  de  très  haulte  mémoire  auk  dernières  guerres  de 
pardeçà ,  tant  que  par  le  mesme  jugement  de  sa  ditle  Ma" 
et  la  Reine  (i)  fust  estime  une  chose  mal  possible  qna 
ses  estatz  d'icy  se  pourriont  plus  maintenir  contre  Lu 
forces  d'ung  Boj  de  France ,  tant  pour  la  grande  perts 
qnlls  firent  au  commeneemest  des  navires  surprinses , 
que  de  la  grande  inondation  de  l'eaox ,  anssi  pour  les 
■  glandes  domages  aoufierts  d'ung'  cousté  tant  des  enemis 
çome  pour  le  passage ,  foules  et  mangeries  de  nous  genz 
de  gueire,  messies  et  aussi  pour  la  perte  dotant  de 
pioniers  et  chetautx  de  l'artillnie  et  munition. 

En  oultre  pour  les  grandes  et  excessives  nides  lesquclz 
ils  aviont  librement  accordés  à  sa  dite  Ma'',  semblable- 
mcnt  tant  des  prêts  et  obligations  particulières. 

Que  fust  cause  que  jugent  sa  ditte  Ma'*  n'estre  possi- 
ble de  se  pouvoyr  plus  longement  maintenir,  et  qu'ilz 
aviont  plus  faict  que  ne  poioint'  porter,  se  délibéra  de 
s'en  aller  en  Ëspaignc  et  laisser  icy  le  Raj  son  filz ,  leur 
reoommendant  son  fiizet  les  requirent  d«Touloir  eosuîvm 
knesise  iiEf^ctioR&randTtHtdieluy ,  etlei  Banenùnttw< 
qoealumsdetaiitdodeToînqa'ilz  ariont  vaé  e^<mà^ay. 
Endhecgant  rédproquement  à  son  fils  dslfisaïmçret  en- 
tièrement se  ocu^eren  evilx,  Jes  gOKmnant  en  tontadouV 
ceur.  Ainsi  que  tels  bom  et  loianlx  vusuUs  méàuiaU 

(i)  BtiiK,  Bbriei  Haine  de  Onvrie. 


DigrlizeaDy  Google 


—  447  — 


Ce  que  Sa  Ma<'  pramict  et  ne  suivast  seul«ii«it  le  l56& 
oonunandenMnt  et  admonilian  ide  «on  père ,  ains  efforça ,  Wvtmtw. 
mnme  Priaee  (look»  et  de  «on  mturd  béning  (i),  de  lea 
gouverner  et  maiiiMiùr  svecqnes  que  confidence  tant 
atniaUa,  de  «ort«  qw'H  firt  inoontiDent  ongConieA  d'es* 
ut  desoabi  l'obâBisnoe  de  Mobs*'  le  Duo  de  Snaj,  là 
«ù  î)  ordonna  la  pins  grande  part  de*  GooTcrnstm  tt 
chevalliers  de  son  ordre,  cfi  qui  anima  telleawnt  toutt 
les  subjects  de  pardeçà ,  qne  propotaat  Sa  Ih"  la  n^ces- 
aké  en  laquelle  il  se  trouvoit ,  les  requirant  de  luy  tou- 
loir  assister  de  mesme  affection  comme  ils  a-riont  faicts 
•Bx  prédécesseurs ,  et  voiants  aveqnes  quel  amours  et 
solUâtude  que  Sa  Ma^,  sensespargner  sa  propre  persone, 
embrassoit  les  aflaires  pour  défendre  les  pais  des  inva- 
dons  des  ennemis ,  et  la  fiance  qu'il  aToit  aulx  singneurs 
M  estais,  remettant  entre  leurs  mains  d'aviser  le* 
moiens  tels  comme  ils  trouTM«int  estre  requîst  ;  les 
docma  ung  tel  courage,  qu'ils  s'eSordont  de  foire  uns 
chose  tant  difBeil*  et  qoasi  impossible  lepcM  et  bien 
possible,  ctparoommwng  assambl^ des  estais  ecconk- 
rent  tdU  nmnn  dont  Sa  Mb^  eut  tant  de  viotoires  et 
mt  réputation  &  jainds.  En  <pt^  4m  ràgears  et  genti*- 
bomes  firwt  «el  devoir  tuit  de  leur  iMen  qne  de  leur 
corps  ,  corne  il  est  notoire. 

Et  ne  monstra  pas  seulement  sa  ditte  lif  a"  oeste  j«an> 
(i) -Mjuflf.  Le  chapitre  de  kToUou  d'or  (et  {lanadoi  rénniODS 
fudlki  CM  «voit  eoatume  de  dire  lrc«  Ubrenuitwix  PrÏDMsJeDrs 
KMtéi)  9  treava  q^ae  Flli^ppe  U  rinnisuït  plnsicnn  bonnes  qnali-  ^ 

■  tia,«tiio)nroéiiMntqn'itibutdémen^a[rable,DiagBBiiim^bnm- 

■  ble  jUbdral,  etgrand  jaitider.  ■  Biitaire  Je  l'ordre  de  la  Taâoa 
.i'OrperM.dêBefffiaibag(raiinu-d.SaMat,  iSS^iP-Sd»')  Vojrez 
■uiiid-deHns,p.443,).  i3.i>.H(,l.  klfi,\.ia,*i. 
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i566.  stinuigté'Jbënévolencu  à  ses  subjects,  mais  aussi  A  tonts 
Notcinbre.  estrangiers  dont  il  poioit  bien  vanter  que  c'estoit  le 
Prince  le  plus  voulu ,  craingt  et  redoublé.  Que  fust  aussi 
cause  que  Sa  Ma'"  parvient  tant  plus  facilement  à  une 
pais  tant  favorable,  scachants  les  ennemis  que  se  condui- 
sant Sa  Ma''  en  ceste  confidence  envers  ses  subjects  et  cm 
la  grande  doulceur  et  fâmiliarîté  avecques  les  estrangien  p 
ils  le  teniont  pour  iminable^ 

Maù  à  on  l'osent  dire  ^[ue  Dtfiu  )  6mieulx  <l6  tfint  do 
bien  que  ces  pais  aviont  d'avoir  reoourert  un^  tel  Ptinoe, 
on  pour  nous  dbastier  de  nous  grands  pÀ^iés,  restisd- 
ta  quelques  envïeulx  de  nostre  fé]iàté  et  de  l'amonr  et 
afUecUon  que  Sa  Ma^  nous  portoit,  mesmes  par  le  deb- 
voir  de  ses  subjects  de  patdeçà  il  avoit  recouvert  une  re- 
nommée immortelle,  non  seulement  en  ces  paîs,  mais 
par  tout  le  monde  ;  lesquels  commencarent  luy  imprimer 
que  le  bon  ordre  qu'il  avoit  donné  au  gouvernement  des 
af&ires  de  pardeçà,  cstoit  entièrement  contre  son  aucto- 
rité.  En  oultre  luy  metanu  plusieurs  inventions  en  avant 
pour  recouvrir  deniers ,  jamais  veu  ne  usité  pardeçà. 

Item,  voiants  que  le  pais  estant  si  dénué  et  dépourveu,  tant 
de  l'argent  que  des  moiens,  luy  persuadoint  qu'il  les  pour- 
roit  mettre  en  tel  règle  comme  il  luy  plairoit.  Et  qu'ilfalloit 
tnieulx  n'avoir  aulcung  pais  que  d'en  posséder  aveques  si 
grandes  libertés,  à  cause  qu'il  se&Uoit  rappwter  tousjours 
à  la  discrétion  de  ses  estais,  en  temps  de  nécesrilé. 

/(m,  de  mettre  estraogiers  anix  fortresses  et  cela 
pour  tant  mieulx  tenir  en  sulqectionceulx  qui  Touldriont 
coiatredîre  à  l'ordre  de  leurs  enrieolx. 

,  «anUnbti  p«w  cmândK.  amm*  auxnltOi  fçar  «MudccU  fS.  M. 
m.  p.  t.  damu  ttmtttl  eipnn  dem^J. 
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Aussi  qu'il  n'estoit  pas  séant  à  ung  tel  Prince  d'avoir  i566. 
ung  tel  Conseil  de  tant  de  GouTemeurs  et  chevalliers  de  Novpinhrr. 
l'ordre,  ains  qtt'il luy  appartenoit  de commender absolu te- 
Hient  sans  avoir  Conseil  [famie]  ea  ne  pranantadvis  sinon 
de  cetdx  qui  lui  plaîroint. 

De  là  luy  firent  entièrement  desgouster  rassemblée  des  es- 
tats^énéraulx,  aliëgants  que  o'estoit  de  le  mettrcen  tutelle 
et  luy  oster  touts  moicns  de  pouvoir  commander  pardeçii. 

Semblablement  de  mestre  discorde  et  envie  entre  les  Sïn- 
geurs  f  en  iâîsant  bone  chière  à  aulcungs ,  pour ,  intromcs- 
treceste  envie  et  par  cela  oster  toute  unanimitâ  et  accord  ; 
et  ea  ras  que  Sa  Ma"  ne  fisse  cda,  qa  elle  pwNt  bien  feire 
son  coBte  qu'elle  ne  jouîroït  pu  Ion|ruement  de  ses  paia. 

Ce  que  venant  en  congnoiisance  des  subjects  ,  par 
ce  que  plusieurs  ministres  tenïont  ouvertement  tels 
et  semblables  propos ,  pensants  desjà  avoir  mis  toutes  les 
choses  en  ces  termes  ci-dessus ,  pour  avoir  faict  venir  une 
Princesse  parente  de  Sa  Ma",  qu'ils  seaviont qu'elle  seroit 
respectée ,  comme  la  raison  le  veult ,  et  que  sur  son  auc- 
toritéles  envieulx  estants  unis,  ceulx  qui  estiont  mis  au 
principal  gouvernement,  eussiont  peu  introduire  les  cho- 
ses selon  le  desseing  qu'ils  ariont  imprimes  à  Sa  Ma".  Et 
sur  ceste  vaine  espérance  firent  partir  le  Roy  sens  don- 
ner nul  ordre  que  ce  fust ,  qui  eusse  toutesfois  esté  fort 
nécessaire  et  bien  requis ,  scachant  que  par  longues  guer- 
res il  ne  amènent  quant  eteulz  sinon  grand  dessordre  en 
toutes  répubUcques ,  soint  ne  lûen  ordonnés  qu'ils  pour- 
rionL  Mesmement  demeurants  les  gens  de  guerre  sens 
estre  pâtés,  les  villes  mal  basties  et  munies,  nul  ai^nt 
et  moins  de  crédict ,  touts  estats  et  villes  chargéï-et  du 
tout  en  anîère ,  et  beaucop  des  gens  mal  conteniz  de 
"  19 
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■  566.  leur  lùen  gasté ,  perdu,  A  eiitièr«nent  ruiné  tant  des  amis 
HotoBbrA  quede8eneini5;RTecqaeletempsproiiicttaiit9  debienfaîie 
exécnter  leurs  mis  en  avant.  Ainsi  pour  le  premier  Erent 
tant  que  Sa  Ma"  se  resolvast  de  laisser  icy  les  Espan^ols 
sur  prêtent  de  soulager  le  pais  île  l'en  Ire  teneiiieni  des  guar- 
uisoiis  ordinaires,  ce  qui  causa  inrontincnt  une  grande 
soupaon  au  pais ,  comme  si  Sa  Ma"  n'avoit  aiilcune  Ëance 
à  ses  subjects,  d'aultre  part  qu'ils  craiudiont  qu'ils  pour- 
Toint  estre  traictes  en  la  subjection  d'Italie,  ou  tomber 
en  aultre  servitude ,  coniinu  culx  mesmes  le  disiont  bien 
ouvertement,  par  où  les  estats,  craindantz  ces  incon- 
vénîens,  furent  estneus  de  faire  rcqueste  à  Sa  Ma" pour 
en  estre  quiets,  ce  que  les  envieulx  prindront  inconti- 
nent A  leor  avantage,  mettant  en  la  teste  de  Sa  Bfa" 
qu'icelle  a'apperçoit  asteure  par  ezpMenoe  ce  que 
eu)x  avîont  preveus  et  discourru  à  icelle  par  d  devant, 
que  les  estats  uontridivinut  a  tout  propos  audenr  etvo- 
lunté  de  Sa  Ma''.  Kt  que  pourLint  il  fauldroit  chercher 
tous  moiens  pour  les  brider  sen.4  leur  laisser  tant  de  li- 
berté, et  sur  toutes  choses  rompre  cesio  gi-i)éi'iilité. 

Et  corne  ili  veioint  que  cela  ne  se  poioit  practiquer 
avecqucs  le  c on sea terne lU  des  estats,  donnirent.  .  ' 


t  LETTRE  CCXXXVII. 

Le  Prince  d'Orange  au  Landgrave  Gaitlaume  de  Heaie. 
See  intentions  relativement  au  Dnc  de  Saxe-JVeimar^ 
motifs  qui  rempéclient  tie  se  //pc/nrer  pour  la  Confes- 
sion  dAugaboiirg;  tla/igci.t  lii:.',-  Piiy.t-Jltix, 

....  Erstlich  sovil  unsern  vorsehiag  mit  den  Heriogen 

i  L'ftril  loa  peut-ilir  la  cr-pii  auiogiHpAeJ  eu  eu  rtile  là.  On  lil  caearr  ta 
marge 'tmifitt  tn  Siii)n>nn,  ki  inrUrr  nalatnjDU  li  p«ii|ilr. 
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%a  Sacbaen-Wèmar  belangt,  so  versdien  wîr  uns  es  i566. 
wenleGrafFLwlwigzuw  Vrittgenstain  Ë.L.andersiiitbe-  NovcnOm. 
richtlubendandastoUohsToralIen  dingen  mitrath  und 
Tonriazen  des  hernn  Churlursten  beschehen  und  zu  sd- 
ner  Gn.  gefallen  und  guttdiincken  stdien  solii;,  oli 
solichs  fïiTters  bel  dcm  Ilcrzogen  zuw  Wt'imar  gosuclit 
werden  oder  hinderplt'il>i;n  solli;.  Dan  dieweill  wir  in  er- 
fahrung  kommcn  weren ,  wie  uns  dan  auch  E.  L,  zuge- 
achriben ,  das  die  misversliinde  zwiischent'  ba!den  Chur- 
und  furstlîche  heuszern  zu  Sacbssen  je  lengderje  un- 
freundlicfaer  wurden ,  so  haben  wir  die  TOrsorg  getra- 
gen  es  inochten  etwan  frembde  Fotentaten  die  Herzogen 
zaw  Weimar  und  iren  auhang  in  dieszer  unruhiger  zdtt 
aha  Nch  aehen  und  ùe  also  in  solcher  un&eundbohafii 
and  wiedenrillen  lengder  erhalten  und  sterclen.  Daniït 
nuhn  solchem  TorUiQmnien ,  ancli  die  îrrungen  wieder 
in  onen  guten  Terstandt  usd  betrawen  gebrncht  wiirden, 
so  haben  wir  baiden  Heuszern  zuweberenund  gutem  ausi 
frietlIicbendCT  getwvon  gemuel,  uiT  solche  wege  und 
mittel  gednrhtuni!  dif^sdbigfn  vorgesclilagen ,  wie  sie, 
unsers  einfalten ,  nach  gelegenlieit  diiîszer  zeitt  etticlier 
maszen  verglichen  und  kûnQtig  wiederumb  beszer  be- 
freundetund  verainigett  werden  moch te n.  Doch  ist  unser 
gemuet  und  maynung  niclil  geweaien  dus  solicbs  ,  son- 
der E.  L.  und  Ires  lierrn  Vattern  und  fiirnemblicli  des 
herrn  Cliurfùrsten  rath  und  vorwiszen ,  gewerben  werden 
oder  beschehen  aolte.  So  batt  uns  auch  under  andem 
lùeranebew^,  das,  dnrdi  solche  lecondliatîon  nnd 
Tersonung ,  ander  frembden  Fotentaten  und  unrubïger 
leuthe  gehaimbe  practiken  und  anschlage,  die  «e  dem 
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1  j66.  Iialligeii  Keicli,  aiidi  diszen  landen,  der  gemeine a  Christ, 
NoTumbrc.  lichen  Beiligionhaibf^n ,  zuwieder  treiben,  gehinJert uud 
denaelben  gewehret  werdeti  luochte.  Das  olso  uff  sllewe> 
gevon  unsnichtsnndersals  hcstendigefreundscbafFtondat- 
tenthalbeo  ruhe  und  frieden  bedacht  und  gesuchtùt  wor- 
den.  Dk  nuhn  E.  L.  diesze  sachen  anders  hetten  ehi' 
genhommeD  und  vermeinten  der  herr  ChurfOntiniide 
sîe  etwan  auch  also  Terstanden  haben ,  oemblicheD  das 
irir,  hinder  seioer  Gn.  vonriszen,  mit  dersdbsa  wie- 
<IerthaiI  etwas  bettcn  handlen  laszen  woUen  ,  so  bitten 
wir  freunr)lii;h,  da  E.  L.  solichs  TorkLommen  wùrde, 
das  E.  L.  (1er  saclien  zu  guteni  ire  Gn.  dnhien  be- 
l'ichten  lielffen  wollen ,  wie  wir  E.  L.  ilzo  Termeldet 
halien,  dan  wir  woltcn  uns  ungern  mit  seiner  Gn. 
wiedertliuili ,  ohn  derselben  rath  und  bevrilligung,  in 
einige  handlung  einlaszen  ,  nachdemmahl  wir  uns  scliul- 
dig  erkhennen  und  anders  nichts  begeren,  dan  suiner 
Gn.  alle>dhienst  und  'wolgcràlligen  willen  zu  erzaigen, 
auch  seine  Gn.  UDgem  ursach  geben  wolten,  das  aie 
solche  Tetmutungen  von  uns  gewinnea  KilEfin>  .  .  . 

Was  uns  dan  E.  L.  der  Fredïkanten  halbeu  Torge- 
Bchlageo,  das  befindeawii  woU  und  treuUch  geratben, 
und  wolten  das  mr's  dahien  befurdem  und  brengen 
konthen.  Es  beruffen  neh  aber  die  Predicanten  uff  die 
erste  Augspûrgische  Confesiion,  die  weil  end  t  Kaiser  Karo- 
lus  dem  fiinfltcn  von  den  Chur-und  Fûrsten  luw  Augs- 
piirgh  in  o/-i^ina/t  ist  iiberandwortt  werden ,  und  berûh- 
nen  sicb  das  aie  dieseltng  lauter  und  rein  docâren  und 
bekhennen  (i)  und  wollen  dabey  und  denn  Fropheti- 


fl)  MheHnen.  Ceat  ainii  que  l'Eloctenr  Pdatîti  af^ronroït 
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suhea  und  Apostolischen  schriFTten  ,  uucli  dt^in  iS^utWo  i56tK 
AtluAiaiii  und  was  ferner  inn  denn  ersten  ïiereii  Coiiciliis  HoTembi* 
nach  eTnander  bestettigt  werden  ist,  stelien  und  pkiben 
und  mit  kheiner  weîtiem  Apologie»  odcr  cvklor.m-e» 
zutliun  hnben.  Sie  wollen  auch  kcine  Cercmnntcn  ,  nocli 
dennahmen  der  Augspûrgischeii  Confeszioii  gebraucheii , 
auch  die  Apologiam  so  dcr  Augspiirgischen  Confeszioir 
angehefftet,  nit  abnenien ,  noeli  sicb  nach  derselben 
l'ichten.  Das  wir  besorgcn ,  dïcweiil  wir  uns  hiebeîhor 
hiemil  mehrinals  bemùhiit  Iiaben  und  nicbts  crbalten 
konnen ,  sie  werden  nacbmaU  von  solicher  opinion 
schwerlich  zu  bringen  sein.  Und  ist  laider  zu  etbarmen 
dasz  diesza  bdirlicbe  und  schone  linden  umb  solicfaer 
ursachen  willent  so  jammerlich  iibcnogen  und  verderbet 
werden  sollen,  da  sie  dovh  sunst  der  K.on.  Mat.,  als 
irem  angebornen  berrn,  aile  gcliorsametreuw,To1ge,  und 
dhienst  zu  erzaigen  geneigt  seïnt.  Und  solten  diesxe  lan- 
den,  solcber  ursachen  willent  so  erbarmlichen  Terhche- 
ret,  auch  in  schwerer  dhienstbarkeit  gestecket,  und  dem 
Babstumb  ufFs  new  underwùrffïg  gemacbt  werden ,  so 
haben  E.  L.  vernilnmig  abzuiic>liiii,^u  luw  was  abbruch 
solicbsdemgantzenheiligcn  Rfirh  Tpiitsclicr  Nation  und 
allen  umliegenden  Reicben  und  liindcn  gereichen  ,  auch 
was  der  Augspiirgischen  Gonfesiion  verwantcn  Cliur- , 
Fûrsteii  und  Stendenvor  ein  nachthell  und  verkleinpmng 
hicdurcb  f^ndsteben  wurde.  Derwegendeuchtuns,  uffE.  L. 
verbeszerungjhochvonnotbenundgerathen  seindasz  sich 
£,  L.  und  ander  Cbur-und  fCirsten  diszer  sachen  und 
landen  bel  zeitten  undernkemmen  und  solchen  hocli  be- 

aimi  U  ConfEuioD  d'Angsbouig,  va  disapprouTant  le*  modifîua- 
tioDi  et  1m  inlerprâtations  aubiiqueBlcs, 
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i566.  scbwerlichea  kriegund  bluetibatt,  endtweder  durch eine 
NaTMubrb  getnetne  verglâdiiing  snicher  opimonen  oder  in  ander 
wegen  and  mit^Uen ,  Torkhommen  and  Bolîdis  jamor- 
lifihs  Terhderen  und  bluettrergieszen  TerhOten  und  ab- 
wenden  bûlffea.  Dannwiurden  E.  L.  vorserst  àn  Ciùt- 
lîchs  selîges  werok  Terrichten,  darnach  audi  der  gant- 
zen  Cristenhfflt  nnd  Bonderlidi  uçs  und  dîesxen  landen 
eiae  aolcbe  gnade  und  freondschafTt  enaigen  ,  die  wir  die 
tag  unsers  lebens  umb  £,  L.  nit  wiederumb  Terdhienen 
konthen.  —  Darnmb  bitten  wir  freundtlich  E.  L.  volten  îr 
diesze  houhmcbtige  sache  uùt  hochstem  vleyaz  angelegen 
seinlnszen,  und  derselbenalsonachdenckenwieKL.  ahm 
Iiesten  bcfinden ,  das  die  Ehr  Gottes  und  gemeine  rhne, 
friecle  und  ainigkeit  gestiffUt  und  erhalten  Trerdeo 

Wir  bednncken  uns  auch  kegent  E.  L.  ires  getrewen 
radu  gantz  freundlich,  das  sie  vor  guet  angesehen  und 
uns  geachrieben  baben  das  wir  uns  der  religion  halben 
crkleren  und  uns  zur  Augspûrgischen  Confession  oF- 
fentlich  bekhennen  solten;  Und  irereo  solîdu  zu  tbun 
und  E.  L.  in  dem  xu  valgen  wollgeneîgtt ,  dan  wir  des- 
zelbig  bej  uns  obnedasverlengst'  bedacht  :  so  lîegt  uns 
aber  ituger  zeitt  iin  wege  das  wir  im  hailigen  Rcich  und 
snnstet  allentlialben  ausgetragen  und  beschuldigt  wer- 
den,  das  wir  der  Calnnisdien  lehrverwand  seien,  und 
haben  zaw  dieszer  mutation  und  KircUen-  sUirnierey 
liiiimlidicn  r;ilh  iind  tliat  [^'(■hitigcl. 

0!>  wir  iii.s  nuliti  glL^irli  zur  Au;;,pi,rgisclicn  Gonfcs- 
zion  crkliirtBn ,  so  wiirde  uns  doch  nit  glaubt  werden  , 
Rondern  musten  gleichwoli  den  CalTinischen.nahmen 

■  vn.lHt.(tt. 
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behalt«n,und  wùrcle  uns  sovil  dcsto  steift'er  zugelegt  i566. 
wenJen  das  wir  aller  diszes  li;mdels  ein  ursactier  und  Nimmbre. 
■tififtergeweszen  wcren,  uud  stùndp  also  zu  besorgcn  das 
uns  und  diszen  liinden  duich  solche  unger  erUerung, 
vil  mehr  onraths  nnd  gafliar,  als  hails  und  gatu  «ndste- 
bflnm5ohi«. 

Uod  mogen  uns  E.  L.  woll  vertiawen,  dBswirdei 
Oilniiis«^ien  lehre  nh  ziigelhan,  nochanlwngîg  seÎDt] 
du  wir  aber  auch  des  underschiedts  balben ,  der  zwischent 

der  Augspfii^schen  Confession  und  Co/wni  lehr  îst,  gern 
sehen  solten  das  sie  und  dieaze  landen  derhalben  ûber- 
zogen  und  in  ein  soliclis  gerùrliclis  bluetliad  gcfilret  wer- 
den  solten,  das  bedûnckt  uns  auch  weder  reclit,  noch 
Cristlichsein(i).  Dervvegent  wolten'wir  gern  das  dieszcm 
underschledt  durcli  guter  bt.'rm  und  fridsamer  leuthe 
underbandlung  gebolffen  und  aile  krig  und  bluetvergies- 
zen  verhittet  werden  niucliten. 

Fûra  auder,  so  hetten  vrir  auch  zu  besorgen  das  sich 
khan  herr  mehx  in  diszen  lânden ,  der  religion  halbeo , 
etkleren ,  aondern  hinderm  strauch  mochten  [deiben  lial- 
ten  ;  aolt  nuhn  das  beschehen ,  so  wurden  irir  allain  ste- 
hen  und  nff  baîden,  der  Rômischen  und  GalTinischen 
seôteB ,  in  miaztrauen  genithen.  Uud  ob  uns  ^âch  solicba 
woU  m  bedendieo  stehet ,  so  soit  uns  docb  disze  vermu- 
tungen  tod  unser  erkleruug  ntt  abhalten ,  waun  wir  nit 


(t)  toUea.  Le  Prince  exposeuiu  doute  icE  tt»  yéAtMm  lentîmeui. 
n  éioit  attachi  aux  principe*  Cfarilfeiu ,  à  ta  Foi  Evsngéliqn^  et  ne 
croyoît  pai  que  lei  diTcrgence*  d'opinion  relatÏTenient  à  la  5t' 
CttM  (tojei  Tome  I.  p.  ai6.)  fouent  un  motif  valable  pour 
ODUier  la  charité  qu'on  doit  aux  frèro  en  Chrilt. 


—  4;)6  — 

i56().  vill  iiielit'  IjesoFjjteii  (t;is,  iiach  unsct- besctieliener  erkle- 
Notimbre.  rung,  dlu  Calvinisten  ander  auszlendisclier  lierrn  hûlff 
und  beistandt  suchen  und  dieselbigen  alin  sich  hencken  ' , 
aucti  vor  sich  seibst  uff  ungeburliche  mittelt  gedëncken 
wurden,  wic  sic  ircrelligion  mit  gewaldt  erhalten  oder 
sunst  e'm  ander  lermen  anrichien  mucliten  ,  darduich  der 
Kon.  Slaj.  pilliche  ursache  gegeben  wurde  diesze  limdea 
und  ako  die  gemeine  relligion  mit  gewtdt  zu  fkbemdm 
und  zu  d«n]^iDii ,  dabâj  dan  wir,  ois  der  alzett  bey  der 
Augapûrg^schen  Confeszion  geSialten  ,  weniger  nit  als  die 
anderea,dochanichuldigerw^ze,  zu  leiden  haben  wur- 
den. Sunst,  wann  es  bienimb  nit  aiso,  wie  obbemeit ,  ge)e- 
gen  were,  so  wollen  Trir  nichts  liebers  begeren  nls  E.  L. 
gutemund  treuwen  raih  lu  volgen,  unangesehen  was  uns 
wieder  die  wnhrlieit  nachgesagt  werden  mocht. 

Ferner  ktinnen  wir  E.  L.  auch  freundtlichen  nit  ver- 
halten  das  uns  unsers  gubernements  verwandten  und 
undenhan  mit  liochein  vieysz  ersucht  und  gebeiten  ha- 
ben dos  wir  uns  zu  incn  begcben  und  inen  v.u  iizigen 
zàtten  und  nbthen  unsem  rath  und  hidff  uiittlinilen  wol- 
ten  ;  welcbs  wir  inen  also  uff  ir  vilTàltiges  ansuchen  und 
bitten  gewîlligt  haben.  Seint  alao  anlicro  gerncket,  und 
befinden  anders  nit  dan  das  aile  verordenung  ausz  der 
Bpaltigen  telIi|pon ,  so  zwûscbent  den  Romiadien  und 
Calvinischen  sdiwebt,  endslunden  ist;  doch  erUiennen 
ue  ûch  scbuldig  und  seint  gantz  willig  der  Kon.  Mat. 
aile  gehorsambe,  volge,  und  dhicnsi,  wie  das  getreuwen 
vasallen  und  iinderlUanen  zu  thun  gebiirt ,  gehorsambli- 
clien  zu  leisten ,  ausgenhoninien  das  inen  allein  die  Bel- 
li^on  nnd  predigten  frey  und  sicher  zugelaszen  Werden; 
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das  uns  treulich  laidt  were  das  den  guten  und  gehorsa-  i566. 
men  leutheu ,  wieder  ir  verdhîenen ,  einig  gewalt  wieder-  Norembrt 
fahren  sol  te. 

Dieweill  wir  dan  in  unsern  guberneinenten  solchen 
bcfinden ,  -nie  aïch  don  dendb  anch  dunih 
aile  din»  l&iden  emigt,  nnd  wir  ùber  du  vernhemen 
das  nch  etliche  Deutsche  Fârsten  mit  der  Kon,  BUt,  tm- 
gelaixen  haben  und ,  underm  schein  einer  relnJUon  und 
niancfaerley  sçcien,  sich  wieder  dUzelanden  gebrauchen 
lasKen  woHen ,  so  bedûnckt  uns  das  vor  uns  das  best  und 
ratsambste  sein  solte  yran  wir  die  sachen  in  unsem  gu- 
bernemt;nten  verricbtet  und  allen  frieden  und  ruhe  gtv 
stelt  liabt^n ,  dLis.  wir  uns  dleszer  hendell  allerdings  end- 
achlagcn  inicl  uns  di^rai^lben  mehr  nit  alinnehmen ,  son- 
dera uns  von  boif  in  unser  liausz  bcgebeii  und  unsera 
privât  sachen  obwnrten  und  disze  dinge  Tor  segell  und 
windt  lautSren  und  treiben  laszen  wo  sie  der  Alniech- 
ùg  hiea  [fugell']  wîrdet.Dan  wir  ungemsehen ,  nocb  da- 
San  wolten ,  daaz  disze  gehorsoms  und  herliche  lan- 
den,  wieder  ire  sehuldt  und  verdhîenst,  fiberzogen  und 
so  jamnieiiichen  vcrdc-rbet  werden  solten  (i). 

(i)  lol/cii.  En  gunurjl  il  at  k  riMiiari|Upr  que  le  Prince  nicl  Iri-s 
rar«ineiilla  néccssilû  démesures  Yioleuivs  eu  avant  :  apparemment  il 
pr^éroit  recevoir  dei  avii  de  ce  genre.  Toutefois  il  est  probable 
qu'il  toageoii  àe  nouveau sérieusenient  k  quîtirr  le  pa;*;  car  la 
tournure  des  alTaîres  et  la  maDicre  d'agir  de  plusieurs  graods  per- 
sonnngca  dloienl ,  niisji  bien  que  les  nouvcllci  d'Espagne,  assej;  pro- 
pres a  lui  donner  la  conviction  qne  pour  le  moment  il  y  avoil  beau- 
coup à  craindre,  et  presque  rien  ù  espérer. — Les  levées  de  bu  u  cl  ier  s 
<|ui  birolût  après  euienl  lieu  daas  pluiieun  Proviiwn,  ne  lui 
plurent  nnllemcnt.  Le  Pttit,  186^ 
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i566.  Derhalben  bitten  wir  E.  L.  gantz  freuiidlichs  vlyszsy  wotl 
Hononfare.  uns  Itierin  iren  getreuen  rath  mitzutheilen ,  auch  irea 
freundiichen  gelicbtenherrnVattersundaDdererirerhemi 
UDd  guter  friiunile  ratli  und  guttdflncken  liierûber  zu 
Tenibemcn  und  uns  dcszen  fiirtors  zu  verstendigen  uabe- 
•diwert  sein  :  ob  wir  uns  aUo  verlialten  und  uns  in  un- 
'  ser  privât  hoffliaUuiig  begebea  nnd  diesze  àing  fahrat 
laszen  sollen  oder  nit.  Dsb  woUen  wir  umb  E.  L. ,  »i 
denen  irir  in  dïeszco  zeitten  uod  unseni  nothea  uiisere 
furuembate  zuQucht  nefamen,  dis  tag  noaen  lebens  bio- 
wieder  zu  TenlbieiieD  uns  berleuùgen.  Daùm  Utredit 
ahm  5"*'  ISTovetnbm  A"  66. 

WiLHELM  Paiirrz  zo  Vnutax. 
W!r  bitten  auch  freundlidi  E.  L.  wolle  uns  Itey  irem 
Hern  Vatter  freundiichen  entscboldigm  das  vnx  S.  L 
dismaU  mt  insonderbeit  geschriben ,  dan  dîeweill  es 
itzundt  so  gamz  gefehrllcb  ist  brieffe  binausz  zu  bren- 
gen ,  ao  baben  irirs  glncb  hej  E.  L.  briefF  blribrai  lasuen. 
Es  wollen  auch  E.  L,  ire  briefF  mit  gut«n  und  gewiizen 
leuthen  uns  htenwieder  zukhommcn  laszen,  daniit  die 

l's  s.)ll  aucl.  <ler  Ilisscliotï iu  Ca.iimeridi  (i),  wie  wir 
Iwricht  seini,  tmulicher  tiige  cïnc  lobliclie  tUatbegangen 
haben  :  ein  bùrger  zu  Camtiierich  ,  der  Augspùrgischen 
Confcs^on  verwandt ,  ist  zu  Ime  koinmen  und  umb  er- 
laubnis,  daniit  er  sich  anders  woliin,  seiner  gelegenheit 
nach  ,  mit  seinen  mobilibus  begeben  niochte,  angesucht 
(l-  Cummcrirh.  L'archcvéquc  de  Cambrai  n'étoitguirc!  enclin  à 
!■  douceur.  Tom.  I.  p.  1 1 8.  Le  37  nor.  le  Roi  d'Espigne  lui  écri- 
vit: ■  Je  voui  reconuiMiKlelaGoaliQualiondu  bouddmdr  quemn* 
»  ivez  touijanrs  fuit  juii[u'ii  catle  haire.  >  Procii  iFSpn,  IL  5i  i. 
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Iiubenj  undais  diesze  anaucbung  tôt  mittng  besdidiea,  i566. 
ao  soll  inen  der  BÎMchoiTuEf  den  nachmittag  sdne  andt-  TXanmhtt. 
vont  zu  empiangen  wiederamb  beschaiden  haben.  Als 
nuhn  deigutebûTger  zu  angesetster  zeit  wiederkommeu, 
■obatt  im  derffisschoff  durch  anen  henoker,  so  er,  dar 
Bisachoff  y  mitUer  zàtt  %a  oîch  berufEm ,  endthanbeB 
laszen.  Datum  ut  in  UUerit. 

Afan  hnra'WlIfacIin», 
Landlgnlén  luw  H«nen. 


'  f  liETTRE  CCXXXVin. 

Le  handgrave  GuUlname  de  Heue  au  Prince  rTOrange. 
Néceisilé  d'embrasscrouverUment  la  Car^etsioa  £Aitg^ 
bourg;  démarchet  auprès  de  rSleeteur  de  Saxe  et  lùt 
Due  de  ffartemberg^etc. 

Gott  g«b  glûclundhaill  alitent,  hi>digd)OTner  Film, 
freundlich  ,  lieber  Vetter,  Schwager  und  Brader.  Es  ist 
der  von  Wittu^hstein  nlhie  bey  uns  geweszen  und  sdn 
Bnbringen  b;  uns  gethan  ;  nubn  Gott  das  wiT  nîchts 
liebers  wolten  als  das  wir  E.  L.  in  den  hoch  beschwerii- 
cben  sacben  «inen  guten  r.&tzlîcheii  rath  geben  kontben , 
dardurcb  E.  L.  gcbotfFen ,  aucb  die  Ehr  Gottes  und  die 
erweitierung  des  liiiiligen  Euangelii  vornembliclien 
mochte  gefûrdert  wcrden.  Es  ist  aber  bey  uns  tMsz.  aucb 
so  scbwer  und  so  gros ,  auuh  so  weittieufGganzusehen, 
das  wir  E.  L.  bïenûttgewiszesnicbts  rathen  konnenan- 
ders,  als  unser  herr  VatterE,  L.  gerathen(i),nen)blich: 
dienoth  w«deden  weg  wraszen,unddas  E.Ia  in  aile  we- 

(i)  gemOen.  Voyez  p.  356. 

•  Ctne  tram  iuii  m  Mffm. 
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i566.  ge  ire  person  wol  vorsehe  und  iiicht  zu  weitt  yertrauw. 

Momabre.  Fûr  das  ander,  dnsE.  L,  und  Ire  mictverwandten  der 
lebr  C/tristi,  des  hochsten  Herrca,  Tolgen,  so  vermuten 
und  besoi^n  wir  bei  uns  das  £.  L.  bei  dem  Khonig  zo 
Hispanien  Dafanniher  eben  weitt  angetragea  and  in  -vét- 
dacht  biacht  «îen;  darumb  scfaier so  guttsdnsolte  E. 
L.  utid^e  andern  lie  nùtvermndte  herra  hetten  leagd»- 
nit  diszimulirt>  sondem  aicb  ofTentlich  zu  dem  haïUgen 
Euangelio  und  Augapûi^Kiben  Confesùon  erkiert  :  al- 
so  Trerde  ohngiiZweiBelt  Gott  der  Herr ,  der  offentlicb 
beUiandt  wîll  sdn  und  der  aile  dùze  dïnge  regiert  und 
BchafiEbuach  Seinen  gottlîcben  willen,  zu  allem  ûbrigen 
desCo  mehr  glûcks  und  seglien  vcrlcilien. 

Es  werden  aucli  vil  scliwachglaiibigen ,  so  iizo  ùber 

*  dem  Hicodeioiren  nicht   wenig  geergert,  desto  ge- 

hertzter  werden  und  mit  desto  griiszern  eifFer  die  reli- 
gion ahnnhemen  und  Iiandtliaben.  Jleni ,  es  wurden  die 
Chur-und  Fûrsten  der  Augspûrgischen  Confesûon  desto 
williger  und  beràtter  sein  aile  begerte  gute  befiirde- 
rung,  es  sj  mit  TorschrifFten  oder  sonstzucrzaigen.'Vors 
andem  were  hoch  vonnotbea  das  die  Leherer  und  predi- 
ger ,  so  itzo  des  Calpinitmi  faalben  so  hart  'wîeder  ^nan- 
der  lauOèn,  recondlijrt  oder  zum  vrenigsteii  dabien 
beriihrt  wurden,  das  man  in  betraclituDg  der  ïtzigen 
soiglidien  gelegenbeitt  und  zdtten,  sicb  des  scheiten 
underhielte  ,  damit  di  zartec  Ci-isten  dero  orter  nît  zer- 
rfittet,  sondern  vil  mehr  drauff  verdaclit  weren,wie 
Uurcli  einigkeit  die  fûrneniliste  liuupipl'iinten  des  Crist- 
licbcn  glaubes  von  tag  zu  tag  erbauet  werden  mocliten; 
wie  E.  L.  solcbs  Treitter  vemûnfltiglichen  zu  erachten, 
welchs  TÎUàcht  diszer  xàtt  lïiglicfaer  nicbt  bescheben 
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lûin^t  dan  doa  inm,  durdi  E.  L.  und  andere  Irer  mit-  i566. 
venrandten berrai  undSteiMle,die  nch  zu  dem  haïlîgen  NoTcml»*. 
Euangelio  îUïeiitlichbekheDuen  wûrden,  auttioritet. ji'-^ 
Untium  de  modo praesentineia  Coena  Cbristi^e\iuAim\\es^ 
Eeii(i)undcl:iliîen^'eweist  wurtlen  das  sievonsolcheliocli- 
wicbligen  arti(;ullt'n  nidit  redden  odcrleheren  auch  khei 
nen  der  phrasen  od  modos  alieguiren ,  daii  die  in  der 
HiûligenSchrifFt  yerleibt  und  gebraucht  werden,  welclia 
der  huchste  [veidt]  ist  des  CrUtlicben  glaubens  zu  er- 
forscfaen,  so  wollen  vir  nit  zweiffeln  das  woll  modi  xa, 
trefCen  weren ,  das  man  von  den  unzduigen  und  aib- 
tillen  ^pu^ren  àblaswa  und  lum  conconUmt  daneken 
mochte. 

Was  dan  zeittliobeQ  xath  betriCft,  da  lUîmien  irir  noch 
xur  zeitt  und  lûsz  das  ynt  aile  umbstende  und  gel^tnw 
heit  beszerberirht,ivenigin  rathen.  Es  Ut  je  wahr  Au 
sidi  dlfl  andertbanen  nitt  sollen  ufflehcnen,  soFodom  in 
allen  dingen ,  docb  die  nit  jegeot  Gott  sciot ,  wie  soUîdis 
PauZ/uf  seibst  leheret,  geborsamb  leiaten.  Welcher  ge~ 
stalt  und  maszen  aber  die  lande  privilegirt,  auch  iren 
herren  verbunden  seïen,  und  ^ieweittsich  ir  geborsamb,' 
vemiiïge  gedachter  ptivilegien,  erstrecken  ,  zu  dem  ob  sie 
schuldig  sein  sicli  und  die  iren  umb  der  erkhaoten  gottli- 
chen  warheit  willen  von  frembden  Nationen  so  jammerlicb- 
brennen  und  bratben  zu  laszen ,  das  werden  E.  L.  und 
Ire  laitverwandten  alim  beaten  wisieii ,  desgleichen  wec. 
und  welcher  maszen  und  mit  was  vermûgen  Ir  einander 

(i)  fi«un.  Le  Landgrave  en  mieat  i  son  nioyenfavori;  to^ce 
Tom,  L  aai.  MaUleareiiieinent  o'est  ne  remède  qui  n'attaque  paa 
la  «MTca  du  nuL  lyaillaaTS  on  ne  «aurait  en  fairevwgB  an  ToAde 
la  dwpnle  ;  o'eii^-^ire ,  lonqnll  fiendroit  le  plnt  à  pcopot. 
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iS66i.  zagetbanniid  genîltunpilUchergewiIt  zupropiiUbKti(i]. 
Nonmlm,  Wu  der  von  Wingenstein  bôtn  Glinrf. ,  der  gesnch- 
teoToriiithfailbea,  erlangen  jrirdt,  ^tt  diez^tt  Wir 
haben  nit  underlaszen ,  dieweill  unier  h«r  Vatter  sich  , 
nebeo  Sadiwii,  auch  uf  Wirtenberg  referirt,  welchs  wir 
Tertraalioh  gemeltet  haben  wollen,  an  unsem  Schwelier 
d«n  H«rzogh  zm  Wirtenl>ergh,  E.  L.  begeren  nach,  gelan- 
gen  zu  laszen ,  versehen  uns  auch  S.  L.  werdea  siuh, 
daiin  aile  gebûhr  laszcn  vembemen  und  abn  gute  befftr- 
derung  seins  theils  nichts  laszen  mangellen. 
'  Wu  der  Torschlag  betrïËft,  wie  der  Cburf.  und  der 
Hozog  Hans  iEiViederich  zu  Sachsen  mochten  in  eins  bes- 
zem  verstand  bravbt  werden»  tragen  wir  warlich  die 
Torsorg  es  sc^  die  vertHUerung  so  grosz,  das  ichwerlich 
imde  tan  mitul  getroEfen  and  ùe  grOndlidi  werden 
ra^Mien  werden ,  dsn  der  Churfiirst  bezûchtigt  den 
Grumbaoh  und  seine  adherenten  eines  thaUs  hartt ,  dos 
aie  ine  mit  allerley  bôszen  tûcken  naàt  leïb  und  Idien 
getracht  haben  und  trachten. 

Was  nuhri  solchs  bey  dem  Churfursten  VOT  gaten  wU- 
len  kegent  sie  und  nlle  dlejenigea  so  nùt  inen  handien, 
.gebehren  kan ,  haben  E.  L.  woll  zu  crachten  und  sich 
zu  bedencken  obs  E.  L.  imd  Iren  mitverwandten  nfitzlich 
oder  gutt  sy  den  Churf.  zu  erziimen  und  wider  S.  L.  wil- 
len  sich  mit  inen  einzulaszen  ,  dan  welcher  niaszen  auch 
dieselbigen  leuthe  bey  vielen  andern  Tornhemen  Stenden 
des  Reichs  verhast ,  tragen  E.  L.  gleichfals  gutl  vriszens. 

(i)  propalsiren.  Ka  elTec  l'EiaDgilc  non  seulement  ordomn 
d'obéir  plus  à  Diea  qu'aux  bomnies  ;  mais  auuî ,  en  prescrivant 
l'obtiMuxe  an  SoUTorain ,  il  ne  défend  pit  d'examiner  de  quelle 
opice  de  SoDTtnineté  11  «'«git. 
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Necettiiat  tamat  non  patitur  hgem  ;  àammh  hait  nuch  1SS6. 
unaer  keiT  Vatter  vor  gui  angeselien  E.  L.  vorschlag  Novemtre. 
dem  Cburfursten  zum  wenigsten  nniuzcigcn ,  damit  man 
inocht  Ternhemen  wo  i.  L.  sulclis  'VTid[ei'rathL'ii] ,  was 
ehr  dan  vor  trost  geben  wiirde. 

Wen'siujengenwehr'  gerathen  soit,  halten  wir  vorge- 
wisz  es  solten  noch  y>o\\  leuthe  zu  bekommen  sein  die 
den  Niderlendischen  herm  und  stetten  ,  sonderlich  de- 
pen  Ton  Àntorff,  dhienten:  dan  es  haben  nlbereitetliche, 
»U  Johan  vouRatzenbergk  (i)  byuns  gesocht,  inen  der  01^ 
tern  zu  dhienn  su  promoriren ,  wdcher  dan  warlidi 
■dur  ôn  aiueDScher  und  versncfater  man  ût,  und  der 
■mAX  on  thaaa«at  pfeide  oder  xwey,  wo  er  m  seitten  an- 
ùn,  ISntb  aufibringen.  Es  raSchtaidi  eoch  adner  klidn 
KfaeÎMr  nicht  schemen  inen  tôt  eïnen  (èldonaradialck 
xu  gebranchen. 

Wasda  belangtdeningelegtenzettel(a),seiiitwirbedacht 
E.  L.  gutachten  ahn  unsern  freundtlichtn  iieben  Schwer 
nnd  Veltern,  den  Hrrvogpn  iiiWirtoiiiberglA ,  als  :ilin  eï- 
Dtti  der  es  in  glaubens  sacben  treulich  und  woll  meinet , 
anch  abn  Ptàllz  zugel«Dgea  laszen;  ungezw^£dt  was  die 

(■)  V.  Jblxefliw;^.  Un  de  ceox  qni  ■ccompagnèrent  le  lAnd- 
frave  PliMippe  durant  caplÎTité;  et  quand  celui-ci  fortna  le  pro- 
jet det'éTader,  ce  fut  aussi  ik  v.  Ralxenbei^  qu'an  en  confia  l'eiécu- 
ùaa.y.RommeljPhiUpd.Grotm.  II.  p.  544.  S46.  Pins  tjtrd  il  fut 
chargé  de  lever  dia  troupea  pour  le  Priace  de  Condé.  /.  586. 
«  Ffaligraf  Wolfgang  b^ebrte  vont  Liudgrafen  . . .  deu  Rittmei»* 
■  ter  J.  T.  Ralzenberg  am  den  EngODOIten  zuzuzieha.  i>  i,  I.  5go. 

[a)  ZtOtl.  Ce  billet  était  Bpparcnuneiit  relatif  aux  diiïérence»  en- 
tre les  liOtlifTiena  et  lea  Cfhinislea. 
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i566.  guUesbefiinlern  kônnen,  du  wecdendeiiît  unterlatimi. 
Ifonnbn.  So  wolten  wir  ancb  genw  nbbaldt  mît  nnsem  gnedigai 
frevindtUcbeD  g«Ubten  horn  VaUer  faievon  redm  uod 
banilleii.  Es  in  abers.  Gn.  dieczerzàtt  nit  woll  anff, 

sonder  leîbs  halben  unvennoglich ,  das  wir  s.  G.  yre- 
der  mit  diszer,  noch  andern  sachen  itzo  gorn  bcmii- 
hen,  aber  zu  ehister  gelegenheitt  wollen  uns  gleichwoll 
bey  6.  G.  gedencken ,  und  was  wir  darneben  gutes  t\\\in 
iind  befiirdern  kiinnen ,  dos  soli  ohn  uns  nit  erwinden  ; 
imd  dieneill  disz  eïn  sacb  und  werck  Gottes  ist,  ao  wol- 
len wir  hoiïen  seine  gotliche  Almechtigkeit  werde  die 
mittel  schicken  die  zu  allen  friedlichen  we.szen  gemâtrar 
erbarkheit  u^dzucht,  und  aonderlich  zu  erbmUerui^ 
sônet  gotUitdiea  worts  dhîenen  und  godcfaen  werden.  . 

WÎEhabeaE.  Ifahieberhor  ziig«scliii«bendasnit  alUia 
indÎ98xenliiiuleii,wiidernaachahn  andern  nachgelegeneit 
5itamTOnE.L.iuidaodeni  Ifîederlandischen  herren  und 
atetten,  soderreformiertea  kïrchea  zugethan ,  Wartgeit, 
nemblich  u£F  iedes  pfenit  fïLnff  gulden,  auigeben  werde. 
Ob  nobn  solichs  mitt  E.  L.  vorwiazen  gescbafae,  daa 
mochten  wir  geme  wissen  ;  dan  da  solche  werbungen 
L.  oder  aucb  den  andem  amien  Cristen  der  Nicderliinden 
konthen  zu  gutem  kommen  ,  wolten  wir  nit  allain  durch 
die  fîngcr  sehen ,  sondern  aucli  zimbliche  bcfiirdcrung 
darzu  ihun,  Wo  aber  E.  L.  dieazer  ding  khein  wiszen- 
scliafït  lietten ,  odcr  vcrmcintcn  das  solcbe  bewerbungen 
den  reformirten  kirchen-verwandten  zuwieder  geraichen 
solten,  werc  hoch  Tonnothen  das  mon  gute  achtung 
darauff  bette,  damit  nicbt  ctwas  anders  under  solcheni 
.  practicirt  uud  man  in  gutem  glauben  betrogen  wurde, 
wie  etwan  dergldcfaen  mehr  beschehen. 
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LETTRE  CCXXXÏX. 

Ls  LandgmvB  Guillaume  rie  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nattau,  Jl  désapprouve  certaine  jutUfica^n  de*  Con- 
fidéré*  comme  trop  peu  explicita  et  primataréê. 

Ubsern  gùnstigen 'gnuz  zinor,  wolgéboraer,  lieber  i566. 
Vetter  uod  besonder.  Wîr  habenn  euer  schreiben ,  de  No*™'"* 
dato  IKUenbe^b  den  4^  fuijui,  beneben  dem  Scripto 
der  mddabui^ûndiachen  Bundtsverwanten  Binerscfaafï, 
en^tfongsn  nnd  inhaldts  verlesen.  Nachdem  Ir  nun  sol- 
cbesiScT^Tlihalber  ob  dasselbig  inn  offenenn  trîick  zuge- 
ben,  UDserer  rathlich  bedencken  bittet,  darauil  mogen 
ww  euch  giinatiger  gueter  wolmeinung  nichi  perghen 
daa  vrir  solchs  noch  zur  zeitb  unnd  nach  itziger  gekgen- 
bait  Tor  guett  untl  nûtzlicli  nicht  emchtenj  dann,  ohne 
dass  der  sti/us  desselbigenn  Scn'pli  nicht  ao  gahr  guet  und 
Terstendtlicli ,  so  ist  es  iiuch  ann  ime  seibst ,  nach  grosse 
uod  wïchtîgluut  des  handels ,  etzwasz  Jéjunum ,  und  wer- 
den  die  dliig  aller ,  so  die  Gubemantin  yon  ermeltenn 
BundsTerwantenn  in  ïrem  adurabenn  an  die  yornembsten 
Ghur'Und  Fûnten  tentscber  nadon  fait  nff  rànerlà  form 
ansazubreïten  ander8teItett(Toniiweldiemfichrâbeniiwîr 
eucb  beyrerwarte  abscbrifft  zuferdgen) ,  dermasszen  bii- 
-  durcb  nicht  abgelehnet ,  wie  esz  wol  die  nottûifli  m 
eventuin  da  dieser  handell  zujydtteningen  (als  utir  docb 
nicht  hoffen)  gelangea  solte ,  erforderna  wûrde. 

Zodem  das  auch  ia  demselben  Scripto,  der  Religion 
balben ,  von  inenn ,  den  Bundtsverwanten ,  leine  rïchtige 
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i566.  erclerung  getchicht,  die  denjenigenn,  so  der  Augipur- 
Vonabn,  gischen  Confession  sein  ,  gnûg  thun  mochte. 

Weil  ihr  dan  darbcneben  sonder  zweiffell  TOnn  Grare 
Iiiidwigenn  lu  Witgenslemn,des  Churfurstenn  zu  Sachss- 
zen  und  unsers  liern  Vatters  erpieten  in  diesersacbenn  ver- 
standen  habenn  werdet,  auth  nochfernner  unsers  freundt- 
lichen  lieben  vettern  und  scbwehem ,  des  Herzogen  zu 
Wûriembergh ,  gemueth ,  dartzu  wasz  der  Ghurfùrat  ann 
die  Kay.  Mat.  der  Niederlendiscbenn  bewerbung  halber 
geschriebenn,  ausz  der  copicn  liierneben  und  dan  der  Co- 
pien  die  wir  eucb  gesttrn  ,  docb  ailes  vertreuwlichen, 
ZDgesendet,  vcrmercken,  und  ausz  dem  alleu  sovtell  apne- 
ren  nnd  abnhemen  konnet ,  dosz  es  mit  dem  kriegswe- 
genn,  der  Guvernantiii  und  îies  anhangs  meintiag  nacb, 
rieldcht  so  leichtlich  ntcht  môcht  nahofieliea ,  so  hiel. 
ten  wir  es  daerfuer ,  es  soldt  nooh  zur  jxàt  aàt  pablid- 
rung  ermeltes  Scripli  inzuhaltenii  tàn ,  dan  es  raodit  viel 
verbitterung  errcgcn,  auch  andern  hieaussen  materiam 
cavillti/tdi  gcbcn. 

Wan  nian  abcT  sdic  tins  mit  dem  kricgsweseii  je  TOrt- 
gefabren  werdenn  und  die  sacberi  beiderseits  zura  emst 
gerathenn  wollen  (welcbs  dacli  Gott  der  Almecbtig  gne- 
diglicb  abwende) ,  alsdann  und  uft  solcbenn  fahl ,  lîes- 
senn  wir  uns  nicbt  misfallen,  sondera  achtten  solchs 
eine  hobe  nottûrfTt ,  daa  die  Bundsverwantenn  ein  iàxt. 
auifuerlich  Scriptum  zu  ofïendtlicher  darthuung  irer 
unschuldt,  in  trOck  verfertigen ,  auch  âch  darinnen  zur 
Augspûi^ischen  Confessioti  niendterderai,  mit  angehrf- 
ter  verwaraung  und  bith,  dieweil  ne  kdner  rébellion 
nodi  anderer  unthadt  scbuldig,  sondcrnn  eHitàn  bey  der 
retnen  lehr  gothlirhes  wnrts  zu  pleiben  und  in  glaubena 


~  W7  ~~ 

«nchen  ein  guetli  gewissen  zu  habcn  begertenn  ,  dasi  sicli  i  S66. 
(lerwegen  ein  jecler  Clirist  wieder  sïe  zudietienn  oderge*  Koronihi». 
praudieiin  ïu  lasszeun  wol  bedenckcn  und  sich  au  Tcr- 
giessung  ires ,  alsz  der  mitglieder  CrisU,  unschuldigen 
blaeti  nidit  Ta^reifien  volte,  «rie  Bolchs  die  feder 
weidileafiftiger  geben  kan  ....  Datum  Gauell ,  am  q'^ 
Novembm. 

WiLHBLH  L.  Z.  HbUXV. 

DonlVolgeboTnen  unserm  liebcn 
Tctlan  nnd  boMudeniD  Johana , 
Grtvenn  sn  Ifaïun  Calzenelapo- 
gcn ,  Tiniden  nndDieU. 


Le  Comte  île  Bcr^hes  écrivit  le  9  nor.  en  hâte  dcBergaeaa 
ComEc  Luuii  (le  Ni»^»!!.  '  J'ay  rcceii  vosire  lettre  cl  le  lout  enlendu, 
D  sur  quoy  il  me  semble  qu'il  scroict  bon  que  Mena'  de  Bréderoda 
»  et  Mons'' (le  Ciilembour  s'ï  Irouiassenl  aussy  et  qu'ilzn'y  faillnsscnt 
u  point  pour  résoudre  le  tout,  n  Pcut-cire  ce  billet  éloit-il  rel.ilif  n 
une  aasembléc  de  quelques  principaux  Coofédéris  qu'on  croit  avoir 
ëlë  teoue  vera  ce  lemp»  à  Aniiterdam.  •  De  voornaemsten  onder 

■  de  YCrbondcD  £deleQ ,  en  xoo  Tcelcn  met  baest  kondcn  verzameld 

■  wordeD,  ijn  Minaigckoneit  te  Amsterdam,  iu  Wyn-  of  .Slacht- 

■  uuiul,  fanitoi  wetan  Tan  OraDje ,  gelyk  fay  aan  de  Landrot^- 

■  datte  acbrceT,  of  met  oog1ii(kli)ge  Tan  denzelTen,  ali  die  lîch 

■  tMB  MuitMeki  Amtteidui  «qiliîeld.  >  Tt  JTiUer,  n.  39. 
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Mémoire  relatif  à  la  conduite  que  pourraient  tenir  le  Prin~ 
ce  d'Orange  et  les  Comtes  d'Egmant  et  de  Homes.  {Ce 
qui  a  esté  cause  que  ces  Seigneurs  n'ont  plus  toIu 
obejT  à  Son  AU'^  pour  povoir  par  là  conserver  le 

■  pays.  (Veu  le  temps  présent  l'on  at  envoyé  cest  e»- 
cript  à  Messieurs  le  Prince  d'Oranges  ,  les  Contes  d'Eg- 
mont  et  de  Hom ,  pour  y  avoir  le  regard  que  bon  lenr 
semblera.)) 

l566.      %"  Le  ComtO  de  Horpea  tloil  relouméa  Weerl.  11  écrivit  le 
Novembre,  ao  novembre  à  son  frère  M.  de  Moiiligny.  -  Ayant  rendu  raison 
D  de  lout  maa  besoigné  de  Tourn.iy ,  J'ay  requis  en  eslre  dcs- 
i>  cbergé  et  avoir  congé  de  me  retirer  en  ma  maiioi) ,  où  suis  re- 

■  tourné  le  4  de  ce  mois ,  espérant  ne  en  |ttrlir  lî  toit,  ■  Proeèi 
^Egat.  n.  496.  Il  n'est  guères  probable  que  Akm  oetle  dâpod- 
lioD  d'esprit  il  ail  approuvé  le  projet  de  décliratioo  loivant.  Sur 
le  dos  on  lit:  Envoyé  par  Mous.  île  Unrn. 

Estans  dernièrement  en  ces  troubles  à  Bruxelles,  voyant 
toutes  choses  en  confusion  et  en  c:is  l'on  ne  y  renn-diat 
promptement ,  estiont  appnriîns  de  tumber  toutes  les  af- 
faires en  une  totale  désolation ,  pour  la  désobeyssance 
grande  du  peuple,  laquelle  estoit  sortie  hors  de  toutes 
limites  (le  raison ,  ayans  saccagé  tous  les  temples,  soubs 
umbrequ'ilz  estoient  (comme  ilx  disiont) avouez  delano- 
blesse  et  d'aultnuis  SdgaeuTS,  comlneD  qa'il  fut  assez  cog- 
nale  contrabe,  lurent  d'adria  les  dit  S"  appoincter  ceate 
noblesse, leur  dotinont  les  lettres  d'nsseorance,  espérant, 
avecque  leur  ayde  et  permectant  an  peuple  l'exercice  des 
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presches ,  povoir  le  tout  réduire  à  obéjssaiice ,  jusques  à  1 566. 
ce  que  les  estats-gén^raulx  fussent  nssembleL  Novembre, 

Et  partirent  incxintinent  le  Prince  d'Orengea  vers  An' 
vets,  leGontedf^montvers  Flandres,  le  Conte  de  Hors 
vers  Toumay,  où  ils  firent  si  bondebroir,  que  accor- 
dant  L'exercice  des presobes  avecque  quelques  capituladons 
pour  les  caâiolieques,  remirent  le  tout  en  bon  train,  et 
BembloitparlàpoToir  ériter  tous  incouvéni  en  s,  lesquels 
aviont  esté  si  apparens  et  trop  plus  grands  que  ceulx  de 
France,  moyennant  que  l'ordre  par  culx  mis  eust  esté 
entretenu ,  ce  qui  advint  tout  au  contraire. 

Car  estans  ces  S"'"  absens  lie  Son  Alt"  et  empêchés 
à  remédier  à  ces  troubles,  aulcuus  de  leur  maivueillans 
estans  près  sa  dite  Alt",  cDiuiuencharent  à  blasmor 
leurs  acûons,  du  commencbenient  à  pari  et  seccètemeot, 
et  après  en  publicq  et  par  lettres  i  ce  qu  ils  firent  aussi 
fiùre  à  Son. Alt",  comme  Ion  peult  veoir  par  ce  qui 
est  passé  à  Bruxelles  touchant  les  presches ,  et  ce  qu'elle 
K  escript  à  oeabc  de  Haynault  et  Aithois ,  blasmant  pai> 
<out  ce  que  ces  S"  faiaîont  pour  la  pacification  ;  ausù  les 
gens  qu'elle  a  fiiîct  lever  en  Haynault  et  pour  sa  garde  à 
fivux^es,  lesquels  publioient  que  de  hrief  ils  chaatie- 
roïent  ceulxdela  nouvelle  religion,  par  ou  nous  estions 
iipparens  turaberen  une  toti  ns  sur  notre 

asseurance  réduict  le  peuple  a  oLevssance,  Son  Ali" 
armant,  estoit  délibéré,  a)  ontrevenir  à 

tout  ce  qu'avions  traiclé,  p:ii-  <iii  vciimiis  rii  du 
peuple,  comme  l'ayant  trompe  ei  nliu.si;  par  f.iuLi's  per- 
ijoinct  que  estions  lauc  uescrie/ vers  Sa  Ha'', 
e  estans  autheuis  de  tous  ces  trgidiles ,  à  cause  d'a- 
voir par  tant  de  diverses  fois  représenté  Testât  des  afTai- 
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i566.  res,  meames  y  uvoir  esté  en  puisonni;  JVIoiisiuur  d'Eg- 
norembre.  mont  en  Espaigne,  lequel  avoit  tant  bien  et  prudentement 
négocie,  que  l'on  espérait  iing  redressement  à  tous  les 
affaires  (i),àquoySon  AU" démon stroit  estre  fort  en- 
clin, niuis  l'on  a  cognu  que  ce  estiont  toutes  dissimula- 
tions et  qu'elle  a  tousjours  adjoustë  foy  à  ceulx  qui  dési- 
riont  plu5  leur  pro6ct  particulier  et  la  bonne  grtce  du 
maître  que  la  conserratioD  du  pays ,  comme  l'on  peult 
auez  apperceroir  par  leur  actions. 

Et  coQsidérans  ,  si  passissions  cecy ,  le  dangier  où  raao 
trtons  nos  personnes,  biens  et  conséquamnient  notre 
honeur  et  réputation,  ayant  clairemiint  cognu  que  som- 
mes réputés  pour  personnes  séditieusi^s  et  perturbateurs 
du  repos  publicq,  veu  ce  que  son  Alt"  a  l'aict  tant  en 
Hollande,  Artliois  et  Tournay,  dont  estiint  de  besoing 
l'on  pourra  faire  apparoir; 

Avons  nous  trois  S"  délibeié  ;i  nims  déclairer  serviteur 
très  humbles  à  Sa  Ma"'  et  protecteurs  de  la  Noblesse  et  de 
lit  Patrie,  ensambl(?<!e  tout  le  peuple,  vueillans  maintenir 
ce  que  a  esté  accordé  à  Bruxelles  et  depuis  capitulé  avecqz 
les  villes  où  avons  traictié,  afËn  de  le  faire  entretenir, 
sans  souSrir  j  estre  conlrevenn  par  -roye  directe  ou 
indirecte,  estant  cecy  le  seul  moyen  de  poToir  maintenir 
le  pays  à  repos. 

Declairans  en  oultre  tous  ceulx  qui  nous  y  touI- 
dront  donner  empêchement,  ennemys  du  Roy,  ensambte 


(ij  tiffairrs.  L'Acriviio  désiroit  plaire  au  Comte  U'KgmoDt; 
(1r  là  ce  pjisagu  un  )>eu  inexact.  L'espoir  géaÉral  avoit  reposé 
]iliilot3ur  Ira  eapéranccï  et  asBnmncea  dn  Comle  que  «ur  ses  pm- 
ilcntBa  nêgoDialions. 
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perturbateurs  et sédiitieux,  vueillana  la  ruync,  désolation,  i566. 
et  perte  du  pays,  et  ne  povons  6"icy  en  nvant  avoir  nulle  Novembro. 
confiance  en  Son  Alt",  tcu  qu'avons  assez  dcscouvcrt  et 
cogna  par  expérience  qu'elle  ne  porte  aulcun  zèle ,  ny 
afiécdon  kaa-paja,  aînstendseullenient  à  ce  qui  comple 
ponr  ses  affures  et  U  grandeur  de  sa  maison  ;  car  l'on  at 
aosex  cogon  par  expérience  ce  qui  s'est  passé  en  Panne, 
«t  scaît  on  Inen  qu'elle  d  aspire  que  de  ravoir  le  dmst«aa 
de  Plaîtance,  lequel  Sa  Ws!'  ne  Iny  a  oncques  toIu  ren- 
dre, ores  qull  aje  marié  son  fils.  Par  où  l'on  cognoït  assez  le 
peu  de  confiance  qu'il  ad'elle^ny  desa  Maison, et  l'on 
nous  peult  bien  esdm«  malheorealx ,  que  ne  luy  vudl- 
lant  oonfibr  «ne  seulle  place,  luy  a  mis  entre  mains  tons 
les  estala  de  paKieçi ,  lesquels  elle  seroit  contente  n^ner, 
pour  parvenir  à  ravoir  ce  seul  chasteau. 

En  oultre  l'on  sçait  par  trop  l'ennemitié  que  le  Pape  et 
Cardtnaulx  porteront  à  ces  pays  voyant  le  désordre  ad- 
venu, joinct  qu'il  est  assez  apparent  qu'ilz  ne  vouldront 
doresnavant  recoguoistre  le  Pape,  ny  Cardinaulx  pour 
leurscliiefx,etne  pourront  tirer  Icsdcniei's  qu'ils  souloient' 
et  crainderont  que  le  raesme  leur  adviegne  en  Espaigne> 
par  oùilsamîontentîèTanoQt perdu  touteleuranthorité, 
■canant'  commeils  sont  peu  respectés  en  Allemaigne, 
France  et  Angleterre;  qui  les  causerat  de  irriter  Sa 
Ua"  par  tous  moyens  contre  ces  pays,  luy  of&ans  toute 
ayde,  tant  d'argent  que  des  gens,  et  useront  de  tous 
moyens ,  quelz  qu'iU  soient ,  pour  parvenir  à  chastier  ces 
pays,  comme  ung  affaire  dont  dependt  toute  leur  grandeur, 
car  ne  faisans  ce  que  dessus  et  estans  à  ce  aydés  de  son 
Al^,du  Cardinal  de  Gianvelle,  lequel  a  si  bonne  cor- 

■  mnlal  cnnMM  fntrej.  *  Hriiut,         .  -./^.J)  _J 
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i566.  respondance,  eitnnt  au  reste  personnaige  tant  ezpérî- 
NoTBUifare.  menté  aux  affaires  d'eatat, pensent, perdant  cesteoccasi- 
on,  ne  la  poToir  jamais  xecouner. 

Parquoj  nous  fault  mectre  notre  fiance  en  Dieu ,  lequel 
est  stniiateur  des  coeurs,  et  protestons  que  neempren- 
tlioiis'  ces  le  protection  par  nulle  auiiiition  ou  affection 
particulière,  aiiis  tant  seullenieiit  pour  le  service  de  Dieu, 
la  conservation  de  nostre  pays ,  et  désirons  à  jamais  de- 
meurer très  liunibles  serviteurs  de  Sa  Ma''  et  de  ses 
successeurs,  et  mectre  corps  et  biens  tousjoura  pour  son 
service,  moyennant  qu*il  nous  veulle  réputer  pour  ses 
naturels  vassauls ,  se  confiant  de  nous ,  et  ne  permectant 
que  soyons  tyrannisez,  ny  reduictz  en  servitude;  car  ay- 
mons  trop  ntieulx  mourir  pour  la  dsffisnce  et  liberté  de 
nostre  patrie,  que  de  rivre  avecqs  toutes  les  richesses  et 
mercedes  que  l'on  nous  pourroit  faire  soubs  une  telle 
tyrannie,  que  sontaulcuns  aultresroyaulmes  et  pays  de 
SaMa";noiiscontentans  d'une  vye  médiocre  et  tranquille, 
sans  nous  soucyer  des  honneurs  mondains ,  espérans 
avecq  le  temps  que  tout  le  monde  cognoistr.it  nos  actions 
n'avoir  oncques  tendus  à  nulle  ambition,  combien  que 
nos  malvueillans  nous  eu  accusent,  procurans  par  li 
nous  rendre  odieux  i  tous  Princes  et  Potentats  de  U 
Ghrestienneté. 


LETTRE  CCXIi. 

B.  V ogdtanek  aa  Comte  LmU*  de  Nauau.  &ir  tet  affotU 
.  powopêrer  à  Breda  une  réunùm  entre  les  Calvinittet 
.   et  ceux  de  la  Coafettion  d'Augtbourg, 

*^*  Le  1 4  novembre  Ife  Comte  iAml'n  Vianen,  on  airivèrtnl 
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h  Jour  luiTint  le  Comle  Jean  de  Nassau  avec  le  CoUita  de  Solm ,  iS66p 
•t  le  cnrhadunain  le  Prince  d'OraDge.  Tt  tfater,  IV.  3a6.  IfcmobK; 

Denthoollection  des  sentences  du  Duc  d'Albe,  il  cstiaUiBai-  ' 
timi  de  Jden  Vogelsanck  •  ung  dei  principautz  fanltmin  des 
B  Sectains  et  Prâdîctni ,  >  et  de  Dlerîck  VogeUaitdk  ■  nng  des 
I  Qiîeb  de  cenU  de  h  nouveHe  Religion.  «  Seal.  v.  jilva , 
p.  93,  Eo  157a  cerlaÏD  Vi^elsBogb  s'empara  de  Buren  an  nom 
do  Mnca  /'im  JfoftfM,  pi  66, «eno. 

Od  envojroit  d'IUsiugM  des  prtdiMDs  IditUriens,  afia  de 
convaincre  les  Calvloistei  d'envar;  ce  qui,  au  milieu  d'une 
crise,  ou  un  examen  à  l£u  reposée  n'étoit  guères  possible,  devoiC 
échaufTer  les  dispules  ,  bien  loin  de  calmer  les  espriu.  -  Nobilis- 

•  simi  quique  novarum  Religianum  AntUlites  mngiio  ntque  ingcnti 

■  caro  fastD  rem  agere  ;  «ccersîli  e  Germauia  CoDresaionis  Augus- 

■  tanH  ApoUirtlfUattiieiisnuciis'  Dliriou,  Span(eiMifins,*lli- 
>  qw  iwnnulli ,  umui  et  lpt1  Ecdislam  ordiri,  piena  onnia 

■  novis  novae  ReligiODÎi  sermonibus  atque  libris ,  Religlonls  snae 

•  formulam  singuli  describcre,  gravissimis  sesc  odiis  Lutherani 
u  et  Caivînistae  Antvcrpiae  prosiinderc.  •  F.  d.  Hatr,  de  init, 
lumult.  p.  aSy.  Certes  il  y  avoil  pour  les  Catholiques  de  qaoi  se 
rdjoaïr;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'attribuer  )■  chose,  comot* 
qaatqaesuDs  ta  firent,  aux sourdamenAci deVigliuL 

Monseigneur  !  Depuis  mon  arnTement  en  ceste  ville 
nie  sujs  employé  à  rendre  mon  extrfime  tlebvoir ,  pour 
trouver  moyen  pnr  luquel  il  in'eust  este  possible  con- 
joinclre  en  dévises'  et  communications  amiables  ceulx  de 
la  religion  et  dortrii»'  diTniiTi'inent  par  provision  per- 
mise, et  de  laConfL'ssion  Augusiiine.  Ayant  premièrement 
iippellez  devers  nioy  (.'olliiy  des  prescliciirs  sustenant  la 
dite  religion ,  aiïin  davoir  meillieure  entrée  et  voje  pour 
parvenir  à  vostre  intention;  auquel  après  l'avoir  exposé 
et  la  trouvant  lionne,  j'ay,  avecque  son  advis,  convoc- 
qué  au  lo^  ila  Sfons''^  d'Aligonda'  les  plus  notables  de 
'  HinUuFlMhf.  ■  prapM  ftiHUim  (fctUfbm).  1  d'AUtgrade. 
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i5S6.  leiirooiiirèrie,qu'iIz  appellent OB^/i/t^/('  ,ouin'uyansen- 
Nommbre.  teodu  et  après  avoir  sur  ce  délibérez ,  ilz  s'y  «ont  coiuen- 
tiz  tant  qu'en  eulx  estoit ,  recognoissans  le  grant  bénéfice 
«t  grâce  par  son  Excell"  et  vosire  i  eulx  octroyéz; 
néantoioins,  combien  que  la  plus  saine  partie  ycstoit  pré- 
sente, prioient  le  vouloir  différer  et  dilaycr  uufj  jour  ou 
(Ifux,  pour entretenips  pouvoir  parler  à  lors' absens  et 
d'ung  commun  accord  résouldre.  Ce  pendant  j'ay  auasy 
appelle  l'autre  partie  et  rcmonstré  à  icetlema  charge,  [que 
dissoit]  que  vostre  S"  eulx  avott  dict  qu'ils  se  dreaie- 
roient'  k  maj  sur  le  làict  de  la  requeste,  et  le  lemeo- 
toient  pardilleinent  jusques  qu'ilz  aunûentpar  emsam- 
ble  commumcqué ,  mouvans  difficultés  toutesfois  pour  la 
£verflité  de  leur  doctrine  ,  contens  du  lieu  oii  ilz  avoient 
conimenchie'  à  presclier  ,  parquoy  leur  sembloit  que  mal 
se  pourroit  faire  ,  considère  nieismes  que  les  dits  de  la 
religion  permise  les  avoient  (comme  ih  disoient)  injuriez 
en  leurs  presclies ,  dont  m'ayant  informé  n'ay  trouvé  de 
vray  qu'ainsy  soît ,  ains  qu'il  a  esté  semé  par  gensquerel- 
leux  s^iris  lion  et  ii:iuirel  sens,  plus  à  leur  affectio us  donnez 
qu'à  rai.sun.  Je  Inisse  que  eulx  meismcs  scroient  plus 
répréhensibles  calmnpiiinns  et  mordans  tes  anitres  ,  non 
sy  occultement  qu'il  n'est  fort  bien  à  noter.  Dimenche 
dernier  vindrent  devers  moy  le  prescheur  de  la  dite  relL- 
^on  avecque  maître  Comille  Ept  et  quelcuns  aultres , 
m'exposans  de  la  part  de  leurs  confrères  estre  bien  con- 
tens d'accorder  aux  aultres  jour  à  la  sepmaine,  pour  pau- 
vtàe  venir  prescber  et  exercer  leur  religion  en  la  grange 
auSantberch  érigée,  moyenant  qu'ilz  ne  soient  par  eenix 
de  In  Confession  empêché  en  l'nercice  de  leur  religion 


aiiisy  qu'elle  est  à  présem  ta  tmiti ,  se  oflhins  en  <HiUre  1S66. 
tousjours  conformer  et  régler  selon  que  par  50B  Exoell"  HnmafaMb 
et  vostre  5"'  pour  la  tranquillité,  bonne  puxMeoooov- 
de  des  bour^is  cyprès  aeia  ordonné  et  tconvé  couve* 
nir.— Haïs  l'aTant  siiuj  d'nog  cotté  irà  sur  bonped,  et 
espérsm  qu'il  antoit  eu  bon  progrès,  uag  mai  j  est 
entrcrenu ,  asscntnx ,  qna  devant^iier  xm"*  en  la  pre»- 
obe  des  eoniiessiùrM ,  oà  s'fiipoiiHt  la  presnàre  ^Utre  de 
St.  Pôle'  ad  Co/otar ,  ^«M  tronréiing  deladiteEdigion 
permise,  nommé  Jsban  Cmiùn,  natif  de  Middelbourg , 
[jentis]homme  fort  doct  etsemnt  en  Grecq,  Lattin  et 
Hébreu ,  de  bonne  ùaae  et  renonunée  envers  tous ,  lequel 
la  presclie  finie ,  ayant  ouy  (comme  il  dict'i  presclier ,  con- 
tre la  Ttirité,  que  tous  prescheurs  estoient  faulx  docteurs, 
[scavantjqueouitrela  vocation  du  commun,  ilz  n'estoieat 
envoyez  par  le  magistrat  ou  supériorité  ,  et  que  pour  oe 
ih  ne  sont  point  instiguez  pur  l'esprit  de  ])icu  comme  iU 
se  vantent,  mais  par  l'esprit  du  dysbie,  ainsjr  que  l'on 
peiiltTeoir  par  tons  lieux, villes  etpays  à  ces  nonveaubc 
prescbeura ,  qui  ne  font  qu'emonvoir  commotions  et  tu- 
multe» entre  le  peuple,  est  venu  saluer  le  presdieur,non»- 
mé  Bordmj,  dissent:  ■  Mons' ,  j'ay  ouy  qu'avez  presch^ 

■  que  ce  sont  tous  feulx  docteurs  quy  pteschent  devant  es- 

■  treB{^lleapBT  le  magistrat  ;  je  vous  requiereset  prie  le 
•  mevoultnrenseignvpar  la  paroUe  de  Dieu. ■  Surquoy 
ilrespondit:  «Ufault obéir  son  supérieur.* — iSelascay-je 
>■  bien  ,  '  dict  l'autre,  x  mais  démonstrcz  moy  par  la  saincte 
>'  cscripturc  que  ce  sont  faulx  docteurs  quy  ne  sont  en- 
-  voyez  par  le  Magistrat  ou  supériorité.  «Respondit  lèpres- 
cheur:>Uest  escript;  Obeditapnpotitùvettrir,^  Et  ayans 
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conséquemeDt  sur  ce  propos,  y  Tint  et  acouiToit  ung 
Notambre.  nommé  Adrien  de  liackcr,  confessnire  ,  qiiy  înterompoit 
le  dit  propos,  fryant  ii  liaulte  voix  (f!e  bon  zèle  comme 
est  à  présumer)  non  sc-iichant  quelle  chose  se  y  faisoit  : 
■  riTous  ne  venons  point  en  vos  presches ,  vous  venez  icy 
■mutineretmouvoirlepeuple.x  Adquoy'  dictleditGillain: 
•  Je  ne  viens  point  pour  mubner ,  a!as  pour  amiablement 
>  cominunicquer  par  ensamble,  venez  vous  nous  oupe  en 
»  nozpresches,  nousne  l'estimerons  point  pour  mutinerie,  u 
Âveq  ces  parolles  le  peuple  accumuloit  et  commenchoit 
l-cryer  de  battra,  ponrqnoy  le  dit  Gillsiti  sentînât  se- 
crètement entre  la  peuple  et  nul  mal  eat  enisuivi  Geste 
tngàlïe  pBuje  pour  me  de  mieulx  informer  et  adverdr 
TOStreS''*(lela  Tririté,mesuis  le  lendemain,  quyfuthier, 
trouvé  devers  Mous'  deDrunes,  escouiette,  etavonsappel- 
Jé  le  dit  Borctmy ,  prescheur,  liiy  demandant  bonnement 
coiiimenl  hicliose  cstoit  advenue  ft  passée,  quy  nous  dicl 
n'avoir(àsonsceu)  proféré,  ny  preschié  quelques  parolles 
injurieuses  non  décentes,  aultres  qu'il  ne  deb  voit  selon  la 
pure  et  sincère  paroUe  deDieu  , et  qu'il  estoitmary  que  ce 
spectacle  estoit  advenue,  et  ayaiis  pareillement  uuy  le 
prescbeurde  laReli^onpermiseavecqueleditEpt,asistez 
deqiielcuns  leurs  con&ères,  quy  dëmonstroient  estre  fort 
dolens  et  tristes ,  en  tant  que  le  dit  Gillain  s'estoit  sy  temé- 
raïratnent  adrancriderepren^lepreschearenrauemblë 
du  peuple  et  que  ce  n'estoient  lieu  oportan,  dénrans  en- 
thiàrenient  eoU  noancilier  avecque  le  dit  prescheur  Botclt- 
mj  et  tous  de  la  confrérie  ;  avons  aua  denx  parties  ad- 
monesté d'exhortér  et  prescher  le  commun  pour  le  con- 
tenir en  toute  concorde ,  union  e\  paix  et  de  précaver , 


Digilizedliy  Google 


—  477  — 


tant  qu'en  euUest,  que  nulledissension  sounle'  entre  i566. 
les  boiirgois,  le  tout  roiifonue  les  oHorancPS  de  son  Noveoibrc, 
Excell"  à  [la  bi-,;tfuqiicM  de  i:i villi; publiées, affin  que  ne 
soit  besoing  d'y  pourveoir  par  aultre  remède  et  de  pro- 
céder contre  les  contrerenans  ;  ce  qu'il/,  ont  promis  de 
faire.  Teussebien  voulu  et  ay  rendu  ad  ce  toute  ma  posù- 
bïlité ,  que  les  deux  prescheurs  fussent  une  fois  venuez 
en  communication  et  dMses,  car  Hz  me  semblent  per> 
sonnages  bonnaires'  etdonlxf  et  m'nuoit  donné  gxtntet  . 
indubitable  espoirde  mesner  lintention  devostre  S^à  bon 
effect  et  qu'avecque  le  temps  successivemmit  «ussiont  mi 
unes  et  mesmes  cérémonies.  Ceulz  de  la  Reli^on 
mise  par  proTÏsion  ne  désirent  sultre  chose  et  se  présen- 
tent tousjours  voluntaircs,  mais  ceulx  de  la  Confession 
n'oyent  goûte  ,  quoyque  je  leur  ay  sceu  dire.  J'ay  prié  à 
Mons'  l'escoutette  d'aussy  vouloir  tenter  et  essayer  s'il  ne 
les  pourra  induire  pour  eulx  assembler  en  sa  maison  et 
venir  par  ainssy  en  amiables  dévises;  il  luy  semble  faisa- 
ble et  cxcogitera  ma  dict  moyen  ,  dont  si  quelque  chose 
bonne  succède  durant  vostre  absence,  nefailleray  d'adver- 
tir  vostre  S^°.  De  balancer  et  peser  le  dit  petit  trouble 

me  semble  (à  correcûon)  quil  en  vault  la  paine  

Dfl  Breda, le xv^^jonr  de  novembre  1S66, 
De  vostre  Seig"" 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Baptistàds  VoGzi.sAifCK. 
A  HoMNBQenr,  Honscignenr 
le  Conte  Lndoiicq  de  If  umu  etc. 
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t  LETTRE  CCXLil. 


Le  Priace  ttOrangc  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 
Il  désire  que  les  Etats  du  Cercle  de  ffestphalie  s'oppo- 
sent au  passage  des  troupes  levées  pour  le  Bot  Es- 
pagne. 

l566.  -  Le  17  Dorerobre  le  Priace  étoit  parti  de  Tîuien  pour 
IToremln  inncAt  R*eole  Comte  Jean  deNtma  etleComte  deSoIms. 

....»Wir  fcSmira  E.  L.  frentidtlîdten  nit  verhaltrai  wdcher 
BiacMnâesinderlm^when  WestphalîschenItràM  Stende 
und^ider,  nff  dem  vier  und  Kwanbàgsten  tag  dkszes  Ho- 
iiattNoTieiiiber9,zueCo]lenbeynander  kommeD  undwf- 
der  andern  sachen  suoh  beradtschlagen  werden  ob  siedes 
KSn.  Mat.  lue  Hispanien  Kripfjsvoirk  in  iren  kraysE 
freien  pasz  und  iniisterplatz  iiach  dicsïcn  landen  zu 
zîehen  ,  gestatten  und  vergJiniieu  woUen,  Weill  nuhii 
uns  und  dieszcn  titnden  alin  solclicr  bewillîgung  treff- 
lîch  hoch  und  vieil  gelegsn  ist ,  dieweill  des  orts  der 
furnenibsie  reiszige  zeugU  in  diesze  landen  gefilrt  werden 
kontherso  bezorgen  wirpillich,  da  irerKon.  Mat.  der 
gedachte  paszalso  leichtlich  eingeraumet  undzQgeschii- 
ben  wurde ,  das  ùe  uch  sonl  desto  eher  xu  irem  vorha- 
benden  knegazweszen  bewegen  laszen  und  dîne  lîiiide 
nbendehen  solte.  Damït  nuhn  solichs  bey  sutten  vcr- 
Ithommen  und  begegnet  werden  moobte,  bo  ist  ahnE. 
II.  unser  gants  dienstliche  bith ,  die  wollen  uns  und  diaxen 
landen  zu  èheren  und  gutem  sicb  sonl  bemùhen  und 
be^  gedachten  Kraisz  Stcnden  mi  obberûrter  zeiu  nnd 
maUtadt mit  gulen  mitlel  befoirdern helffen . àat  aie,  die 


KrauzStende,  dio  nbberiirte  bewilligung  des  pasz  und  i566. 
musterns  ,  in  ansehung  aller  gefàhTlicfaen  weittennig  VonmtKt. 
die  nit  all&in  dîeszen,  sondera  auch  andern  und  irem 
selhsC  landen  und  Leuthen  dnrausz  endstelien  mochten  , 
in  bedenfken  liehen  und  dieselbige  nit  so  leichtiich 
«iawilligen,  sondern  vil  mebr  die  Kun.  Mat.  inn  dem 
zu  verseben  deno  bitten  wolten.  Drauf  den  wol  errolgen 
mochte,  das  die  Kon.  Mau  ir  gemuede  und  gedancken 
TOn  dem  kriegszweszen  desto  mehr  abwenden  und  àdi 
xam  frieden  begeben  wûrde...  Datam  Utrecbt,  amn  18'" 
Norembris  A°  66. 

WiLHBLM  FaiHTZZDW  Uhanibi). 

Afan  bem  WillicImcD, 
Land^raf  xue  Hmmii. 


LETTRE  CCXUI. 

Le  Comte  de  Bergie  au  Comté  Loaù  de  Naêêou. 

Mons.  mon  frère.  Comme  dernièrement  je  vous  avoy 
escript  de  me  trouverà  Culembour  [ainsy],  au  nioyen  de  la 
venue  de  Monsr.  le  Conte  de  Ifuenar  icy ,  lequelle  pensoit 
trouTer  Monsr.  le  Conte  lan  de  Nassau  et  le  Conte  de 
Wltkeatent  (i)  ,  m'est  aussy  sorvenues  plussieures  af- 
faires :  pooT  ces  occasions  et  autres ,  n'ay  sceu  m'acquitter 
de  m'en  venir  vers  tous  suivant  ma  lettre,  Tous  prie 
pourtant  me  tenir  pour  escusé  pour  ceste  fois  et  au  mx^ 

(i)  fFùhtient.  Le  Comte  de  TrittgeoMeta  vint  le  a3  nov.  i  VEa- 
nen  avec  le  Comte  Lan».  Te  Woter,  TV.  Safi. 
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i56&  plus  me  voulloir  eacripre  de  tous  nouTelles  

Honndm  Eocript  de  Bei^« ,  le  ai  novembre  1S66. 

L'entièreineiit  voatre  bon  frère  à  tous  faire  service  , 

A  Uontr.  HoDir.  le  Conte  da 
NumUt  mon  bÎBD  bon  frire. 

Le  a4  nov.  le  Landgrave  GnUl^time  écrit  «a  Prince  d'Ornée: 

■  WIr  Qbmcfakken  ench  Zeitnngen  den  (oilllchea  sbgBDg  des 

■  Tflrckûrhni  KeUers  betreflende  . .  . ,  seindt  alich  der  honhang 
D  cssollosolcherBbgaugEU  trostderCbristeiibeit  gcreicbcn.  >  (*MS.} 
Celle  eapéraoce  ne  fat  pas  Taine.  Soliman  11,  le  Magnifique, 
mort  le  4  «ept. ,  avoit  été  l'effroi  de  la  Chrétienté  durant  /|6  années; 
ce  fut  lui  qui  prit  Rhodes  sur  les  Chevaliers  de -St.  Jean,  qui  ga- 
gna, en  i536,  la  fameuse  bataille  de  Mohacz,  et  ne  quitta  Vienne 
qu'après  lui  avoir  donné  lingt  aMauts.Son  61sau  contraire, qui  ré- 
(Mj'nHln'ai  iS^i,  fat  vd  petMiuiagepeii redouté  ■  Sdin,  der 

■  du  Seraidem  LagerTom^  derieiiM  Tiga  in  linnlidunGenAa- 

■  (en, in  l^DnkenheitnndTrâgfaeitdaliEnlebte, .  .  .  iat  a,  von 

■  dem die  Reîlie  jeuerunthiligen  Snllane  angefat,  in  derenmlaa- 

■  Ucher  Natar  ain  Haaptgrnnd  dea  Terialla  otmanlicber  Dinge 
a  in.  *Smit,F.and  r.J,  3S. 


•LETTRE  CCXlilII. 

Le  Landffvive  Guillaume  de  Hesaa  au  Comte  Louis  de 
JVauau,  Il  désire  que  les  Réformât  det  Pa^-Bai  en- 
brattent  la  Confetsion  d'Augshourg, 

Unsem  gûnstîgeii  gniesz  zuvor.  Wolgebomer ,  lieber 
Vetter  und  besonder.  Wirhaben  Eor  schreyben ,  undenn 
dato  Vtrecht  den  letztcn  Octobiis,  m  sarabt  der  ûber- 
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schicktuQ  Cupey  einer  supplication  (i)  sa  die  Niederlande  i566. 
ihrem  Khunig  vorbraclit,  empfangen  verlesen  ;  und  befin-  Novembre, 
den  darausz  (las  wahrlich  dieselb  ausfuerlicli ,  wol ,  und 
dermasscn  gestelt  ist  dasz  nichts  daran  za  yerbessern  ;  ha- 
benauchdiejËTrerenbegereDiiacbitTaiisCeiieKaiidaii  ort- 
ie und  cnde  gesclùokt,  daselbit  ûeveriioffeatlich  finicht 
-wircken  soU. 

Wan  aber  Eweren  vmsdilBg  betrifik ,  iran  an  Fftlta- 
gnive  Ghuriursten  und  dan  Admirai  (a),  Terglddiung  bal- 
her  der  Hdifpon  mm  ITaduimifal ,  xogelangen  sein  soit , 
dûnckt  UDSZ  solclu  wode  dsr  Augspûr^schen  Confes- 
sion zug«thanen  Chur-und  Fûrsten  schwerlicheingehen  ; 
sondera  nell  mehr  den  Nïdderland«:n .  ois  die  dnsz  feur 
am  hemisten  brendt ,  gebûren  wollen  sich  nach  derer 
opinion,  uff  die  sie  sich  bcruelTen  und  von  denen  s; 
trosst  und  vorbitt  suchen ,  zurichten;dann  wir  wahrlicli 
soi^e  baben  ,  va  es  zum  krioge  solie  gerathen ,  so  wur- 
den  sich  die  Kiederlande  ,  der  Calvinïschen  opinion  zu- 
gethanen,  hilff  oder  auch  authorîtetbey  îrem  berrn,dem 
Khûnige  zu  Hispanien,  etawasz  zu  erlangen ,  wenig  zuge- 
troszten  haben.  Welchsz  wir  euch  jetzmals  binwleder 
mchthaben  veriialten  wollen,  mitt  gûnstigeni  begeren 
msz  sich  jederzàt  in  den  Niderlanden  wirdt  zutragen  , 
uns  deszen  tbeilliafltig  zu  machen ,  und  seint  euch  gûnsti- 
gen  guten  willen  nu  beweyaen  genûdiL  DaUim  Cassell , 
am  aS*"  Novemb. 

WiLHELM  L.  z.  Hesses. 


(i)  supplication,  Peut'jire  s'Eigit'il  de  la  requête  avec  l'offre  de 
trois  milliona:  voyeip.  4i6. 
[>)  admirai,  L'Amiral  de  Coligny. 

■  3i 
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i566.  Wir  schreiben auch  bierneben  ann  Ëurn heim  Brader, 
NoTcrabre.  den Frintzen  , diesMr  sachen.  halben  WMttIenfiitiger(i}, 
zweiffein  nii:ht  S.  L.  wwden  euohdaaullMg.RvdiTeriM- 
^VIr  seindt  aucb  nicht  ungeaeigt  dièse  sachen ,  wîè  le 
faegert,  in  vertrauwen  aan  den  Churfûrsten  Ffalbtgraven 
gelangenn  zu  lasszen  uiid  snne  L.  birzu  znm  trewUcfastnui 
m  ennahneii ,  ia  ansebuDg  Toratehntder  gdïftir  ima  Uin- 
dfln  undaondczlicheadaeta^annagentlnnsidte. 

WlEBSUl  L.  z.  AuuN. 
. . . ,  Uiwenn  U^en  Tetlern  nnd 


bnoDdcmliiidwigtat) ,  Gravai  zu 


t  LETTRE  CCXLIY. 

Le  Prince  tTOrange  à  Auguste  Electeur  de  Saxe.  Le 
peuple  des  Pays-Bas  n'est  nullement  séditieux  ;  nécessité 
<rune  intercession  des  Princes  Allemands  auprès  du  Roi. 

....  Gnediger  Herr. .  .  .  Deinnach  wir  dan  in  solcben 
unsern  dionstlichen  vorbringen  und  bitten,  ohne  rumb 
zu  melden,  andcrs  nichts  als  emeitterung  Gottlicbes 
worts  ,  auch  verhuettung  aller  gefaher  und  unscbuldiges 
bluedtvergiessen ,  zu  erhaltung  gemeini»  bestendigen 
Inedens,  ruhe  und  ainigheit,  gesucht,  wie  £.  G.  ohne 
zweifell  ausz  Grafenn  Ludwigs  2u  Wîtdgeastama  rela- 
tion genediglicben  werden  ventanden  haben,  so  aondt 
wir  andi  der  trostlicfaen  bofoung^  der  AUneditige, 
gûtdge  Gott  werde  Sàn  wercl  und  sachenn  mît  under- 

(i)  weittltuffiitier.  Vajtz  lalaUraate. 


Ijnuen  imd  E.  G.  und  ^indere  friedtUebende  Ghur-und  i566. 
Fiirstenn  erweckenn  das  sie  sich  dieser  algemeinen  be-  Hoïcmbwi 
tranpen  gelegenlieit  initt  abonhemen  und  dieselbigen  hey 
dm  Rom.  Ka;.  und  Konig.  Matt.  zu  Hispanieo,  unsern aller 
gepadig»terlian^,iiffdiew^uiidiniKBUgeMdiglidienii 
befiirdern  helffian,  daa  die  er Gottea  eâuôttwt  xmA  die 
gehoname  uodertbuie  dicMxUndeu,  dwrellî^oiilul- 
beu,  umeffolget  ^eben  und  Biles  bluedtreegiesseaund 
innerlidu  loî^^sweaen  moge  vorkommes  und  Termiedeti 
Trerdenn.  Wie  «ir  nos  dann  zu  E.  G.,  als  za  deran  mir 
nach  Gott  unaer  viinieiabst  «ifludit  nehmen,  aondeP- 
lich  getroMen  und  gar  nit  xveifelnn,  wan  E.  O.  unnd 
ander  Chur-  und  Fûrstenn  sich  dieser  sachen  solcher  mai- 
senunderfangen,  der  Almeclitlg  werde  Seinen  segen  auch 
darzu  verlchnen  dos  E.  G.  boy  beyden  dero  Biim.  Kay. 
unnd  Kiînig.  Matt.  vieil  guettes  ausrichten ,  und  nitt  al- 
lain  verursaclien  dasim  hailigenRoichDeutacher Nation, 
sandem  aucL  inn  diesen  Landen,  aile  guette  politische 
orduiingiRube  und  Frieden  erhaltenn  undeinenewïgen, 
loblicbenn  nahmen  und  ruhm  erlangen  wurden. 

Dan  ob  woll  etzlicber  undertban  inn  diesen  landen  g» 
wesenaeindtj  dia  nch  andm  Kirdwjn  nnA  r^fyfrfv  Tni  It  hai- 
ligeo-  undbildentûjemeD  groblioh  versehen  undïm  «elben 
m  vieil  gethaD  babea,  so  aeindt  es  doch  nuhr  gering- 
Bdutmg»  und  ftcUeclite  leuthe  gewesen,  die  solcbes  aun 
aignet  beTregung(i)undungedult  der  langen  2«itl  geûb- 

(ij  brwegung.  Souvent  on  i  prâtendu  que  les  excèa  de*  ioo- 
□oclailea  devoieat  être  atlribute  anx  instigalioni  aïlDcieuM 
des  calboliquei,  aùrs  deponvoBr  riagir  d'autant  plua  Berèrement  * 
coDUe  k  Ttfotnve.  Cell«  itcctualùm  n'a  pa»  lo  joalndre  foodeiMeiit. 
Su»  doute,  ai  la  dMiwawiteu  Iku,  le  Mnea  n'eftt  pu  muMpri 
d'en  tirer  parti. 


—  i8'i  — 

i5fi6.  ten  immenschlidicii  vprfolgimg,  l)cgiiiigen  linben,  daran 
Hofrmlirr,  gleichwoll  die  gnntzcn  hniil  dttrriiaus  einen  sondern 
oinwillen  geschiipft  und  ûbell  daniîtt  zufrîcdcn  gcwesen, 
das  auchderselbeii  tlietcr  iiher  KWtiihundert  [L]  bien  und 
wieder  albereits  erschiagen  und  gericbtet  seindt  wor- 
denn.  Dan  was  dïese  lande  anlangt ,  so  befinden  wir  dep- 
«elben  underthanen  allenthalben  also  beschaffen,  das  aie 
«nders  nidta  hIb  dcr  Kon.  Mat.-,  irer  ang«bomen  O- 
brigkeit,  aile  Bohaldigs  und  moglidn  diann  gem  leùten 
wollen  nndgéhorsainb  sein  und pldben,  mat  iaen  allain  die 
Reliîgîon  ftey  gelasten  und  mh  der  konif^idien  lewlotba 
nht  Eulang  vensogen  wûide;  sonat  wèhrzu  bncrgen  dat, 
de*  lengdem  vomiga  holbenn ,  ain  neuer  onwill  enstehen 
modae;  inn  glwchen  wer  w  baiUiren,  dâ  duKSn. 
Mat  nîcht  baldt  hier  zu  Uiuen  und  durch  leidlîi:lie  und 
guette  mittcll  und  wege,  der  relligion  halben,  guette 
ordnung  onateilen  wùrde,  das  allerhandt  weittening  und 
unruhc  underm  gemeinen  mahn  leichtliuh  gebebren  kon- 
te,  und  das  umb  soviell  desto  mebr,  dieweill  itxundt  durch 
aile  disse  landt  ein  geschrey  erscbollen  ist ,  das  die  Kon. 
Mat.  mit  aller  gewald  herausser  kommen  und  aile  Rellî- 
gioncn  die  mit  der  Homiscben  nit  iïberein kommen ,  aus- 
rotien  und  Tordilgen'  wolle.  Darausz  dan  die  liantierung 
und  gewerb,  in  welcher  dieser  liinde  wolfort  gelegen  ist 
and  der  gemme  mahn  daron  mdrteils  seine  niihrnng 
fafltt ,  dennassea  aSl  atehett  und  ersessen  ist ,  das ,  audi 
gemeiner  nottnrft  und  hungers  halben,  nichts  guetts  zu 
verhofFen  lst(i):darumb  bitten  wir  diensllich  E.  G.  wol- 

(i)  »t  Lb  pu6ige  iDivaDtd'oiieleltrede  Xiu^ef  écriteen  No- 
vembre peut  donMFnna  îdte  dal'éwd^doiable  oi  U»  Pi^Bm 

■  TotftgM. 


—  485  — 

lenfr£«serlftiideagelegeiihaitsovieldesto  meliraDgel^  i5f>â. 
gen  »eia  lasseti,  und  sie  in  vorstehendea  irea  hochsten  Hovartilii* 
nikhen,  um  etlicfaen  der  slechten  leutli  ungepûrlicher 
handeluDg,  nitt  eatgelten  laasen,  sonder  «e  in genedi- 
genn  berahl  haben  and  faierûber  un«enn  und  kànen  an<^ 
denmanbiiiigenglaubengeben.  Ansoldinm'eTiaigen  E.. 
G.  uns  und  diesen  linden  ein  sonder  gnad  und  gunst 
und  werden  uns  und  dièse  lande  Ir  dermasten  verbin- 
den ,  du  wir  unns  schutdig  und  pflichtig  erkennen  mûs- 
sen  soldier  «migte  gnadt  und  woUthatt  inuner  und 
nhng  zu  veidienen. 

Soviell  dan  unsren  vorschtag  mitt  den  Hertzogenzu  Sach- 
Mn-Wàmar  belangett,  somogen  K  6.  uns  in  genedigen  ver- 
trauen  glaubea,  das  vrir  damit  anders  nicht  gesucht  nock 
gemeinet haben, danwasnachgelc^eohaitdieserzeit,  un- 


ie tronvaleat  d<ji  réduits.  ■  IpMe  gobe  belll  tuspiciones  laferiti- 

■  ram  Gernianiam  evertunl,  eo  quod  commercia  impedisDt.  Pal- 

■  chcrHmac  euim  illac  urbea  et  populosiesimae  consLant  ex  merca-- 

■  toribus  et  opificibus  ,  et  plerique  mcrcalores  ncgotianlur  pe- 

■  cDQia  focnori  accepta ,  quod  solet  ibi  easc  gravissimutn.  Jam 

■  Tero ,  cum  ibi  cessent  commercia  et  mercatorc)  non  u Un- 
ir inr  operà  opiGcum  ,  qui  fera  omnes  in  dicm  vivunt,  miseri 
>  homioes  non  habeal  unde  le  et  luam  familiam  suslenienl, 

■  merMUrcs  attiem.fMoore  esluiiTiuDtur.  Itaqae  infinita  illorunt 
B  Imiiibiim  nnltUndo  coteta  egcstate  jam  patriam  relinqtdt ,  et 

■  Tere  pturei  qnain  Galloa  faic  (Lntetlae)  per  platcai  discursanles. 

■  TÏdemuB:  qnaravia  aodîam  adhuc  flores  coaspici  Rothomagiet 
il  in  reliquls  urbibus  maritimJs  Normnnniac ,  ac  etiam  Lundïni  îa 
Il  Atiglia.  Quid  aulein  fiel  ai  ad  arma  devcniatur  ,  et  Hispani  pro 
»  arfattrio  \eges  praewTÏbanl  î  Ego  doleo  vicem  illius  cuttiuimaa 
»  gentil,  «t  qoae  reliqnts  omnea  nobis  notas  indiulria  laperaTa 

■  vidunr.  ■  Spp'  ad  Ctuittnaitan,'^  58,  iq. 
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i5C>6.  sren einfaltigen  bedencken  nach,  zu  melirderm  vertrauen 
NttTcmbre^  und  bestendigem  fiîeden  in  Deutzsdien  unddiesen  landen 
hette  gereicheninogeii,und  soiiderllchdaniit  etzliclier  un* 
ruhiperleutliegcfàrlichprackticiren,  wdchssledem  haili- 
geii  Rcicli  unddlesenlandcn,  auch  gemcincr  Belligion  zu- 
wiedertreil>t;n,dardurcli  niiichte  gehindert  und  verhuettet 
werden.  Dan  uns  isE  glaubhaftig  angelanget ,  das  man  mît 
hochemeltenHertzogenliBttbaiideln  wollen  seine  Liebe 
îneinerTonièhmenPoteotatnibestaUungxubringen;  der- 
halben,  da  esE.G.etwanBiidersingenohiiien  hetten(wd- 
ches  wir  doch  nichtt  Terhoffenn),  $o  bitun  vir  diensdîiih  E. 
6.diewolleesiiDdei«niditdan  obberOrta- massai nnd  in 
allen  gnaden  und  guette  vermerckenn ,  dan  sonder  E.  d. 
rath  usd  Tonrissenn  wir  ungem  etwas  thuen  oder  TOt^ 
nehmen  wolten.  Darumbhaben  wir's  aucb  gantz  dienst- 
liclier  woltmaynung  ahn  E,  G.,  als  derselben  gelreuer 
dhiener ,  zuvoriierst  jjelangen  lassen  und  derselben  be- 
Tehll  und  guttdûncken  dienstlich  daruf  erwarten  wol- 
len  Datum  Utrecht ,  ahm  36*™  Norembns  A"  66. 

WiLKELK  Pauitz  zu  Ubahun. 

An  hern  ChurfOrat  an 
Sacbain ,  Henog  Anguit 

(Abgtngen  mt  e\aem  faigehenden  Aer  ilad  Utredit  geschworo«a 
Sjlber  bodcD,  Joban  Willemse  van  Luick  gênant,  ahm  37'«Nd- 

Tcmbris  Anna  66.) 


Le  Prince  ne  se  pniinelluit  Cien  de  bon  de  U  venue  du  Roi  : 
■ont  aaaonçoU  un  redonfalemiot  do  aévMté.  ■  Faxit  Oeu*  utR^ia 
■  advenlusrit  fauitaiet  latoiarâ,  noBMlnm  ^im  dUionibut,  ti 
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*«tiMBhiUoriM(^iMlkDa;Hdi»m  ikRddktiMhmliiqaitltîmu  i566. 

■  Hi^aaiiMa,  Paatifici  Romano ,  et  Cardiuli  GraDvelUno,  Koveubl». 

■  •lîfoid  modwati  ib  eo  siierare  audeo ,  quamtit  «lus  Dalorâ  pU-~ 

■  cMtsalmas  mm  vîdeatur.  <•  Languii,  Epp.  ad  Camerar.  p,  59. 
RenarqUDDS  cetle  appréciation  du  raractère  de  Philippe  par  un 
homme  bien  informé,  et  nullement  disposé  à  exagérer  ses  vertus, 
LoBgtwnpa  après  le  célèbre  de  la  Noue  dans  un  de  ses  Diiconrs po- 
hlifuei ,  qo'il  n'avoit  pas  écrits  pour  être  publiés ,  fait  aussi  niep- 
tionde  aS.  M.  Catholique,  qui  est  douée  (ce  dit-on)  degraiide 
•  lUboaoairet*  et  en  Tait  joumellemeat  des  preuves  en  plnsieun.  m 
p.  566.  «dit.  a*  iSgG  ia  la".  Voye»  ci-desans  p.  447  et  Tom.  I. 


t  LETTRE  CCXLV, 

/jtf  Prince  ^Onutge  au  Landgrave  Philippe  de  Heiie.  H 
le  prie  de  pertèvâ'er  dans  tet  bonnet  ditpoiitiona  entrera 
les  Pays-Bas. 

....  Das  sich  Ë.  L  uf  ungers  besonder  lieben  VeU 
tern  und  freutidts,  Graff  Ludwigs  zu  WitUgenstain , 
nechts  bnsclichcn  dienstlidis  ersuchen  uiid  .ingeherne , 
so  giinstig  und  Treundllich  verhalten  und  erzaiget  haben , 
dessen  thiien  mr  uns  kegent  £.  L.  zum  aller  dhienst- 
licbsten  und  vleissigten  bedancken  ,  und  da  wirs  utnb 
dîesdbig  E.  L.  mit  unserm  guet  und  bluet  verdhienen 
konnen ,  ao  sollen  aie  niu  die  tag»  unssrs  lebeiu  tXwàt 
hienwieder  willig  fitklen.  ITnd  demnach  va  andars  lûdtts 
als  erwnttming  GôttUchs  wons  nod  gem^e  ruhe  und 
firiedes  andien,  vie  S.  I*.  obue  sfrafell  von  woUennd- 
ten  Gnfif  Ludwigen  werdm  ventanden  habea ,  ao  tntten 
irir  ganb  freundtlichs  rleyx  E.  L.  wollen  diewr  sacben 
zum  besten  dngfidentàen  und  «e  hodi  diûten  bey  der 
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i566.  Krj.M',  auchancleniChar-oDdFnnten,uiiil«onstufaUe 
Koirembra.  gâte  mittel  und  wege  erfûrdern  heUfen ,  vie  wir  dan  nie 
zweifein  £.  L.  dns  geme  thun  werden  und  yiir  uns  zu 
derselben  sonderlicli  gecriisten;  damîtdan  E.  L.  nit  al- 
lain  eÏDËD  ewigen  nahmen  erlangen ,  sondero  auch  dièse 
liinde  dermassen  an  sich  verbinden  werden  ,  ilas  sie  sich 
werdcn  schuldig  und  pflichtig'  erkenncn  solche  gnadc 
und  gunït  umb  E.  L.  aizeit  liienwieder  zu  verdhienen. 
Dan  obwoll  ctiliclie  undertlian  in  diesen  iiinden  gcwcsen 
SL-iniU  die  sicli  an  dcn  Kirchen  und  Cliistem  vergessen 
und  in  dem  ùber  die  gebûlir  geschritten  haben ,  so  seindt 
es  doch  uuhr  geringc  und  schleclite  leuth  gewesen ,  die 
es  darumb  vornemblith  gethan ,  das  sie  vermeinei ,  die- 
weil  die  Inquisition  abgeschaft,  das  sie  nuhn  ferner  der 
altenn  und  scharpfen  verfolgung  auch  befreiet  wehrn. 
Weldis  dan  die  Tornembstea  gutten  leutbe  dieaer  lande 
gantz  ungem  gesehen ,  und  ûch  darnmb  bocliUch  be- 
kûromert  haben;  dan  soriel  ynr  befinden,  so  sehen  wir 
das  dièse  lande  irer  angebornen  Obri{[Wt ,  der  Kon.  M' 
zu  Hispanien,  aile  schuldige  undmûgliche  dienst  zu  cr- 
zeigen  wilUg  seindt,  ailda  wan  inen  die  Relligion  frey 
gelassen  werden  mochte.  Darumb  bitten  wir  freundtlich 
E.  L.  die  woUen  uns  hierùber  glauben  und  keinem  an- 
dem  kegenbericht  beyfall  geben,  auch  diesse liinde  sol- 
clier  geringer  und  schlechter  leuthe  handlung  willen  , 
nit  verlasscn,  sondern  sie,  in  dieseniren  hochstea  notben 
und  aniigen,  in  gnedigen  undgûnstîgen  angedechtnûs 

halteo  Utredkt ,  ahm  26*"  Noyembtù  A"  66. 

WiLBBUi  Pnnm  zu  Uiumibit. 
Aho  heca  Pfailipten  ûeu  Eltern , 
Iiuidgnf  m  HessMa, 


f  LETTRE  CCXIiVI. 


L»  Landgravt  Guillaume  de  Mette  au  Priitea  ^Orange. 
Sur  la  nécetsité  de  te  ralUer  à  la  Confesaiott  SAugi- 
bourg  pourobteiu'r  l'ùitereeaiion  dea  Princes  jlllemandr. 
Bêponae  à  la  lettre  iZ'j. 

'*  D  paroll  que  le  Pruice  d'Oronge  crut  denilr  donner  Ab  la  iSgg, 
ptiblidU  à  h  plnt  gnmde  puiie  de  celte  lettre.  On  en  trcmTe  une  Noteaitre. 
mduetlcai  etiei  Air,  L  tig,  oit  cet  hblorien  écrit:  ■  Alio  eenige 

■  d<r«oanweiiutaluM>fdeiivu)dte  Tan  de  Gcrefonnecrde  Religie 

■  Kcr  mi9t^  aen  aominige  Ryx-Vonlen  aenhidden  datay  soaden 
*  trillen  by  dea  CmïiqIi  van  Spanien  loor  ben-lujden  bidden  en 

■  intereederen ,  m  bedl  eenen  Ucerl^ken  on  Tontdyken  ponoon 

■  op  ben-hiydan  *enodt  aen  bem  gedaen  daorop  geantwoori  bt 

■  navolgeiide  maniemi.  > 

,  .  .  .  K.  L.  schreiben ,  underm  data  Utredtt  denn 
5""  Novembris  nechstTerschienen ,  habenn  wir  wolver- 
warth  entpliangen ,  verlesen  und  seines  ÎDhaldts  not- 
tiirfïciglichen  verstunden. 

Wicwoll  wir  nun  die  darion  verleibte  pûncten,  E.  L, 
b^vhrai  tudi,  BU  etxliche  uoosere  vertmiwte  bem 
voA  frenode  gelangenznlasaxecund  daraaflf  dersellHgenii 
bedencken  zu  Ternehmen,  wol  geneigt  gewesen,  so  ha- 
ben  irir  doch  bey  unsz  vor's  beste  eraclitet  darmit  so 
long  ïmnhaltflnn,  bisz  wir  vonn  den  Churfûrstenn  zu 
Sadtstxena  ^^ochfals  erckrung  erlangten  wasz  seine 
L.  entUchenn,  nnd  nebenn  unnsern  sdnvehemn,  dem 
Hem^en zuWnrteinber^,  unserm  bemn  Vatterunil 
andern  der  Aùgapùrgiichen  ConCeuion  verwinten  Cfaur' 
und  Fûnten ,  der  geaueebl^im  T<nbîtb  halber  ;  be;  dem 
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i566.  Konig  an  ffi^anien  m  thnnnbedacfat  wdir,  dimaA  wîr 
Jtmtmbte.  unsz  femner  ia  fUcMB'  frfcbl%«n  Mchenn  la  ridhten  ; 

dann  wir  inn  der  TOisorf^  gccUodeDa ,  waan  der  Qtmw 
lïirst  Ternehmen  wurde  dan  nidit  allaîn  die  Ifîedertaii- 
der  sich  zur  AugspûrgischenD  Gonfesaïon  zu  erderen  ver- 
'Widderteno ,  sondera  audi  R  h.  aicli  vont  Guvernainent 
und  hoff  abzuthnn  und  Iren  printiachen  obsuvrartenn 
nicht  unbedacht ,  dasz  S.  L.  der  Churfunt  und  andere , 
daher  so  vil  mehr  ursadi  achopfFenn  mochtfinn  das  werck 
der  vorliitli  ii£f  sich  selbst  erkuelenn  und  ersitzen  zulauzen. 

Nachdem  unnsz  nun  itzo ,  alsz  wir  in  solchen  gedanc- 
kenn  gestandenn  sein  ,  des  Churlursten  anthwortt  und 
erclemng ,  der  vorbitb  halber ,  zukommen ,  darronn  wir 
E.  L,  beilî^ende  abschrifi^t  TOtceuwlidi  infatïgen ,  so 
werdenn  ebenn  dumît  dieseUngam  unien  gedandMon 
und  gefaapte  Tonorge  sorial  deito  mdir  gesterckt. 

Duin  ob  wol  der  GhnrfâMt  difl  Torbith  dnrdi  adàty 
kung  od«r  schriffiom  sut  und  neben  andera  m  thonn 
sich  erbeulh ,  so  restrin^rett  dodi  s.  L,  àolch*  dennu- 
seu ,  dasz  aolche  vorbith  alleinn  ufif  die  Augspûxgiscbe 
Confession  und  deroselbenn  wahren  yerstande  gerichtet 
seinnunddamit  der  Cn/ciViwmftj gahr nicht  approbirt  wer- 
denn sohc.  (i)  Duher  wir  nun  soïielmehrbesorgenn,  wo 
femne  die  Chur-  und  Fûrstenn  der  Augspû^ischenn  Con- 
fession dessen  berichtet,  dasz  die  predicanten  inn  dm 
ffiederlandenn  den  nabmen  der  Augspûi^ischen  Confo^ 
sion  (wie  E.  L.  schreiben)  nicht  gebrauchen  woltenn  f 
dasz  sie  sich  entweddœ  dor  Toilàth  nibht  boldc  venim- 
gen  oder  doch  dieseUnge  nût  aokdienn  wnst^  wie  «t>  der 
sacbfin  notturflt  erfbrden,  nidit  thnn  wûrdeon.  

(i)  frlli  iimIiihIih  iU  m  ■laïaiiiii 
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Also  stehen  wir  bey  unnsz  selbst  in  zweiffell ,  und  wisr  i566. 
Gêna  nicht  wie  dîeser  bescbwerlichen  widderwertigkait  Hcmmim 
mit  fuegen  zu  belfTen  unnd  die  vorbith  mit  nutz  und 
Iriicht  ina  nerck  zu  ricbten ,  auch  daa  voistehende  un- 
gtûck  abiuweodenn  aeàn  mouht ,  and«s  ain  dasz  dis 
leuthe  sicb  zum  weiûjfsten  zur  Augspni^ïscheQ  Confes- 
sion berieffenn;  dann  dardurch  wunlenn  die  Chur-  tmd 
Fâraten  dcrselbenn  Confession  Tcninavht  sich  tolcber 
lendi,  ahz  irer  glaubens  genoisenn,  min  aoriel  mdiEflm 
emat ,  dorcb  interoesùon  und  Torbith  bey  ïrem  h«nm  , 
dnn  KSnig  zu  Hispanien ,  muAk  uDdeibawiing  bey  der 
Rom.  Kay.  Mat.  und  sonst ,  anzunebmenn  ;  es  wurde 
auch  die  vorbith  niclit  allein  ansehenlicher  und  ver- 
treglicher  sein ,  sondernn  auch  der  kriegsleulh  desto 
weniger  undernn  Teutschenn  sIch  jegenn  die  guete  leuth 
gebrauchenn  laszenn  ;  also  konth  dardurch  das  vorste- 
hendeunheil  und  bluetbatb,  menschlicher  achtung  nach, 
mît  Gottes  bilfT  Terhuetet,  dasz  Reîch  Christi  immertzu 
erweitert  und  die  zahl  der  gleubigenn  gemehret  werden. 
Da  aber  hei^^egenn  nnd  ohne  dies  mittell  die  sochen 
mehr  gefahr  uff  sich  habenn  mochten  ;  dan  £.  L.  wi>- 
senn  wie  verhut  der  Calvinurmu  bey  der  Kay.  Mat. 
seibst ,  auch  gemânlich  den  Gbnrf&istenn ,  FûMtcn 
und  Steodenn  der  Aogapfiigfsdien  Confession  sey;  dasz 
aucb  mm  denuelbigen  etnichen  artikul  die  wiedersacber 
ursach  nebmenn  die  reine  lehr  des  Gotfalïdienn  wort» 
dermassen  zu  vervolgen ,  dan  nun  omb  desseUngenn 
dnichen  artickulen  willenn,  die  ]!nedeiliiiide  nicht  al- 
leinn  inn  soluhe  mergHche  gdàbr  geseot,  aondem  andi 
das  ganze  werck  wahren  GhnaUîchann  lelif^n  dar- 
dnrdi  zerrûHet ,  der  laulT  des  faetligeim  Suan^Ui  gesper- 
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i566.  ret  und  stmel  umeHmre  sehlen  zum  theil  dardi  verrol' 
novembre,  gung  vonn  der  warheit  abgeschreclct ,  zum  thtH  gatuz 
imd  gahr  an  gehor  des  Gothlichenn  worts  verhindert 
werdenn  solten.  Solcbs  achtenn  wïr  denjenigen  die  esz 
verursachen,  mehr  Tor  einn  unbednchtsotne  halstanig- 
kait,  dan  vor  einn  cliristlichenn  eiffer.  £s  haben  sich 
under  denn  Aposteln  selbst  im  anfang  de  observatione 
le^  disputaUimes  zugetragen  ,  und  wiewoll  Pauliu  al- 
lentfaalben  gelehret  àasz  observatio  legis  zur  seligLait 
nicht  nodg  wehr,  io  hat  ehr  sich  doch  uff  erinnerung 
Jacobi  nod  anderer  Aposteln ,  zu  denenn  ehr  geln  Jeru- 
aalem  koinmeii,  im  tempell  doaelbst  anderst  gebiihret ,  al- 
lànn  darduTub  ergeniân  und  Terwimmg  under  denn 
gkuIngeDii  Joedes  des  orts  xu  whueten;  also  audi  h>t 
derseUng  Sonet  Ptabu^  iridder  BCÏBe  selbst  Idir^  denn 
Tiniùthean  besdmàdeDS  lassien ,  item  zu  sàner  selbit 
erretnmg,  alsz  dir  ni  Jenualem  gebngenn  valu ,  udi 
ÔfEentUch  yar  eïnenn  Pbarisaeer  bebtaUi ,  Ton  desnre- 
genndai  er,  gleich  denn  Pharïseern,  dieutfersteliung  der 
tbotenn  glaubte ,  wiewol  ehr  sonstet  mit  den  Phniiseem 
durchausz  nicht  eînigh  wahr. 

Weill  nun  dem  also,  und  die  Christliche  licbe  eifordert 
das  die  lelirer  allesz  ad  aedificationem  und  zu  erweîte- 
rung  der  kirchenn  CAr/id  richtenn,  und  dan  diesen  werck, 
menschliclier  auhtung  nach  und  wie  wir'sz  bey  unsz  er- 
messenn,  nicht  vtol  bequcmlicher  zu  lielfTenn  sein  wil, 
alsz  das  man  sich  uff  die  AugspiirgisGhe  Confession  be- 
ruelîe,  so  lieszenn  wïr  unnbedûnt^anndasx  solchs  nidit 
allain  mit  guetem  gewiasenii  TOnn  den  predigem  in  den 
Niederlaudenn  wol  besdiebenn  kSnte,  sondemn  das  sîe 
sucb  Boli^  Tonn  Ghristlicher  lîdb  wegenn ,  in  b«trach- 
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tung  der  vorstehenden  ge&hrund  gel^enhfàt,  zu  thun  i566, 
schuldig  wehrenn.  Kmrwrtl 

Unnd  bielten's  demnoch  dorfuer  es  soldt  dent  -werofc 
sehr  nûtilich  und  vmrc^lich  aeiiiii ,  wan  in  nahmenn 
der  inederlfindÎHdienn  Kiichen  eôn  gesdndna  snppUca- 
tïon  an  die  Cburfûnten ,  Furstann  tiod  Slradeder  Angft- 
pfirgïschen  Confession  gestddt  wurde ,  danimea  ùe  den 
lUndt  der  Religion  in  iren  Kircfaen  kûrtzUdt  anwigUnn , 
aodi  copien  der  Supplication  ao  ûe  letztlidtenn  iren 
hernn  demKonnigxugeschickt,  ûbergebenn  und  darauff 
umb  intercession  und  vorbitli  bejr  irem  hern ,  dem  Kon- 
nige  bethenn,  dasz  inenn  der  pniucli  der  Religion  nach 
inhaldt  der  Augspiirgisuben  Confession ,  gestattet  werden 
mocht,  und  im  fall  es  nicht  zu  erhaltenn ,  das  sie  sicb 
simpliciler  und  ins  gemeinn  ufF  die  Augspurgische  Con- 
fession beruelfen ,  soudernn  sie  je  des  streitigenn  artic- 
kulsz  vom  bailigci)  NachiniaU  gedencken  wolien;  so 
mocbte  solchs  mit  einem  solcben  tempérament,  wie  wir'a 
bey  onsz  bedenckenn,  geacbeenn,  dasz  sie  anzeigen,  ob 
ne  etwo  vonn  ire  miszgûnstigen  besclirâet  wehren  dasz 
ue  ànor  uncrîstlichen  meinung  im  aitiknl  des  Nadit- 
nulsz  s«nn  solten ,  so  gescbehe  inenn  doch  dannit  un- 
recht,  dan  ne  ebena  der  unnd  kmer  andem  meinung 
vreliren ,  wie  die  Chur-uud  Fiitsten  der  Avgspûi^ùdieii 
Confession  sich  selbst  inn  der  zu  ]!lBiiiDbai|[  ion  Aimo 
6t  gestelter  praefadon  disfàls  erclert  hettenn.  Von  wal- 
chem  Artickull  wir  E.  L.  ingelegtenn  extract  zufertigen, 
und  dieweil  der  Churfiirst  Pftilugrave  selbst  diesenn  Ar- 
tikul  derselbigen  praefadon  mit  bewilligt  und  sïcb  nach- 
niala  darauff  beroefft,  so  hieltenn  iriren[denneat]  darror, 
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iSfifi.  PS  solten  sicli  die  Niederlandiscbe  Kïrchenn  dessenn  so- 
Novcmbré.  viel  weniger  7,u  verwcigernn  liabenn. 

Da  nun  E.  L.  oder  Ir  Jiruder  ,  Graff  Ludwig,  der  vor-  ' 
nembsteoD  predicanten  etzliche  (i)  so  dasz  ansehenn, 
dasz  gehor  und  die  volge  beiniTolck  habenn,  dièse  ding 
zu  gemueth  und  faertzenn  fuerenn  und  ein  solches  hey 
inenR  ,  in  betrachtung  der  itzigenn  gelegenbeit  und  der 
sachenDumbstende,  erhaltenn  kontenn,  und  dasz  die  un- 
zeitige  und  beschwerliche  questio  quo  modo  dlszmalsz 
beiseits  gesetzt  wûrde,  daidurch  liessenn  wir  unnsz  be- 
dnocken  wlte  deastdMnnutGottesgaedigflrTerlaluing 
nmblicb  m  helffen,  der  lauEFdeslidiUgau£!iuu^i«/iïdflr 
oittar  ian  gaetea  weaena  sn  bdulien  ued  die  TMrtehende 
gefithiliclieiteo  abauwendenn ,  anch  die  gAauchle  stad- 
lîdie  yoÀAài  de  Cfaurfiirsten  ni  erhalten  unnd  inax 
werckza  s£3zen  uù.  Weldts  wirE.  L.  euszohristlichenn 
gtwtennherlaant  alnTOrunsaradisoars  und  zu  w«ttenn 
naobdencken,  fxeimddioher,  frueter  wolmànung  nîcht 
verbalten  -wallen,uiid  sôiuiUE.  L.  freupdtlidien  «n  dîe- 
nn  irill^.  Datum  Gauel,  am  07*"  Novcnib.  A"  1E66. 

E.'  L.  gutwilliger  Vettec  und  Brader , 
WiLBBUi  L.  %.  Hbush. 

 Don  Printtea  zu  Uraaten , 

n  S.  I»  tdbM  hïndai. 


(l)  ttttiehe.  Dam  la  U'aduclion  il  Ii'cst  faîl  menlion  ni  du  Prince 
«t  dcHm  frire,  ni  des  minuires;  on  se  sert  du  pronom  indéfini.  >Ia 
■  gcf  «lie  HUA  diegaie  die  't  gehoor  fad>bei>.  ■ 
■  B.  —  Bnder.  AmUgimrlit. 
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t  LETTRE  CCXLVII. 


Le  Prince  dOnu^e  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse, 
et  mutalit  mutandis,  à  Auguste  Electeur  de  Saxe, 
Evénemeiu  de  V ale/iciennet  et  Hardenvick  ;  projet 
de  déclarer  au  Aot  ton  auealùnmt  à  la  Con/èuion 
iAugÊhowg. 

 Freundtlicher  lieber  hetr  Vetter,  i566. 

Sdnragsr  und  Bruder.  Wolleo  wir  E.  L.  freundtlt  Novonlire. 
ohen  nitt  lerhaltten ,  du  une . .  .  zeittung  ankomineii 
seindt,  demnach  der  stadt  Valentien  uDgefârlîch  eineo 
nonau  belagert  gewesen  und  den  armen  ieuthen,  so 
umb  die  atadt  herumb  geseuen  seindt ,  in  die  sedumahl 
hundert  thausent  khronen  schaden  geschehen  iit,  das 
aich  in  Flandern  ein  man  oder  zwolf  thausent  Tcnun- 
blat  hiben  und  die  atsdt  entseUfin  wtdleu. 

So  bttt  wo-di  dcr  Gnf  su  MBghen  àa.  atedûân  ûn 
Hertzogthninb  Geldern,  Hardenrick  gemot,  ejunAaten 
woUn ,  und  die  Expédition  Mtncn  Drostes,  Falinok  fon 
Sdierpensell,  ber^enidannadi  faetlbemelter  DrOtt  so> 
Tid  pnctkîit,  ds9B  er  dmdi  >râ  hanss,  lo  er  in  berùr- 
ter  ftadt  aha  der  maoerea  liegeo,  ein  loidi  gdmxAMn 
und  thm  i8  Oecembm  des  nuugeuijaab  secte  AdiKigs 
in  die  acluxig  schûtzen  hienôn  gebradit  hatt.  AU  nulm 
die  knecht  inn  der  stadt  gewesen ,  seindt  sie  gleich  nach 
'dem  marckt  gelauffen ,  denselben  ejngenohmen  und  den 
BOrgern  ir  geschûtz,  so  uf  dem  marckt  gestanden,  ver- 
nagdt  und  etzlicbfi  atûck.mit  gewalt  ufs haun fuhren 
woUo).  ^^nubndeaBendieBûrgerinnenworden,  ha- 
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j566  ^™  ^'^  sturm  geleuttet ,  sich  auch  alabaldt  versambict 
KoTCmbre.  t'en  knechten  uf  dem  marckt  zu  sciiermiiueln 

angefangenj  inn  deni  haben  die  knecht  das  ge^chûtz  ver- 
lassen  und  die  flucht  nach  des  Konings  liausz,  so  ahm 
stedtlein  liegt,  genohmen;  die  Bilrger  aber  haben  inen 
den  wegh  verlauffen  und  dapfer  zusamen  gescblagen  und 
ge5cfaossen,Bko  das  derkneclit  neoha  uf  m  platz  tothblie- 
ben,vîdl  Terwundet,  und  iwSIf,  fonder  den  Droit  and 
sànem  sohn,  ge&ng«n  sôndt.  Uf  der  Bfliger  aàoen 
aber  aeindt  drey  thot  blieban  und  etalîche  Terwondet, 
dooh  haben  aie  daA  Iikuk  slabnldt  dngBnohmen  nnd  be- 
halten.  Der  Dnst  ïat  dmoh  dï«  Biugemeîater  endsetxt 
vorden^wdu-sonstenohnezweifell  thon  gescblagen  und 
in  lauf  Uidten;  und  geben  £.  L.  hiemia  zu  bedenclien 
was  hier  ausz  noch  Tor  weinerung  endtschpringe» 

E.  L.  liaben  auch  aiisz  dieseni  hiebeigefitgten  der 
stadt  Valent! en  kegenbcncht(i)  freundtlichen  zuerseben, 
das  viel  anders  darumb  gelegen  als  die  Uertzogin  inn 
iren  Mandaten  TorgiebL 

Wiewoll  uns  aucb  sehr  beschvarlïch  fait  uns  der  relli- 
gion  halben  offentlicb  zu  erkieren  ,  wie  E.  L,  desf&ls 
etliche  unser  bedencken  in  unsenn  vorigen  schreiben, 
anderm  funfften  hufiUf  gesdien ,  nichts  dettoweniger 
dïeircill  irïr  tôt  unser  pencm,  audi  muer  gdiebte  ge- 
mahl  vegeat,  eben  so  tieff bey der  KÔn.  Mat.  im ver- 
Sadit  stecken ,  als  wmn  -wir  uns  erklerct  betten  ,  so 
werea  wir  woll  bedacfat  uns  kegent  der  Kôn.  Kas. 


(ij  liegentenekt.  Celle  défenw  de  cens  de  TaloicienDea  conire 
1m  acciiNtioiii  de  la  GonToninte,  k  trouve  chet  Bw,  1. 136,  iqq. 
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in  einen  getuhnbten  sdirâben  zuerkleren  und  itvHatt  t566. 
underthenij^Hch  zii  bitten,  wie  wir  das  mit  allerhandt  Novembi» 
bewegniszen  und  uiiibstciulcn  ahni  Lestuii  ffigun  konncn, 
□acbdemmahl  -wir  in  der  Augspiirgischen  Confcsiion  ge- 
bomn  und  ufTerzogeiijauclidieselbig  in  unserm  hertzen 
je  und  allw^  getragen  undt  bekendt  haben,  das  ire 
Mat.  uns  und  unsern  underthanen  dieaelbig  Confesùon 
frey  nnd  dcher  znlimen  irolleii, 

Hot^^ent  wollen  wîr  ans  Torpflicliten  du  irîr  nie- 
miindt  mit  gewalt zn nnser rellîg^on  dringen,  aucliireder 
den  geistJîclien  personen,  noch  îren  gûteni ,  «nigen  intrag 
than  oder  etwas  abùeheii  luwn,  sondern  ste  in  iren 
ttandt  und  weszen  gecnhiich  pleiben  lasien  irollen. 

Weill  nuhn  disz  ein  hochmchtîg  uch  ist,  daran  uns 
undem  andem  unser  vomembste  zeitUche  wolfarth  gele- 
gen  ist,  so  haben  wir  sonder  E,  L.  ralh  und  vorwiszen 
nicbts  thun,  noth  furtsfl/,i:ii  woilen  ,  ganta  dbitnsllich 
bittenC  E.  L.  wollo  dicszunser  geniuede  und  meynung, 
nacli  seiner  wichiigkcîi,  bei  ir  erweghen  und  bedencken, 
und  uns  nochmals  dcrsclben  getreuwen  ratb  ,  uns  dar- 
nach  zuricbten,  freundtlichen  zukhommen  laszen,  Doâ 
wollen  wir  umb  E,  L.,  nebenc  andem  vill  enaigten  gut- 
thalen  und  freundtadiaSfien ,  allzùt  gem  hienwîeder  ver- 
dhienen.  Datum  ut  in  littent, 

Alm  hern  Wilhelmen  Landgraf  zu  Heuien. 
mulatii  mulandà 
—  —  Angnat  CburfDnt  icu  Stduen. 


Sut  M  dédanr  ouTtrtemeat,  le  Prince,  qndqns  nob  plm 
tard ,  doDH  il  enleodre  m  BoiqiwdesKrupnk*  deraliipon  l'enH 
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i56lS.  péchoient  de  lai  ubtir  en  loalci  chowi.  ■  Tidlniii  Ue  liiem  Ptiit- 
Nommbre.  >  cipla  Aunici  ttlBegem,  ubî  omnndiieqiûnin  oilatiqnalemu 
aalvà  coDscicntii  licet.  Id  sna  BbjestM  lobdactà  vii^iiU  notant 
-  «[  in  mai^ine  ^  poiuenit  poDult  Maji  i5S7.  ■  Epùt. 

Le  PrÎDCB  I  le  confonnant  i  l'atis  da  Landgrave  Guillaume  da 
.  HOH  (tojr  p,  409  )  résolut  d'Envoyer  quelque*  Seigneura  en 
ambuHde  vers  l'Electeur  Palatin,  le  D^c  de  Wurtemberg,  1b 
Hat^T«  de  Bade  et  le  Duc  de  Deui-Pouts.  Les  lettres  de  créan- 
ce et  llnstractioa  tiftoée  par  la  Prince  portent  la  date  du  i 
drâembre  ,  et  furent  reraUes  au  Comte  Jean  de  Nassau;  \a 
iiiiires  députés  dévoient  être  Lauîs  Comle  de  Kùnigitein,  onde 
TDQlcrncl  du  Prince,  né  en  i5o5;  Philippe  Comte  de  Hanau- 
Liclilcubcrg,  (apparemment  Philippe  IV,  né  en  l5i4);  enfin  Louis 
Conilc  de  AVittgcnstEin.  —  Dans  cette  Instruction  le  Prince  dé~ 
pinre  les  excès  des  iconoclastes ,  et  surtout  aussi  ce  qui  y  avoit 
donné  lieu,  savoir  ta  sévérité  de  Fliilîppc  II.  Il  atteste  la  disposi- 
tion des  réTorméi  à  respecter  les  droit  du  Souverain.  ■  Wan  al- 
•  leln  die  Kiin.  M.  ineo  die  rdligion  (rej  lasieu  sud  rie  mit  khei- 

■  nen  tteligiooa  mudaten  oder  andcrn  DmniDgeB  lien  frelhaileD 
"  und  prîvilegien  inwîeder  beacbweren  wolte.  ■  Le  Roi,  ^jonta 
t'il,  malgré  ses  lettres  ,  a  tout  aussi  peu  intention  de  tolérer  la  Con- 
fession d'Augsbourg  que  celle  des  Calvinistes,  el  s'appréle  à  en- 
voyer une  armée  formidable  dans  les  Pavs-Uos.  L'intercession  des 
Princes  Allemands  sera  une  oeuvre  agréable  à  Dieu.  La  chose  con- 
cerne aussi  spécialement  le  Prince  d'Orange:  «  dieweil  tins  die 

■  vornembste  schuldt  diszer  vctcnderiing  ah  einem  in  der  Augspûr- 
0  gischen  Confession  gebornen  und  ufferuigencn  Dentschen  wUl 

■  zngemeMcn  nerdni.  s  II  demande  aiu)i  particuUiremEnt  leur 
«*ia  *nr  ce  qn'ilanraà  faire,*!  leRoipetsfrrèreenseaprqjeU:  ■ 

■  nfTden  Ml  des  fihenmglu.  iCHS.) 
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LETTILE  CCXLTIII. 

/>  Comte  de  Serves  au  Comte  Louù  itt  Siaimu., 
n  fait  des  protestations  dè  fiiUlitê. 

\*  Les  protetUtion*  no  co&tent  rien  «u  tratlre  piiBÏIUiiini&  1S6R. 
Quelques  MtDBiDM  plu  tard  U  défection  dn  Comte,  ou  plntAt  m  Dfreinliri-. 
UOMliire  de  mtm'  à  lont  prix  dans  le*  bnittes  grtc««  da  Roi, 
deTÏnt  niBDifeste.  ■  De  GeconfedereerilcD  ventonden  dat  den  Gra- 
K  lerm  den  Bcrgo  ann  Viglius  gvschrcven  liaddc,  hem  scer  ilatlc- 

■  rende  ,  en  tjn  scivca  cxcuscrcndc,  dat  hy  nid  nleua  en  hnildc 
«  aengerecht ,  Doeh  van  de  Rcligic  le  vcrandcrcn ,  nach  ook  de 
>  Beelden  af  te  'we'peo ,  begereode  aen  hem  dst  hy  't  aeive  den 
11  Kaiii(wildeadtertercaenliein  *ancliooBB;  byMOdeecDgctiou 

■  dieoaer  van  Sjoe  Maj.  blyrcn.  >  Air,  iSi*.  Cta  dmnaKlMi  ne 
lai  forent  d'ancane  alïlll£.  ' 

Peul-Sire  le  Comte  avolt-il  promis  d'assister  à  une  réunion  des 
principaux  confédéréi  k  Amsierdam  :  voyez  p.  467.  "  Crcditum  est 

■  in  eo  convealu  sUtntum  ornai  ope  coiiniti  ne  Rcx  milite  instruc- 

■  tni  adTCDÎret,  ïdque  aat  precibus  Maiimilian!  Caesaris  apnd 

■  Begem,  ant  exnli  palam  obedienlia  armis  împetraodam.  ■  Slra- 
da,  aSi. 

Monar.  mon  Trère.  Pay  receu  Tostre  lettre  pur  laquelle 
j'ay  entendu  que  trourés  mes  excuses  bien  estraDgea , 
voyant  que  deîniement'  vous  anroye  promis  en  présence 
de  MonsT.  le  Prince  de  m'y  trouver  et  aussy  confermé 
par  mes  dienires'  lettrtis  et  que  ne  saves  comment  enten- 
ilre,  vous  asseurant,  Monsr.  mon  frère,  en  avoir  esté  to- 
talement résolu  selim  le  contenu  de  ma  lettre;  la  raison 
pourquoy  nay  l'ay  seu  mectre  ene£fect,en  auroit  esté 
p«mîrement  occasion  mes  bourgeois ,  lesquels  m'ont 
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i566.  pré.stnti;  mi^'iiti  siiplkation ,  afBn  de  pouToir  arcnr  la 
DéceniLi'G.  presse'  en  l.-i  ville ,  comme  en  autres  lieux,  en  quoj  je  suis 
este  bien  cnipùclié  ,  quar,  sy  je  me  fusse  absenté,  il  y  eus- 
sent' fait  queltjiiedésordreel  abbatu  les  jmages  et  autels, 
estants cnTOÎre en  [ce  me']  termes, surquoy  vous  vouldroie 
bien  prl^r  .l'en  avoir  sur  ce  l'avis  de  Monsr.  le  Prince  et 
de  vous,  afSn  de  me  pouvoir  selon  icelluy  rcigler  en 
cest«  affaire.  Quant  à  la  reste,  tous  prie  de  ne  prant  aroir 
roavesse  opinions  de  moyj  au  surplus  ay  donné  charge 
â  mon  drossait,  Tellis,  pourtearde  ceite ,  tous  comuniquer 
de  tout.  A  tant,  Monsr.  mon  frère ,  après  m'ettre  bien  re- 
oomandé  k  TOUre  bonne  gr&ce ,  prie  le  Grëntenr  tous 
donner  ce  que  Tostn  oeur  iéàie.  De  Be^ue,  le  j^enûer 
désembrc  i566. 

L'entinement  affectioné  frère  à  tous  &ire  service , 

GuUJuHFMS  SR  BXRGBB. 

AM(iDi<'>Moiuieur 
le  CoDte  de  Ntuau. 

Quant  àla  somme  jeTonsTenTOye  présentement, 
TOUS  remerchiant  de  me  la  avoir  preste  si  longe- 
ment,  tous  remersiant  pour  le  tout. 


Requête  à  FEmperew  MaxùmUen  ,  -tendant  à  ce  gWil 
veuiUe  intercéder  at^rit  du  Bai  d'Espagne  en  favear 
des  Pays-Sas. 


'/  Celle  pth»  Mmble  émie  de  la  miin  du  Conte  Loni*  de 
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Nasuu.  —  Maliieiuensement  l'Eraperenr  denrit  u  bomor  à  nire  i566. 
intercmiop  amicale,  Lei  lient  qui  nntuoieat  le»  Paya-Bas  à  l'Ein-  ûëcnnfaTe. 
pire,  «volent  £!«  exirâmement  relâchas  en  iS^S,  parle  traité 
d'AugSDunrg ,  Ctiirles-Quint  ayant  réussi  alors  à  Faire  exempter  ce» 
Etats  hérKililaircs  de  toulr  juridiL-lTon  siipérleure.  Le  cclcbre  Klaït 
s'exprime  ainsi  à  rc  sujet.  «  Zie  hier  de  looïe  streek  des  Vorslen  dis 
»  zijDo  voorauderliJUeËrllanden  vooreene  gurinjje jaarlijksche  belas~ 
i>  tiuge,  gebcel  eo  al  der  magt ,  gezag  gd  recblspleging  van  't  Duit- 

>  scbe  Rijk  onlIrokkeD  heeft,  en  van  *t  Rgk  vrijgeoiaakt,  dal  is  aan 

>  bera  alleea  onderdanig  gemaakt  beefl.  •  Over  't  recht  om  Philipt 
afte  cHvnR,  p.  ao. 

Nous  ne  liiisoiis  double  que  Vostre  M''  soit  esté  de 
tout  advertiedece  que  passe  qui^lques  mois  en  çà  c'est  psssé 
au  Pays-bas ,  parquoy  n'y  l'eroiis  redicte  pour  point  impor- 
tuner Vostre  M'*.  Et  combien,  Sire,  qu'aTonseslës  quelque 
temps  en  grande  paine  pour  ne  scavoir  à  quoy  le  subit 
cbangement  tandoit,  mesmeuientaians  la  plus  part  de  nous 
aultres  estes  advertis  par  la  Gouvernante  des  Fais-ba&, 
de  pluûeurs  désordres ,  séditions  et  tumultes  comouACS 
par  aulcungs  désobéissents  et  commun  peuple,  le  tout 
foubs  piétext  d'une'  religion  dissimulée,  dont  avoua  es- 
tfa  cènes  faies  mana,  que  en  nng  tanps  où  que  somniM 
tellement  affligés  de  l'enemy  de  toiUe  la  CMsdenté ,  de 
l'aut»  oonaté  ansu  pour  le  mauvais  exemple  que  ayl- 
tMs  snlgects  en  pomikuit  prendre,  pour  noiu  estce  si 
voisins  et  membre  du  S.  Empire ,  qui  ast  esté  cause  que 
non  seulement  avons  laisses  passer  par  silence  teintes  les 
levées  et  préparations  que  le  Roy  d'Esiiaigrie  a  liiict  des- 
puis  quelque  temps  en  ains  avons  estimé  estre  juste 
et  taisomable  que  tonts  Princes  aiment  tout  bien ,  tran- 
quillité et  repos ,  deunent  arecques  tout  leur  pouvoir 
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i566.  osùster  l'ung  à  l'nultre  ,  pour  empêcher  la  rebellïun  et 
Décembre,  désobi^issance  îles  subjects ,  de  tant  plus  au  Roy  d'Espaîn- 
gnc,  qui  est  lis  d'ung'  Empereur  rostre  et  si  proche 
parrent<lc  Vosire  RI'",  et  dont  les  dits  pays  sont  une  partie 
membres.  Et  comme,  Sjre,aianis  tant  pour  recommaiulé 
le  service  ut  prospérité  de  nostre  pairie,  et  nomément  iœ- 
luy  de  Vostre  M" ,  avons  bien  pour  la  proximité  et,Toiù- 
.  nance  du  dit  Païs-baa,  toIu  informer  parlicuIièremeRt 
'  corne  toutes  choses  sont  passés ,  la  cause  pour  quoy  et  à 
quelle  fin  elles  tendent,  pour  en  adrerdr  Vostre  U'', 
afin  qu'icelie  par  son  assistence ,  tant  de  force  que  aultre 
vcrie,  eusse  en  temps  secoumi  Monsr.  son  frère  «  pour 
éviter  touts  încenvénîents  ultérieurs.  A  quoj  Vostre  U" 
nous  «usse  tronvéa  et  nous  trourcrart  toujours  Ineii 
presta  à  ensuivre  ses  commendements.  Aind,  Sire ,  avons 
véritablement  trouvés  que  il  en  ast  eu  quelques  désor- 
dres en  abastant  les  images,  ruinant  les  uuteis  et  occU' 
pant  les  temples ,  ce  que  nullement  scaurions  trouver 
bon  ,  ny  donner  tort  au  Roy  d'E^paîngne  de  s'en  resen- 
tir ,  comme  nous  entendons  aussi  que  en  partie  il  s'est 
desjà  faict  la  démonstration  requise  :  mais  d'aultre  part , 
Sire,  les  exécrables  justices  et  persécutions  de  tant  des 
nulles  et  milles  qui  ont  estes  mis  à  mort,  despuîs  que 
IKeu  par  sa  eaincte  grice  ast  mis  en  lumière  la  pure  doc- 
trine au  S.  Emiûre  et  que  les  princ^aufac  placcaru  et  dé- 
fenses ont  esté  dressés  contre  cculi  de  nostre  reUgion , 
combien  qu'elle  ast  esté  accordée  et  permise ,  nous  don- 
nent cause  les  tenir  aulcunement  excusés  et  avoir  pîtïé 
et  compassion  avecques  eulx,  et  que  tout  cMy  est  adve- 
nu avant  les  avoir  pannis  aulcuDC  pvèdw  on  esoraÏDe  de 
religion ,  et  qu'on  voit  tooqoms  que  chose  maîntciiBe 


uTeques  rigueur  et  Téhémence  ,  se  vient  à  rompre  arec-  iS66. 
ques  grand  dangier  et  désordre,  et  principalement  en  ung 
iaict  de  conseience ,  qui  ne  peult  estre  domptée  par  for- 
ces d'homme,  et  de  tant  plus  n'aiant  esté  cecy  commenL'é 
arecques  aulcuRg  ordre,  sans  aulcung  cbief  ou  Magis- 
trat qui  s'eust  voulu  au  commencement  déclarer  pow 
eulx ,  de  peur  de  tomber  en  la  mauvaise  grâce  du  Roy , 
qui  ast  MtA  cause  de  tant  plus  grand  désordre  ;  mais  si 
toat  que  la  Bégente  ast  entreposé  quelque  petite  pennïs-  ' 
mon  de  pouvoir  prêcher ,  toutes  ses  tumnlt»  se  sont  aa> 
■onppies  et  cessées  incontilieut  ;  par  où  on  pealt  ùsrf- 
ment  comprendre  que  leur  &ict  ne  tend  nullement  à  re- 
bellîon  on  désobéissance ,  ains  tout  seulement  de  pouvoir 
jouir  de  l'exercice  de  la  religion  et  donner  satisfaction  à 
leurs  consciences.  11  est  vray  aussy  que  sonies  bien  infor- 
més que ,  soubs  prétest  de  ceste  permission ,  aulcunes 
sectes  et  prédications  mauvaises  s'entremeslent,  ce  que 
nous  desplaîct  grandement,  et  serast  de  besoing  et  fort 
bon  qu'il  y  fust  mis  remède  en  temps  et  heure. 

Voïant  asteure ,  Sire ,  et  que  sommes  avertis  certaine- 
ment que  le  Roy  d'Espaingne ,  par  instigation  du  Pape 
et  auhres,  est  résolu  de  nullement  vouloir  souffrir  aul- 
tre  religion  que  la  Romaine,  quelle  que  soît^  et  que 
soubs  prétext  de  chastier  la  désobéissance  et  cbasseï  les 
mauvaises  sectes,  qui  ne  sont  permises  en  l'Empire,  il 
se  prépare,  et  non  seulemeot  en  Espaingne  et  Italie, 
mais  aussi  en  Allemaingne,  come  il  est  notoir  à  ung 
chascung  :  seroit  à  craindre  ,  que  oultre  tant  des  incon- 
vénients, qui  nécessairement  adviendront  par  toute  la 
Crestienneté  et  mesme  en  ce  temps  icj  où  que  le  Turcq 
ast  acquis  tel  advantaige  sur  nous  anllres,  qu'il  ne  touI- 
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i566.  droit  quant  ot  quant  extirper  nostre  religion  ,  à  laquelle 
Dâcembre,  sommes  bien  asseurés  que  une  grande  partie  et  les  plus 
principaulx  sont  affectionés. 

Et  corne  il  semble  estrel'ofEce  de  Vostre  M"^  de  preïe- 
nir  touta  dangiers,  principalement  aulx  provinces  qui 
despendent  de  l'Empire  et  pour  point  lesser  perdre  et 
niinerung  pais,  dont  Vostre  Ma**  penlt  avoir  la  succession, 
par  guerres  intestines  I  n'avons  peu  d^aisser  de  la  sapplier 
'  très  humblement  qu'icdie  vonlusse  prendre  ces  af&iras 
à  ccur  et  enrôler  ung  ambassade  au  Roj  d'Espaîn^e , 
pour  le  détourner  de  ses  dessàngs  et  le  mestie  sur  tel 
chemin ,  corne  en  tels  et  semblables  cas  de  religion  on 
est  nccousttimé  de  faire,  et  somes  bien  d'intention  de  en- 
vder  aussi  ung  ambassade  pour  le  enquérir  de  nostre 
part  de  vouloir  condescendre  aulx  moiens  licites  et  rai- 
sonables,  aveques  la  remonstrance,  suivant  la  copie  cy 
joincte,  dont  supplions  très  humblement  Vostre  M"*  se 
vouloir  conformer  et  cela  au  plus  tost ,  espérant  que  le 
Roi  se  laisserast  induire  et  ne  vouidroit  pas  estre  cause 
de  tant  de  calamités ,  tant  en  l'Empire  que  en  ses  pois 
propres,  et  Vostre  Ha'' reoevrast  une  réputation  iramor- 
tdle  et  fierast  ung  ti^  grand  service  à  Dieu  et  toute  la 
Crestient^i 

LETTRE  CCXLIX. 

Sc/iwarlz  au  Prince  d'Orange.  Sur  les  (lispnsilrons  de 
l'Empereur  h  intercéder  auprès  du  Roi  d'Espagne. 

*.*  CcUs  lettre,  on  il  l'tgli  uniquement  de  luppUciliMN  au 
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Boi,  peat  lerrir  de  réponse  il  une  accusation  de  Strada  relative  à  U  i566> 
conférence  de  Dcodermonde.  ■  Variantibus  senlcntîîs  m  eo  conve-  IMeendnk 
u  nîebiDt,  «rcere  Friactpein  sb  ingresiu  ProviDdamni  cerLae  id 

>  ens  contumuiae,  iDcertae  victoriao:  admillerc  ,pcriculo  proplus 

■  viderï . .  .  AnI  verlendnni  igllur  *oltUD , .  . .  *ut  novum  la  eim 

■  Domlann  . . .  Wacenduin.  Hoc  postremaai  TOvaptlmniB  vJ- 

■  dfritoccwDDemqueiD  pranptn  eue,  ■i,qDoaiainMaxiinilUimi 

■  Impenlor  ofvcm  imm  otitulit  oompraieiMlIs  hiace  diicordlis , 

■  per  ipecîem  qui  irbilrii  dsposceudi  dam  intérim  agatur  ut  in 

■  CMStrf*  manoa  hae  demiiiD  Provînciae  devohantnr.  a  27  7. 
L'Empereur  diiiroit  que  le  Roi  d'Eapagne  «e  rendit  sans  armée 

dans  lei  Pays-Bai ,  aBn  de  pacifier  le  paya  piu-  douceur  et  non  par 
HfAicaBB.  m  F.  Rowner,  BM.  Br.  1. 173. 

Le  dootanrSdiirarUavoItiU  àOnDBacoamieCoinmitsaireda 
Prim  Cdnt-ci  pirolt  lui  aMircaqiené  u  ooafiance,  malgi^  la 
rapport  tria  délàvMtJile  do  P,  dsTarkli  danaion  Verbtd.  «lia 

■  ordinairement.  .  fréquenté  les  plu*  grandi  téditieui  et  adTenai- 
•  ret  de  S.  Ezc.  et  Souveraineté,  lenr  donnant  à  entendre  qu'il 

>  n'es  toit  besoin  entretenir  aucungs  soldatz  et  que  l'intention  de 
p  S.  Etc.  n'estoiC  telle,  et  que  les  falloit  tous  casser  ;  ce  que  les  dits 
s  subjectz  demandoient,  aGo  que  la  justice  ne  fut  forte  et  culx 

■  cliastiei  •  ■  • ,  par  raison  de  ce  les  dits  subjecU  ont  refusé  a  coa- 
»  tribuer  pour  l'intreleneiaent  des  dits  soldalz.  Aussi  disoit-il  pu- 

>  bilquement  que  S.  Exc.  ne  pouvoll  permettre  à  ses  subjectz  vivre 

■  en  liberté  de  conscience  avecq  exercice  de  lenr  rellîgion  à  la 

■  conliinnlté  de  cenli  du  Ko; ,  afais  qu'il  convenait  qn'Hi  «écni- 
B  MDt  et  se  régbstent  comme  lea  tntjeols  du  Pape.  ■ 

Durchleuchttiger  faachgebuTner  Font,  gnediger  Har... 
Sunst  was  dièse  jetzige  tumalten  and  leufft  betriift ,  weis 
E.  F.  G.  ich  ylicn  '  liochsten  Tertrawen  und  gehoim  nichtt 
ïu  verlialtleii ,  (laii  esï  mir  bey  der  Kay.  Mat.  ongnaden 
aufigelcgt  ist  solches  gehaim  zu  haïtien,  wie  das  ich, 
MMitag  vciftuigen  fûnf  irodien,  ahn  ànaa  Am  H6.  Kay. 
'  1b. 
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i566.  Mat  geliaimbsten  vornembsten  Ratth  mit  welchcn  ic^ 
IMtemLra.  altte  vevtrauwliche  correspondent  s  \mi\  îmnttseliafftt, 
aucli  liffern  hab  ,  wic  unil  wen  iIÎl-  saclien  Lilhie  ylin  tii^ 
sen  landen  gcschaffcn ,  audi  was  derpfafïen  ,  weyber,  und 
Hispanier  vorhaben  sey ,  und  was  eniltlidi  derKay,  Mat , 
Buch  dem  Kunig  selbst,  darausz  ervolgen  mochtt  vor 
unrath  und  gefharliche  wîttening  ,  so  sich  eraigett  zu  ge- 
maincm  verderben  der  gcmaînen  Ghristenhaitt ,  dardurch 
die  Kay.  Mat.  alm  yhreni  yetdgen  liochnottigen  und  ge- 
fharUchen  zugh  und  notthwehr ,  mercklich  wuiden  ver-  - 
hindert  wenlen  so  solches  jbn  dai  wexck  gerichu  und 
«111801  vovguig  gemnnai  soltt,  dardurch  nelldohn  dîeae 
iinde  jfan  gnindt  vcrdorben  und  dem  bttmO«aeneïdi 
yhn  allem  durch  frembde  Potentalen  àbgewendt  môgtten 
werden.  Demnach  ao  were  mdn  trenires  und  herblichs 
bedenckens,  das  zuallen  seitten  dieser  misTerstandt  durch 
leîdtliclie  mittel  und  guttliche  underhandlung  auETgeho- 
bcn  und  solche  onordnung  und  enttporung  abgeholS'en 
miigtt  werden  ;  so  wist  icli  aber  keinen  besseren  noch 
sichcron  wcgli,  dan  ,  als  diesc  lande  dem  Ruich  und  dan 
uuL'b  dem  bausz  Oesterreich  ails  yhre  patrimoniiim  ange- 
horig,  daa  yhre  Kay.  Mat.,  ausz  jetzo  bemeltten  ursach  , 
von  den  Stenden  dieser  lande  wurd  ersnclut  und  under- 
thenigst  erbotten,  sich  bey  dem  Kûnig  yhrer  durch 
gnittliche  handlung  und  tnittd  anzunemen  und  durch 
dieKllHge  die  Ko.  Mat.  zu  contendren  uod  zuenettigeD. 
Nadidfini  idi  aber  nïditt  friuen  kûntt,  ob  yhre  Kay. 
Mat.  wird  wollen  darzu  Tewehen,  lo  habicb  obbemalten 
herm zum  hochaten  und dienatlichsteu  grfwtten,  solches 
der  Kay.  Mu.  Torsududttsn  und  zum  f&rderiiduten  mir 
deasen  durch  wffer  einen  grûntlidien  bericfatt  zu  tbuen. 
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Darnuff  weU  £.  F.  W.  ich  nklitt  zu  verlinltten  dus  bei  i566. 
jûngster  post  mir  von  obbemelten  herrn  «in  ghar  grosz  Décembre, 
pacquett,  nol  yon  5a  bogen,  Ist  zukommen,  und  neben 
viellerley  [occurrentien],  soderKay.Mat.seintzukommeu 
und  er  mir  deren  copiant  zugeschicktt ,  auch  ein  missive 
mît  HÛier  aignen  bandt  Terferttiget,  zwey  bleUer  lautMr 
zifieren,  und  gîbu  mir  soviel  zu  erkennen  und  Terûcbertt 
mïoh  zamboduten  du,  sorer  dîeKaj.JUat.  von  dieaea 
liinden  irerden  erauohtt  worden ,  das  sje  mit  allon  ernst 
umdtreuwen  sicbbe^  den  Kon.  Blat.  werden  annemen,  und 
die  sachen  dahin  heiflfan  .richttBn ,  damitirattening  nnd 
onnotdges  blupttstûrtzen  verbleibeti  nioge,  auch  sunst 
gutte  frûndt  dazu  zu  hiilfT  nemcn;  sunst  soviel  desselbi- 
gen  oblieriirtUTi  lif^rreii  pcrson  belangt,  soll  ahn  ybm 
auch  keir.  vleisz ,  niuehe ,  noch  arbeïtt  erwinden;  ur.d  so- 
vie)  die  Religion  belangtc,  sover  mon  den  Calvinismum 
nicigtt  dahinden  lassen  und  alleîn  auff  die  Augszbùrgi- 
sclie  Confession  wurd  bandien ,  werd  yhre  Mat.  gk-icber- 
gestalt  auch  lassen  gehrauchcn ,  aber  es  niust  solclis  zum 
fûrderhchstcn  und  schkunigsten  ;bn  das  werck  gcrichtt 
werden,  ohne  aiuigen  wittern  verzugb,  ehe  und  zu- 
T<v  yhre  Mat.  ààx  weàttcn  rûit  und  gefast  mach  und 
ybie  sachen  wârcklich  angretifen  und  dirigiere;  und 
weitter»  scbr^bu  er  mu*  das  ,  wîe  wol  er  der  Kay.  Mat. 
patentum  Terf«rUigett  und  dîecelbige ,  mitdcm  borùrtten 
■einem  scbreiben ,  der  Guvernantin  zugesuliickti ,  so  iiber 
3ooopferd  und  lo""  knechtt  vernu'lilctt  ,  sn  s(iy  «r  ye- 
doch  gantziicb  meint-r  nid[ui[i<,' ,  djs  us  zu  iilleii  sutten 
weilt  nûtzer,  siclierer  und  Iiesser  wert ,  durcb  guetliche 
beylegung  diesen  gebrechen  abzuhelffen ,  welches  £.  F. 
G,  ich  lùemit  undertheaigat  >  treuwhertziger  mainuBg 
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iS66.  mchtt  habwollen  T«rfaBltten  ,  demselbigen  wdner  nadi- 
Dtcambre.  zudencken  und  zu  berattschl;igeii ,  tiim  sye  nitigen  sich 
darauff  verlassen  dasdem  ylin  gniiidc  ulso  ist,  ubb^ 
meltt,  und  vrill  E.  F.  G.  euvran  das  original  schicken 
oder  selbst  bringen,  welches  handt  und  namen  sye  yiar- 
den  wol  kennen,  und  weisz  aufF  dièse  stundt  keinen  der 
solcbes  besser  hej  der  Kay.  Mat.  thuen  kann ,  ala  der- 
selbig  so  mir  geschrieben.  Icb  darff  nicht  ailes  nodï. 
weitWr  Termelden ,  dan  er  es  mir  zum  hochsten  hej  Kay. 
Ku.  ongnad  Terbotten,  Nun  ist,  màa  ànfeldges  bedeoo- 
ken,  das  rUfaiam  das inhui  nun  sdtlaan^^steii  gesandton 
ni  dar  Kay.  Mat.  geichiaktt  het ,  und  suiut  audi  bey  dm 
Tflotsdien  Qnu&vten  und  aoderen  ang^ialten ,  das  sye 
fâcher  gettalnan  bcide,  Kay.  und  Ko.  Mat,  geschne- 
ben  und  begerett  ;  und  lOTer  ich  Witters  ettwaa  guettes 
hierin  mogtt  thuen,  als  ein  artner  und  geringer,  yedocli 
getreuwer  diener,  will  ichnichtts  was  yhn  meinein  ver- 
m^en  stehett ,  aku  mir  erwinden  lassen  ....  Datant 
Brussell,  den  i4  Deoember ,  ihn  e;U. 

E.  F.  G. 
undertheniger  und  gehommer 
dîener  und  nndathan , 

HiHueigneur,  Honteigneor  le  Prince 
d'Onuiget ,  Conls  de  Nuuw  CatMDdeabogca. 
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*  LETTRE  CCL. 


Auguttâf  Electeur  de  Saxe,  aaPrùiee  dOrange.  Ilierê- 
jamt  que  le  Prince  songe  à  embrasser  la  Coi^èssion 
^^tigsbourg;  se  montre  Bien  disposé  envers  les  Pays-Bas. 

...  WîrhabenE.L.sclireiben unddancV9a^iig,nnserer  i5(i6. 
E.L.gesandt<^njùDgstgegebene[inntwom  halbeiin,za un-  IMcembn. 
Km  henden  entpfangen,  dero  E.  L.  kegen  uns  nicht  bfr- 
dorffkhette,  sinlemahlwirKL.  mit  aller  freundschaffizn- 
gethann  und  zuforderst  Gottes  ehre  zu  befùrdern ,  b^e- 
righ  und  willîg  sein.  Das  sich  dan  K  L.  in  jetzigen  irem 
schreiben  ihres  entlichen  npmûts,  Jer  religion  halben, 
kegen  uns  dermassen  Christlicli  und  freuntlich  ercleren 
und  ir  herze  daliien  eroffenen  ,  t\as  Sie  bedacht  mcIi  zu 
der  Augspitrgischen  Confession  offcntlich  zu  bekennen , 
thun  wir  uns  kegen  E.  L.  freundllicb  bedancken,  und 
vmntscben  von  Got  dem  Almechtigen  das  ehr  £  L.  in 
solchen  ChiistUchen  vorhaben,  durch  seinen  Heiligen 
Gdst  aterÈke,  lâthe  und  fhùre,  wie  dan  das  wahreei^ 
kflDtnûs  des  Hem  Christi  und  aàiiei  alldn  seligmachen- 
denirorts,  vonGota]l<ïi)exa  flriûttennnd  zu  erlang«n,  ' 
tmd  gar  uicbt  mensdieitwerck  ùt. 

Und  iriewoll  Idchtlich  zu  ermetsen  die  Kon.  W.  zu 
HÏBpanien  werde  ob  solcher  E.  L.  erdernnge ,  nicht  allô- 
ne  grosse  befrembdnnge ,  sondent  auch  eîn  ungnedigs 
misfallen  tragen ,  und  also  nicbt  ohnc  bescliwcrunge  und 
gefahr  zugehen  ,  so  beruhet  es  ilnrli  ailes  auf  dem ,  das 
nian  Got  tuehr  dan  den  menscben  in  solcbenn  wball' 
gehorcheo  und  die  erkante  warhàt,  umbTerïblguoge  und 
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i566.  m;ntics  nillrn  ,  iiiclit  vi^rlpiiijnfiii  iiiiisy.  ;  ilii'weil  sicli  nlicr 
n*reinbrf.  juicii  ail.l.T.-  niflir  Steiule  uiid  Slc-Ui-in  NulricvliTuicn  allie- 
rait .lahicii  crrlcTCt  um!  /.uiiuiuiill  mil  der  tli^a  .■r^  uisol  lia- 
bendas  siedcs  Babstliiimi.sgri-ivt.l  mulclie  Uispiinisdie  In- 
quisilion  lenger  uidit  zu  gedukien  ,  sondern  dcr  religion 
und  glaubens  halbenn  fernnerunbedriingcl  sui  n  wollen ,  ao 
solle  soldas  unsers  erachtfinss.  K.  W.  andere  gedanckenn 
vwunachen,  das  ùeTOnn  irem  vorbaben  die  underthaneQ 
mîtdemschwerdtzuûberaehen,  alistunde  uodauf  andere 
bequeiiie,  Undeere  minel  gedai^te ,  dadnrch  gehorsun , 
fïciede  und  ruhe  erbalten  vrurda.  Was  dan  ,  auch  ne- 
benn  andenn  Chur-  nnd  Fûisten ,  so  der  Aug&bûrgischen 
Gonfesnon  vennndt,  durch  scluckunge  oder  schrîfTten 
an  ir.  Kon.  W. ,  den  armen  bedrangten  landen  zu  gut- 
tem  tliim,Terwenden  und  btiC&rdem sollen  oderkonnen, 
in  dénie  wollen  wir  uns ,  hieforigem  unsfflrm  freundUichen 
erpictenn  nach  ,  aller  Ornsdichen  gebûre  eneigen  und 
seindt  dcliren  Cliur-und  Fûrsten  endichen  zuschreibens 
und  verglcichunge ,  was  sic  deszhalben  zu  ihun  bedacbt , 
gewertig, 

Wann  aber  in  allewc^  die  nottûrft  erforderenn  will 
*  das  K  L.  in  aniichtunge  der  wihren  Cfaristlidien  Reli- 
gion dne  gewïsM  foim  faaben ,  so  wollen  «îx  K  L.  utv 
serer  lande  Qixiatlidie  Kirchen-Ordnung  msdùdien, 
audi  auf  mne  penon,  danimb  uns  E.  L.  Utien,  bedadat 
8«n,  mit  der  E.  L.  vondehnen  sacben  Tertreulich  re- 
den  und  ùe  zu  E.  L.  besten  eine  zeitlnng  gebraudien 
mûgen . . .  Datiun  anfm  Stoipen,  dcn  ip'"*  Decembris  66. 

AnonsTos  Ghdbpdbst. 
Demboc^ebomei)  Ihtd  Wilbel- 
tDcn,  Friatia)  m  Vrtnian  
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La  M  décambra  le  Prince  la  rendità  Anulcrdani,  «à  il  rata  i566> 
prit  de  six  lenuiiic».  Il  fit  rudtuer  l'Elbe  dm  Cordelïm ,  que  Dicembre. 
les  R^onnés  avoient  cnrahie  pour  ;  prËcher;  mais  il  lenr  ncconla 
des  places  pour  bilîr  des  temples.  Il  avoit  beaucoup  de  crùilil  aa- 
(irès  de  ceux  de  la  religion;  mais  la  i-cpugnancc  des  Mngîsirïts 
à  faire  des  concH^ions  qupiconques  lui  suscilait  Bouieul  b«au- 
C01I1I  d'clHlarles  et  de  diflicullés.  Daus  plusieurs  provinces  le  parti 
Catholique  reprenoit  de  la  force  dans  les  assemblées  des  Etats  : 
à  Utreclit  le  Prince  avoit  pu  s'en  apperccvoir.  Les  Etats  de  Bra- 
bant  présentèrent  le  ai  décembre  une  adresse  a  la  Ducbcssc  de 
Parmo  pour  la  cessation  des  p  'ches.  Sor,  I.  136.  Les  autorités, 
eoDDoîsunt  la  position  assez  ^alvoqne  du  Prince,  ne  deToienl 
pas  dtie  tonjoun  très  emprestAet  k  seMiider  «»  mes,  etIaGon- 
Tcrnante,  d'après  les  intentions  dn  Rni ,  faîsoit  surveiller  de  pris 
ses  démardifs.  Le  Roi  écrit  le  37  nov.nsa  soeur  que,  des  qiùnie 
ensdgne*  Allemandes  levées  pour  laGueldrc,  la  Frise  et  la  HoU  io- 
de, il  conviendra  d'en  donner  "  charge  à  quelque  personnage  con- 

■  Gdent,  que  si  bien  il  eut  charge  d'obéir  au  Prinrc,  comme  Uou- 
>  Temeur  Provincial ,  toutefois  qu'il  se  conduit  se\on  ce  que  lujr 

■  tertrit  commandé  de  par  Moy  ou  de  par  Vous  ,  advenant  que  lui| 

■  demandit  aultre  chose  le  Prince.  °  Prods  iCMgmoni ,  U.  5i6. 


*  IjETTRE  ccli. 

Le  Landgrave  Philippe  de  Hette  au  Pnnce  ^Orange. 
.Sur  1rs  ilisposUimis  det  Prince»  MUmandt.  Bépoiue  à 
la  lettre  a45, 

.  .  .  Hochg;«porner  Fûrst,  &âandtlicber ,  lieber  Vet- 
teru&dSoha,  irir haben  E. L.  schreiben dea dlaten ,  atet 
Utrecht  d«n        Novembris ,  entpfimgen  gelesen. 
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i566.  So  TÎel  nun  dia  Torpit  und  intercesàon ,  weldie  die 
Décembre.  Stende  (1er  Augspflrgischen  Confession  fur  die  Nldderien- 
der  thun  solien  ,  betrifTt ,  wollen  wir  E.  L.  freuntlîclien 
niclit  pergen  das  es  dnnnit  nocli  gar  witleufTlig  stet. 

Dan  erstlicli  so  erpeul  sicli  der  Hertiogh  zue  Wùrt- 
tenbergh ,  sein  L.  wolle  woll  mit  vorpit  thun,  aber  neben 
dem  Pfaltz^aTcn  Churfursten  wolit  es  s.  L.  nicht  thun. 

Zum  andem  so  erpeut  sich  der  CImrfùrst  zueSachsen, 
das  g.  L.  aucli  die  vorpit  wolle  thun  helfTen ,  aber  nicht 
weiter  dan  fur  die,  so  da  seindt  der  Augspurgischen 
ConfessioD. 

Niin  wiasen  wir  oit  ob  darmit  dm  Herrn ,  Stendeo  und 
Steuen  im  Nidderlandt  gebolfien  sàe,  win  derhalben  nodi 
ihnn  tins  dessen  zaberichten. 

Z)agldchen,  achten  «ir,  werden  die  andem  mehrer- 
thdt  aacbgesituiet  aeit,alsznemblic'h:  HerzogWolG^aDg 
Ffaltzgraff ,  Badoi,  Brandenburgzue  Anspach  (i)^Maig- 
graff  Joachim  Churfurst  (a),  die  Herzogen  zn  Fomme- 
ren(3)un,]  Meckelnburg  (4). 

Dai  uiiib  miissen  E.  L.  uns  zu  erkennen  geben  ob  die 
Herrn  ,  Stende,  und  Siette  im  NidderlanJt  darmit  zuefrid- 
den  seien,  und  wirtaucli  gar  langsamzuegehen  die  Stende 
xae  hauf  zu  fordern,  solche  dinge  zue  liera thschlagen  und 
zu  vergleichen.  Wir  baben  aber  dem  Churfursten  zue 
Sachaen  geschrieben ,  das  S,  L.  etiHclier  Fûrsten  Gesaïf 

(l)  Brandenbiirg.  Jean-George,  né  en  i5a5. 

(a)  Chur/ilrsl.  Joachim  II ,  dë  en  1 5a5  ,  Electeur  depuis  iS3S  ; 
ca  I  S3q  il  se  déclara  pour  la  religion  Evangéliquc. 

Pommenn.  Apparemment  Philippe  I,  né  en  iSiS. 

(4}  MeMeaburg.  Jean-Albert  I,  né  an  iSaS^ régnait  dcpnïa 
■5(7. 
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ten  an  «in  gelegdnen  platz  zuesanimen  erfordert  und  (lie  i56C. 
ein  meinung ,  wie  dièse  so  wichtigt!  sache  fûrzunelimen ,  Dùcumbre. 
stellen  lassen.  Was  nun  daruf  volgen  wîrdet,  sollen  E,  L, 
woU  berichtet  werden ,  docli  ist  sich  nichl  daruf  zu  ver- 
laasen,  dan  es  ungewisz  ist 

Daaz  irir  £.  L,  uf  ir  schreiben  anzeigen  woDen  y  und 
seîiult  E.  L.  freuntlich  zu  dienen  nillig.  Datum  Cassel, 
am  aa"  Decembris  jinno  Domini  i566. 

Pbilifs  L.  z.  Hessbh, 

Hera  hocligeponien  Fûralen...  Wilhvlnien  , 
PrintzeD  zu  UranÏEii , .  .  .  zu  5.  !..  selbst 
bândeii,  loiulet  niemiuidt  zu  erbrechen. 

Les  lignes  su  ivan  les,  égal  emenl  signées  par  le  Landgrave,  b«  rap- 
portent appuemmcDt  au  billet  mealioDué  p.  463. 

Auch  freunilicher,  lieber  Vctter,  baben  wir  E.  L.  inge- 
legtenzettelgelesen,  und  weil  es  ein  liochwîchtige  sacbe, 
baben  wir  etziiche  guthbertzige  leuthe  ûbersitzcn  und 
berathscblagen  lassenwas  darin  guth  getban,dieunsnun 
ir  bedengken  angezdgt ,  me  ym  E.  L.  dasseUûg  birmit 
zuesclùcken  ,  welcbes  wir  uns  auch  aiso  gefallen  lasseu 
und  mil  ihnen  eynig  sein.  Dos  wir  E.  L.  aIso  uf  den  in- 
gel^ten  zettd  auch  vermelddon  woUen.  Datum  ut  in 
Utarù. 

Philips  L.  z.  Hbsskw. 
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LETTRE  CCIJI. 

Bernart,  Seigneur  de  Mérode ,  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Sur  le*  entreprises  de  la  Gouvernante. 

i;'i(>6.  Veiitreprinse  que  jroi  '.t  est  pciil-i-ire  un  projcl  pour  a'»isu- 

rinhrc;  UlMtricht.  Du  moins  la  Gouveraanle  étoit  ea  corrrapon- 

dmceà  ceHÙelaveGl'ETiquedeLi^c:.  Le  i3  norcmbra  celni-ci 
écrivit  :  ■  Shdame,  pay  rcceu  cdle  de  T.  Alt,  du  lo*  <U>  co  mcw, 

•  loQcbanl  les  moyens  qne  V.  Alt.  advise  de  po<roir  Maenrer  U  lil- 
>  le  de  Maestricht  et  la  pu[^er  des  prescheura  aectaires.  Et,  qnuit 
<  au  premier  moyen  de  gaigner  quelque  intelligence  dcao»  la  TÎllt^ 
K  .  ..ta  dîspoiilion  d'ïcelk  ...  ne  nuus  monstre  bonnement , à  mon 

■  advis,  aulcun  moifen  de  pouvoir  encoir  présentement  gaigoer  ce 

■  poinct  :  parquoy  ....  je  me  rengerois  plustost  au  lecond  moyen 
1  d'y  envoyer  pcnonnaiges  de  dcuU  cousleli  pour  s'employer  et 
I,  par  taui  bona  nioyeni  essayer  de  réduire  la  ville  en  asseurance.  • 
iiochard,  Âaai.  Belg,  ao3.  Les  protestans  y  âotent  extrfancBiral 
nombreux.  ■  ha  bot»  calholEqnci  ne  scaaeraient  bonnement  dira 

•  ai  en  ccsle  vUle  il  y  ■  pina  de  calkollequee  on  plua  d'infcclei.  ■ 

Son  AltetM  nnluit  te  nifrir  A  Zeelaiu,  c'ert-i-dire  nettra 
gamtion  du»  les  villes,  ce  qui,  k  ctuie  des  prifiUge* ,  «oioit 

toujours  beaucoup  de  méeontentenient ,  et  dannoit  sonvent  lietti 
de  la  résistance,  comme  on  venoil  encore  de  l'éprouver  à Talei^ 
tiennes.  —  On  craignoit  beauconp  que  les  Réformés  ne  s'empare»- 
sent  de  la  Zélande,  afin  d'exdare  le  Roi  du  càté  de  la  mer. 

Monsieuri  combien  que  n*ay  jusques  astbeur  en  grand  in- 
telligeniM  pour  ce  faict  à  liège  et  Haestrecht  ni  Huy,  ne 
làuidrapour  cefairamonextrtmeddmùrpoor  empêcher 
l'entreprinsB  que  scaTcs,  et  cornent  le  )ieu  nous  est  de  fort 
grand  iniportanc«»tant  pour  le  paraige  que  pour  certain 
Toisinaige,  jempliray  touttes  mes  forces  arecques  aide 
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(le.i  bons  amis  à  leur  Faire  fautt.  Je  Touldroi  lH«n  que  Voa-  iS66. 
tre  S"^'  vnlisl  escrir  ou  par  autre  moien  faire  tenir  quelc-  Décembre, 
«jue  lettre  au  cousis toir  du  lieu,  pour  me  tant  plus  donner 
(le  crédit  vers  eux ,  car  sains  les  bons  et  fidèles  l'on  sça- 
rat  '  peu  eflectuer ,  pour  ce  qu'avons  beaucoup  d'adverssi- 
msen  ce  quartir.  Au  rest ,  Monsieur,  je  suis  averti  co* 
ment  son  Alt.  traficqne  fort  par  le  Duc  Ericli,  Monnenr 
d'Aremberch ,  Monsieur  de  Megen  pour  se  saîsyr  de  Zee- 
lant,  par  où  Toitre  &**  K^yt  les  grans  inconv^nieDS  qnil 
nous poldroit avenir; die  besoingeausdfortponroesteTil- 
ledeHalîiu.  Dieadoiuie  que  tout  soit  en  vain,  car  la  ville 
d'Anvers  seroit  bien  assiégé ,  ajant  perdu  ces  lieux  sus- 
dit, qui  seroit  unne  grande  perte.  D'aultre  chose  quil  se 
passe  par  ici ,  vous  dirat  le  Singeur  de  Van  der  Aa ,  por- 
teur de  cest ,  qui  ferai  fin ,  priant  le  Souverain  Dieu  avoir 
TOttre  Singnorieen  sa  sainte  grâce.  De  Malins,  le  i3  de 
lo*"  l'an  i566. 

Endèreraent  prest  à  obéyr  et  &îre  très 
humbles  lervicet, 

BunUT  DB  MlBODB. 

Monslrar,  HomienT  b  Cmite 
tie  Nmmu  ,  CstieiMUailMmen ,  Tiinden  Me 


Le  Comte  Louis  proposa  k  Anuterdani  aux  Eébraiét  trots 
p^b  :  obtiuance  «u  Bol,  contribatioii  i  k  somme  de  trab  nil- 
Uons,  aGceplatioD  de  k ConfBsiian  d'Aagsboiirg:  Sor,!.  laf  -  Cette 

propoaîlioii  se  trouve  aax  Archives  :  Propoiitie  r>p  ten  94  dec.  bj 
mynheere  Grave  Lodetvyci  van  Nas^auwea  binnea  ÂmsUrdam 
der  gedeptttttrden  van  de  gere/ormeerde  Gemeeiuen  derSttdai  en 
plaetitn  ùt  HoUam  gedaen.  Elle  fut  également  faits  i  cens  d'An- 
vers ,  Toaroai  et  Taleocknnci  :  Sor,  L  L  Hais,,  quant  an  tnnsièflw 


Digilizedby  Google 


—  516  — 


lS66.  poiidoniwnfrtqoedcitépoDHiéniiieteidUatoîrea.Lailliéalv'' 
Ojegn,]^  fieai  envoj-és  d'Allemagne  (p,  473)  n'âolent  gain  pr^praa  à 
concilier  les  esprits  ;  du  looina  ai  l'on  peut  en  juger  par  le  choix 
de  M.  Flacius  :  •  Gin  Mann  tod  Gdst  und  grOodlicher  Geletinaiii- 

>  keit  und  am  die  biblische  und  kirchenhiitorlscbe  Liieralur  bus~ 
■  ^ezeichnet  verdïeol ,  deaaen  Wirluanikeït  aber  durch  acine  allzu- 

>  grosze  polemiachc  Hefligkdt  gctrûbt  wurdc.  u  Gueriic ,  L  I. 
p,  i3i.  —  La  position  des  proies Uru  redevenoU  critique  ;  ils  se 
lÎRoiant  an  dtantragemeot  oa  mUiioIent  dei  entreprises  timérai- 
res.  En  attendant  la  Gon^Hmanta  se  préparoit  i  ieraier  qaicODqDcv 
k  l'eumple  de  cenx  de  Talendennca  ,  oseroït  prendre  les  armes  ( 
ctloBoi  biwlt  raMemblcr  la  paissante  armée  qui  quelques  mois 
pliuta(ddeTMt,avealeDiic  d'Albe  pour  dief,  venir  fondresnr 
les  Pays-Bas. 


EXPUCAHON  DES  PLANCHES. 


cniun  a  beaucoup  change).        (p.  173.) 
3.  FacaimiU' de  la  Duclienae  de  Parme,  prrciilii  de 

"  "'(MS.) 

U.  ■       det  membres  de  la  Nobloïc  rassïinbli't 

en  juillel  é  St.  Tron.       (p.  161 ,  suiï.) 
m.    I.  Fregmeul  d'une  lettre  de  Nicolas  de  Hames.  (  p.  37.) 
3. Facsimilédc  Pierre  de  Vnricb.  {p.  Si.) 

3.  .       de  Georgcvon  Holl.  (ï.p.  na.) 

4.  Fragment  d'une  lettre  d'Antoine  de  Lalaing,  Com- 

te de  Hoogitraten.  (p.  4<>') 

5.  •       d'ane  lettre  de  F.  de  Mimtmorpnc)- , 

Baron  de  HoniiBiiy.  (p-  3<iii.) 

IV.    f.  Facsioiilés de  qnelcpiet  Noble*  Confédt^ii's ,  qui 
raAnentda  iei«ndrcàSl.Trun.(p.  iS^.) 
1. Fragment  d'une  lettre  de  Cltarles  Uienhove  le  Gla , 
BToliIe  Ganioii.  (p.  agS.) 
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